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AVANT-PROPOS 


Par sa nature même, cet ouvrage tombera entre les 
mains de personnes profondément versées dans la con- 
naissance de la langue wallonne; elles y remarqueront, 
sans doute, des omissions. 

Loin de se formaliser, l'auteur accueillera avec re- 
connaissance toutes les observations qu'on voudra bien 
lui faire. Toute son ambition se borne à vouloir être 
utile, et ce désir, lorsqu'il est sincère, laisse peu de 
place à l’amour-propre. 

En réunissant les matériaux qui composent cet ou- 
vrage, il à voulu sauver de l'oubli le Wallon Namurois 
(aucune publication de ce genre n'ayant paru à Namur 
jusqu'à ce jour), et il s’estimera suffisamment payé de 
ses peines, s'il a rendu un peu de vie à un dialecte qui, 
somme toute, est un héritage de nos pères, et que le 
flot montant de la « civilisation » menace de faire dispa- 
raitre. 

Le jury du V® concours (1899) de Ja Société Liégeoise 
de Littérature Wallonne a décerné une médaille d’ar- 
gens à une partie de cet ouvrage (1200 mots), présenté 
sous le titre de Le Lexique du Wallon de Namur. 
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Dans un livre intitulé De Vulgari ÆEloquentia, 
DANTE a fuit ressortir deux grandes vérités, qui ont été 
confirmées par les conquêtes ultérieures de la science : 

« J'affirme, dit-il, que si les anciens habitants d'une 
ville quelconquo de l'Italie revenaient à la vie, ils par- 
leraient une langue qui n'aurait pas de sens pour leurs 
habitants actuels, de même que les habitants d’une 
capitale ne parviennent pas toujours à comprendre les : 
habitants des localités les plus éloignées du centre et 
parfois même, pour certains mnots et pour certaines 
expressions, ceux qui sont tout près, tels que les fau- 
bouriens. » 

Dante à reconnu par là que les trois grands agents 
de transformation du langage sont : la disposition intime 
de l'organisme humain aux changements continuels, la 
distance à travers le temps et la distance à travers 
l'espace. | 

C'est de là que proviennent toutes les variétés des 
patois en Belgique et ailleurs. 

Il y a plus, ces conditions de changements s'appli- 
quent, en tout temps et en tout lieu, aux faits de 
langage aussi bien qu’à toute les manifestations de la 
vie, ct aux lois naturélles se rapportant aux êtres orga- 
niques, aussi bien qu'à celles gouvernant les êtres inor- 
ganiques. 
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Il existe, en effet, différentes couches superposées 
de langages, comme il existe différentes couches géolo-. 
giques, et il y a différentes zones de dialectes, comme il 
y à différentes zones climatériques où s'étalent et se 
disposent, dans leurs transitions infinies, les richesses 
innombrables de la flore et de la faune auxquelles elles 
correspondent. : 

Pour pouvoir imaginer un langage toujours le même, 
il faudrait lui ôter ses qualités de plasticité et de sou- 
plesse, l'isoler de tous les autres, le circonscrire à une 
localité d’où il ne pourrait jamais sortir et l’immobiliser 
dans une courte période de temps, en obtenant en sa 
faveur, du vieux Saturne, qu’il arrête sa marche en 
avant. 

Il faudrait imaginer l'impossible et l'absurde et con- 
cevoir des fonctions et des organes en dehors de toute 
évolution. 

Le changement est donc fatal et nécessaire dans 
le domaine de la parole, qui est celui même de la 
pensée, et plus ce changement s'opère rapidement, plus 
le langage montre posséder des caractères de viabilité 
et de perfectibilité. 

C'est le cas du Wallon qui change sans cesse /0po- 
graphiquement et chronologiquement, de quoi nous 
ne pouvons que l'en féliciter. 

Si le dialecte du Luxembourg diffère de celui de Spa 
et de Malmedy, si celui de Mons et du Borinage n'est 
pas le même que celui de Charleroi, et si ces derniers 
se différencient des patois de Liège et de Verviers, cela 
est dû à la distance des milieux dans lesquels le type 
général, homogène ou bigarré, par les qualités propres 
et inhérentes à chaque groupe de population, tend à 
s'individualiser et à constituer autant de types différents 
qu'il y aura de stations linguistiques bien définies. 

De même, si les patois tels qu’on les parle aujourd'hui 
dans toutes ces régions diffèrent essentiellement des 
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patois de jadis, cela doit être attribué, surtout, aux 
ravages du temps, qui a prise sur les choses, en raison 
même de leur fragilité. 

Conséquemment, lorsqu'on prend comme point de 
départ Namur, c’est aussi en se déplaçant d’une localité 
à l'autre, comme à travers des cercles concentriques qui 
s'élargissent toujours, et c’est en remontant le cours des 
siècles, comme les marches d'une échelle, au’on rencon- 
tre les différences de forme et de locution dont nous 
sommes si souvent frappés. 

Les changements s'opérant lentement et insensible- 
ment, les causes de leur production parfois nous 
échappent; mais nous n'avons qu'à bien observer les 
faits et alors nous parviendrons à les saisir. 

Puisqu'il s'agit de démontrer l'antiquité du wallon 
de Namur, que personne du reste ne révoque en doute, 
je me bornerai, aujourd'hui, à cela. 

Le Wallon de Namur est sorti de sources diftérentes, 
à peu près à la même époque que ce qu'on appelle l’an- 
cien français; maïs une fois que les éléments dont il se 
compose se sont fusionnés pour former une unité, il n’a 
plus obéi qu’à ses lois intérieures, dont il est toujours 
ditficile de mesurer la portée. | 

Dès-lors, en commun avec ses frères de Belgique, il a 
subi les lois de détérioration dans leur travail continu. 

En vertu de ces lois et par la force de sélection, bien 
des mots dont se composait le riche vocabulaire wallon 
namurois, après avoir vu le jour dans de bonnes ou 
mauvaises conditions, ont grandi dans leur acception et 
ont atteint l’âge adulte; mais, décomposés par l'usure 
du temps, le moment du déclin étant arrivé, ils ont 
vieilli et o2t succombé après une âpre lutte, au milieu 
d'une foule de jeunes, parvenus au sein d’autres mots 
mieux constitués, qui sont restés, malgré tout, bien 
vivants, et, à côté, d'autres encore, moins vigoureux, 
qui sont en train de disparaitre. 
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Parmi les mots disparus, il y en a qui ont laissé des 
traces visibles de leur passage éphémère, dans les 
œuvres d'esprit des trouvères et des chroniqueurs, dans 
les documents de l’époque et dans les contrées voisines 
où ils ont émigré, d'où ils sont venus et où ils exis- 
taient déjà. 

Grâce aux archives, où ils sont enfouis pêle-mêle 
avec les survivants, il est possible d'en retrouver üne 
bonne partie. 

Mais d’autres se sont éteints à tout jamais, sans lais- 
ser aucun souvenir, parce que, malheureusement, per- 
sonne n’a eu soin de les enregistrer. 

C'est ce qui fit dire à M. CH. GRANDGAGNAGE, dans la 
préface de son savant ouvrage, le Dichionnarre étymo- 
logique de la langue wallonne : 


«“ Le Wallon doit sa forme à deux éléments distincts. 
D'une part, c'est une langue formée régulièrement 
d'après des principes fixes; d'autre part, un jargon 
corrompu. Ceci, de ce qu'il n'a jamais été fixé par 
l'écriture, ét de ce qu'il s’est produit et conservé en 
grande partie dans le peuple illettré ». | 


D'autre part, nous trouvons également dans la préface 
du Dictionnaire Wallon-Françaïs de M. J. REMACLE : 


«“ Les peuples qui n'ont point écrit, avant de passer 
sous le joug, ne laissent que des sou*enirs fugitifs de 
leur langage; et nous savons que les Gaulois avait le 
bon ou le mauvais esprit de ne point écrire. 

» Qui, notre pays n'avait que peu d'’étendue, et, 
sans doute, ses habitants étaient pauvres, mais ils 
vivaient sans ambition. Nous avons été vaincus, tra- 
qués, et jamais entièrement asservis. Voilà ce cue je 
veux faire remarquer; et j'ajoute, sans insinuation, 
que notre idiome se perd dans la nuit des temps, et que 
nous reconnaissons des mots wallons dans toutes les 
langues sans exception. S'il a subi l'influence d'une 
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appauvrissante exubérance, il n’en à pas moins con- 
servé son type distinctif. | 

» Dans quelle langue retrouve-t-on sa mâle conci- 
sion? Dans aucune; nos proverbes ou spots et nos galli- 
cismes sont inimitables. Si les étrangers nous compre- 
naient, ils seraient étonnés d'entendre nos vieillards 
prodiguer leurs archaïsmes à pleines mains; ils seraient 
plus surpris encore de l'extrême simplicité de ces tours 
surannés qui parlent plus au cœur qu'à l'esprit. 

» L'idiome wallon n'est pas riche en mots, mais il 
est riche en acceptions et en onomatopées : nous n’hé- 
sitons point de l'aftirmer, il en est pen d'arissi rappro- 
chés de la nature. » | 

En présence du travail incessant de la culture intel- 
lectuelle qui, après avoir pris possession ces villes, 
marche en avant à la conquête de la campagne, les 
hommes qui affectent un profond mépris pour les 
idiomes populaires, sans se douter peut-être de leur 
importance, croient généralement que les patois sont 
coudamnés à disparaitre à bref délai et que, remplacés 
par des langues littéraires qui cherchent à les détrôner, 
ils ne seront plus, sous peu, qu'un vague souvenir dans 
l'esprit du vieillard et de l'enfant, une empreinte fossile 
daus les couches dernière de l’histoire. 

Aussi le Wallon, d’après ces prévisions pessimistes et 
malencontreuses, en partageant le sort général de ses 
frères malheureux, devrait succomber, en moins de 
cinquante ans, devant les s iccès victorieux du français, 
qui lui dispute le pas et le droit d'existence. 

Eh bien! n'en déplaise aux adversaires déclarés des 
patois, cette appréciation, qui repose sur des lois et des 
faits mal connus, ne sert qu'à propager une erreur 
d'autant plus accréditée qu'on considère les patois 
comme l'ivraie au milieu du bon grain, des sauvageons 
bons à faire tout au plus du bois à brûler, et qu’on cite 
l'exemple de certains dialectes tnut récemment disparus 
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dans d’autres milieux défavorables. Tel est le cas, par 
exemple, du cornique éteint, comme on sait, à la fin du 
dernier siècle, devant les progrès rapides de l'Anglais. 

Or, il y a lieu de remarquer que ces sauvageons sont 
assez souvent d'excellents sujets pour la greffe, si toute- 
fois ils no sont pas des types de sélection, que cette 
ivraic n'en est pas une, et qu'en fait de dialectes en 
train de disparaitre ou disparus, il ne faut mettre en 
ligne de compte que les plus chétifs et mal outillés pour 
la lutte, à complexion faible et morbide en même 
temps ou subséquemment éprouvés par l'état misérable 
de la nation à laquelle ils appartiennent. 

Les dialcetes bien conformés, au contraire, sont 
destinés parfois à devenir des langues ou bien à entre- 
tenir et à étayer celles qui existent déjà. 

Je rappelle à ce propos que le français lui-même r’a 
été, dès lè commencement, que l’humble dialecte de 
l'Ile-de-France, une variété du Bourguignon, enrichi 
plus tard des dépouilles du Picard et du Normand, et 
que tous ces dialectes doivent leur commune origine 
non pas au latin classique, mais au latin vulgaire ou 
populaire. 

Or, il s’agit de savoir si le Wallon, dans ses différen- 
tes variétés, est un dialecte qui offre les conditions 
voulues de viabilité et de résistance pour continuer son 
voyage à travers les siècles. 

L'histoire des anciens monuments du français du Nord 
en dit assez quant à son passé. 

La richesse prodigieuse de son vocabulaire, ses belles 
diversités morphologiy':es, la coupure de ses phrases on 
ne peut plus pittcresques, le mécanisme ingénieux de 
sa grammaire, à tant d'égaris originale, l'abondance et 
le choix de ses productions littéraires, me dispensent 
d'en faire ici l'apologie quant au présent. 

Je ne prétends pas affirmer que le Wallon deviendra 
nécessairement, à un moment donné, une langue litté- 
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raire proprement dite, et qu’on ne doit pas s'épargner 
d'efforts pour poursuivre ce but; mais la seule possibili- 
té de le devenir, ce qui ne pourrait être nié par person- 
ne, montre qu'il n’est pas à dédaigner au point de vue 
même de son emploi, et qu’on doit lui reconnaitre une 
place au soleil, sans trop sophistiquer sur les chances 
de sa longévité. 

Aider, d’ autre part, à sa destruction ainsi qu’à l'ex- 
termination de tous les patois congénères, ce serait 
desservir plutôt que servir la languë à laquelle il se 
rattache, car c'est surtout dans les dialectes, sources 
vierges et primitives de leur formation, que les langues 
ce rajeunissent et se refont de leurs pertes. Le jour où 
ces sources seraient taries, la langue deviendrait un 
produit absolument artificiel, manquant de sève, de cha- 
leur, de souplesse et de toutes les qualités essentielles 
qui constitrent sa force et sa viabilité. 

Mais la possibilité même de cette destruction doit 
être écartée aprioristiquement. 

Au surplus, la marche réfléchie du progrès dans ce 
domaine, comme dans tout autre, ne peut que modifier 
l'ordre naturel. Quant à l'enrayer et, èe qui est plus, à 
l'intervertir, ce n'est pas du tout dans son caractère, ni 
dans sa mission ni dans ses moyens. 

Le Wallon qui, du reste, se porte très bien, vivra 
conc, malgré tout, et vivra longtemps encore. 

Mais il changera, comme tout change dans la nature, 
l'avenir des langues étant lié à l’avenir de l’homme, 
indépendamment de sa volonté. 

Sans rien détailler ni préciser, il est même permis de 
fixer à son égard les points suivants, qui peuvent con- 
venir aussi à tous les autres dialectes : 

1° Qu'il continuéra à exister tout en se modifiant, 
comme il l’a fait jusqu'ici, les mêmes causes produisant 
les mêmes effets ; 

2 Qu'il changera avec plus de rapidité, en raison 
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même de la multiplicité des moyens de communication 
qui davancent l'œuvre du temps et DRAAIRÉIeNS le déclin 
des anciennes formes ; 

3° Qu'il changera, indépendamment des replâtrages 
de la langue officielle à laquelle il correspond, en favo- 
risant une des variétés dont il se compose aux dépens 
des autres; 

4° Qu'il changera avec une tendance prononcée à la 
perfection et à l'unité, étant donnés les nouveaux besoins 
et les divisions ethniques moins profondes. 

Les éléments d'emprunts qui s’infiltreront duns son 
organisme et qui auront l'air de le transformer au pro- 
fit de la langue oflicielle, continueront à être si profon- 
dément assimilés, au point de vue de la signification, 
qu’ils cesseront du coup d'être étrangers et par consé- 
quent de paraitre tels. 

C'est ainsi, par exemple, que le mot chauf}age, qui 
est devenu en namurois {chauffadge et qui a fini par 
signifier combustible, charbon, ns pourruit plus être . 
revendiqué par la langue à laquelle il fut emprunté. 

On peut dire, à ce propos, du wallon ce que M. 
Guillaume Lejean a dit du Breton armoricuin, c'est-à- 
dire qu'il a conservé sa syntaxe, mais qu'il a dû accueil- 
lir dans son vocabulaire, un énorme contingent de mots 
français. Cette décadence (toute apyarente, nous venons 
de le voir), a permis à bien des gens de pronostiquer la 
mort prochaine, de l’iliome importun, sous la qua- 
druple action de l'administration, de l'école primaire, 
du recrutement et des chemins de fer Ce verdict est 
_passablement prématiré. La lang''e ou dialecte recule 
évideminent, mais avec une lenteur qui en ajourne à 
des siècles l'extinction totale. 

Cette extinction, en tout cas, n'est pas à souhaiter, 
pour la raison déjà donnée et pour d'autres encore, 
quelle que soit la foi politique de l'hointne qui exprime 
de tels vœux. 
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C'est pourquoi j'ose dire aux conservateurs, avec 
l'auteur cité : « Une langue ou un dialecte n'est pas 
seulement une curiosite de plus dans le mnsée varié de 
la Babel humaine, intéressante pour quelques savants 
illettrés : c’est toujours l'expression d’un ordre social 
et moral qui, bon ou mauvais, ne se modifie pas sensi- 
blement tant que subsiste l'idiome par lequel il se 
traduit ». 

Et aux libéraux aussi bien qu'aux radicaux : Ce dia- 
lecte n'est pas seulement l'enveloppe conservatrice des 
vieilles mœurs, mais il est le signe le plus visible de la 
nationalité puissante, une portion inäliénable du patri- 
moine intellectuel du peuple, le dépositaire de la partie 
Ja plus saine de ses traditions, l'organe immédiat des 
activités et des originalités locales. Le toucher et lui 
porter atteinte, en violentant les lois de la nature, c’est 
déchirer l'âme même du peuple! 

Bref, le Wallon n'est pas en train de disparaitre, 
mais tout simplement de se transformer, et, si en en- 
fant naturel du vieux français, il lui est défendu d'as- 
pirer à la légitimité, il a toutes les chances de survivre 
à son frère alné, comme il a survécu à ses aïeux. 


TITO ZANARDELLI, 
Professeur de langues, à Oristano (Sardaigne). 


10 — 


Explications préliminaires et indispensables 


‘ J'ai tâché de m'attacher à rendre avec exactitude la 
prononciation wallonne où elle s'écarte de la pronon- 
ciation française. Il est évident, en effet, que si dans les 
mots nationaux un nouveau son appelle une nouvelle 
lettre ou une nouvellé combinaison de lettres, dans les 
mots empruntés à une langue étrangère, on doit con- 
server, autant que possible, le signe primitif de cette 
langue, quoiqu'il ait reçu une nouvelle valeur. 

Un des caractères principaux du wallon, et qu'il faut 
noter d’abord, est sa hardiesse dans la tendance à sim- 
plifier les mots et à les abréger. Il en résulte que tout 
ce qui peut s'élider, s'élide particulièrement dans les 
terminaisons ou suffixes, qui toutes sont plus ou moins 
mutilées, voire même dans le corps d'un mot; ensuite, 
conséquence naturelle de cette affaiblissement, que ce 
qui reste d'un mot, la syllabe essentielle en est d'autant 
plus renforcée. Ceci s'applique également aux phrases. 
Le mot qui, à l'etat isolé, reste intact, perd sa première 
syllabe (si elle n'est pas tonique) aussitôt que la voix 
trouve un point d'appui dans le mot précédent. 

On dira, par exemple, absolument parlant, on seül, 
on boigne {chivau, mais après une syllabe masculine 
{ch'oau : on bia tch'uau. Tous les mots sont suscep- 
tibles d’une élision analogue, quelle que soit la dureté 
de la consonnance qui en résulte : le wallon n'hésite 
pas à prononcer : djè l'a s'paurdu, pour sipaurdu, one 
sicoissaure pour des S'Coissaires. 

Le wallon ne tolère les initiales sc, sé, sp, sm, sb, 
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qu'après une syllabe masculine et non accentuée; à la 
suite d'une syllabe sonore ou féminine, ces groupes 
s’allègent par sic, sit, sip, sim, sib. 

On lie aussi la vonsonne finale d’un mot avec la 
voyelle initiale du suivant : ainsi vos avoz se dit aussi 
v's avoz, c'est on fin se dit c'ess’t on fin. 

Où il n’y a pas moyen de passer aisément d'un mot à 
un autre en faisant sonner la consonne finale, par 
exemple lorsque cette finale est une lettre muette, nous 
avons. recours à l'insertion du son és à la fin du mot. 
C’est ainsi que nous disons au singulier : one belle 
feume, one nouwe poiche; mais au pluriel des bellès 
feumes et des nouwès potches. | 


Le wallon à encore de l’antipathie pour les consonnes 
finales complexes : échambe (chambre), rinde (rendre), 
piède (perdre), cope (couple), guère (guêtre). | 

Au lieu d'employer les prépositifs 2n, 2m dans les 
mots qui s'opposent aux mots simples, nous prenons le 
plus souvent un tour négatif; on nè l’ voët nin, on ne 
le voit pas (invisible); n'a nin si£ puni, il n’a pas été 
puni (impuni). 

tion, dans les mots comme : natalion, mention, 
exæplicañion, atlention, est toujours représeuté par 
sion : attinsion, sitasion. 

eau, lorsqu'un mot en français est terminé par ces 
lettres en wallon, e disparait, ex. : terreau, éerrau. 

Qu, la lettre Qu est supprimée complètement et rem- 
placée par la lettre À. 

1, cette lettre est employée pour deux 2 et sert à 
(faire) la liaison entre deux syllabes; exemples : fuiau 
(tuyau), prononcer {u-1au, waïmer (muer), prononcer 
wa-tner, floia (fléau) prononcer jlo-1a. 

Eu se prononce toujours comme en français dans 
bleu, deux, jamais comme cœur, bonheur ; il a un son 
plus dur et se rend par e lorsque 4 est recouvert d’un 
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accent grave à; exemples : jeu, leù, reuiwe, cretive, 
Reiwe, comme dans peuple, peuplier. 

ôn doit se rendre par un son nasal long et doux on...n: 
djônne (jeune), prononcer djon.. ne, trônner (trem- 
bler), prononcer éron...ner, sônner (saigner), pronon- 
cer son...ner. 

oû, son qui se rend comme dans doux; ini soû (ma 
sœur), d doû (le deuil), ‘of noû (tout neuf). 

ou, son qui se rend comme dans cou, {rou; on ou 
(un œuf), on narou (chat mâle, matou). 

Ou, son gras, venant plus de o que de u : on cûu 
(un coup), esse sûu (être saoul), on jou (un fou). 

Ô rend le même son que ôu : chûüze (chose), rôüze 
(rose), Ô/e (autre). 

oin, même son qu'en francuis Ou-2n, comme jotndi'e, 
point. Exemples : poinne (pein2), poin (pain). 

oè, prononcer .ou-ê, bien lié ensemble; exemples : 
Namuroës (Namurois), adroëf (adroit), koë (quoi), 
boës (bois). 

oi se prononce comme dans botte), ex. : foule (forte), 
coide (corde), poite (porte). 

ai en terminaison sonne comme e dans buffet ou ais 
dans ? élats. 

H n'est jamais aspiré en Namurois ou rarement dans 
les mots de provenance Liégeoise. : | 

S, partout où cette lettre a lo son 3, j'ai employé 
cette dernière notation : rose (rose), chôze (chose). Où 
il est dur, je le laisse subsister ainsi que double s. 

L, médial est parfois élidé, c'est-à-dire traité comme 
l mouillé : pouïe (poule), nouïu (poilu). 

LL mouillé se remplace par ? (2 :) : fèie (fille), bauit 
(bailler), wèért (veiller). | | 
W se prononce comme en anglais ; là où il n’est pas 
étymologique, il a pour mission de lier les diphtongues 
au, eu, ou à la voyelle qui suit en changeant l'élément 
u en sa demi-consonne w; exemples : louwadge (loyer), 


louiver (lover), {ouwer (tuer), r'ewe (rue); c'est aussi 
pour éviter l’hiatus à l’intérieur du mot. 

tch et dj. Les mots commençant par c, 7, g, malgré 
la lettre £ ou d se trouvant en avant pour appuyer sur 
la première syllabe, sout placés respectivement à la 
lettre de la première syllabe, sans prendre note du £ ou 
du d; cependant, je fais suivre le mot du signe £ch ou 
dj ou dg, lorsqu'il en est besoin. | 

Exemples : 

Tchèretle est à la lettre c. — chèrefte (tch). 

Djavia est à la lettre 7. — javia (di). 

Dans les explications à la suite du mot, je l'écris ce- 
pendant avec la lettre / ou d en avant : les No et 
l'ichèrelte. 

Il convient de supprimer, à la fin des mots, la plu- 
part des consonnes muettes et d'écrire par exemple : 
frumir au lieu de fruminé, fièrmin au lieu de fièr'- 
miné. Employer également in, on, en, an au lieu de 
tn, om, em, am devant les lettres à et P; exemples : 
inpossibe, exinpe, conprinde, afin de n'avoir aucune 
exception. 

Les lettres surmontées de l'accent circonflexe doivent 
se rendre par des sons plus gras et plus longs; exemples : 
on pf (un pied), on p& (un pou), väpà (poupon). 

PH se trouvant dans !e corps d’un mot, ex. Alphonse, 
Thévphile, est toujours représenté par F. 

Je n'ai point inséré dans cet ouvrage les mots wal- 
lons qui s'écrivent, se prononcent et ont la même signi- 
fication qu'en français, pour ces mots on peut consulter 
les dictionnaires français. | 
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Abréviations 


adj. — adjectif. 

adv. — adverbe. 

art. — article. 

ex. — exemple. 

folk. — folklore. 

int. — interjection. 

loc. adv. — locution adverbiale 
loc. conj. — locution conjonctive. 
n. m. — nom masculin. 

n. f. — nom féminin. 

part. pas. — participe passé. 

pl. — pluriel. 

pop. — populaire. 

prép. — préposition. 

pron. — pronom. 

prov. — proverbe. 

t. — terme. 

t. pass. — temps passif. 

v. — verbe. 

VOY. — voyez. 

— trait qui annonce une signification nouvelle: 
: — séparc les différentes acceptions. 
: — annonce un exemple. 
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Explications préliminaires et indispensables 
(voir pages 12, 13, 14 et 15) 


ANA pm 


En wallon, on est partisan de la consonne simple; 
après mûres réflexions, nous avons adopté le principe 
de remplacer la consonne double par la simple. Mettre 
deux consonnes au bon endroit est parfois difficile, tan- 
dis que en mettre une est toujours chose aisée. Cette 
mesure ne provoquera aucune hésitation. 

-Jl y aura exception pour ss et nn; ex. : bressène, 
agasse, aîesse, männet, sônner, lênne (voyez ôn, 
page 14). On écrira donc : anée (année), pomi (pom- 
mier), gamèle (gamelle), sautrale (sauterelle). Par ce 
fait on mettra & où les syllabes sont sonores, comme 
elle, enne, elle, erre, etc.; ex. : baguëte (baguette), 
bèle (belle), sérène, fèrèle, etc. 

Il en résultera que, quand la consonne sera doublée, 
ce sera un signe certain qu'il y a deux consonnes à pro- 
noncer, Comme dans djônne, sûnne; la lettre précé- 
dent leg consonnes portera un accent circonflexe. Airsi 
nn pourra reprendre son ancien usage (vieux français), 
c'est-à-dire le premier n servant à nasaliser la voyelle 
précédente, le second n étant seul consonne. 

în et An doivent se prononcer de la même façon que 
Ôn (page 14); ex. : dWinne — awin...ne, lînne — 
lin...ne, maännet — man...net, männichant = man. 
nichant. 
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X final est supprimé, au singulier comme au pluriel ; 
ces mots prennent $ comme marque du pluriel, à moins 
qu'ils ne soient déjà terminés par s ou 3; ex. : on dot 
brès, des doûs brès, un doux bras, des doux bras, 
djouwer à l’ bale aus tch'raus, jouer à la balle aux 
chevaux, on gr'os {ch'vau, un gros cheval, des bas 
{ch'vias, de beaux cheveux, on bia {ch'via, un beau 
cheveu. 


L'apostrophe placée à la fin d’un mot signifie que la 
dernière lettre est sonore; ex. : on’ ôle, on’ home, 
un autre, un homme, {lt mnoëès d’ maus’, le mois de 
mars. | 

G et j, où g remplit les fonctions de 7, nous adopte- 
rons cette dernière notation; ex. : édjaler, djinti, 
bauji, din, etc., de même que dg final sera remplacé 
par dj; ex. : bagadje, visadje, imaudije, etc. 


NOTE 


Le lecteur remarquera que ces dernières règles, 
qui ont provoqués de longues et nombreuses discus- 
sions, n'ont été appliquées qu'à partir de la page 
135. 


Dictionnaire Wallon-Francais 


(DIALECTE NAMUROIS) 


A 


A, n. m., a, lettre voyelle, la première de l’alphabet. 

A, 0. m., ail, oignon d'une odeur très forte. 

Aavter (s’), s'accrocher, rester accroché à quelque chose. 

Abaclhi, v., abaisser, mettre plus bas, faire descendre, 
baisser ; s’abachi, se baisser ou même s’accroupir. 

Aband'ner, v. abandonner, quitter, délaisser, se dessai- 
sir. 

Abatte, v., abattre, mettre bas, faire tomber, démolir; 
tuer les Deus s’abatte, tomber. 

Abatteu, n. m., abatteur, celui qui tue les bêtes à l'abat- 
toir : ouvrier qui met bas les arbres. . 

Abatt’min, n. m., Abattement, découragement. 

Abattoèr, n. m., abattoir, lieu ou l’on tue les bestiaux. 

Abattu, n. m., petit bâtiment adcssé contre un mur où 
l'on met du bois, remise. 

Abattu, adj. affaissé, triste, accablé. 

Abauminabe, adj., abominable, qui excite l’aversion. 

Abauminasion, n.f., abomination, horreur, chose abo- 
minable. 

Abi, 0. m., habit, vétement très beau. 

Abîe, adv., diligent, qui se dépêche, qui fait ou va vite : #7. 
est abie po fer s't ouradge, il est prompt pour faire son ouvrage. 

Abe, adj., vitement : Allons, abie, sn allons, 
vitement, dépéchons-nous. 

Abîe, n. m., abbaye, monastère. 

Abiemin, n. m., vêtement, tout ce qui sert à couvrir le 
COrpS. . | 


ABI 


Abîfemin, adv., vivement. avec ardeur, presto, promp- 
tement. 

Abif, v., habiller, vêtir: s’abii, se vêtir. 

Abiter, v. fréquenter, #’abitez jamais pus ptit k’ vos, n'allez 
pas. ne fréquentez jamais plus petit (bas) que vous. 

Ableüwi, v., éblouir, frapper les Jeu par un éclat trop 
vif. avoir la berlue. 

Ablo, n. m., blochet, pièce de bois sur laquelle on place 
les chapes ou chasdie après le démoulage pour les réparer 
‘ainsi que les pièces coulées, afin de les mettre au point; 
s'appelle parfois blokia (v. ce mot); il est aussi employé 
comme échafaudage (t. de moulsur en fer). 

Aboire, n. m., boire, ce qu’on boit à ses repas, se dit le 
plus souvent en parlant des animaux, des oiseaux : awoë 
d’ l’aboire et d’ l'amougni, avoir du boire et du manger. 

Aboirgni, v., éborgner, rendre borgre. 

Abonn’min, n. m., abonnement, marché fait à un prix 
détermimé et pour un temps déterminé. 

Abôrder, v., aborder, accoster quelqu’un pour iui parler. 

Abotner, v., toutonner, mettre, passer les boutons. 

Abotneu, n. m.. celui qui boutonne. 

Abouler, v., jaillir, sortir avec abondance, venir avec 
vitesse et en grand nombre, sourdre. 

Abouter, v., donner, apporter, aboute-mu mi pantalon, 
donne-moi, apporte-moi mon pantalon. 

Aboutichan ou Aboutichmin, n. m.,le bout, Le 
point d’arrivée d’un chemin. 

Abranle, n. f., erreur, bêtise, chose qui saisit, surprend. 

Abresst, v., embrasser, voy. rabressi, 

Abrigau, n. m., forte pièce de bois placée transversale- 
ment à la partie supérieure d’un bateau, pour relier ses bords : 
l’un à l’autre. 

Absinte, n. f., tanaisie, plante à fleurs jaunes et floscu- 
leuses, qui a une odeur forte et une saveur amère. Un em- 
plaie sa graine comme vermifuse. 

Absolumin, adv., absolument, d’une manière absolue, 
sans restriction, sans aucun retard. 

Abume, n. f., chose qui sort de l'ordinaire, qui a des di- 
mensions peu ordinaires, par exemple une énorme canne est 
one abume. 
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. ABU a 

Abumer, v., gâter, endommager, salir, avarier : Ces 
meubes abumés, des meubles endommagés. 

Aburtale, n. f., bretelle, tissu de fi], de soie, pour soute- 
nir le pantalon; courroie pour porter un fardeau ou une 
arme. On dit aussi burtale. É 

Acarolhiï, v.… aplanir, dresser une pièce de bois, t. d'été- 
niste. 

Accidin, n. m.… accident, cas forfuit, ce qui arrive Far 
hazard. malheur inattendu. 

Accidinté, adj. t. passif, affecté : esse accidinic, èire 
atteint, affecté. | 

Accommôdan, adj, accommodant, complaisant, d’un 
commerce aisé, qui cède facilement. | 

Accommôder, v. saccommoder, apyrêter : accrmmôer 
l'fromadge, apnrêter, préparer le fromage: à #” s’accommôde sin 
avou s’ feïme, il ne s'arrange, ne s'entend pas avec s1 femme. 

Accommôd’min, n. m., accommcd.: ment, arran:e- 
ment à l’amiable. 

Accopler, v. accoupler, mettre detix à deux; ne ras 
corfondre avec copler. 

Accôrd, n. m., accord, convention, accommcdement, 
bonne intelligence. 

Accôrdér, v., accorder, Héttre d'accord, rctablir la 
bonne intelligence, ociroyer, concéder. 

Accôrdent, n. m., accordeur, celui qui accorde les ir:s- 
truments de musique. 

Accostumance, n. f.. accoutumance, habitade. 

Accostumer, v.. accoutumer, habituer. 

Accouru, v.. accourir, venir promptement, ën hâte. 

Accoutcheuse, n. f, accoucheuse, celle dont“la pio- 
fession est de faire-des accouchements. Certaines j ersoares 
disent sédge-dame (sage-femme), mais ce mot est de prove- 
nance liéseoise. . | 

Accoutchi, v., accoucher, énfanter. | 

Accoutchie, n. f., accouchée, femme, qui vient de 
mettre un enfant au monde. 

Accoutchmin, n. m., accouchement, action d’accuu- 
cer. | 

Accrochi, v., accrocher, attach:r, suspendre à un 
crochet, à un clou; arrêter en perçant, en déchirant. 

Accrockhter, v., accrocher, voy, accrochi. 


ACC 


z 


Accroère (fer), v., accroire, faire croire ce qui n'est 
pas. 

Achârner, v., acharner, s'attacher avec fureur, avec 
ardeur, avec opiniâtreté. 

Achäârné, adj. excité, irrité, ardent : c’ess’é on achärné 
libérau, c’est un ardent libéral. 

Achèver, v., achever, finir une chose commencée, per- 
fectionner. | | 

Achèv’min, n. m., achèvement, fn, exécution entière. 

Achler, v. ellipt., rire aux éclats, à gorge déployée, 
rire de bon cœur, à ventre déboutonné. 

Achileu, n. m., celui qui rit très fort. 

Achorer, v., égorger., couper le cou aux animaux : 
achorer uoss pourcia, couper le cou de notre porc. 

Achoñter, v., écouter, appeler quelqu'un pour lui 
conter une chose ou l’autre. 

Ach'ter, v., acheter, faire quelque dat 

Ach'’teu, n. m., acheteur, celui qui fait un achat. 

Aci, n. m., acier, fer combiné avec une faible quantité de 
carbonne et qui est devenu très dur par la trempe. 

Aclaper, v., coller, aclaper one affiche, coller une affiche. 
v'vre en concubinage : #7 ess’t aclape avou one téle, il vit en con- 
cubinage avec une telle. 

Acomoèse, 2. f., façon de désigner une jeune fille, une 
bonne amie : dj’a vêyu Chäle avou 5s't acomoëse, j'ai vu Charles 
avec sa bonne amie. | 

Acouïoner, v., blaguer, zwanzer, en conter à quel- 
qu’un. | 

Acsûr, v., toucher, atteindre quelque chose, quelqu'un 
en lançant un projectile. 

Acte ou Ake, n. m., acte, BHnéinalés divisions d’une 
pièce de théâtre; declaration faite devant un tribunal ou‘un 
notaire. 

Acteñür, n. m., acteur, personnage jouant dans une ee 
de théâtre. 

Adeüri, v., endurcir, rendre dur : #es moains sont adeüries, 
mes mains sont durcies; accoutumer : dji sos adeuri au mesti, 
je suis endurci, accoutumé au métier. 

Adiè, n. m., adieu, terme de civilité, d'amitié, de poli- 
tesse, dont on use en prenant congé d’une personne; loc. : 
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ellipt. : Adié #' boûse, adieu ma bourse, c'en est fait de mon 
argent. 

Adire, v.,se laisser fléchir, entraîner, convaincre, per- 
suader, céder, séduire. 

Adjonde, v., toucher, mettre la main sur quelque 
chose : di # l’'adjondreuve nin avou des picettes, je ne le touche- 
rais pas avec des pincettes. 

Adjuster, v. ajuster, arranger ure chose de manière 
qu'elle s’adapte à une autre; viser juste. | 

Adjusteu, n. m., ouvrier ajusteur. 

Adlé, adv. et prép., auprès, près, proche, qui n’est pas 
éloigné. | 

A-d’mée, adv., passablement, de:telle sorte qu’on peut 
se contenter. 

Adon, adv., alôrs, dans ce temps-là; puis, ensuite, après. 

Adouci, v., adoucir, soulager. 

Adoucich’min, n. m., adoucissement, soulagement, 
qui diminue la douleur. 

Adressi, v., adresser, envoyer directement. 

Adroëèt, adi., adroit, qui a de l'adresse, de la dextérité. 

Adroètmin, adv., adroitement, avec adresse, avec 
dextérité. | 

Advant-hir ou advant-2’hfr, adv., avant-hier, l’a- 
vant-veille du jour où l’on est. 

Advigna, n. m., devinette, énigme. 

Advinant (à 1’), adv., à l'avenant, par comparaison à 
quelque chose : st fiesse ess't à ladvinant do restant, sa tête est 
en proportion avec le reste. 

Adviner, v., deviner, juger, prédire par conjectures. 

Advineu, n. m., devineur, qui devine. 

Advinu, v., advenir, arriver par accident, résulter, s’en 
suivre. 

Aerts, Henri, né à Liège, décédé le 26 mars 1893. Auteur 
de plusieurs poésies et chansons et de Couhenire et Siérvante, 
Li Sainte Lucèye, deux comèdies en 1 acte. 

A-fait, adv., au fur et à mesure; à boët ses caurs a-fait qui 
les gangne, il boit son argent au fur et à mesure qu’il le 
gagne; payi à-fait, payer au fur et à mesure. 

Affaire, n. f., affaire, ce qui est le sujet de quelque 
occupation, chose, malheur, infortune : c’ess'é one affaire, un 
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AFF | 
malheur, chose inconcevable; kéne affaire, quelle calamité, 
s'emploie exclamativement. : 

Affaires, n. f. pl., règles, purgations menstruelles des 

. femmes. 

Affiche, n. m., celui qui affiche. 

Affichi, v., afficher, coller, attacher une aïliche. 

Afflidge, n. f., fléau, calamité, désolation. 

Affidgeant, adi., affigeant, qui afflige. 

Afflidgi, v., afliger, causer de l’affliction. 

Afflidgi, adj., personne atteinte d’une infirmité. 

Affranchi, v., affranchir, enhardir : avant d' bagni, dji 
nets mes pis és l’aiwe po m’affranchi, avant de nager, je mets 
mes pieds à l’eau pour me rendre plus hardi. 

Affreus’min, adv., affreusement, effroyablement, hi- 
deusement. 

Affronté, ad;. et n., impudent, effronté, qui est méchant, 
qui n’a honte de rien : voss gamin esst on affronte, votre gar- 
çon est un méchant. | 
_ Affrontisté, n. f., méchanceté, impudence, effronterie. 

Affuteu, n. m., personne qui se place dans un SDRTON 
pour attendre le gibier. 

Afie, adv., parfois, quelquefois, temps en temps. 

Afiner, v., ébouillir, vaporiser, diminuer à force de 
bouillir. On dit aussi aminer. 

Aflauwi, v., affaiblir, rendre faible : di trop fixer on s’a- 
flauxwi les ouies, de trop fixer on s’affaiblit la vue, les yeux. 

A-foice, adv., à cause, par suite, tellement : d-foice 
d'awoe inettu im’ pantalor, il est tot traivé, tellement j'ai mis mon 
pantalon, il est tout usé, troué. 

Afoncer, v., enfoncer, aller au fond : afoncer dins les 
sankes, enfoncer dans la vase; afoucer s’ ichapia jusk’à ses ouies, 
enfoncer son chapeau presque sur les yeux. On dit aussi 
éfoncer. Voy. ce mot. 

Aforer, v., percer, mettre en perce, faire une ouverture 
à un endroit désigné, à un tonneau pour en tirer la liqueur 
qu'il contient. 

Afroït, v., frayer, ouvrir un chemin; afroii onc glissure, 
commencer, donner les premiers coups à une glissoire ; pré- 
parer par un certain temps d'usage : afroit des solés, essayer, 
étrenner des souliers. 
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, AGA 


Agadlé, adi., habillé sans goût, sans soin : vos estoz drol- 
dimin agadle, vous êtes drolement, singulièrement accoutré, 
fagoté. 

Agaïon, n. m., ustensile nécessaire à une opération 
outil : #5 agaïons sont à vinde, mes outils, mes ustensiles sont 
à vendre. 

Agasse, n. f., pie, oiseau du genre corbeau, rte 
et commün, à plumage blanc et noir. Fozx. Quand les en- 
fants vont marauder, s'ils aperçoivent une pie, ils se sauvent, 
car elle annonce le garde-champêtre. Lorsque sur le chemin 
on voit des pies en nombre pair, c’est un heureux présage, 
en nombre impair, c’est le contraire. 

Agasse, 2. f., cor-au-pied, sorte de durillon qui vient 
aux pieds. FoLx. Quand les cors chatouillent, font mal, c’est 
signe de changement de temps. 

Agauche, ». f., schiste, pierre tendre et facile à diviser 

Agna, n. m., anneau, cercle de métal auquel on attache 
quelque chose. Diet d'agnas, jeu d’anneaux : le joueur doit 
‘ jeter un anneau dans des clous fichés dans une planche et 
affectés de numéros; aux kermesses, les clous sont rem- 
placés par des couteaux dont la lame est enfoncée dans la 
planche. | 

Agnant, adj., qui mord, personne mordante, qui parle 
avec des sous-entendus qui portent. 

Agni, v., mordre, blesser, entamer avec les dents : Les 
mouches agne-nu, les mouches mordent, agni par on tchin, 
mordu par un chien. 

Agnia, n. m., agneau, nom que porte, jusqu’à l’âge d’un 
an, le petit de la brebis domestique. 

Agnon, n. m., oignon, plante potagère à racine bul- 
beuse; partie renflée de la racine de certaines plantes. 

Agnüûre, 2. f., morsure, plaie, meurtrissure, marque 
faite en mordant, piqûre de certains insectes. 

Agostant, adi., apétissant. 

Agrandi, v., agrandir, rendre plus grand, plus étendu, 
augmenter la surface. 

Agrandich’min, n. m., agrandissement, accroisse- 
ment, augmentation. 

Agrape, n. f., agrafe, sorte de crochet qui sert à atta- 
cher, réunir les bords opposés d’un habit, d’une robe; cram- 
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pon de fer qui sert à retenir des pierres, des briques dans 
un mur. 

Agrapter, v., agrafer, assujettir, attacher avec une 
agrafe. 

Agrémin, n. m., agrément, plaisir que l’on prend. 

Agrès, n. m., aptitude, adresse, habileté : dji n” sais ci k'on 

frait di m' gamin, î n'a fon d'agrés à rin, je ne sais ce que l’on 
fera de mon garçon, il est maladroit, manque d'intelligence 
et d'aptitude en tout. 

Agrifter, v., saisir, prendre violemment, arracher : vize 
à L minme, paski va tl’agrifter tes caurs, faites attention, parce- 
qu'il va vous saisir votre argent, 

Aguigne, n. f., coup porté à quelqu'un, choc. 

. Aguigni, v., épier quelqu'un en regardant de côté. 

Ab, interj., Ah. marque la joie, l'admiration. 

Ahiche, 02. f., eau dormante, tourbillon qui se forme 
dans l’eau. Par suite de fortes pluies, l’eau s’amasse en cer- 
tains endroits et forme un gouffre de quelques mètres cubes; 
le liquide sucé lentement par la terre, tourbillonne et est 
très dangereux. 

. Ahonti, v., humilier, couvrit de honte. 

Ahourler, v., huer, pousser des huées contre quel- 
qu'un. 

Aïaube, n. m., érable, genre d'arbres, type de la famille 
des acérinées. 

Aidant, n. m.,aide, adjoint. 

Aidi, v., aider, donner plus ou moins de secours, prêter 
plus ou moins de l'assistance, seconder, coopérer. 

Aidière, adj., état d’une vache qui a passé l’année sans 
donner de veau et que l’on continue à traire, mais sans en 
retirer un lait aussi abondant. 

Aïe, irt., mot employé pour signifier de faire attention : 
aie, la V iram, attention, le tram arrive. 

Aïe-à-aîe, int., employée pour se moquer, parfois ex- 
prime le cri de douleur. 

Aïesse, nr. f., chose nécessaire, utile, commodité : awoë 
lotes ses aïesses, avoir toutes les commodités désirables. 

Aïessi, v., avoir, donner tout ce qui est nécessaire, se 
munir de tout ce dont on a besoin. 

Aigue, n. m., aigle, oiseau de proie, le plus grand, le 
plus fort. 
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ré : 

Aïite, n. f., lavandière, femme dont la profession est 
d'aller laver le linge à domicile. 

Aimer, v., aimer, avoir un sentiment plus o ou moins vif 
pour les choses ou les personnes. Cette pensée se rend le 
plus souvent par l'expression vôuie volti, voir volontiers. Voy. 
ces mots. Certaines personnes disent aimer. 

Ain°’mi, n. m., ennemi, adversaire. 

Ainne, 2. f., aine, partie du corps humain entre le haut 
de la cuisse et le bas-ventre. 

Ainsi, adv., ainsi, de cette façon, comme cela; conj., de 
même, donc. Le wallon emploie fréquemment ce mot, par 
ex. allons ainsi, vinoz : ainsi, puisque cela est, allons, alors 
venez. 

Ainwie, n. f., Suites poisson dde de la forme 
du serpent. Prov. Wespiant comme one ainwie, remuant et agile 
comme une anguille. Fozx. Pour faire croître les cheveux 
d'un enfant, on les lui lie avec de la peau d’anguille, pour le 
mal de reins, on se ceint d'une peau d’anguille. 

Aïr, n. {., tournure, manière, façons, allure. 

Airadge, np. m., air, atmosphère : douvioz lfévnesse po 
donner & lairadge, ouvrez la fenêtre pour renouveler l'air, 
i gn'a à’ l’aiyadge audjourdu, le zéphir rafraîchit aujourd’hui. 
— Event, espèce de buse employée dans les fosses, les 
mines, pour renouveler l'air; évent, {{. de fondeur), se dit des 
petits trous fait dans les parois du moule, au moyen de fil de 
fer, pour laisser sortir le gaz que contiennent les noyaux, ou 
donner issue à l'air contenu dans les creux que le métal fon- 
du vient remplir au moment de la coulée. 

Aireu, n. f., la lumière, lueur, clarté : nos waitrans ça à 
l'aireu, nous regarderons cela à la lumière; l’aireu do djot, la 
clarté du jour, l’aube. 

Aistrée, n. f., ciel, fimament; d’autres emploient ce 
mot pour vesprée. 

Aite, n. f., cimetière, lieu pour enterrer les morts. 

Ait, ddj., sain, salubre. 

Aiwe, n. f., eau, substance liquide, inodore et sans 
saveur : aîwe di puce, eau de puits ; dive di gottaire, eau de gout- 
tière, pluie, eau pluviale; bolante aïve, eau bouillante; beuite 
aiwe, eau bénite; grossés aiwes, grosses eaux; inondation; fer 
v'nu l'aiwe à P bouche, faire venir l’eau à la bouche, dorner 
-nvie; piéde ses aiwes, perdre ses urines; fcherdgi l’'aiwe, charger 
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l’eau, hydropisie; à Paiwe, loc. adv., à l’eau, cri pour appeler 
le passeur d’eau. 

Aivwée, n. f., petit espace, intervalle de temps : causer $ 
grandes aïwées, parler en s’arrêtant souvent. 

Aiwisse, adj., aqueux, qui est de la nature de l'eau; se 
dit des légumes et des fruits juteux. | 

Akichiî, v., prendre, saisir, empoigner. 

Akuduc, n. m., aqueduc, canal pour conduire l’eau; le 
viaduc est appelé akuduc. 

Alachi, v., enlacer, attacher avec une corde; mettre à 
l'attache. 

Alaurdgi, v., élargir, rendre large, plus large. 

Alcoter, v., agiter, brandiller, faire jouer. 

Alenne, n. f.. alène, outil de cordonnier, poinçon en 
acier, recourbé, pour percer le cuir. 

Alenne, n. f., chenille, nom générique des larves et de 
tous les papillons; distyure les alennes, détruire les chenilles, 
écheniller. Fozx. Pour faire disparaître les chenilles d'un 
jardin, lire l’évangile St-Jean à trois coins, elles se sauvent 
par le quatrième. 

Aligni, v., aligner, ranger sur une même ligne. 

Aligni, v. viser, diriger une arme vers un but. 

Align’min, n. m., alignement, ligne qu’on tire pour 
aligner. 

Allée, n. f., allée, passage entre deux murs parallèles, 
qui conduit d’une maison dans l’intérieur. 

Aller, v., aller, se mouvoir, se transporter; être mu, 
transporter d’un lieu à un autre; aller tot seu, se dit d’un en- 
ant qui marche seul, qui fait ses premiers pas; aller és 
P cauve, au gurni, descendre, se rendre dans la cave, monter 
u grenier; aller astoc, heurter, choquer; fer aller one saki, faire, 
canner, bisquer quelqu'un; mi pantalon va bin, mon pantalon 
s’ajuste, va bien; aller su ses doze ans, entrer dans sa 12° annéer 
ça va bin, cela va bien, je me porte bien; #5 monte va bin, ma 
montre marche bien. 

Allondge, n. f., morceau ajouté pour allonger. 

Allumer, v., éclairer, produire un éclat subit et pas- 
sager de lumière, par l'électricité des nuages. 

Allumer, v., donner de la lumière, mettre le feu à ce 
qui est combustible : allumer l lampe, mettre le feu à la mêche 
de la Liinpe ; allumer l’ feu, mettre le feu au poële. 
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Allumeu, n. m., allumeur, celui qui allume les réver- 
bères, plus souvent appelé alhimeu & lampes. 

Allumoir, n. f., éclair, lumière électrique qui Décédé 
le bruit du tonnerre ; allumoir di ichaleur, météores ignés, sub- 
tils qui sont souvent la suite des orages. 

Aloïant, adj., qualité d’un mélange de matières épaisses, 
gluantes. | 

Aloîïi, v., lier, attacher avec un lien, mette à l’attache; 
faire un mélange de matières épaisses; épaissir. 

Alôrs, adv., alors. 

Alouer, v., dépenser, Re de l'argent à quelque 
achat ; és piilèr: 

Aloueu, adj., et n., dépensier, qui aime la dépense. 

Amaigri, v., amaigrir, rendre maigre, devenir maigre. 

Amaigrich’min, n., amaigrissement, état d’une per- 
sonne maigrie. 

Amande, n. f., amande, fruit de l’amandier; framboise. 

Amand, 2. m., Randier, arbre qui porte les amandes; 
framboisier. 


Amateñür, n. m., amateur, curieux, connaisseur, 

Ame, n. f., âme, le principe de la vie dans tous les êtres 
vivants; est employé aussi pour personne : ? £n’a nin one âme 
. és l” raie, il n'y a pas une âme, une personne en rue. — 
Remplissage à la cambrure du soulier (t. de cordonnier). 

Amèder, v., châtrer, émasculer, ôter à un mâle les 
organes de la énétation les testicules. 

Amèdeu, n. m., châtreur, celui qui émascule qui fait 
le métier de châtrer les animaux. 

Amér, adj., amer, qui a une saveur rude et presque 
toujours désagréable. 

Amér, n. m., liqueur qui porte le nom de ce goùû'; vessie 
du poisson, fiel de quelques animaux. 

Amette, v., attribuer, imputer. 

Amettu, adj. et n., accusé. 

Ameñüblemin, n. m., ameublement, l’assortiment des 
meubles pour garnir une chambre. 

Ameñbler, v., ameubler, fournir ou garnir des meubles. 

Aminde, n. f., amende, peine pécuniaire imposée par 
la justice, l'autorité; fer melle à l’aminde, faire mettre à l’a- 
mende, en contravention. 

Aminte, n. f., Hamainte, barre de fer, pointue à une de 
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ses extrémités, servant à ébranler les modèles avant de les 
retirer du sable (t. de fondeur). 

Aminer, v., réduire, vaporiser, tourner à rien par suite 
de cuisson. 

Amitieu, adj. sochieur: qui témoigne aisément de 
l'amitié, de la bienveillance. 

Amoinnadgi, v., aménager, voy. alessi. 

Amoinrner, v., amener, conduire en quelque endroit, 
vers quelqu'un; d'a amoinyné m°’ frére, j'ai amené mon frère; 
on va amoinrner do boës, on va amener du bois, charrier, con- 
duire. 

Amonision, n. f., munition, provision; foin d'amoni- 
sion, pain de munition que l’on distribue au soldat. 

Amôrce, n. f., amerce, capsuie pour les armes à piston; 
appât que l'on attache à un hameçon POSE prendre les 
poissons. 

Amôrcî, v., amorcer, jeter dans un cours d’eau de 
l'appât pour attirer les poissons. 

Amougnîi, n. m., du manger, aliment, la nourriture : ke 
dyôle d'amougni, quel singulier met. 

Amouït, v., mouiller, tremper : amouïi l” ichauffadse, 
mouiller le charbon. 

Amour (po L'), loc. ellipt., réellement, une suplication.. 
mais po l'amour di Dieu, dimérez trankille, mais voyons, défini- 
tivement, restez tranquille, cessez. 

Amourette, n. f., brize, amour passager, par pur amu- 
sement, sans passion. 

Amoureuz’min, adv., avec amour. 

Amuzette, n. f., amusette, personne qui s’amuse d’une 
vétille, pour des petits riens, qui reste en route, qu'un rien 
détourne de son travail. 

Amuz'min, n. m., amusement, ce qui amuse agréable- 
ment, plaisir. 

Anau, n. m., tille ou teille, écorce, débris du lin après le 
teillage, qui sert en place de poils pour le plâtrage. 

Anawoëère, adv., tantôt, il n'y a pas longtemps. 

Anbe ou angue, n. m., ambre, substance jaunûtre, 
résineuse, fossile, dure, cassante, demi-opaque ou presque 
transparente, employée pour les tuyaux de pipe : one pupe 
avou en bout d'angue, une pipe avec un bout en ambre. 

Andelle, 2. f., embarras, ennui. 
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Andge, 0. m. ,ànge, créature ailée et spirituelle; esse aux 
andges, être aux anges, transporté de joie. 

Anette, n. f., nuque, partie postérieure du cou, située 
au-dessous de l’occiput. 

Angenot, T.-]., auteur wallon verviétois, né le 30 no-. 
vembre 1773, décédé à Hodimont, le 9 février 1855. 

Angoche, n. m., angoisse, inquiétude profonde. . 

Angonie, n. f., agonie, en parlant de l'homme, dernière 
lutte de 1a nature contre la mort. 

Anke, n. f., ancre, instrument de fer. dont un de ses 
bouts est terminé par un anneau et l'autre par deux 
branches en arc très ouvert, CHOSE rar.les marins et les 

aéronautes. 

” Annonci, v., annoncer, faire savoir, informer. 

Anoïant, adj., ennuyeux, qui est de nature à ennuyer; 
affigeant, attristant. 

Anoïeu, adj. triste, abattu, désolé; esse anoieu, attrister, 
avoir du regret, être repentant. 

Anoîïtî (s’), v.,s SAQUYER éprouver de l'ennui, fatiguer 
l'esprit. 

Ansègni, n. m.,tas de fütnies à domèdte: l’oute do sinci 
vaut l'ansègni, l'œil du fermier (du maître) vaut le fumier. 

Ansenne, n. f., fumier, litière qui a servi aux bestiaux 
et qui est mêlée avec leur fiente. 

Antche, n. f., anche, petit bec plat, cove en roseau, 
que l’on place au bout de la clarinette, basson et hautbois. 

Antiîse, n. f., fréquentation. 

Anzin, n. m., hamecçon, petit crochet de fer, de fil d’ar- 
chal, qu'on attache au bout d'une ligne avec l'appât, pour 
prendre du poisson. 

Apaugi, v., apaiser, adoucir, calmer l'émotion. 

A-pau-près, loc. adv., à-peu-près, presque, environ, 
approchant. 

Apée, n. f., un certain La ps de temps, quelque temps. 

Apicî, v., empoigner quelqu'un pour se battre, pour 
l'arrêter ; saisir quelque chose, quelqu'un. 

Apinse (S’), prép., selon, d'ayrès les paroles d'un tel : 
dji vos avale d’one bouchie, s’apinse li bierdgi, je vous avale d’une 
bouchée, comme dit le berger. 

Aplaker, v., coller, souvent employé pour aclaper. 

Aplopexie, n. f., apoplexie, maladie spontanée qui 
cause la perte du sentiment et du mouvement, 
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Aploûr, v., affluer, arriver en abondance, survenir en 
. grand nombre. 

A-pon, 19c. adv. ellipt., à point nommé, justement : mes 
viés lokes mi veisne-nu bin a-pon, mes vieilles nipes vont bien 
me servir; melle ses caurs a-fon, mettre son argent bien de 
côté, en épargne. 

Aponti, v., apprêter. 

AporçÇur, v., apercevoir, commencer à voir, à décou: 
vrir, remarquer. 

Apôte, n. m., apôtre, noms donnés aux douze élus 
choisis par Jésus, pour prêcher l'Evangile; joyeux drille. 

Apoticaire, n. m.,apothicaire, pharmacien ; nom donné 
à toute personne gaie, amusante, en ajoutant le not drole. 

Apougnâte, n. f., action de s’empoigner, se coileter. 

Apougni, v., empoigner, prendre et serrer avec la 
main, se saisir de.., prendre au collet, saisir par la gorge; 
s’apousni, se prendre corps à corps. 

Apparence, n. f., apparence, ce qui paraît au dehors; 
fer l'apparence, faire semblant, simuler. 

Appartèmin, n. m., appartement, logement composé 
de plusieurs pièces. 

Apparusion, n. f., apparition, manifestation visible 
d'un objet invisible de sa nature. | 

Appel, n. f., appeau, sorte de sifflet plat et rond, percé 
d’un trou, et aussi, petit tube terminé par une boule, avec 
lequel on contrefait le chant, les cris des oiseaux, pour les 
attirer dans un filet. Ces objets sont le plus souvent en 
cuivre, parfois en argent. Mouchon d'apfel, oiseau-appeau, 
chanterelle, oiseau prisonnier dans une cage posée à l'exté- 
rieur des filets, dont le chant attire les oiseaux qui passent. 

Appèler, v., appeler, nommer, faire venir; frouer, 
siffler, avec un appeau pour attirer les oiseaux dans un filet. 

Appèsanti, v., appesantir, rendre plus pesant; ap- 
puyer, peser, faire peser sur une chose. 

A ppétichant, adj., appétissant, qui excite l'appétit. 

Applaudi, v., applaudir, battre des mains en signe 
d'approbation, claquer. 

Applaudicheu, n. m., applaudisseur, claqueur, celui 
qui applaudit, qui a la manie d’applaudir, qui est payé pour 
le faire. 

Applaudich’min, n. m., applaudissement, action 
d'applaudir. 
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Appoirter, v., apporter, porter d’un lieu à celui où est 
la personne qui parle ou dont on parle. 

Apprêter, v., apprêter, préparer, mettre en état, don- 
ner la dernière façon; on dit aussi apouti et appruster. 

Apprêteu, n. m., apprèteur, celui qui *RPISIÉ qui fait 
les préparations. 

Apprinde, v., apprendre, : acquérir quelques connais- 
sances, retenir dans la mémoire, être informé ; apprinde à lire 
et à s'crire, apprendre, s'exercer à lire et à écrire; apprinde par 
cœæûr, apprendre par cœur, de mémoire. 

Appris, t. passif, prévenu, averti : di né l’ yovierai nin, ét 
por on ôte coup dji sos appris, je ne l'oublierai pas et pour une 
autre fois je suis averti. | 

Apprivoèzer, v., apprivoiser, rendre doux, moins 
farouche; s’accoutumer, se familiariser. | 

Approchant, adj., approchant, qui a quelque ressem- 
blance. 

Approclhi, v., approcher, ‘avancer auprès, plus près, 
mettre près, auprès. 

Appruster, v., apprêter. | 

Après, prép. de temps, d'ordre, de lieu, après, ensuite: 
après nos, derrière nous; aprés qui rattindoz? qui attendez- 
vous? dimander après, demander quelqu'un, quelque chose: 
le régime est souvent sous-entendu, exemple : vos né P véyoz 
nin, eh bin, waitliz apres, vous ne le voyez pas? Eh bien, 
cherchez-le. ‘ 

Après-côu, adv., après coup, postérieurement, en der- 
nier lieu, trop tard. 

Après-d’'moin, adv., après- -demain, désigne le second 
jour après celui où l’on est. 

Après-l’ dîner, n. m., après-diner, partie du jour de- 
puis midi jusqu'au soir. 

Apuis, adv., puis, ensuite, après. 

Apurdice, n. m., apprenti, qui apprend un métier, un 
état; personne qui manque d’habileté, d'aptitude. 

Ar, inter., cri des charretiers pour faire tourner les 
chevaux à gauche. 

Arabe, n. m., avare, qui craint de dépenser son avoir, 
qui ne pense qu’à la spéculation, 

Aradgi, adj., enragé, acharné, fort tenace; attaché avec 
opiniâtreté à quelque chose; qui est atteint de la rage. 
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_ A ragne, n. f., araignée, animal articulé à 8 pattes et 
sans ailes; certaines espèces forment un fil auquel elles se 
suspendent et tissent une toile pour prendre des insectes 
dont elles se nourrissent; la plus connue est l’araignée de 
chambre, domestique. Aragne di haie ou di djardin, araignée 
de haie ou de jardin; elle file une toile circulaire, suspendue 
en l'air, faite avec art et industrie. Aragne di cauve, araignée 
de cave, fait son nid dans les vieux murs; elle a le corps 
noir et velu, sa toile se nomme arincrin, voy. ce mot. À ragne 
di terre, araignée de terre, des campagnes, à longues pattes, 
faucheux, elle ne file pas de toile. Aragne daïve, araignée 
d’eau, espèce d'insecte hémiptère que l’on voit glisser à la 
surface des eaux tranquilles, plus souvent appelée fasseu 
d'aiwe, passeur d'eau. (Def.) Fozx. Quand on voit les arai- 
gnées se promener en quantité, c'est signe de pluie. 

Aragn'’rie, 2. f., toile d’araignée. 

Araînner, v., aborder, accoster quelqu'un pour lui 
parler, adresser la parole à une personne. 

A-rasse, adv. ellipt., jusqu’au bord ; coupé à-rasse diterre, 
coupé à fleur de terre; awoë l tiesse coupée à-rasse des spales, 
avoir la tète coupée jusqu'aux épaules. 

Arauviler, v., attirer, faire venir à soi. Voy. rauvler. 

Arazer, v., scier les arazmins. 

Arazmin, n. m., excédent d'épaisseur et de largeur 
d’une traverse, (t. de menuisier). 

ArcCa (fi), n. m., fil d’archal, fil de fer. 

Ardent, adj., brûlant : Æ solia ess’t ardent, le soleil est 
brûlant. 

Ardgint, n. m., argent, métal blanc, brillant et ductile. 

Ardginter, v., argenter, appliquer des feuilles d’ar- 
gent sur des ouvrages de métal. 

Ardgintrie, n. f., vaisselle, ustensiles d'argent. 

Ardoëèse, n. f., ardoise d'écolier sur laquelle on écrit 
avec une touche de pierre tendre. 

Ar-et-ote, loc. adv., de droite et de gauche, de-ci de-là. 

Ariesse, n. f., arête, os de certains poissons. 

Arikmètike, n. f., arithmétique, science des nombres, 
art de calculer. | 

ArincCrin, n. f., toile de grosse araignée de cave. For, 
On croit que les toiles d’araignée de cave arrétent les hémor- 
ragies nasales, 
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Aritchi (s°), v., s'enrichir, passer de la pauvreté à 
l'opulence. 

Arlèkin, r. m., arlequin, personnage revêtu d’un cos- 
tume formé de toutes espèces d’étoffes; homme léger, frivole; 
serin jaune, tacheté de vert ou de noir. 

Armoëère, n. f., armoire, meuble de bois pour serrer 
diverses choses. 

Armonica, n. m., accordéon, instrument de musique à 
soufflet et à touches. 

Armure, n. f., toute la partie en bois qui retient le rou- 
leau de l’agriculteur; partie du filet du tendeur se trouvant . 
aux extrémités près des esses où la corde côtière passe en 
bordant le filet et se pose dans la gorge des barres; terme 
du jeu de balle, signifiant qu’une des parties est en avance 
sur l’autre; lorsqu'une partie a par exemple un jeu, les 
joueurs disent #os avans l’armure où nos eslans armés. 

Armuri, n. m., armurier, celui qui fait et répare les 
armes. | | | 

Arnaclhiî, v., harnacher, mettre le harnais. 

Arnachmin, n. m., harnachement, action de ‘har- 
nacher. 

Arnachrie, n. f. harnais, tout lé équipage d’un cheval. 

Arnauche, 21. m., et adj., bousculeur, fureteur, qui ne 
peut rester en place, qui touche à tout, turbulent. 

Arnold, Désiré, né à Liège, le 6 janvier 1849, armurier, 
a publié un volume de poésies wallonnes, sous le titre de 
Chants d fäbite, et en plaquettes un certain nombre de 
poésies. 

Aroèdi, v., raidir, rendre raide. 

Aroker, v., s'arrêter à quelque chose, chez quelqu'un. 

Aronde, n. f., hirondelle, oiseau qui vient au printemps 
et qui émigre en automne, fait son nid dans les coins des 
fenêtres et dans les étables, Il y a trois espèces d’hiron- 
delles : aronde di ich'minée, hirondelle de cheminée, qui a la 
queue très fourchue, ne niche jamais à découvert et établit 
son nid <sous les poutres des écuries de ferme et dans les 
chambres des maisons de paysans; n’abite pas les grandes 
villes. Ayonde di fègnesse ou térinia, hirondelle de fenêtre. 
Voy. térimia. Avonde di rivadge, hirondelle de rivage, queue 
peu fourchue, se rencontre le long des cours d’eau. Fo1x. 
Quand les hirondelles volent en rasant la terre, c’est signe 
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de pluie. Détruire leur nid ou tuer une hirondelle, cela porte 
malheur; leur nid porte bonheur à la maison et la préserve 
de la foudre. On appelle parfois l'hirondelle Zi Mouchon do 
bon Diet, l'oiseau du bon Dieu. 

Arote, n. f., rosse, haridelle, vieux cheval, maigre, ne 
sachant presque plus marcher, sans force ni vigueur. 

Aroufler, v., arriver précipitamment. 

Aroutiner, v., routiner, habituer, accoutumer à faire la 
routine. 

rracheu, 0. m.,arracheur; arracheu d dints, arracheur 
de dents, dentiste. 

Arraclhi, v., arracher. | 

Arrandg’min ouarrindg’/min,n.m. arrangement, 
action d’arranger, état de ce qui est arrangé; convention. 

Arrête, n. f., obstacle fait pour arrêter les eaux. 

Arrindgi, v., arranger, mettre dans l’orcre convenable, 
dans un certain ordre; coiffer, régler. 

Arrondi, v., arrondir, rendre rond, donner une forme 
ronde. 

Arrozoëère, n. {., arrosoir, ustensile pour arroser. 

Arsinal, n. m., arsenal, lieu où l’on garde les munitions 
de guerre. 

Arsinic, n. m., arsenic. 

Arsouïe, n. f., vagabond, gamin, vauricn, va-nu-pied. 

Artisse, n. m., artiste, celui qui travaille de l’esprit et 
de la main. 

Arvôuïe, au-revoir. mot employé substantivement. - 

Asbaubi, adj., ébaubi, étonné. 

Ascauchi, v., enjamber, étendre la jambe plus qu’à 
l'ordinaire, pour passer par-dessus quelque chose, au-delà 
de quelque chose. Faire de grands pas en marchant. 

Ascauchfe, n. f:, enjambée, l’espace qu’on enjambe 
le pas qu’on fait pour enjamber. 

Asclitche, n. f., chose drole, singulière, farce. 

Ascouviè, v., couvrir, recouvrir. 

Ascropu (s’), s'accroupir, se placer de manière que les 
pieds posent par terre et le derrière près des talons. 

Asente, n. f.. petite nef ou nef latérale d'une église. 

Asgligni (S°), v., s'agenouiller, se mettre à genoux. 

Asonre, 0. m.,ramuassis d'orduies, malpropretés. 
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Aspairge, n. f., asperge, plante potagère dont on 
mange une certaine partie. 

Aspairger, v., asperger, jeter de l'eau bénite sur les 
fidèles, avec le goupillon, un rameau; jeter Aueiaue liquide 
sur une personne, sur quelque chose. 

Aspairgès, n. f., aspersoir, SOHPIDOR à. jeter de l’eau 
bénite. 

A-s° panse, n. m., adj. goulu, Haselodt qui ne pense 
qu’à manger. 

Aspèchi, v., épaissir, rendre épais, plus épais ; s’aspéchi, 

s'épaissir. : 

Aspic, 2. m., aspic. Ce mot ne s'emploie que dans l’ex- 
pression Zinwe d’aspic, qui signifie personne médisante, mor- 
dicante. | D | | 

Aspiral, n. f., spiral, ressort d’une montre adapté au 
balancier et qui en règle les oscillations ou vibrations. 

Asplagne, n. f., empan, c’est la longueur comprise 
entre l'extrémité du pouce et celle du petit doigt, la main 
étant ouverte le plus possible sur le sol, dans le but de 
prendre une distance. 

Asplagni, v., mesurer à l’empan. 

Asplati, v., aplatir, rendre plat. : 

Asplaticheu, n. m., celui qui aplatit. 

Asplatich’min, n. m., RARE action d'aplatir, 
état de ce qui est aplati. 

Aspouñïi, v., appuyer, soutenir par un appui; placer une 
chose contre une autre pour soutenir la première ; SRE 
s'appuyer. | à 

Assaïe, n. f., essai, épreuve qu'on fait d’une chose. 

Assaïî, v., essayer, tâcher, faire son possible : assaïi dè 
P fer taire, tâcher de le faire taire; assaïf mi noû pantalon, mettre 
mon nouveau pantalon pour en juger. : 

Assatchi, v., attirer, tirer, faire venir à soi, vets soi. 

Assazin, n. m., assassin, celui qui tue de dessein pré- 
médité ou par trahison. 

Assazina, 2. n., assassinat. meurtre. 

Assaziner, v., assassiner. 

Asse, n. f., as, carte à jouer ne portant pour fizure qu’un 
seul point et comptant pour 4 points au jeu de Liège. 

Assi, assîte, adj., posé sur le derrière. 

Assi, n. m., essieu, pièce de bois ou de fer, ii passe 
dans le moyeu de la roue. Voy. mouiou. 
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Assiètlée, n. f., contenu d'une assiette. 

Assinbladge, n. m., assemblage, union de plusieurs 
choses; manière de joindre ensemble plusieurs pièces de 
bois (t.de charpentier-menuisier). 

Assinsion, n. f., Ascension, jour de fête de i’Eglise. 

Assîr et assîte, v., asseoir, mettre sur un siège. 

Assistince, n. f., assistance, secours. 

Assoti (fer), v.. faire ennuyer, rendre fou, ennuyer. 

Astale, n. f., copeau, éclat, morceau de bois que la 
hache, la doloire, fait tomber du bois que l’on abat ou qu'on 
met en œuvre; péchi à l’astale, genre, façon de pêcher. On 
tend le filet d’une rive à l’autre du cours d’eau, deux per- 
sonnes tenant une corde munie de planchettes, balayant le 
fond de l’eau en amont, chassant devant eux le poisson qui 
va se faire prendre dans le filet. 

Astantche, n. f., chose, obstacle à l'écoulement des 
eaux. 

Astaudge, n. f., retard, à ? flace di m'avanci, i n° mi donne 
ki d’ l’astaudge, au lieu de m’'avancer, il ne me donne que du 
retard. 

Astaurdgi (S°’), v., s'attarder, retarder, se mettre en 
retard, s'arrêter : sui monte s’astaudse à tot momint, ma montre 
s'arrête à tout instant. 

Astaurdgie, n. f., faiblesse, syncope. 

Astchaiïir, v., échoir, coïncider, avoir un succès hec- 
reux, peu ou point de succès. Se dit surtout de ce qui arrive 
rarement, inopinément; c’est bin astcheyu, je ne m'en doutais 
guère, voilà qui arrive à point nommé, inopinément. Exprime 
aussi le désappointement : ça sereutre bin astchèyu, ce serait une. 
nécessité bien singulière, une coïncidence bien remarquable. 

Astchètfance, n. f., réussite, succès, hasard : dé l'a 
vèyu par astchéiance, je l'ai vu par hasard, par accident. 

Astenper, v., mettre debout : 2 faureuve on gamin po 
astenper les suies, il faudrait un gamin pour relever, redresser, 
les quilles; di d’'meüve tole one djournée astenpe, je reste toute 
uce journée debout; on emploie souvent sifeuher pour astenper. 

Asteure, sdv., à cette heure, à présent, aujourd'hui, 
maintenant, par le moment qui court : asteure nos flans nos 
taire, maintenant nous pouvons nous taire. François 1‘, dans 
la lettre par laquelle il annonce à sa mère la victoire de 
Marignan, emploie le mot aseteure. 
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Astike, n. f., astique, instrument pour polir les semelles 
des souliers. | 

Astok, prép., contre, se heurter; se dit souvent avec le 
mot aller : dj'a sti astok do meñbe, je me suis heurté au meuble; 
dimérer astok, rester, demeurer court. : 

Astoker, v. caler, fixer, étayer, étarçonner : astoker 
T mer, soutenir le mur au moyen d’une pièce de bois. 

Astomaké, adj., stupéfait, interdit, étonné. 

A-s’ vinte, n. m., adi., goulu, mange-tout. 

Ataper, v. jeter vers, à | 

Atauchiî, v., arrêter quelqu'un et l’attaquer vivement de 
paroles ou pour le tancer. 

Ataurdgi, v., attendre, être dans l'attente. 
Atauvler, v.. attabler, se mettre à table, être à table. 
 Atchessi, v. pousser par le vent; poursuivre, pour- 

chasser. 

Atèlée, n. f., attache, harnais, lien, courroie, tout ce qui 
sert pour harnacher les bêtes de somme; désigne aussi atte- 
lage de chevaux ou de bœufs. 

Atèler, v., atteler, attacher ensemble des bêtes de trait, 
équiper, harpécher 

Atèler, v., se mettre à la besogne, le moment que l'on 
se met à l'ouvrage : à kéne heure attèlez, vos ôtes, à voss’ botike? à 
quelle heure commencez-vous à votre atelier ? 

Atèlier, n. m., atelier. 

Atèni, v.. amincir, rendre mince. 

Atifer, v., s'habiller mal, sans goût. 

Atinri, v., rendre tendre et facile à manger; amollir, 
rendre Sensible. 

Atiraïe,n. m., attirail, grande quantité et diversité de 
choses nécessaires à certains usages, 

Atoker, v., allumer, mettre le feu au poële. 

Atoute, n. f., atout, triomphe, terme du jeu de cartes 
que l’on dit en jetant une carte de la couleur qui retourne 
sur le talon; signifie aussi gifle ou semonce. 

Atouver, v., tutoyer, employer #, tes en parlant à quel- 
qu'un : # atouwe si pére comme on tchin, il tutoie son père comme 
s'il parlait à un chien. 

Atouvwet, n. m., celui qui tutoie. 

Attaker, v., attaquer, commencer l'attaque, être l’a- 
gresseur, provoquer. 
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Attatche, ». f., épingle, petite pointe de fil de cuivre 
pour attacher; gare à lattaiche, cri poussé dans le jeu de 
pourri cali (voy. ce mot), pour avertir d’un danger. 

Attatchi, v., attacher, joindre ou fixer une chose à une 
autre au moyen d'une épingle, d’un clou, etc. 

Attinde, v., attendre, rester en un lieu où l’on compte 
qu’une personne viendra, qu’une chose sera amenée, ap- 
portée. 

Attinsion, n. f., attention, accompagné des mots #in fer 
il se dit dans le sens de ne pas ajouter foi, refuser croyancé; 
fer attintion, prêter attintion, prendre des précautions; prinde 
attinsion, faire attention, application d'esprit à quelque chose. 

Attinte, n. f., attente, état de celui qui attend; one salle 
dattinte, une salle où l’on attend. 

Attrape, n. f., tromperie, malicieuse espièglerie; trape, 
piège pour attraper des bêtes. 

Attraper, v., attraper, surprendre par artifice; prendre 
au moyen d’un piège; recevoir un objet que l’on vous jette ; 
attraper on fréd, gagner un refroidissement. 

Attrapeü, n. m., attrapeur, celui qui attrape; farceur, 
plaisant, drôle. 

Au, prép., en, waitli au hôt, regarder en l'air. 

Aubalestrie, n. f., martinet commun de muraille; es- 
pèce d’hirondelle à longues ailes; les pieds de cet oiseau ne 
lui servent que pour se suspendre aux aspérités d’un mur, 
d'un rocher. Posé à terre, il ne peut reprendre son vol. 

Aube, n. m., arbre, plante ligneuse, le plus grand des 
végétaux ; arbre, pièce principale, longue et forte d’une ma- 
chine; arbre de trousse (terme de fondeur), il se compose 
d’un plateau en fonte, avec moyeu fileté, pour recevoir 
l'arbre proprement dit. À wbe à navia, lanterne en fér étiré ou 
en fonte; il sért à fabriquer les noyaux pour les tuyaux qui 
se coulent soit debout ou couchés. 

Aubie, n. f., alose, poisson de mer, de la famille des 
harengs. 

Aublette, n. f., able ou ablette, petit poisson d’eau 
douce, plat et mince, à écailles argentées. 

Aubon, n. m., aubier, partie de l'arbre, voisine de l'é- 
corce, bois fmpatfait. 

Aubricot, n. m., fruit de l’abricotier, à noyau, tirant 
sur le jaune. 
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Aubricoti, n. m., abricotier, arbre fruitier du genre 
prunier. 

Aubson, n. m., tous les champignons qui ne sont pas 
comestibles. 

Au-d° dèlon, adv., le long, en côtoyant : ? gn’a des hiébes 
tot au-d délon d Moûse, il y a des herbes tout le long de la 
Meuse. | 

Au-d’ dins, adv., au-dedans. à l'intérieur. 

Au-d’ dizeti, adv., par- dessus, au-dessus; adj., ‘sur- : 
plus, supplément, en plus. 

Au-d’ foû, adv., au-dehors, à l'extérieur. 

Audjourdu, 40. aujourd'hui. 

Augi, adi., aisé, facile : c'esst augi à dire, c'est facile à 
dire ; combinaison d'aisé et de facile. 

Augiemin, adv., aisément, facilement. 

Augnler, v., étaler, exposer à la vue. 

Au-laudge, adv., faites place, laissez passer, ouvrez 
vos rangs, se mettre au large, s'éloigner de la côte; finu si 
bouche au laudge, tenir la bouche ouverte, finu ses bres au-laudge, 
tenir les bras ouverts, est employé comme adjectif dans ces 
cas. 

Aulouette, n. f., luette, appendice charru pendant à 
l'entrée du gosier : awoëé laulouctte dismetteuwe, avoir la luette 
déplacée. Certaines personnes replacent la luette en faisant 
tourner le bras droit. 

Aulouette, n. f., alouette, petit oiseau des champs, 
granivore, qui fait entendre un chant très agréable et con- 
struit son nid à terre. Il y en a deux espèces : l’aulouette di 
{champs et di boës, l’alouette des champs et des bois. On inter- 
prête ainsi son chant : lorsqu'elle monte, divais pus bon Dieu, 
dirais pus bon Dieu, quand elle descend, di dju, di dju !.. 

Aumaie, n. t., bouvillon, taure, forte génisse; jeune 
vache qui n’a pas encore donné de veau. 

Aumoinne, n. f., aumône, charité que l'on fait aux 
pauvres, aux mendiants. 

Aur, 2. f., hart, branche flexible, lien d’osier pour lier les 
fagots. 

Aurbalette, n. f. ARS: arc, cApÈee d'arme de 
trait. 

Aurder, v., garder, conserver, tenir en réserve. 

Au-ré, adv., rez, jusque-là : Jéver ses cottes jushau-ré d' là, 
lever ses jupons jusqu’à cette hauteur. 
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Aurgouant, adi., grondeur, brutal, qui interroge avec 
rudeur. 

Aurgouer, v., rudoyer, réprimander. 

Au-r’koë, adv., à l'abri du jour. 

Aurmonak, 0. m.,almanacb, calendrier renfermé dans 
un petit livre, ainsi que les fêtes, lunaisons, éclipses, etc. 

Aurpi, n. m., poix, substance noire, résineuse, dont se 
sert le cordonnier. | 

Aurumièl, n. m., loriot-merle d’or, oiseau de l’ordre 
des passereaux. 

Au-r’viair, adv., à la renverse, sur le dos; du côté con- 
traire : lire au r'viair, lire à l'envers. 

Ause, adv., s'emploie toujours avec avoir; besoin, envie, 
nécessité ; awoc ause di picht, avoir besoin d'’uriner, d'a des 
_caurs, mais ds vont awoé ause, j'ai de l'argent, mais il va être 
dépensé d’un bon train. 

Ausple, n. f., dévidoir, outil de menuisier. 

Auspler, v,, faire des gestes de stupéfaction; menacer; 
se servir du dévidoir. 

Auté, n. m., autel, sorte de table, enrichie d'’ornements 
destiné aux saints sacrifices. 

Autél, n. m., hôtel, maison meublée où descendent les 
voyageurs. 

Auteür, n. m., auteur, écrivain, personne qui compose 
un ouvrage de littérature, inventeur. 

Autoû, prép. et adv., autour, alentour, sert à marquer 
ce qui est environnant, qui fait le tour; aller auto æ& l’aive, 
aller près, auprès de l’eau, de la rivière, etc.; toucher : #i 
boudgiz nin auto di n° tchapia, ne touchez pas à mon chapeau. 

Auvwe, n. f., oie, gros oiseau de basse-cour, aquatique, 
plus grand et plus gros que la cane. 

Auvwe, interj., halte, commandement d'arrêt. 

Avairti, v., avertir, donner avis, un avis, informer. 

Avairtich’min, n. m., avertissement, avis donné à 
une personne, appel à l'attention. 

Avaler, v., avaler, faire passer, descendre par le gosier 
dans l'estomac; & #’ sé avaler c’ ki dj’ li a raconte, il ne peut 
digérer ce que je lui ai conté; 17 a avalé l pilire, il a gobé la 
plaisanterie. 

Avance, n. {., avance, tout ce qui est en avant par rap- 
port à autre chose, espace de chemin qu’on a parcouru 
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avant quelqu'un; payi d'avance, payer par anticipation; gn’a 
pon d'avance à nos disbautchi, c'est inutile de s’attrister. 

Avancçcî, v., avancer, aller en avant, pousser en avant ; 
rapprocher une chose d’une autre; payer par anticipation; 
faire aller plus vite. Avec le pronom pers., s’avanci, s'oppose 
à reculer, retarder. 

Avanç’min, n. m., avancement, progrès en quelque 
matière que ce soit, s'oppose à retardement. 

Avantadge, n. m., avantage, tout ce qui est utile, pro- 
fitable, favorable, avantageux. | 

Avant-deux, n. m., espèce de danse ancienne avec 
figures. 

Avant-pi, n. m.,avant-pied, la partie du pied qui est 
entre les orteils et la tarse ; empeigne du soulier. 

Avau, prép., parmi, dans, de côté et d'autre, sur, en : 
il est cor avau les vôuïes et nos l yattindans, il est encore en route 
pour revenir et nous l’attendons; dj m° pormoinne avau mes 
levres, je me promène dans mes terrains, dans mes champs; 
awoë des botons tot avau s' coirps, avoir des boutons parmi tout 
le corps; tot avau l'aiwe i gn’a des Jouies, il y a des feuilles en 
différents endroits de l’eau; ox néyi va avau l'aiwe, un noyé 
va, flotte au fil de l’eau. 

Avaur-Ci, prép., vers ici, dans cet endroit-ci, on dit 
aussi aviér-ci. 

Avaur-là, prép., vers là, de ce côté-là, vers cet endroit- 
là, on dit aussi aviér-la. 

Avet, n. m., crochet, croc en fer pour y pendre de la 
viande et autre chose; avet d’ maike, le manche d’une pelle 
comme on emploie dans les fosses de mineur; crochets de 
tendeur, qui servent à maintenir le filet par terre. Ils se 
placent sur toute la longueur des nappes du côté intérieur, 
à la distance de deux enjambées l’un de l’autre; ils sont en 
bois ou en fer. 

Aveüñle, n. m.,et adj., aveugle, privé de la vue; dépour- 
vu de raison, de jugement; fer l boigne et l’aveüle, faire le 
borgne et l’aveugle, dissimuler, feindre de n'avoir rien vu; 
kand en courtise on esst aveñle, quand on courtise (amoureux) 
on est aveugle; div'nu aveule, devenir aveugle, perdre la vue. 

Aveñüglant, adj., qui éblouit, aveugle. 

Aveügler, v., aveugler, priver dela vue, rendre aveugle, 
éblouir; aveüsyler on pinson, brûler les yeux à un pinson. 
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Aviès, prép. de lieu et de temps, vers, environ : i gn a 
avies noûf, il y en a vers neuf; dji # sé aviés où, je ne sais vers 
où; avis l'année 187a, vers l’an 1870; : court aviés onze heures, il 
est environ, vers onze heures. 

Avii, t. pass. vieilli, devenu vieux : comme vosse papa esst 
avi, comme votre père est devenu vieux; s’avii, se vieillir, 
faire paraître plus vieux. | | 

Aviné, adj., gentil, enjoué, espiègle. 

Avinture, n. f., aventure, ce qui arrive fortuitement, 
soit en bien, soit en mal, qui est extraordinaire. 

Avion, n. m.. aiguillon, dard; donner l’avion, expression 
* des échassiers. Voy. chacheu. 

Avizance, n. f., idée. expédient, moyen, farce; espèce 
de pain namurois cuit avec de la viande des saucisses à 
l’intérieur. 

Avizant, adj., adroit, qui a du goût, de l’adresse pour 
faire quelque chose. 

Avnant, adj., qui a bon air, bonne grâce. 

Avnir, 0. m., avenir, temps futur. 

Avnu, Ve, advenir ce qui peut, résulter, ce qui s'en 
suivra. 

Avanu, v., atteindre, parvenir à, toucher à : vos #'y avatroz 
nin en montant sur one lchéïaire, vous n'y atteindrez pas même 
en montant sur une chaise. 

Avoîïi, v., envoyer, faire qu'une chose soit portée en un 
certain lieu, dépêcher quelqu'un, quelque chose vers vous; 
on emploie souvent èvoir. 

Avôtchi, v., envelopper grossièrement, plus souvent 
ravôtchi. 

Avon, prép., avec, ensemble, aussi, conjointement, est 
adv. et signifie aussi. Ce mot vient en composition avec les 
verbes et sans régime : aller avou, fréquenter, rechercher en 
mariage ; vinu avou, accompagner; s'emploie aussi pour.ouére : 
avou ça k’elle est laide et vie, outre cela, elle est encore laide et 
vieille. 

Avri, 0., avril, le 4° mois de l’année; fer aller coère li prumi 
d'avri, faire chercher un poisson d'avril, commander une 
démarche inutile, envoyer chercher ce qui n'existe pas. 

Avwaite, n. f., affut, écoute, aguets, faire le guet : do 


tinps ki dj vole, vos froz lawaite, pendant que je volerai, vous 
ferez le guet, 
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Avwaiti, v. épier, observer adroitement les actions d’au- 
trui, guetter en tapinois, à la dérobée. 

Avwe, n. f., houe, instrument de fer, large et recourbé, qui 
a un manche en bois long, avec lequel on remue la terre en 
l'attirant vers «oi; sous ce nom certaines personnes désignent 
la pioche ; awe à deux dints, houe à deux dents. 

Avwer, v., houer, labourer avec la houe; piocher, fouir 
avec la pioche. 

Avwer, v., aboyer, japper, glapir, en parlant du chien. 

Awgi, v., piqué par une mouche à aiguillon. 

Avwia, n. m., marteau de paveur à long bec et longue 
tête. 

Avwie, n. f., pièce de bois, poutre de 2 m., 2 m. 50, em- 
ployée dans les écluses pour arrêter les eaux. 

Awie, n. f., aiguille, petite tige d'acier pour coudre; awie 
à tèchi, fuseau, aiguille en bois pour filocher, tisser, faire les 
mailles d’un filet; awie à rasserci, grosse aiguille à raccommo- 
der, rentraire ; awie à tricoter, aiguille, longue tige d'acier très 
mince, pour tricoter; awie d’érlodge, petite tige sur le cadran, 
servant à marquer l’heure; cu d’awie, chas, trou d’une aiguille ; 
Pawte do pi, le péroné. 

Avwie, n. f., aiguillée, certaine étendue de fil, de soie : 
one awie di filé, une aiguillée de fil. 

Awoè, v. avoir, posséder de quelque manière que ce 
soit, être en possession, en jouissance d’une chose. 

Awoinne, n. f., avoine, plante de la famille des grami- 
nées, dont le cheval aime le grain. 

Avwousse, n. m., août, huitième mois de l’année; fer 
Pawousse, faire la moisson, moissonner. ; 
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B, deuxième lettre de l'alphabet, première consonne, se 
change, se prononce quelquefois comme P dans les finales 
des mots, par ex. dars {chambe (pe), hièbe (fe). 

Bâbâ, boire, terme d'enfant signifiant à boire : #5 brèyoz 
nin tant, m°_jfi, vos auroz à babä, ne R'euree pas, mon chéri, vous 
aurez de quoi boire. 

Babette, n. f., Elisabeth, nom de femme. 

Babètïe, n. f, babil, abondance excessive de paroles 
superflues, caquet : c'esst on diale ki n’a ki l babèie di bonne, 
c'est une personne, un individu, qui n’a que le babil bon, 
enfin, qui dit des bêtises. 

Bablute, n. f., voy. farlotte. 

Bâbôu, n. m., benêt, imbécile, ignorant, qui est dans 
l’état d'imtécilité : 2 cauze comme one biesse, c’esst on vrai babou, 
il déraisonne sans cesse, c’est un imbécile. 

Babulaire, n. m., bonbon de sucre en bâton, entortillé 
dans du papier. 

Bacha, n. m., cercueil, voy. vacha. 

Bache, n. f,, grosse toile dont on couvre les charrettes, 
les ochandises. 

Bachette, adv. ellipt., en-dessous, presque à terre : 
watli à bachette, regarder en-dessous; roter à bachette, marcher 
plié en deux, comme les vieillards. 

Bach, v., baisser, mettre plus bas, descendre, incliner; 
diminuer de prix, de hauteur; bachi les ouies, baisser les yeux, 
voy. abachi. 

Baciûse, n. f., chantier, grande place ou palis, pour 
renfermer des pièces de bois, des houilles, etc. 

Bacu, n. m., basset, petite personne dont les jambes et 
les cuisses sont trop petites pour la taille. 

Badou, 2. m., grand tonneau, nom plus souvent donné 
au grand tonneau placé sur un chariot, servant à transporter 
le contenu des fosses d’aisance ou les purins : Z badou au bi- 
gau, le torneau à purin. 

Bafre, n. f., coup du plat ou du revers de la main sur la 
joue. 

Bagadge, n. m., vaisselle à laver : laver l bagadsge, laver 
la vaisselle. 

Bagadge, n. m., bagage, équipage de voyage; plèyi 
bagadge, plier, trousser bagage, s'enfuir. 
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Bagne, n. m., bain, séjour plus ou moins prolongé qu'on 
fait dans l’eau : bagne di pi, bain de pied. 

Bagneu, n. m., baigneur, celui qui prend un bain; 
nageur : on bon bagneu, un bon nageur. 

Bagnîi, v., baigner, mettre dans un bain, faire prendre 
un bain; bagni signifie le plus souvent nager : bagni inle deux 
aiwes, nager entre deux eaux, sous l’eau; bagni comme on 
pèchon, nager comme un poisson. 


Baguer, v., déménager, ôter, retirer ses meubles de la 
maison que l’on quitte et les transporter dans un nouveau 
domicile; partir, décamper. 

Baguette, n. f., baguette, bâton très menu; baguette di 
tanbour, petit bâton pour jouer, battre du tambour; baguette 
di ligne, canne à pêche, gaule qui a de 4 à 7 mètres de lon- 
gueur et qui est composée de 3 pièces : le pied (4 dz0 d ligne), 
la 2° de même longueur, mais plus mince et d'une grosseur 
qui va en décroissantivers le bout, enfin le scion (d’zeu d’ligne), 
petite branche bien filée et plus mince encore, de néfliér ou 
de coudrier; baguette di solé, baguette de soulier, petite bande 
de cuir, derrière le soulier, qui tient ensemble les parties de 
la tige; baguette d'air, baguette en acier, pour percer des 
trous autour du moule, afin de réserver des sorties à l’air, 
elles sont droites ou courbées et pliées de façon à pouvoir 
aller sous le modèle (t. de mouleur en fer); adv., fer aller à 
P baguette, commander avec hauteur, mener durement, d’une 
manière despotique. 

Baïanu, n. m., civière, brancard à plusieurs porteurs, sur 
lequel on transporte les morts à l’église, au cimetière. | 
Baïe, n. f.. rampe, balustrade de bois, garde-fou de fer, 

etc., qui borde un escalier, un cours d’eau. 

Baïe, adj. et n., bai, qui est rouge brun, se dit du cheval. 

Baïe, n. f., nom donné à une flanelle rouge assez épaisse. 

Baie, n. m., nom d'homme, Hubert. 

Bañi, n. m., bailli, ce mot n’est employé que pour la dési- 
gnation d’une rue de la ville de Namur : reiwe do baïï, rue du 
bailli:; sous ce nom, certains namurois désignent l’allumeur 
de réverbères, 

Baïlleux, Jean-François-Ernest, né à Liège, le 23 acût 
1817, y décédé le 24 janvier 1866, avocat et juge. Il a essayé 
de fixer l'orthographe wallonne, et s’est patiemment enquis 
de ses origines, il en a analysé la constitution organique, il 
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en a laissé un précieux dictionnaire inachevé; il a fait la tra- 
duction wallonne des fables de Lafontaine, plusieurs coim- 
positions poétiques d’un mérite réel. On lui doit : Choix de 
Chansons et de Poésies wallonnes, volume de 220 pages, avec 
musique, une édition du éhéâtre hégeoïis, les recueils de poésies 
Passe-timps et les Fâves di m°’ vèye grand'mére. 

Baïirce, n. f., berceau, lit d’un tout jeune enfant. 

Baïircer, v., bercer, balancer un enfant pour l’endormir. 

Bake, n. f., bague, anneau d'or, d'argent ou de cuivre : 
bake di mariadge, alliance, anneau de mariage : Fox. Pour 
faire disparaître l’orgelet (kike), on dit un pater et un ave et 
l'on fait un signe de croix sur le bouton avec 4 bake di ma- 
riadge. Bake di pupe, bague de pipe, bague pour faire tenir le 
bout avec le reste de la pipe. 

Balainne, n. f., baleine, mammifère de l'ordre des 
cétacés, le plus grand des animaux; balainne di parapui, tige 
de fer soutenant la toile du parapluie; balainne di cérset, petite 
tige qui rentorce le corset des femmes. 

Balbñüre, n. m., gros, qui a la figure bouffe; n. f., 
plante jaune très petite qui croît dans les fossés. 

Baler, v., battre, applatir la terre avec des battes. 

Baler, v., balotter, laisser pendre, aller les bras ballants : 
 yoter en lèyant baler ses brès, marcher en laissant pendre, 

balancer les bras. Se dit aussi des plantes qui se fanent et 
plient. 

Balette, n. f. planche clouée à la semelle du sabot 
pour battre, fouler et aplanir la terre. 

Baleu, n. m., celui qui bat la terre dans les jardins. 

Balivau, n. m., plante boiseuse, réservée pour devenir 
arbre de haute futaie. 

: Balle, n. f., petite boule de plomb dont on charge les 
fusils ; gros paquet de marchandises ; éteuf, petite sphère de 
peau bourrée de crin et de sciure de bois, qui s'appelle finre 
. balle (balle tendre) ou de gravier, balle deùre (balle dure). Par. 
fois, elle est en caoutchouc et s'appelle balle di gaume. Voici 
l'explication du djex delle balle dre, qui s'applique également 
à celui de la éinre balle : les joueurs s’arment d'un gant de 
cuir, creux et en ovale, plaqué, dans l2 paume. de cuir de 
porc très dur; ils se lancent et se renvoient une petite balle 
très dure, faite de bourre, de gravier, recouverte de peau. 
A Namur, la place St-Aubain et la plaine St-Nicolas sont 
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les endroits où ont lieu les luttes. La partie s'engage cinq 
contre cinq pour un nombre déterminé de deù; chacun des 
camps se compose de différents joueurs : 1°, de deux passis 
qui se trouvent aux passes le devant du jeu, pété mitant qui est 
au 17 milieu, 4 grand milant qui le suit et 4 mouche ou mouchti 
qui est au derrière du jeu. Ce camps est appelé X stroël djeu ; 
(voyez la figure); 2° d’un Zivreu, qui lance la balle et se trouve 
au tamis, les quatre joueurs au bout du jeu. Les deux 
groupes changent de place après chaque jeu et les joueurs 
se placent toujours de la façon indiquée sur la figure. Les 
points du jeu se comptent comme ceci, après chaque balle 
lancée : 15, 30, 40 et jeu; toute balle lancée par le Zivreu et 
n’arrivant pas à la ligne des passes, se nomme courte; lancée 
trop haut et impossible à atteindre au passage, est appelée 
oupée ; lancée aux côtés ou dehors des lignes marquées entou- 
rant le jeu, est appelée mauvaise, et les joueurs de la partie 
adverse du Zivreu comptent 15; toute balle lancée par le livreur 
et n'étant arrêtée par personne, est bonne. Il y a aussi 
les chasses : une balle lancée par le livreur B dans Zi stroët 
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djei À et renvoyée par l’un des joueurs de la partie qui s'y 
trouve, à la partie B, laquelle la renvoie à son tour et est 
arrêtée par A. Le point d'arrêt, s’il se trouve dans le jeu, est 
marqué et s'appelle chasse. La personne préposée à faire 
cette marque est Zi #arkeu & chasses. Deux ou trois spectateurs 
choisis par chacune des parties, remplissent les fonctions 
de jurés, surveillants du jeu, et sont appelés experts ; ils déli- 
bèrent sur les difficultés, les incidents qui accompagnent 
toujours ces luttes. Le livreur a différentes façons de lancer 
la balle : 1° Zivrer à l basse moain, lancer à main basse, en 
rasant la terre ; 2° livrer à l tachletle (voy. ce mot), et 3° a l'hôte 
noin, à main haute, au-dessus de la tête. 
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Baloë, n. m., planche pour battre la terre. 

Balonci, v., balancer, mouvoir d'un côté, tantôt de 
l’autre; hésiter, être en suspens. 

BalonçÇoère, n. f., balançoire, escarpolette, planche 
ou corde qui sert à se balancer. 

Balotte, n. f., larme fulminante de verre, boule de verre 
(terme de verrier). | 

Balotte, n. f., baie verte qui croît sur la tige de à 
pomme de terre. Les entants fichent ce fruit au bout d’une 
baguette flexible et le lance très haut; est plus souvent 
appelé madouie ou bolle di canada, boule de pomme de terre. 

Baloûge, n. f., hanneton, insecte coléoptère d’un rouge- 
brun, très nuisible dans les campagnes; les petits hanne- 
tons sont appelés baloiüges di Saint Djan ou baloñges di blé; on 
donne le nom de baloñge à une personne stupide et maladroite. 
Fozx. À Namur, on divise les hannetons en deux espèces : 
les minces, aux ailes brunes et luisantes, sont considérés 
comme plus vigoureux, ce sont Les roès, les rois; les gros, 
aux ailes couvertes de taches blanches, ce sont les mônuis, les 
meuniers. Les enfants attachent un fil à la patte du hanne- 
ton, ou bien, au moyen d’une aiguille, dans la pointe termi- 
nant le dernier segment abdominal. Pour l’exciter au vol, 
ils chantent : Lion, lion, prinds tes êles et vole su l' pont, st l'as des 
caurs va z'ès au pot-d caur, si l’ès n'n’a pon, va z'és dsu l tienne 
Waynon, à Boudse, à Bieruacomenne (reprise). Lorsqu'il va 
prendre son vol, les enfants disent qu’il compte ses caurs, 
son argent; si l’insecte est mouillé, ils l’écrasent, parcequ'il 
a l’gale, la gale. 

Baiïltrîge, n. f., f:aude, tricherie. 

Baltrigeu, n. m., fraudeur, tricheur. 

Baltrîigi, v., frauder, tricher. 

Baltrig’rie, n, f., fraude, tricherie. 

Bâlusse, n. m., balustrade, banc de communion. 

Balzin, 0. m.. tremblement, être atteint du tremblement 
par suite du grand âge; on dit des personnes qui ont /i balzin, 
qu'ils sèsnent les agnons, qu'ils sèment les oignons. 

Balziner, v., lambiner, agir lentement, avec nonCha- 
lence ; trembler par la vieillesse; être incertain, ne savoir se 
décider. 

Balzineu, n. m., lambin, celui qui agit avec lenteur; 
qui ne sait à quoi se décider. 
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Ban, n. m., banc, long siège en bois sur lequel plusieurs 
personnes peuvent s'asseoir ; ban d munusier, banc de menui- 
sier, établi, table étroite, lopeue et très solide, qui sert aux 
menuisiers, ferblantiers.  : 

Ban, n. m., publication à l’ église qui avertit le prochain 
mariage des futurs. 

Banaire, n. f., bannière, tendant d'une église, d’une 
confrérie. 

Banbi, v.. balancer, tergiverser, se dit avec la négation : 
i gna nin à banbi, ti faut k’ ça seuïe comme ça, il n’y a pas à ba- 
lancer, i faut que cela soit, je ne vous ménagerai pas. 

Banke, n. f., banque, établissement public de crédit . 
autorisé par une loi; djei d'banke, petits paquets : jeu de la 
banque, jeu de cartes. Le banquier fait autant de paquets 
qu'il y a de joueurs, puis il les relève, l’as a la moindre 
valeur, les autres cartes comptent comme d'habitude. Le 
banquier empoche ou rembourse les mises selon que le 
point de la carte lui appartenant est supérieur ou inférieur 
aux autres. S'il relève un roi, il empoche le tout; à points 
égaux, le banquier bénéficie. On dit fer sautler l'banke, faire 
sauter la banque, lorsque l’on gagne tout l'avoir du banquier. 

Banse, 2. f., grand panier, manne en osier plus long que 
large; one grise banse, une manne grise, qui est la plus 
grande; le contenu d’une manne. 

Banslée, n. f., ce que peut contenir une manne. 

Bansliette, n. f., petite manne d'osier. 

Banslii, n. m., vannier, ouvrier qui travaille en osier, 
qui fait des vans, des paniers, des corbeilles, des hottes, 
claies, etc. 

Banstia, n. m., petite manne. 

Baragoin, ». m., baragouin, langage corrompu, langue 
qu'on ne comprend pas; stupidité. Ce mot vient de l’ancien 
celtique baya, pain, et gwin, vin; mots qui, exprimant les 
premiers besoins de l’homme, reviennent le plus souvent 
dans son vocabulaire. On comprend qu'après la conquête 
des Gaules, les Francs durent entendre souvent prononcer 
ces deux mots : bara, gwin, par le peuple conquis, les Celtes 
ou Gaulois, et que, n’en comprenant pas tout d'abord la 
signification, ils les réunirent pour en faire le synonyme, 
l'équivalent de tout langage inintelligible. 

Baraguiner, v., baragouiner, hésiter à parler, jargon- 
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ner, parler un langage corrompu ou inintelligible; dire des 
stupidités. 

Baraguineu, np. m., baragouineur, celui qui bara- 
gouine. 

Barake, n. f., baraque, boutique en planches et en toile 
que l’on élève pour les jours de foire; maison qui est en 
désordre. 

Baraki, n. m., celui qui habite, qui tient une baraque, 
forain. 

Barbau, np. m., barbeau, poisson d’eau douce, qui a 
quatre barbillons : deux au coin de la bouche et deux au 
bout du museau. 

Barbiion, n. m., barbillon, petit barbeau. 

Barbotadge, 0. m., ÉAAEREReRR murmure, action de 
gronder. 

Barboter, v.. gronder, murmurer : ki gna-l-i ki vos bar- 
botez dins vos dints ? qu’y-a-t-il que vous murmurez entre vos 
dents; marmotter : gn’a grand-mére ki barbote comme one vie 
sotte, ma grand'mère, répète, récite à demi-voix les mêmes 
choses comme une folle; réprimander : on »”°’ barbote à tos 
momins, On me mené. gronde à tous moments; trouver 
à redire sur tout, sermonner. 

Barbotenu, n. m., grondeur, celui qui gronde, répri- 
mande, marmotteur. 

Barbouïi, v., barbouiller, salir, souiller, tâcher : da 
sti coère mi prumi d'avri, on m'a tot barbouïï di ciradre, j'ai reçu le 
1" avril (poisson d'avril), on m’a barbouillé avec du cirage. 

Barbouïeu, n. m., barbouilleur. se dit de celui qui 
salit, qui tache quelque chose, mauvais peintre, voy. dau- 
boreu. | 

Bardache, n. f., gaulis, longue perche. 

Bardaclhi, v., gauler, abattre des fruits avec la gaule. 

Bardakenne, n. f., lucarne, sorte de petite fenêtre 
pratiquée au toit d’une maison, pour donner du jour aux 
greniers, aux chambres du comble. 

Bardakin, n. m., dais, poèle soutenu de deux et plus 
souvent de quatre petites culonnes sous lequel un prêtre 
porte le Saint-Sacrement. 

Bardouchi, v., renverser avec bruit ; bardouchi à l vallée 
des montées, culbuter. renverser du haut en Las des escaliers. 
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Barette, n. f., bonnet de nuit pour homme, casque à 
mèche; certaines personnes disent fe barette, pour faire école 
buissonnière (de provenance liégeoise); à Namur, c'est fer 
P ichet. 

Bari, 0. m., baril, petit tonneau, 

Barillié, François, né à Liège, le 19 novembre 1821, 
ouvrier lampiste; en 1852, publie un volume de poésies in- 
titulé : Li camarade del jôie; en 1857-62, diverses poésies de tous 
genres. Son instruction est à peu près nulle. 

Barloker, v., vaciller, chanceler, n'être pas ferme; 
dégringoler. 

Baroke, n. m., a irrégulier, se dit de l'esprit, des 
goûts, des formes. : 

‘ Baron, n. m., titre. de noblesse; nielle des blés, plante. 

Baron, S.-]., né à Liège, le 25 janvier 1815, auteur d’un 
grand nombre de chansons, monologues. 

Baron, Henri, né à Liège, le 7 mars 1857, bander 
il est un des auteurs les plus choyés du public liégcois, 
plusieurs de ses pièces sont centenaires. Son répertoire est 
très fourni : Li tapresse di kwärjeux, tableau populaire (500 
représ.), Couhenire el chervante, comédie en 1 acte; on hird ë 
Sacrémint, 1 acte; çou qu’ l’ardgint fait, 3 actes ; li roë des pèheus, 
1 acte; les irimleu, 2 actes, en vers; les Moutulet, 3 actes; li 
Banquet di Warfusée, pièce historique; les Révinteux, pièce 
historique;  Sie-Luceïe, 1 acte;. Fleurs és guignons (1878), 
Ortète et clawson (1892), recueils de poésies. 

Bartholomez, Charles-Joseph, né à Liège, le 24 jan- 
vier 1868, boulanger; a publié plusieurs chansons en 1884; 
chansons et monologues (1899), volume de 200 pages; les joyeux 
coutes wallons, volume de prose de 250 pages bo): on peu po 
ravu n° fêve, on mariège di porculainue, quand l' bonheur vout, 
tous vaudevilles en 1 acte, puis Z Plaisir da Facob, TOMEURE 
en 3 actes. 

Baschane, n. f., outil d'ébéniste à manche, à mortaise. 

Basoñlé, adi., gros, ventru. 

Basse, n. m., mare, petit amas d’eau dormante; flaque 
d'eau produite par la pluie. 

Basse-messe, n. f., messe-basse, messe qui se dit le 
matin : dire basse-messe dins one grande égliche, dire messe-basse 
dans une grande église, le contenant peut être plus grand 
que le contenu, expression joviale. 
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Bassette, n. f.. lieu d’aisance. 

Basse-vôuie, p. f., chemin creux. 

Basse-vue, n. f., myopie, se dit de celui quia la : vue 
courte. 

Bassi, 0. m., bélier, mâle de la brebis. 

Bastau, n. m., batard, enfant né hors mariage, enfant 
naturel. 

Bastaurdé, adj., abatardé, altéré, modifié. 

Bastaurder, v., abatardir, altérer une chose. 

Bastien, n. m., nom d'homme : Sébastien. 

Baston, n. m., bâton, long morceau de bois rond, qu’on 
peut tenir à la main pour marcher, canne. 

Bataïe, n. f., bataille, combat général de deux armées; 
rixe, querelle qui amène des coups. 

Bataïeu, n. f., bataille, celui qui aime, qui cherche à se 
battre. 

Bataire, n. f., le plus court, le plus gros bâton d'un 
fléau. 

Batardelle, n. f., marmite en cuivre pour cuire les 
confitures, marmelades. 

Batche, n. m., mangeoire, auge où mangent les bêtes de 
somme ; auget, très petite auge où se met la mangeaille des 
oiseaux; bac, cendrier, partie du fourneau au-dessous de la 
grille du foyer et où tombe la cendre; batche au tchauffadge, 
bac à charbon; bateñe aux cindes, bac, caisse aveë deux mains 
de bois pour mettre les cendres, les ordures, etc.; batche di 
maçon, baquet, auge de maçon; batche di mouleu, augette, bac 
du mouleur en fer dans lequel il met du sable préparé avec 
de la houille fine. 

Batée, n. f., airée, quantité de gerbes pour battre. 

Bati, n. m., agglomération de maisons; terrain planté ou 
non qui forme la place publique d’un village, selon J. Mi- 
nette; lieu planté d’arbres et servant de promenade publi- 
que, d’après Ad. Borgnet. 

Bâti, v., bâtir, édifier, construire, faire construire. 


Batia, n. m., bateau, espèce de barque qui sert sur les 
rivières; batia à vapeur, bateau mû par la vapeur; batia d mer, 
navire, bâtiment de mer. 


Batigi, v., baptiser, conférer le baptême; batigi l lacia, 
mettre de l’eau dans le lait, falsifier. 


BAT 


Batimin ou batumin, n. m., bâtiment, toute construc- 
tion destinée à l’habitation. 

Batisse, n, m., nom d'homme, Baptiste, Jean-Baptiste. 

Batli, n. m., batelier, celui qui conduit les bateaux. 

Batmin, n. m., battement, action de battre; palpitation, 
mouvement du cœur, de l’horloge. 

Batroûle, n. f., baratte, vaisseau de bois, de forme 
oblongue, dans lequel on bat le beurre. 

Battant, n. m., battant, espèce de marteau suspendu 
dans l’intérieur d’une cloche; chaque côté d’une porte qui 
s'ouvre en deux; corde depuis les barres jusqu’au point 
d'attache d’un filet, cette corde sert à faire retourner les 
filets lorsqu'’après les avoir tirés, On a pris les oiseaux 
attrapés. | 

Batte, n. f., concours de pinsons; on rânge au mur, les 
cages contenant les oiseaux, le vainqueur est celui qui, dans 
un temps donné, répète sa chanson le plus grand nombre de 
fois. | 

Batte, n. f., ligne faite par le faucheur, des céréales 
qu’il dépose sur le sol en fauchant. 

Batte, v., battre, frapper, donner des coups : batte ses 
éfants, battre, frapper ses enfants; batte pilot, piloter; bafte si 
flême, flâner, travailler à son aise ; batte li büre, agiter, remuer 
le lait pour en faire du beurre; dji va m’ balte, je vais com- 
battre; batte atoute, jouer atout ; batte li grain, frapper le grain 
avec le fléau pour faire sortir la graine de l’épi; machine à 
batte, machine à battre les céréales; batte one fau, donner des 
coups de marteau sur la lame de 12 faux pour lui donner du 
tranchant. E 

Batteu, n. m., batteur en grange. 

Baubau, n. m., bobo, petit mal, légère égratignure, 
terme enfantin. 

Baube, n. f., barbe, poil que l’on a au menton et aux 
joues ; baube di gatte, grande barbiche au menton; fes s’ baube, 
se raser; #’awoé nin on poël di baube, être imberbe; one sipesse 
baube, une barbe touffue; — barbes ou pointes d'épis —; 
baube di boës, fil de bois, terme de menuisier pour dire que le 
bois est mauvais, lorsqu'il laisse des fils après le passage du 
rabot. Fer del baube di gatte, faire de la barbe de chèvre, 
presser continuellement le menton entre le pouce et l'index; 
baube di capucin, n. f., cuscute, plante parasite, dont les tiges 
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n’ont pas de feuilles, sont filiformes et s’enlacent autour des 
plantes, aux dépens desquelles elles vivent. On la trouve 
souvent sur la bruyère, le serpolet, le lin, la vesce, la lu- 
zerne et d’autres végétaux. 

Bauchelle, n. f., jeune fille, enfant du sexe féminin. 

Bauge, n. f., baiser, actioi1 de baiser ; donner one bauge à 
pissette, donner un baiser en tenant les joues de celui qui le 
reçoit. | 

Bauge, n. f., bac, bateau plat, plus ou moins grand, 
pour passer les voitures, etc., d’une rive à l’autre. 

Baugi, v., baiser, appliquer les lèvres sur le visage ou la 
main de quelqu'un, par amitié, par respect, s’il s’agit de 
baiser un objet vénéré. 

Bauïau, np. m., et adj., bailleur, celui qui baille; imbé- 
cile, tourtre. c 

Bauïe, n. f., longue et traîrante aspiration en écartant 
les machoires. 

Bauïf, adj., émerveillé, surpris : dj’a d'méré lot bauïï, je 
suis resté tout ébahi. 

Bauïfi, v., bailler, faire involontairement une longue et 
traînante aspiration en écartant les mâchoires; mes solés bauie- 
xu, mes souillers baillent, s’entr'ouvent, sont tro} larges de 
l'ouverture. 

Baurbi, n. m., barbier, celui qui exerce le métier de 
faire la barbe. 

Baurbu, adj.. barbu, qui a de la barbe. 

Baure, n. m., la barre ou le but dans divers jeux. 

Baure, n. m., endroit à côté des maisons de campagnard 
où l’on remise les charrettes, véhicules de tous genres, 
ustensiles. 

Baurioteu, n. m., garde-barrière, préposé pour ouvrir 
fermer une barrière, percevoir le droit. 

- Baurradge, n. m., ballotage, lorsqu'il reste au jeu. 

Baurrer, v., barrer, fermer, obstruer un passage, un 
chemin, interrompre; faire rester, terme de différents jeux, 
signifiant que les parties sont égales en points. 

Baurriîre, n. f., barrière, pièce de bois qui ferme un 
passage, qui l’interrompt. 

Bauvwens, François, né à Liège, le 20 février 1848, 
décédé le 14 décembre 1891. Il est l’auteur d’un grand 
nombre de chansons, monologues et des pièces suivantes : 
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nombre de chansons, monologues et des pièces suivantes : 
Les joueus d’ tours, drame en 2 actes, les Tourciveux, li Grandi- 
veux, li chagrin da Chanchet, toutes comédies en 1 acte. 

Bavette, n. f., bavette, linge qu’on attache sur la poi- 
trine des enfants pour ne pas se salir; on d'uantrin à bavette, 
tablier à bavette, employé par les menuisiers et les cordon- 
niers. 

Bawette, n. f., lucarne, fatere, petite ouverture verti- 
cale pratiquée de un mur. : 

Bawi, v., aboyer, clabauder, crier comme les chiens. 

Bazane, n. f., basane, peau de mouton préparée, qui 
sert à couvrir les livres, doubler les souliers, etc. 

Bazar, 0. m., bazar, endroit couvert ou magasin où l'on 
vend toute espèce de menus obiets, jouets ou ustensiles; lieu 
en désordre : dji n’a jamais vêyu on munnet bazar comme ès m' 
maujone, je n'ai jamais vu .un ménage Si mal tenu, si en dé- 
sordre que le mien, tout est bouleversé. 

Ré, cri du mouton. | 

Bè, int., eh bien. | * 

Bèbelle, n. f., joujou, nom donné par: les ent pour 
désigher leurs jouets; fer bébelle, loc. adv., caresser, flatter, faire 

de son mieux pour se remettre dans les bonnes grâce de... 

Bèbette, n. f., nom de femme, Elisabeth. 

Bèbette, n. f., nom que les enfants donnent au mouton. 

Bèdée, ». f., jeune brebis; à hôle-bèdée, loc. adv., porter 
quelqu’un à cheval sur les épaules. 

Bèdler, v., se dit de la femelle du mouton lorsqu elle 
fait ses petits. 

Bèdler, v., béler, crier à la façon du mouton. 

Bèdo, n. m., mot qui signifie mouton, brebis, agneau 
dans le langage enfantin; on donne parfois ce nom aux 
enfants pour les flatter. 

Bègasse, n. f.. bécasse, oiseau de passage. 

Bègassine, n. f., oiseau plus petit que la bécasse. 

Bègnon, n. m., tombereau, sorte de charrette à deux 
roues, entourée de blanches: ce qu’elle contient : ox bègnon 
dichauffadge, un tombereau de charbon. 

Bègnter, v., conduire avec le tombereau. 

Bègnteu, n. m., le conducteur du tombereau; personne 
chargée d'enlever le immondices déposées le matin cons 
la rue. 
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Bèguenne, n. f., pipi des arbres, cujelier, grasset, gros 
bec-figue. 

Bèguenne, n., f. béguine, religieuse; fer l bèguenne, 
faire la bèguine, la fausse dévote, nitouche; oréïes di bèguenne, 
oreilles de béguine, pomme coupée et sèchée. 

Bègui, v., bégayer, srticuler mal les mots, les prononcer 
avec peine. Celui qui bégufe hésite involontairement, brusque, 
répète une syllabe pour trouver un appui sur la suivante. 

Bèguiau, n. m., bègue, qui bègaye; li bèguiau chante 
sans bégayer, il ne sait prononcer la lettre /. 

Bèguinette, n. f., o‘seau, béguinette ou farlouse des 
prés, vit dans les prairies et les marais où'il court dans. 
l'herbe, bergeronnette. : 

Bekkers, Henri-Victor-Gustave, né à Liège, le 17 mars 
1850, artiste-statuaire. Il est l’auteur d’un grand nombre de 
poésies, monologues, chausons jarmi lesquéls nous dlistin- 
guons : I] a ploût d’sus, En avant les pècheus, Au drapeau. 

Bèlike, bèrike ou èbèrike, nr. f., lunette, bésicles, 
verre monté et taillé de manière à soulager la vue; martchand 
æ bélikes, opticien, lunettier, celui qui fait, qui vend des 
lunettes. 

Belle, n. f., méfait, mauvaise action : lé n’n'a fait one belle, 
tu a5 fait une chose blâämable, répréhensible; faper one belle, 
jeter la balle, terme du jeu de balle. 


Belle, n. f., l’as d'atout, terme de jeu de cartes. 

Belle-fète, n. f. belle-fille, f5mme du fils; celle dont 
on a épousé le père ou la mère. 

Belle-mére, n. f., belle-mère, mère du mari ou de la 
femme; par rapport aux enfants, celle qui a épousé leur 
père. | 

Belle-soû, r. f., belle sœur, celle dont on a épousé le 
frère ou la sœur; femme du frère, femme du beau-frère. 

Belmin, adv., bellement, doucement, avec modération. 

Bènèfice, 0. m., bénéfice, gain, profit. 

Bènèñfci, v., bénéficier, faire quelque profit. 

Bèni, v., bénir, consacrer au culte, au service divin; 
remercier avec vénération et reconnaissance; # bon Diet vos 
bèniche, que Dieu vous bénisse, se dit aux personnes qui 
éternuent ou à un mendiant quand on lui refuse l’aumône:; 
il a ieu d's coups, ç'est do poin bènil, il a reçu des coups, c'est 
bien fait, il l'avait mérité. 


BEN 


Bènite-aiwe, n. f. eau bénite, eau dont les chrétiens 
se servent pour faire le signe de la croix. 

Bèniti, n. m., bénitier, vase où l’on met de l’eau bénite, 

Benne, n. f., banne, espèce de manne d'osier. 

Benoît, Tes Charles: né à Namur, au commencement 
du xvinc siècle, sergent de ville, mort à l’hospice St-Gilles, 
le 12 janvier 1784. il devait être âgé de 80 ans. Il a composé 
quelques chansons : es Houzards, on’ éfant pièrdu, l'histoëre di 
deux coméres del reuwe do For, li testamint do serdgent Bènoët. Il 
était sans instruction, mais doué d’une imagination vive et 
poétique. 

Bèrau, n. m., bélier, voy. Basst, 

: Berbi, n. f., brebis, femelle du bélier. 

Berbizette, n. f., chaton, folle fleur, voy. minou. 
Berdaf, berdif, berdouf, excl. lorsque auelqu’un 
ou quelque chose tombe. 

Berdèler, v., barbotter, réprimander, réclamer sur un 
ton de colère, gronder. 

Berdèleu, n. m., barbotteur, qui barbotte. 

Berdouche, 1. Fe , punition du jeu de la balle à l calotte 
ou au pote, qui consiste à s'appuyer contre un mur en tour- 
nant le dos, pour recevoir les coups d’une balle lancée par 
les autres joueurs. Dans plusieurs jeux, pour passer les ber- 
douches, le joueur perdant doit passer entre deux haies de 
joueurs; qui lui appliquent partout ailleurs que sur la tête, 
des claques à main ouverte. Voy. sinct ruiné. 

Bergamote, ». f., poire fondante ue bor goût, 

Berlafe, n. f. giffle. 

Berlic-berloc, adv., de travers, de-ci de-là, brelic- 
breloque. 

Bernati, n. m., vidangeur, gadoueur. 

Bernus, Léo, né à Charleroi, le 4 mars 1834, candidat 
eu Philosophie et Lettres de l’Université libre de Bruxelles, 
décédé à Marseille, le 2 décembre 1881; il est l’auteur d’une 
excellente traduction des fables de La Fontaine et des couion- 
nades do vix timps, formant un volume de 225 pages. 

Bèrôdi, n. m., faux-plancher, étage d’une grange où l'on 
met la moisson; plancher qui se trouve à la partie supérieure 
du cubilot (coxprou), sur eapel se tient le chargeur (terme de 
fondeur). 

Hèrôlée, n. £., lé orside. tripottée. 
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Bèrôler, v., rouler, se rouler : bèrôler dins les mannestés, 
se rouler dans les ordures; bérôler à l vallée des montées, rouler 
en bas des escaliers, dégringoler. 

Berthalor, voy. Robert, Albert. 

Bertrand, Gaston, né à Juslenville, en 1875; auteur 
d'un grand nombre de poésies et romans français, de poésies 
wallonnes de tous genres et de Noss féye à 20 ans, comédie en 
racte 

Bertrand, Jacques-Léohold-Joseph, né à Charleroi, le 
18 novembre 1817, décédé le 30 juillet 1884. [1 était fabricant 
de chaises et composait ses chansons en tressant le jonc ou 
en faisant ronronner son tour. Bertrand est digne d'’ètre 
classé à côté des meilleurs écrivains wallons, et son œuvre 
restera avec la force d'une tradition. Il est l’auteur d’un 
volume de 150 pages, chansons, chansonnettes, parmi les- 
‘ quelles on distingue particulièrement : /e beau pays de Charle- 
pot, li Quèseine au Mambourg, l ducasse du Bos, © Varsovia. 

Rerwette, n. f., brouette, sorte de petit tombereau qui 
n’a qu'une roue et que l’on conduit à la main; berwette à 
plantches, brouette garnie de planches, pour transporter des 
pierres, mortier, fumier, etc.; beriwelle à scaions, brouette à 
échelons pour paille, foin, colis, etc.; fer beriwette, faire chou- 
blanc, voy. eue; fer bevrwette à l flantche, manquer la planche, 
terme du jeu de quille. 

Berwettée, n. f., brouettée, contenu, charge d'une 
brouette. 

Berwetter, v. brouetter, transporter, conduire, mener 
dans une brouette ; dégringoler, tomber maladroitement. 

Berwetteu, n. m., brouetteur, celui qui transporte en 
brouette, avec une brouette. . 

Berzinke, adj., saoul, ivre, pris de boisson, énivré. 

-Bètchant, adj., pointu. 

Bètche, n. m., baiser; mais nous employons le plus 
souvent le mot bauge; bec, partie cornée et saillante, qui 
termine en avant la tête des oiseaux et leur sert de bouche; 
on dit parfois à une personne : fuises-tu { bètche, signifiant de 
se taire; béfche di mouchon, bec d'oiseau, petit clou dont se 


sert le cordonnier, pour les semelles; osselet, de d’bétches, . 


jeu d'osselets, ce sont ces petits os de forme bien connue 
qui se trouvent dans la jointure du gigot. On les imite dans 
le commerce, en cuivre, plomb ou bois. Les joueurs, qui 
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sont généralement des filles, font rebondir sur une pierre 
plate, une bille, qu’ils rattrapent, non sans avoir au préa- 
lable déposé sur le sol les osselets, ou repris ceux qu'ils y 
avaient déposés. Blan-bétche, blanc-bec, jeune homme sans 
expérience; bètche di lampe, bec de lampe; béiche di canne, 
outil d’ébériste, propre à pousser les moulures ; bèfche di cok, 
plante, baume des champs. 

Bètchette, n. f., bout, D dibte extrémité dns chose, 
d'un corps : voter su P betchette di ses pis, marcher sur la 
pointe des pieds; awoë s’ nom su l bétchette del linwe, je sais ce 
nom, pas in2yen de le dire, cependant je l’ai au bout de la 
langue. 

Bètclhi, v., becqueter, donner des coups ou mordre 
avec le b c; se dit du poisson lorsqu'il mord à l’hameçon; 
fer betchi, jeter des pierres à l’eau lorsque l’on pêche, pour 
faire fuire le poisson. 

Hètchie, n. f, becquée, la nourriture qu un oiseau 
prend; amorce, appât, pâture pour prendre le poisson; ox 
voët les m'::chons poirter l bétchie, on voit les oiseaux porter la 
becquée ; petite bouchée : dji mougne à ptitès bétchies, je mange 
par petites bouchées, 

Bètchtau, n. m., celui qui baisote. 

Bètoñter, v., baisoter, donner fréquemment des baisers; 
manger jar petites bouchées, du bout des lèvres. 

Bètchu, adj., pointu, qui a une pointe aiguë : feunés lôpes 
et betchu 1:62, c’est signe di mwaïige tiesse, lèvres minces, nez 
pointu, c'est signe de mauvaise tête, de méchanceté; au 
féminin : betcheuwe. 

Bètise, n. f., bêtise, voy. biestrie. 

Beüûler, v., beugler, mugir, le cri naturel du taureau, du 
bœuf et de la vache. 

Beûsson, n. m., petit essieu sur lequel tourne une roue : 
li beusson d'one Dobctte l'essieu d’une brouette. 

Bèveu, n. m., buveur, personne qui aime de boire, qui 
boit beaucoup. S'emploie souvent pour désigner un soulard. 
Bèvu, adj. t. pass., gris, à demi ivre, pris de boisson. 

Rèzasse, n. f., besace, bissac, espèce de sac à deux 
poches ouvert par le milieu. 

Bèzassi, v., porter continuellement une chose, la 
besace. 

Hèzassi, n. m., bésacier, celui qui porte la besace. 


BIA 


Bia, adj, beau, qui a les proportions, les formes, les 
couleurs qui plaisent, qui ciptivent et conduisent à l'admi- 
ration. J'er l’ bia, faire le beau, se pavaner, affecter des 
grands airs. Causer bia, s'adoucir, demander merci. 

Biabia, adj., poupin, qui a de l’afféterie : 57 a ieu one 
chasse, asteure à fait l biabia, ila eu une semonce, maintenant 
il fait le gentil. 

Biacôu, adv., beaucoup, un nombre, une quantité Bite 
ou moins considérable. : 

Bia-fi, n. m., beau-fils, celui dont on a épousé le père 
ou la mère, gendre. 

Bia-frére, n. m., beau-frère, celui qui a épousé notre 
sœur, ou dont on a épousé le frère ou la sœur. 

Bia-pére, rc. m., beau-père, exprime l'alliance entre un 
mari et le père de sa femme, entre une femme et le père de 
sou maris second mari de la mère, par rapport aux enfants 
de celle-ci. 

Biaté, n. f., beauté, réunion de formes, de proportions, 
qui plait aux yeux ou qui excite l'admiration. 

Bibiche, ». f., bestiole, petite bûte, terme enfantin pour 
désigner les animaux. 

Bibiotèke, n. f., bibliothèque, meuble ou Harbre cù 
l’on place des livres. 

Bicter, v.. bondir, faire des bonds. 

Ridet, n. m., cheval, bon coursier. 

Bidet, n. m., dénomination du chiffre un, soit au loto, 
au tirage au sort. Djei d’ bidet, jeu des trois dés. 

Bidon, n. m., vase de fer blanc qui sert aux ouvriers 
pour porter leur café; pot à couleur dont se sert le peintre; 
désigne aussi tous les ustensiles de ménage, les petites 
choses. 

Bièdg’rie, n. f. bergerie, lieu où l’on loge les mou- 
tons, brebis. 

Bièrdgi, n. m., celui qui garde les moutons, un trou- 
peau. 

Bièsmin, adv., bêtement, gauchement. 

Biesse, ». f., bête, animal sans raison, désigne tous les 
animaux en général; biesse di bon Diet, bête à bon Dieu, coc- 
cinelle; biesse à z’orèie, perce-oreille, insecte dont l’abdomen 
se termine par deux crochets en forme de tenailles; biesse di 
gaz, insecte aplati, brun roux, ténébrion des boulangers; sa 
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larve est cylindrique et d’un jaune d’ocre, vit dans le son de 
la farine, elle porte le nom de viair di farenne; biesse di bolèdgi, 
blatte ou cafard, insecte orthoptère aplati, noir brunâtre, 
qui infeste les boulangeries -et les cuisines; ils sont noc- 
turnes, agiles et très voraces, attaquent la laine, la soie et 
. les comestibles. — Personne sotte ou stupide. Fer l biesse, 
agir, parler comme un insensé, faire l’imbécile. Adj., sot, 
stupide, imbécile, ignorant : 2/7 est biesse comme ses pis, il est 
bête, stupide comme ses pieds; tesse li pus .biesse do villadge, 
être le plus ignorant du village. 

Bièstrie, n. f., bêtise, baliverne, manque d'intelli- 
gence, de jugement, de bon sens. absurdité, sottise, folie, 
gaucherie. 

Biètrumé, n. m., Barthélemi, nom d'homme. 

Bigau, 0. m., purin, eau de fumier provenant des urines 
des bestiaux : 4 fosse au bigau, la fosse à purin. 

Bîge, . f., bise, vent du nord, aquilon. 

Big’ler, v., venter du côté du nord. 

Hiïau, passage qui se trouve sous le Musée de Namur 
et qui donne à la Sambre. 

Biïet, n. m. billet, petit écrit, petite lettre : biieé d’ vingt 
francs, billet de vingt francs. 

Bike, n. f., animal vieux, maigre par suite du travail ou 
de la vieillesse: mauvais cheval. 

Bîle, n. f., bile, humeur secrétée par le foie, d’une saveur 
amère et d’un jaune verdâtre; si fer del bile, se tourmenter, se 
tracasser. | | 

Bîler, v., action du bois qui se fend, se déjette, travaille 
par la chaleur. 

Bilette, n. f., planche de côté du tombereau. 

* Bîlûre, n. f., crevasse, gerçure, fissure, action d’un bois 
qui se déjette. 

Bin, n. m., bien, ce qui est bon, honnête, avantageux, 
convenable : rinde li bin po l mau, rendre le bien pour le mal; 
fer por on bin, à bonne intention; fer do bin, faire du bien, 
secourir, soulager; ni fer pon d’ bin, être sur le qui-vive, être 
dans l’impatience; richesse, propriété : Z paurtadge des binus, 
le partage des biens. 


Bin, adv., beaucoup, fort :  doime bin, il dort fort bien, 
dji voux bin, je veux bien, je permets ; o# a bin del poinne po 
viker, on a beaucoup de peine à gagner sa vie; à peu près, 
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environ : gn’a bin 20 aus, il y a environ 20 ans; kene heure esse-ti 
bin? quelle heure peut-il bien être? Ek bin! in‘erj., marque 
l'étonnement, l'interrogation : Eh bin! c’esst one affaire, eh 
‘bien! en voilà d'une drôle; Eh bin! k’alans-n’ fer? eh bien! 
qu’allons-nous faire ? 

Binainmé, adj. et n., bien-aimé, chéri tendrement, 
personne qui est aimable et gentille. 

Binauge, ad;., bien aise, content, satisfait, joyeux. 

Binaug’té, n. f., contentement, plaisir, jie, satisfac- 
tion, aise. 

Binde, 2. f., bande, lien plat qui sert à bander. 

Binde, n. f., bande, troupe : one binde di voleñrs, une bande 
de voleurs ; one binde di conscrits, une troupe de conscrits. 

Bindia, n. m., bandeau, bande pour ceindre le front, la 
tête. Loit s’ bindia, confirmer, recevoir le sacrement qui for- 
tifie dans la grâce reçue au baptême. 

Rindladge, n. m., bandage, application des bandes; 
sorte de bande d'acier élastique garnie de j'eau, pour les 
hernies, on dit plus souvent bindadge; bande de fer qui garnit 
le tour de la roue d’un véhicule. 

Hindiler, v., bander, lier et serrer avec une bande. 

Bindlette, n. f., bandelette, petite bande étroite. 

Binheureux, adj. et n., bienheureux, fort heureux. 

Bintô, adv., bientôt. 

Bin-vite, adv., bientôt, tout de suite, dans peu de temps, 
sous peu, dans le plus bref délai. 

Binvnu, adj., bienvenu, que l’on accueille amicalement. 

Bioke, n. f., espèce de prune ronde, reine-claude, mira- 
belle; correction administrée à quelqu'un. 

Bioki, n. m., genre d'arbre prunier. 

Bîre, n. f. bière, boisson fermentée qui se fait avec du 
grain et du houblon ; autrefois la ville de Namur était 
renommée pour sa bonne bière, nommée keüte; soupe à l'bire, 
soupe faite avec de la bière, du sucre et de la canelle. 

Biscaucau (djeû do), jeu du cheval fondu. Les 
joueurs se partagent en deux camps : les uns se courbent à 
la file l’un derrière l’autre, la tête reposant sur le derrière 
du précédent, et les joueurs de l’autre bande sautent sur 
leur dos, en essayant d’y rester tous ensemble pendant un 
certain temps. En s'élançant, ils crient : au biscaucau su 
tiesse do vix Milchau. 
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Biskant, adj., contrariant, vexant, qui est de nature à 
contrarier. 

Bisker, v. bisquer, endèver, avoir du dépit, endiabler : 
li galant da Marie rit avou m° soû et ça l’ fait bisker, l'amoureux 
de Marie rit avec ma sœur, et cela le fait rager. 

Bistokadge, n. m., action de fêter, de souhaiter la 
bonne fête à quelqu'un. 

Bistoke, n. f., fête, jour anniversaire de la fête du rom 
d'une personne. 

Bistoker, v., fêter, offrir des vœux, des fleurs, sou- 
haiter la fête à quelqu'un, et la veille, à cette occasion, on 
dit à la personne fêtée, en lui offrant un bouquet : di vos bis- 
toke, dji vos rastoke, tinoz-vos bin, vos n°’ ichairoz nin. 

Bizèke, adj. bissextil, se dit de l’année qui ajoute un 
jour tous les quatre ans, au mois de février, et compte es ce 
fait 366 jours : annee bizckhe, 

Bizéke, n. m., instrument de cordonnier, en buis, ser- 
vant à polir les souliers. 

Hizer, v., aller rapidement, courir comme le vent, s'’en- 
fuir, filer sans dire mot; on dit /es vatches bize-nu, lorsqu'elles 
courent en levant la queue, soit qu'elles sont piquées par les 
mouches ou qu’elles sont en rut. 

Hizer, v., bouffer, saillir, avancer : mi cotte bise padri, ma 
jupe bouffe derrière ; mi nez bize au lon, mon nez s’avance très 
fort. 

Blagueu, n. m., blagueur, celui qui blague, hableur, 
babillard. 

lame, n. f., flamme, partie subtile et lumineuse du feu, 

 Blamée, n. f., feu vif et clair, qu’on allume à la hâte 
pour se réchauffer ou pour réchauffer un autre. 

Blamer, v., flamber, jeter de la flamme, brûler. 

Blam’ter, v., flamboyer, commencer à flamber. 

lan, adj., blanc, s'oppose à noir; au féminin : blanke; do 
blan poin, du pain blanc; div’nu blan comme on moir, pâlir ; 17 
est blan avou tot ça, il n’est pas à son aise, il est dans de mau- 
vais draps. 

Blan, n. m., baies couleur ou matière bl:nche : & blan 
d'ou, du blanc d'œuf, albumine; 4 blan des onies, le blanc de 
l'œil, cornée; di n'a bupon æ manôûie, dji n'a ki do blan, je n'ai 
plus de monnaie, je n’ai que des pièces d'argent. — Sable 
calciné que l'on gratte des pièces coulées et que l’on sème 
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értre les parties du moule pour les empêcher d'adhérer l’une 
à l’autre (t. de fondeur). 

Nian-bètche, n. m., blanc-bec, jeune homme sans 
expérience: . 
Blan-boès, n. m., espèces d'arbres dont le bois est 

blanc, peuplier blanc, le tremble. 

Blan-bouïon, n. m., molène, plante cotonneuse, à 
fleurs jaunes et employées en médecine comme pectorales. 

Blan-doègt, n. m. panaris, inflammation flegmoneuse 
qui vient au bout du doigt ou à la racine d’un ongle. 

Blankernu, 2. f., blancheur, la couleur, la qualité de ce 
qui est blanc. 

Hlanki, v., blanchir. rendre blanc, mettre du lait de 
chaux sur les murs, blanchir les toiles ; se dit aussi des per- 
sonnes dont les cheveux deviennent blancs. 

Rlankichadge, n. m., blanchissage, action de blan- 
chir les plafonds, les parois des maisors, des toiles. 

Blankicheu, n. m., blanchisseur, celui qui badigeone 
les murs de lait de chaux, qui blanchit les toiles. 

Blan-moir, adi., pâle, décoloré, cadavéreux, livide. 

 Blan-viair, n. m., ver blanc, voy. molou. 

Blawette, n. f., étincelle. 

Blawter, v., étinceler, briller : mes ouies blaswtée-nu, mes 
yeux étincellent, sont éblouis, ne voyent plus par suite d’un 
éclat trop grand; comme vosse broche blawtée, comme votre 
broche brille. 

Blé, n. m., blé, froment et généralement toute plante qui 
produit le grain dont on fait le pain. Salade di blé, mâche, 
boursette, doucette, blanchette, valeriana locusta. 

Blèfau, adi., baveux, qui bave; féminin : bléfaute. 

Blèfer, v., baver, qui jette de la bave. 

Blette, adj. blette, qui est trop mür. 

Hletti, v., se cotonner, devenir mollasse et spongieux, 
en parlant des fruits trop mürs. 

Hieu, 0. m., amidon bleu, on dit parfois do bleiwe, Mcette 
les pices au bleu où au bleive, passer le linxe au bleu, tremper 
du linge, après l'avoir blanchi, dans une eau imprégnée de 
bleu d'azur. 

Rleu-baron, n. m., bluet, fleur bleue qui croit dans 
les blés. 

Bleüvwausse, adi., bleuâtre, tirant sur le bleu, 
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Bleûüvwe, adj., bleu, qui est de couleur d'azur, du ciel : 
des bleiwés tchausses, des bas bleus ; des bleives ouies, espèce de 
pomme de terre ronde à taches bleues; les personnes qui 
ont les cheveux roux sont souvent appelées bleñwes ou rodges; 
n. m., bleu, Coup, meurtrissure sur le corps; soldat nouvel- 
lement entré au régiment. 

Bleüwi, v., bleuir, donner une couleur bleue, devenir 
bleu. 

Blo, blokia, n. m., bloc, billot, gros morceau de bois; 
l& blokia ou cu daube, billot ou pied d’arbre, presque toujours 
à hauteur d'appui, sur lequel le boucher découpe la viande 

Blocner, v.. trainer en route. 

Blonci, v., balancer, autre forme forme de balonci. 

Blouke, ». f., boucle. sorte d’anneau de diverses formes, 
garni d’une ou de plusieurs jointes mobiles, fixées sur un 
axe, et qui se:t à tendre à volonté, une courroie; petit 
anneau que l’on met sur l’empeigne des souliers; awoe del 
blouke, recevoir une correction, des coups. 

Ho, n. m., hotte en osier, pavier en entonnoir, qu’on porte 
sur le dos à l’aide de bretelles ; parfois il est fait de lattes de 
bois et est employé pour transporter des corps assez gros : 
pots, vases, craies, etc.; n’est pas très connu à Namur. 

Bobiner, v., rouler du fil, de la laine en boule. 

Bobote, n. f., soulier, chaussure, nom donné par les 
enfants : ils disent aussi des bobos. 

Boc, n. m., bouc, mâle de la chèvre. 

Bocau, n. m., bocal, bouteille, vase à large ouverture 
et à col très court; nom donné aussi à l’urne qui sert pour le 
tirage au sort. 

Boccar, Alphonse-Joseph, né à Liège, le 2 août 1868, 
employé de commerce ; décédé en cette ville, le 21 décembre 
1895; poète très remarquable, couronné dans tous les con- 
ceurs.wallons. Est l’auteur d'un grand nombre de poésies 
d’une grande recherche; Es grève, comédie en r acte, Brihe 
d'Amour, comédie en 1 acte, Li fèye Courd, drame en 3 actes, 
en vers, toute trois couronnées. 

Boc-et-gatte, adj, Hermaphrodite, qui réunit les 
deux sexes. 

Bocser, v., boxer, se Late à coups de poings. 

BHocseu, n. m., boxeur, celui qui boxe. 
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Nocsin, ». m., coup de poing. 

Bocsiner, v., donner des coups de poing. 

HBocson, n. m., maison de prostitution, de tolérance. 

Hodale, n. f.. femme courte et très grosse. 

Bodart, Louis, né à Namur, le 17 octobre 1864, horlo- 
ger ; a publié quelques monologues en prose : Li curieux, Ça 
Strilche, Ziré d Cadie, etc.; ne cultive pas la poésie, mais très 
remarqué comme auteur dramatique. C'est lui qui donna 
l'éveil à l’ait dramatique namurois en écrivant : Li calotte da 
Zidôre, vaudeville en x acte, et Li tyovaie do champèle; comé- 
die en 1 acte. Après suivirent : Li cousin Daniëél, L’ordonnance 
de méd'cin, Li lavelte, L'aragne da Colas, On djou & bonheur, 
comédies en 1: acte; One dicausse à Ouiüette, Li bourcia churé, Les 
wadgures, Por on portrait, comédies en 2 actes, etc. 

Bodart, Xavier, né à Namur, le 15 novembre 1835, 
voyageur de commerce; a composé une foule de chansons 
très bien faites, malheureusement trop légères pour la plu- 
part; son esprit gaulois est très fécond et ressemble à celui 
de Piron et Boccace. A fait une comédie en x acte : Deux 
belles-méres. 

Bodé, adj. trapu, gros court, qui a’ de l’embonpoint. 

Bodenne, n. f., mollet, le gras de la jambe. 

Bodet, adv., à crau bodet, porter quelqu'un à cheval sur 
le dos. 

Bodingin, adi., courtaud, trapu, contrefait. 

Body, Albin, archiviste à Spa; il est l’auteur de plu- 
sieurs vocabulaires Wallons-Français couronnés à la Société 
Liégeoise : charron, charpentier, menuisier (1866), tonnelier 
tourneur, ébéniste (1868), couvreurs, ardoisiers (1868), 2gri- 
culteurs (1885), les noms de famille, etc. 

Hoée, n. f., cépée, tiges d’une même souche : one boce di 
Jleurs, plante de fleurs; boce di canadas, plante de pommes de 
terre. ensemble de tige et de fruits. 

Boëès, n. m., bois, la substance compacte et dure des 
arbres; boës d' régulusse, racine de réglisse; do freche ou vette 
boës, du bois vert ; Loës d’ fil, morceau de bois coupé parallèle- 
ment aux fibres; boès di d’bout, pièce de bois placée de telle 
sorte que la fibre soit verticale ; boës d' pouie, érable. 

Boës, ». m., bois, forêt, étendue plus ou moins grande 
de diverses substances boiseuses, terrain où ces plantes 
croissent. 
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Boëèsse, n. f., boîte, cofiret de bois, de carton ou de 
métal, de diftérentes dimensions; son contenu; boesse au 
chnouf, boîte à tabac, tabatière; boèsse aux lettes, boîte dans la- 
quelle se jettent les lettres pour la poste ; boësse aux lunettes, 
étui à lunette. 

Boèsson, n. f., boisson, liqueur à boire, ce qu'on boit 
ordinairement; awoë one laide boisson, avoir la boisson mé- 
chante, être violent, méchant lorsqu'on est pris de boisson. 

Boèster, v., boiter, marcher en clochant. 

Boèzer, v., peindre, imiter la couleur, les dessins des 
bois ; garnir les murs de menuiseries. 

Boèzetu, n. m., celui qui peind en imitant la couleur 
des bois. 

Boèzrie, n. f.. boiserie, ouvrage de menuiserie, toute 
la menuiserie d’un bâtiment. 

Bohe, n. f., écrouelle, maladie lymphatique, qui se 
manifeste ordinairement aux singes du cou. On dit aussi. 
des boubounes. 

Bolhieu, n. m., celui qui + atteint d'écroelles, SCrO- 
fuleux. 

Boîïa, 0. m., boy intestin, aol qui reçoit les ali- 
ments au sortir de l'estomac; crau boïa, boyau gras, gras 
intestin du porc, rectum; rinde tripe et boia, vomir excessive- 
ment; awoë des boïas comme des buses di stuve, avoir des intestins 
comme des buses de poëles, se dit lorsqu'on mange beaucoup. 

Boiche, n. f., buche, morceau de gros bois de chauffage; 
rondin, gourdin. 

Hoigelot, M. né à Namur, vers 1855, professeur; il est 

l'auteur d’un Ghssaire Namurois-Français, dont les lettres À, 
B, C, D ont été publiées dans le journal La Marmite. La 
publication en a été interrompue en juin 1884. M. Boigelot se 
proposait de publier l'ouvrage en volume, mais en présence 
de l'indifférence des Wallons en général et des Namurois en 
particulier, il dût abandonner son projet. Quant au manus- 
crit des lettres suivantes, je n'ai pu obtenir aucun renseigne- 
ment, il est plus que probable qu’il est perdu à jamais. 

Boigne, adj., n. m., borgne, personne à qui il manque 
un œil ; boigne trau, glotte, fente du larinx pour le passage de 
l'air, est aussi appelé ZX #rau aux pataires, le trou aux prières ; 
boigne conte, préjugé, histoire sans fondement; boigne clau, 
furoncle, voy. clau. 
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Boird, 0. m., bord, extrémité d’une surface : Zi boird do 
lé, le bord du lit; les boirds done tauve, les bords d'une table: 
rivage : djouer au boird di Mouse, jouer sur le bord, le rivage 
de la Meuse. | 

Boïrder, v., border. garnir d'un bord. 

Boire, v., boire, avaler un liquide : di boës, nos bévans, j= 
bois, nous buvons: boire cèkes et togna, boire cerceaux et 
tonneau, le contenant et le contenu; boire d'one halainrne, boire 
d’un seul trait: boire comme on trau, boire excessivement. 
comme un trou, comme une éponge; #0s allans baire h cafiu, 
nous allons prendre le caté; fer boire li cok, faire des séries de 
ricochets, en lançant avec force, une pierre plate sur une 
surface liquide. 

Hoirler, v., beugler, jeter les hauts cris. 

RBoirleu, n. m., braillard, abryeur, hurleur. 

Boiron, Nicolas, né à Charleroi, le 20 novembre 1750, 
fabricant de bas. Il est le plus ancien chansonnier du Hai- 
naut; il nous a laissé un grand nombre de chansons, parmi 
lesquelles on distingue Er: descindant pad'sus Couillet, qui est 
encore très souvent chantée. La date de sa mort n'est pas 
renseignée. 

Htoket, n. m., morceau, partie séparée d’un corps solide 
et continu : o# boket d' filé, un morceau de fil: on Lboket d' tante, 
un morceau de tarte; on boket di stoffe, un morceau d'’étoffe ; 
ox boket d’ terre, une parcelle de terrain. 

Bôkette, n. f., farine de sairazin, qui sert à faire les 
crêpes à la Toussaint. 

Bôki, v., remplir jusqu’à la limite, beaucoup. 

_Boladge, n. m.. ébullition, mouvement d’un liquile aui 
bout sur le feu; le lavage du linge. 

BHoland, Louis, né à Namur, le 5 juin 1865, employé 
des postes. Il a composé quelques morologues à succès : 
les hommes, les feimes, on ichfau su li stauve. Pour le théâtre, il a 
fourni un grand nombre d'œuvres très goûtées : One Pasquée 
émon Myen, 3 actes, l'Ambition da Colas, 1 acte, Li Pindu, 
1 acte, Pioupiou, 1 acte, Mérelle,  Poufce, One ligue di feumes. 
comédies en 1 acte, es Rabette, 5 actes, Louis Barjot, drame 
en 6 actes, Li Regimint, 3 actes, etc., etc. Il signe toutes ses : 
.œuvres du pseudo À {bin Souldo, anagramme de son nom. 

Bolant, adi.; bouillant, qui bout : dà l'aiwe tote Ve de 
l’eau bouillante. 
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Bolau, np. m., espèce de borne, de gros pieu placé le 
long des cours d'eau et qui sert à y attacher les‘bateaux; 
bornes aux deux côtés d’une porte cochère; pièce de bois 
inhérente au bord d’un bâteau, pour y attacher la corde. 

Bole, n. f., boule, corps sphérique; bonbon de sucre 
pour les enfants, de couleur blanche, noire ou rouge; la 
boule du jeu de quille, bole aux guies, qui est parfois appelée 
bukt; buile, globule remplie d'air, que les enfants font avec 
une pipe et de l'eau savonnée; sorte d'ampoule pleine d'air 
qui se forme à la surface de l’eau quand il pleut; outil de 
ferblantier pour repasser le couvercle des cafetières; bole 
di papi, papier froissé et roulé en boule. 

Bôle, n. f., bouleau, arbre dont le bois est blanc, l'écorce 
tâchetée de blanc sert à fabriquer les boîtes à priser; menus 
brins de bouleau. 

Bolèdgi, n. m., boulanger, ci qui fait du pain. 

Bolèdg’rie, 0. f., boulangerie, art, commerce du bou- 
langer; lieu où l’on fait le pain où il se vend. 

Bolée, n. f., bande d'enfants, d'oiseaux; l’ensemble des 
mises des joueurs, au jeu de quilles. 

Bolet, n. m., peloton, espèce de boule que l'on fo:me 
avec du fil, de la laine; boulet, boule de fer dont on charge 
les canons, boule faite avec de la neige. 

Bolette, n. f., boulette, petite boule de papier mâché, 
de pâte ou de chair hachée. 

Bôli, n. m., bouleau, voy. bôle. 

Bolie, n. f., bouillie, mélange de lait et de farine qu'on 
fait bouillir jusqu’à une certaine consistante; de l’eau et de 
la farine arraigées de la même manière pour coller la tapis- 
serie; empois, amidon délayé : mette au bolie, empeser, appré- 
ter le linge de l’empois; on dit de celui qui bégaye, qui fa- 
fouille, qu’il a des bolies plein s’ bouche. 

Boliner, v., rouler du fil, de la laine en boule. 

Boloë, n. m., amadou, mèche d’agaric qui prend feu au 
briquet, que l’on met sur les blessures pour arrêter l'épan- 
chement du sang. 

Bon, adj., bon, s'oppose à mauvais, excellent, exquis; 
indulgent, humain; adv., c’est bon, c’est bien, cela suffit ; c’est 
po d’ bon, c'est pour tout de bon, sérieusement; ®f fins bon, je 
tiens ferme; aw à bon, avoir du plaisir, de la satisfaction, de 
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la joie, s’amuser; d'a co bon deux francs mon Zanie, on me 
doit, je dois encore recevoir deux francs chez Alexandre. 

Bonasse, adj., bonasse, simple, sans malice. 

Bon-Dièt, n. m., Dieu, être suprême, créateur et conr 
servateur de l'univers : dit n’ croës ni au bon-Dhet ni au diale, je 
ne crois ni à Dieu ni au diable, je suis incrédule, impie: 
djurer © nom do bon-Dict, blasphémer ; on mougneu d’ bon-Dict, 
bigot, dévot outré; mougneu d bon-Dict, ichieu d diale, mangeur 
de bon Dieu, faiseur, chieur de diable, faux dévôt, tait 
allusion à ceux qui communient et qui ne font que de mau- 
vaises actions; foirier P bon-Diét, porter le viatique, le Saint- 
Sacrement. 

Bondjoû, n. m., bonjour, terme qui éveille l'idée d'un 
souhait et qui n'est plus qu'une formule. 

Bonheñr, n. m., bonheur, état heureux, félicité; par 
bonheur, adv., heureusement. 

Bonhomme, Henri, né à Verviers, le 27 mai 1848. Il a 
produit avec une fécondité rare, une foule de chansons, 
romances, contes, poésies, enfin, tous les genres, l’art dra- 
matique excepté. Citons de lui quelques œuvres : Mävas 
plaisirs, one peure vérité, l'éditeur dt l poète, quéquès idées, lu guerre. 
11 s’est fait une renommée dans la composition du conte 
wallon et sa Galerie des « Types vervitoës » est considérée 
. comme l’œuvre la plus originale. Les œuvres de Bonhomme 
n'ont pas été réunies en volumes, elles sont insérées dans 
les divers journaux wallons. 

Bonï, n. m,, mesure de superfcie équivalant à 87 ares, 
88 millièmes. | 

Bonne, n. f., borne, bloc de pierre qui sépare un champ 
d'un autre; borne placée le long d'un chemin, de distance 
en distance, indiquant le nombre de kilomètres d'une loca- 
lité à une autre. 

Monne-avinture, n. f., horoscope, observation que 
fait un prétendu astroiogue ; fer dire si bonne-avinture, faire cire 
son horoscope, plus souvent appelé plancre, voyez ce mot. 

Honnet, n. m., bonnet, coiffure, espèce de coiffure 
légère en étpffe, pour homme; en étoffe, lingerie avec orne- 
ments, pour famme; bonnet à poèls, gendarmes, soldat avec 
bonnet à poils; les gendarmes sont souvent appelés fouiu 


bonnet, bonne e poltu gros bonnet, personnag: influent ; bannet 
d'batéme, chr mpeau. | 
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Bôrdel, n. m., bordel, terme populaire; maison de dé- 
bauche, réceptacle où tous les v ices se montrent dans leurs 
plus hideuses nudités. 

Bordgeoës, 1. m.. bourgeois, citoyen d'une ville; un 
militaire qui reprend les vêtements civils dit ë 5’ me en bor- 
dgoës, qu'il se met en bourgeois. 

hordredésrie: n. f., bourgeoisie, qualité du bour- 
geois. 

Bôrdia, n., vers le v° siècle, une bourgade s'était établie 
sur la bande étroite de terrain qui s'étend au bas du Château 
(citadelle’ de Namur) et longe la Sambre et la Meuse. Cette 
bourgade était composée de bateliers, de commerçants et de 
menu peuple. Une église, un moulin, quelques habitations 
s'élevèrent au fur et à mesure de l’agrandissement et bientôt 
la nouvelle ville dut songer à se défendre des coups de 
main et des rapts nombreux à cette époqué. 

Elle construisit à ‘cet effet deux portes qui la défendirent 
des deux côtés faibles de la cité : l’une, la porte de Nofre- 
Dame, vers La Plante, et l'autre, la porte Bérdia, vers Sal- 
zinnes. 

Plus tard, une seconde porte Bordial fut construite, ainsi 
que la porte de Buley, placée en avant de la première porte 
Notre-Dame, au pied du Tienne des Biches actuel. À une 
époque postérieure encore, on éleva deux nouvelles portes, 
toujours dans la partie Entre-Sambre-et-Meuse. Ce furent 
les portes du Pont de Sambre et de Grognon, celle-ci dans un 
endroit propice à l'établissement d’un port. | 

La porte de Bordial tire son nom du mot bordes ou bour- 
deaux, qui signifie baraques ou cabanes; quelques demeures 
en planches et en couchis s'étaient déjà élevées vers le fau- 
bourg de Salzinnes à cette époque. Il paraît que des troubles 
éclatèrent vers l'an 1256, à cause d’une maison clandestine 
adossée à l’abbaye de Salzinnes. Singulier voisinage! 

Quoi qu’il en soit, il y a deux siècles seulement que le 
mot Bordial fut transformé en Bordeleau, dénomination qui 
subsiste actuellement. Cette première porte était de forme 
carrée et surmontée d'une grande tour; elle occupait à peu 
près l'emplacement de la maison actuelle de l'éclusier de la 
Sambre. Elle disparut vers la fin du xvrrr° siècle. 

La seconde porte Bordial se composait d’un bâtiment 
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carré, flanqué de deux tours semi-circulaires ; elle s'élevait 
sur l'emplacement de la première porte actuelle de la rue 
des Moulins en venant du Pied du Château. Les maisons 
bâties le long de la A servaient de fortifications. 

(La Lutte). 

Bordoir, n. m., outil de farblantier pour battre les 
bords des objets en fer blanc. 

Bôrdure, n. f., bordure, trépointe, bande de cuir que 
les cordonniers mettent entre deux cuirs plus épais, pour 
soutenir la couture à la semelle. 

Borguet, Jean-Joseph, né à Liège, le 22 février 1841, 
commissionnaire en armes. À composé en 1859, sa premiére 
chanson : Li Pison da Hinri, qui est restée populaire. Il est 
l’auteur d’un grand nombre de poésies et chansons. 

Borguet, Armand-Jules-Augustin, né à Liège, le 22 
mai 1876, sous-officier. Il est l’auteur d’un certain nombre de 
pièces très goûtées : Rin n’ vaut l'honneur, comédie en 1 acte 
(en collab.), [ne size di malenne, tableau populaire en r acte. 
Linwe di sierpint, Cause d’ine fraque, 2 comédies en r acte, Colas 
Burnave ou les 000 del lotréïie, comédie en 2 actes, Li Régimint, 
pièce militaire en 3 actes et Cotr di mere, comédie en 3 actes. 

Bormans, Stanislas, archiviste de l'Etat à Liège ; au- 
teur de quelques vocabulaires technologiques wallon-fran- 
çais : tanneurs (1862), houilleurs (1863), drapiers (1867), couron- 
nés par la Société Liégeoise de Littérature Wallonne. 

Bôrria, n. m., bourreau. 

Bosret, Nicolas, né à Namur, le 5 mars 1799, musicien- 
organiste. Il n'avait que huit ans quand un de ses petits 
camarades, en jouant, lui creva les deux yeux d’un coup de 
fouet. Privé de la vue, il s'adonna à la musique, surmonta le 
chagrin que lui causait son malheur et conserva toute sa vie 
un caractère d’une gaieté charmante et spirituelle; pendant 
ses loisirs, il caressa les muses wallonnes. Nicolas Bosret 
nous a donné un grand nombre de chansons, où de grands 
sentiments de douce mélancolie se révèlent à un haut degré : 
li bia moès d’ maie, li marchau, foz djoquer Baptisse, les bauchelles 
d'Eupotoria, l'amour és l’ardenne, etc. Mais son vrai chef- 
d'œuvre, la pièce qui fit son renom, comme poète, c'est Li 
Bia Bouquet ou li Bouquet del mariée. I] en composa également 
la musique qui devint l'air national namurois, le 3x juillet 
- 1856, et fut chanté la 1'° fois en 1852, par J. Mandos (voy. ce 
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mot); arrangé en pas-redoublé, les sociétés de musique s'en 
emparèrent immédiatement, même à St-Pétersbourg, il fait 
partie du répertoire de la musique de la garde impériale. 
Bosret fut nommé chevalier de l’ordre de Léopold en 1860. 
C'est lui aussi qui créa la fameuse société Moncrabeau ou 
orchestre des 40 Molons en 1843 (voy. ce mot). Il composa 
différents morceaux de musique destinés à l'orchestre dont 
il avait la direction, tels que : Les Auvergnats surpris pa l'oradge, 
li Bia Brouquet, ii bia moës & maie, li Piquette do djoù au villadge. 
Bosret est mort à Namur, le 18 novembre 1876; la ville 
donna sou nom à l’use des rues du faubourg de Salzinnes. 

BHossale, n. f., tas de gerbes de paille. 

Bosse, n. f., bosse, enflure. — 

Bosson, Aloïs-Oscar, né à Liège, le 27 mai 1840, contre- 
maître; bien connu comme publiciste, poète et auteur drama- 
tique français: il a publié un grand nombre de chansons 
wallonnes. ; 

BHossu, adj. et n., bossu ; féminin : bosseiwe, bossue. 

Botchi, n. m., boucher; homme cruel. 

Botchrie, n. f., boucherie. : 

Botchresse, n. f., bouchère. 

Hotètïe, n. f., bouteille; désigne aussi médicament, une 
potion; blanke botèie, la bouteille blanche est la frayeur des 
malades d’hopitaux, qui croient être un poison que le doc- 
teur ordonne pour hâter leur fin; certains malades refusent : 
de prendre toute potion de couleur laiteuse. Djex æ@ botèie, 
jeu de la bouteille, jeu de kermesse, une petite bouteille 
remplie d’eau ést suspendue à une corde; elle doit être 
lancée de façon qu'en revenant, elle abatte une petite quille 
posée sur une table. | 

Botike, n. m., boutique; ax botike, holà! quelqu'un; Z 
djou des bellès botikes, le jour des belles boutiques, le jeudi 
Saint, jour que les commerçants réservent pour exposer 
leurs plus belles marchandises notamment, les bouchers, 
charcutiers; djouer au botike, jeu de petites filles : elles font 
des petits tas de sable, de caillous, de briques moulues 
qu'elles vendent pour des rondelles d'ardoise (caurs di scaïcs) ; 
djouer au ptit botike, expression signifiant qu’un homme a des 
relations plus ou moins malhonnèêtes avec une personne qui 
n'est pas de son sexe. | | 

Botike, ». m., atelier de menuiserie, de cordonnerie. 
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Botiki, n. m., boutiquier. 

Botikia, n. m., petite boutique. 

Botné, adj., boutonné, qui a des boutons, des bubes. 

Botner, v., boutonner, attacher un vêtement ou l’une 
de ses parties, au moyen de boutons, d’un boton; bourgeon- 
ner, pousser des bourgeons ; couvrir de boutons. 

Botniîre, n. f., boutonnière, fente par où l’on doit faire 
passer le bouton; se dit aussi d’une grande et large bles- 
sure. 

Hoton, 0. m., bouton, pièce ronde de diverses matières, 
qui sert à boutonner, à se boutonner; bourgeon d'où il sort 
des feuilles ; fleur non épanouie. 

Boton, n. m., petite bube qui vient sur la peau, papule; 
téton, bout de la mamelle, rouge, au milieu des mamelons; 
noir bolon, angine couenneuse; certaines femmes, par un 
remède qu’elles préparent, savent guérir ce mal très dange- 
reux, et cela se nomme bräler P boton: boton dôr, bouton d'àr, 
variété de la renoncule des prés, dont les fleurs sont doubles 
et d’un jaune doré; c'est de plus le seneçon commun. 

Botresse, n. f. hotteuse, qui porte la hotte; type de 
femme hotteuse très connue à Liège, mais n’existant pas à 
Namur. 

Notroûle, n. f., nombril, cavité ronde ou cicatrice qui 
est au milieu du ventre et qui provient de la section du cor- 
don ombilical; 57 est mau-lévé, à n’a nin vêèyu s’ botroûle, il est 
mal levé, il n’a pas vu son nombril, il ne saurait motiver 
sa mauvaise humeur. 

Botte, n. f., botte : one botte di fotr, une botte de foin, ons 
botte di ravias, une botte de navets, assemblage de choses de 
même uature liées ensemble; chaussure de cuir qui enferme 
le pied et la jambe. 

Hotte, n. f., botte, sorte de poële fait d’un morceau de 
tuyau de tôle, dans lequel on fait du feu pour sécher les 
moules dont le transport au séchoir est impossible (terme de: 
fondeur). 

Boû, n. m., bœuf; prinde boû po vatche, prendre bœuf pour 
vache, une chose pour l'autre, se méprendre. - 

Bouboune, n. f., bonbon, friandise de sucre; humeurs 
froides ; tripotée, rossée. | 

BoucCan, n. m., bruit, vacarne, tapage. 

Boucaniére, n. f., vitrine. 


BOU 


Honchette, n.f, firer à ! bouchette, tirer à la courte paille. 

Bouchi, v., frapper, vos vairoz bouchi à 5 heures po m' fer 
lèver, vous Viendrez frapper à ma porte à 5 heures, pour 

m'éveiller; allez douvièt, i m° chonne k’on bouche, allez ouvrir, il 
me semble que l'on frappe; ? bouche dissu l grosse caisse, il 
frappe sur la grosse caisse; boucher, obstruer, mais dans ce 
cas, on emploie plus souvent s#oper. 

Bouchi, v., élancer. faire éprouver des élancements 
douloureux; g»’a m’ blan doëgt ki m' fait mau, djé P sins ki bouche, 
mon panaris me fait mal, il me donne des élancements; 
battre : dji sins m° cœur ki bouche à lot spit, je sens battre mon 
cœur à tout rompre. | 

Bouchie, n. f., bouchée, bouffée, air qui sort de la 
bouche ou fumée que l’on tire d’un cigare, d’une pipe, etc. 

Bouchon, n. m.. buisson, hallier, touffe d'arbrisseaux 
sauvages. 

Bouchon, n. m., bois de lièse; bouchon: flotte de la 
ligne du pêcheur, destinée à supporter le corps de la ligne 
et à lui permettre de suivre le courant sans s’accrocher au 
fopd. 

Bouchon, n. m., bouchon, ce qui sert à boucher; que- 
nouillette, verge de fer dont un bout est arrondi et qui sert à 
boucher l'ouverture des godets qui contiennent le métal en 
fusion lorsqu'on le fait couler dans les moules (t. de fondeur); 
serrière, tige de fer qui sert à boucher l'ouverture du four- 
neau pratiquée par le fikeu (v. ce mot), au moyen d’une 
poignée d'argile durcie que l’on place dessus (t. de fondeur); 
djouer au bouchon, mettre par terre un bouchon levé portant 
autant de pièces de monnaies qu'il y a de joueurs. On doit 
tâcher de le renverser et le palet le plus rapproché des 
pièces, gagne. | 

Boude, n. f., bourde, blague, farce. 

Boudgi, v., bouger; si boudgi, se bouger, s’agiter d’une 
manière hostile; avec la négation, #° boudge nin d'adlés’ maïon, 
il ne bouge pas d’auprès de sa bonne amie; si # ? boudges 
d'onc patte, dji © casse l'ôte, si tu te bouges d’une patte je te casse 
l’autre, s1 tu remues. 

Boudgie, n. f., bougie. 

Boudin, n. m., espèce de moulure. 

Bouée, n. f., le lavage du linge, la lessive. 

Bouer, v., laver le linge, lessiver. 
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Bouffa, n. m., étui rond que les enfants emploient pour 
mettre leurs touches, crayons, porte-plumes; espèce de canon 
de la paix (jouet d'enfant), formé d’un morceau de branche 
de sureau (saix) dont on a enlevé la moëlle, et dans lequel 
on introduit une baguette dont l’extrémité a été frappée sur 
une pierre jusqu’à la formation d’un rebord fibreux, ou dont 
cette extrémité est garnie de fil. On bouche une extrémité 
de la branche creuse au moyen d’une groseille, d’un pois ou 
d’une bourre de papier mâché. L'air comprimé pat le piston 
fait sauter l'obstacle avec bruit. En remplaçant 12 bourre 
par un bouton troué et en aspirant de l’eau, l'instrument 
devient une sifritche. Est aussi appelée bouffa, une vessie de 
porc que l'on gonfle en soufflant et dont on bouche l’ouver- 
ture. La vessie comprimée, produit une détonation lors- 
qu’on laisse échapper l'air; cependant, on nomme plus sou- 
vent ce jouet fé, 

Boufre, n, f., giffle, taloche, calotte; fer bouffe, adv., ne 
perdre ni ne gagner à la fin d’un jeu; balancer la recette et 
la dépense. 

Bouñflettes, n. f., bouffissure, enflure des joues. ,, 

Bouhon, Louis-Jean-Antoine, né à Liège, le 4 dé- 
cembre 1862, peintre-décorateur, auteur du vocabulaire 
technologique wallon-français du peintre-décorateur, d’un 
grand nombre de chansons, de la traduction des pièces de 
théâtre d’Arthur Hespel, de Tournai, et de 5 pièces de 
théâtre : éyeus po onk, les 2 Maisses d'armes, li cabaret d'à Stienne, 
1 acte, Buscute et Daditte, 3 actes. 

Bouïon, n. m., bouillon, eau qu'on a fait bouillir avec 
de la viande ou avec des herbes, pour servir de nourriture, 
de remède ; donner l bouion d'onze heures, empoisonner; donner 
do bouïion à l fortchette, donner le bouillon, faire boire avec une 
fourchette, signifie être ingrat, ne pas être reconnaissant 
envers ceux qui vous ont fait du bien; blan-bouion, voy. blan. 

Bouïotte ou bouïe, n. f., bosselure, bosse acciden- 
telle sur toute pièce de vaisselle de métal quelconque, sur 
un chapeau : Les foutes di djottes sont à bouïiottes, les feuilles de 
choux sont bosselées. 

Bouket, n. m., assemblages de fleurs liées ensemble ; 
panicule; 4 Bia Bouket, chant national de la ville de Namur, 
par Nicolas Bosret (voy. ce mot); dernière pièce d’un feu 
d'artifice; mette li bouket, usage qui consiste à placer un bou- 
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quet dans la cheminée ou sur le toit d’une maison qui vient 
d’être terminée. 

Houlette, n. f., faute au jeu, maladresse, gaucherie. 

Bouli, n. m., bouilli, viande de bœuf cuite dans l’eau 
qui forme le bouillon; bouli à la môde, viande cuite dans un 
pot de terre dont le couvercle est entouré de pâte, puis mise 
dans le four. 

Boulome, n. m., époux, mari; bonhomme, figure que 
les enfants font; line di coûke, bonhomme de couque, 
figure d'homme en pain d'épice. 

Houlonner, v., pomper dans les pièces, introduire 
dans l'évent, sitôt que la pièce est coulée, une baguette de 
fer rond chauffée préalablement, et refouler la fonte dans le 
moule (t. de fondeur). 

Boulonneu, n. m., baguette de fer que l’on introduit 
dans le moule après la coulée, pour resserrer la fonte (t. de 
fondeur). 

Soulouf, n. m., ragot, homme trapu et gros. 

Boulvar, 0. m., boulevard, promenade plantée d'arbres 
autour d’une ville et aussi à l’intérieur. 

Boulversemin, n. m., bouleversement, renversement 
qui produit un grand désordre. | 

Boulverser, v., bouleverser, mettre en désordre. 

Boumal, Alphonse, né à Liège, le 16 février 1865, typo- 
graphe, auteur de quelques poésies et de Côp @ sabe és l'aive, 
comédie en 1 acte. 

Boûr, v., bouillir, être en ébullition, s'élever en bulles; 
fer boûr di laiwe po fer l cafei, faire bouillir de l’eau pour faire 
du café ; fer boûr en pantalon, mettre bouillir un pantalon dans 
un liquide, débouillir, décruer une étoffe. 

Bourasse, n. f., borax, borate de soude. 

Bourgèron, n. m., courte blouse de toile que portent 
certains ouvriers. 

Bourguèmaite, n. m., bourgmestre, premier magis- 
trat des villes et des communes. Voy. maieur. 

Bouriket, n. m., treuil, cylindre de bois tournant sur 
son axe, muni d’une corde ou d’une chaîne, servant à élever 
des fardeaux. 

Bouritche, n. f., pomme gâtée. 

Bourlard, Léon-Aimable, né à Seraing, le 19 janvier 
1868, employé-marqueur (houillère Colard, Sté Cockerill), 


— 80 — 


BOU 


auteur de poésies, chansons et de quelques pièces de 
théâtre : On manège prierdou, les r'médes da Séqua, ine rèpétition 
dramatique, 3 pièces en 1 acte, 4 dinamileu, 3 actes. 

Boûrlet, n. m., bourrelet, espèce de bandeau rem- 
bourré, chapeau rond en paille, dont on coiffe les petits 
enfants quand ils commencent à marcher; coussin rond que 
les maraichers piacent sur la tête pour porter leur panier. 

Boûrlotte, n. f., loupe, tumeur qui vient sous la peau 
et qui est quelquefois d’un fort volume; excroissance 
ligneuse qui vient sur le tronc et sur les branches de cer- 
tains arbres. Voy. porta. 

Hourrâte, n. f., bourrade, coup brusque, bousculade, 
poussée. 

Bourrer, v., bourrer, enfoncer la bourre dans une arme 
à feu que l’on vient de charger; faire manger avec excès; 
rembourrer, garnir de bourre ; bousculer, pousser. 

Bourrikanu, n. m., ànon, petit âne mâle. 

Bourrike, n. f., bourrique, personne très ignorante. 

Bourrike, n. f., bourrique, âne, ânesse. 

Boürsia, n. m., bosse, meurtrissure à la tête, bigne, 
ecchymose. 

Boûsse, n. f., petit sachet quelconque, dans lequel on 
met l’argent qu’on porte dans son gousset; longue poche de 
réseau pour prendre les lapins au furet; peau qui enveloppe 
les testicules du taureau; provision d'argent : fer one bousse 
por on voiadge, faire une épargne pour un voyage; finu l bousse, 
tenir la bourse, avoir l'administration de l'argent, tenir les 
cordons de la bourse; côupeu d' bouüsse, fillou, voleur, quel- 
qu’un qui exige un prix trop élevé. 

Boutebouboute, n. {., jeu d'enfant. De l’argile humide 
en forme de coupelle, l'enfant crache dans le creux et lance 
le tout sur une pierre, le creux en bas en criant boutebouboute. 
Un autre répond paie Les dettes. L'air comprimé fait sauter le 
sommet du dôme avec bruit; le pétard qui fait le plus de 
bruit reçoit un accroissement de volume pris au boulet d’ar- 
gile de l’autre joueur moins heureux, afin de boucher le trou 
produit par l’explosion. 

Boutebouboute, n. f., oiseau, la huppe puput où 
vulgaire, à huppe 10usse qui s'ouvre en parasol, bec grêle, 
long et arqué; caille. 
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Boute-feûù, n. f.. boute-feu, celui qui excite des que- 
relles, qui échauffe les esprits. | 

Bouter, v., surenchérir, mettre'une surenchère; mettre 
sur ; inculquer, faire comprendre avec peine; fourrer; bouter 
s’ verre fou, avaler, sabler le contenu d’un verre; bouter l fer, 
mettre le feu; si bouter à lovrgdge, se mettre à l'ouvrage, agir, 
faire: supposer, par exemple : boutant ki dj'a des caurs, suppo- 
sons que j'ai de l'argent; bourgeonner : gn'a P boës ki boute, le 
bois, les arbres bourgeonnent; pousser, faire des efforts; 
aider, donner un coup de main. 

Bouti, n. m., bouvier, celui qui conduit, qui garde les 
bœufs. | 

Bouture, n. f., bouture, branche coupée à un arbuste, 
qu’on plante pour prendre racine; se dit des fleurs. 

Bovet, n. m., outil à fut pour faire les rainures. 

Bovy, Théophile-Jean-Erasme, né à Liège, le 7 mars 
1863, imprimeur; très jeune encore, il composa ses premiers 
vers français qu'il publia dans les journaux. Ce fut en 1890 
du'’il écrivit en wallon. Depuis lors il nous donna une quan- 
tité innombrable d'œuvres de tous genres; scs poésies sont 
nombreuses et signées de Sizei, ses contes de Gilles Petoie et 
ses nouvelles très intéressantes de l'Homme à Hietle. En 1891, 
il fonda le journal wallon Li Clabot, dans lequel toutes ses 
. œuvres ont été insérées. Pour le théâtre, il composa un 
répertoire très goûté du public; voici les principales œuvres 
qui ont atteint un grand nombre de représentations : [ne 
Piceure, On 1/4 d'heure trop timpe, Ine bonne léçon, & Floribleu, Ine 
Mohe és PHôrloge, Ine pirre qui rispile, 6 comédies en x acte; 
Li Dtale ès manège, 2 actes; Ÿ1 quille mi feume, Li grandiveuse, 
Diéyainnès Brihes, Mélie, 5 comédies en 3 actes, et Plaisirs di 
Vix, comédie en 3 actes, en vers; Li Côcarette, roman. 

Nozer, v., gripper, gober, dérober. 

Bozin, n. m., affection cutanée chez les enfants, croute 
de lait, plaques plus ou moins dures qui se forment sur le 
cuir chevelu par la dessiccation d’un liquide, d’un fluide 
secrété à la surface. | | 

Braconni, n. m., braconnier, celui braconne, qui 
chasse dans les propriétés d’autrui sans permis. 

Bragar, n. m., nom donné au jeune homme qui a parti- 


cipé à la première danse le jour de la kermesse; pour le 
reconnaître, il porte un ruban à la boutonnière, 
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Braguette, n. f., jeune fille qui prend part à la pre- 
mière danse. 


Brahy, Charles-Louis, né à Liège, le 1°* décembre 1851, 
fils de Toussaint Brahy. Il a fait paraitre ses œuvres com- 
plètes sous le titre : Riskeuïe di pasquéyes, chansons, cramignons, 
contes et blagues mellous en vers, volume de 58 pages. 

Brahy, Henri, né à Liège, le 7 janvier 1867; typographe, 
frère du précédent ; il est l’auteur d’un grand nombre de 
poésies de tous genres publiées dans différents journaux, de 
mariège à côps & grosse caisse, So l quatrainme banc, l'héritege 

d'à Thérèse, 3 comédies en 1 acte. 


Brahy, Toussaint-Joseph-Hubert, né à Liège, le 8 no- 
vembre 1821, y décédé le 16 mai 1888; typographe, père des 
deux précédents. Il a réuni, sous le titre de Œuvres sellormes 
(180 pages), en 1883, des chansons, poésies, cramignons et 
3 pièces de théâtre, À qui l faute, 1 acte; Li Bouquet, 2 actes; 
et Faute dé farler, 1 acte. En 1892, on publia ses œuvres wal- 
lonnes posthumes (175 pages), comprenant poésies. chansons, 
les deux mononkes, li fesse dé grand'pére, li manège Cockraimont, 
3 comédies en 1 acte. Il est l’auteur des poésies Les ch'vdx 
d boës d'a Beauñls, chanson, et Bat Prétimps, cramignon, qui le 
classe parmi les meilleurs écrivains de la wallonie. 

Braibant, n. m.,rainette grise, sorte de pomme appelée 
gris-braibant. 

Braïette, n. f., brayette, fente de devant du pantalon. 

Riraîre, v., pleurer, répandre des larmes : braire comme 
on via, pleurer comme un veau, avec bruit. 

Brake, n. m., braque, étourdi, inconsidéré. 

Baket, n. m., petite scie avec une poignée, dont les 
bouchers se servent. 

Brakner, v., être toujours en route, voyager sans but. 

Brakneu, n. m., voyageur sans but, coureur. 

Bramin, adv., beaucoup, en grand nombre, en grande 
quantité, énormément. 

Brâner, v., branler, mouvoir, remuer; fof ki pette tot ki 
bräne, expression de joueur de bille : lorsque la bille à tou- 
cher se trouve dans l’eau, celui qui lance son ma dit cette 
phrase, et si la bille remue, il a gagné. 

Branler, v., branler, mouvoir. 

Brantche, n. f., nom donné à chacun des morceaux de 
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fil formant le ligneul du cordonnier : on tchélia di 6 brantches, 
un ligneul composé de 6 fils tordus ensemble. 

Brassiére, n. f., petite camisole, premier vêtement de 
l'enfant lorsqu'il est au maillot. 

Braulier, n. m., oiseau culotté, auquel on a mis une 
espèce de petite culotte, corselet, pour servir à la tenderie ; 
voy. culotte. 

Braun, Joseph, né à Liège, en 1873, auteur dé chansons 
et monologues très en vogue. 

Braune, n, f., brême, poisson d'eau douce, qui a le 
.corps plus. plat et plus large que celui de la carpe, n’a ni 
rayons épineux, ni barbillons. 

Brave, adj., probe, qui a de la probité. 

Brazer, v., braser, joindre ensemble deux morceaux de 
fer, d'acier ou de cuivre, au moyen d’une soudure. 

Brazure, n. f., brasure, endroit où sont soudées deux 
pièces de métal. 

Brèïfadge, n. m., action de pleurer. 

Rrèïau, n. m., pleurard, enfant qui ue cesse de pleurer. 

Brès, n. m., bras, membre du corps humain qui tient à 
l'épaule : donner P brés à s’ maïon, donner le bras à sa bonne 
amie; éâpper à tours di bres, frapper en faisant tourner le bras, 
à bras raccourcis; poirter à roëd brés, porter à bras tendu; awoè 
l bres long, avoir le bras long, du pouvoir. une grande auto- 
rité; on bres d icherrelle, un bras de charrette, limon; foirter 
s’ brés, portèr le bras en écharpe; attraper one saki su les brès, 

recevoir quelqu’un sur les bras, en être chargé ou importuné. 
_ Bressenne, n. f., brasserie, lieu où se brasse la bière. 

Bresser, v., rasser, faire de la bière. 

Hresseu, n. m., brasseur, celui qui fait, qui vend dela 
bière. 

Bressi, v., prendre dans les bras. 

Bressie, n. f., brassée, autant que les bras peuvent en- 
tourer et porter. 

Bressin, n. m., brassin, quantité de bière qu’on tire de 
la masse de grain sur laquelle on opère. 

Brette, n. f., démélé, différent; dispute, chicane. 

Breûge, n. f., braise, bois réduit en charbons. 

Bribe, n. f., reste d'un repas: aumône. 

Briber, v., mendier, demander la charité. 

Bribeu, n. m., mendiant, qui mendi.. 
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Bric-broc, loc. adv., temps en temps, par-ci par-là. 

Brichôdadge, n. m., tripotage, brouillement; mau- 
vais ouvrage. 

Hrichôder, v., tripoter, fureter; travailler mal. 

Hrichôdeu, n. m.. tripoteur, fureteur, qui touche-à- 
tout; mauvais travailleur: 

Rrichôdrie, n. f., tripotage. 

Bricole, n. f., lacet, sorte du lacs, le plus souvent en fil 
de cuivre, pour attraper le gros gibier. 

Bricoler, v., mettre des lacets, des lacs, pour prendre 
le gros gibier. 

Bricoleu, n. m., celui qui pose des ce dans les pro- 
priétés d'autrui sans y être autorisé. 

Bridon, n, m., petite bande de cuir que l’on cloue au 
sabot sur le cou-de-pied, pour retenir le pied. 

Brigandadge, n. m., brigandace. 

Brigandeu, n. m., mauvais garnement, fripon. 

Brige-tot, n. m., brise-tout, maladroit, qui brise tout ce 
qu’il touche; enfant qui use, vient à bout des plus forts 
vêtements. 

Brîgeu, n. m., briseur, qui brise. 

Brigi, v., briser, rompre, mettre en pièces. 

Mrike, n. f., brique, sorte de carreau moulé et uni, ser- 
vant à la construction des murs; boket & brike, morceau de 
brique, briquaillons. 

Briker, v., saillir, faire saillie, qui bouffe. 

Briktadge, n. m., briquetage, maçonnerie de briques. 

Brikteu, n. m., briquetier, qui fait ou vend de la brique. 

Briktf, n. m., briquetier. 

Briktrie, n. f., briqueterie, lieu où se fait la brique. 

Brisbrouïe, 2. f., mésinteliigence, défaut d'accord, 
brouillerie. 

Brite, n. f., bride, partie du harnais d'un cheval qui sert 
à le conduire, la tètière, le mors et les rênes, mais désigne 
plus souvent les lanières de cuir; lien pour retenir certaines 
coiffures ; di brite abatteuwe, de bride abattue, de but en blanc; 
vinu brile abatteie, se lancer-avec impétuosité ; est aussi em- 
plcyé dans le sens de bridon, voy. ce mot. 

Brocale, n. f., petite branche, petit morceau de bois 
pour allumer la pipe. 


Brocali, n. m., pot ancien, dans lequel on met les petits 
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morceaux de bois pour allumer la pipe, en remplacement 
des allumettes; plante potagère. 

Broche, n. f., outil de cordonnier, espèce de pointe dans 
un manche. 

Brocheu, n. m., brocheur, celui qui broche les livres. 

Brochi, v., brocher, assembler et plier les feuilles d'un 
livre et les coudre dans la marge. 

Brochrie, n. f., brocherie, atelier de brocheur. 

Brodi, n. m., fessier, le derrière de l’homme. 

Brodler, v., se dit du chat lorsqu'il fait sortir ses excré- 
ments. 

Brôte, PE broie, instument pour broyer le chanvre et 
le lin. 

Brôïe-di-tchet, : n. Mm., primevère, plante à fleurs 
jaunes, qui fleurit aux à poches du printemps. 

Broïeu, n. m., broyeur, celui qui broie. 

Broîïï, v., broyer, réduire en poudre; se frotter contre 
quelqu'un, quelque chose, à la façon du chat. 

Broke, n. f., cheville de bois; petit clou de bois, dont le 
cordonnier se sert pour clouer ce qui se trouve sous la 
semelle, parfois la semelle elle-même; dent, ne se dit guère 
que des dents du chien, du lion, des carnivores; on donne 
parfois ce nom aux dents des vieilles gens ; noire broke, aulne 
noir, arbrisseau odorant, à pelure noire tachetée de points 
blancs, les branches servent à faire des pièges pour les 
grives, (voy. pléerou); désigne de l'argent : awoë bramin des 
brokes, avoir quelque fortune, broque en vieux français, 
signifie double liard. 

Broker, v. entrer, se réfugier, se cacher précipitamment. 

Brokette, n. f., petite branche d'arbre séchée, brir- 
dille : fer on fen d brokettes, faire un feu de petites branches. 

Rrokoëè, n. m., poinçon, instrument pour percer le cuir 
et faciliter le clouage des brokes. 

Brokter, v., ciouer des brokes ou chevilles de bois. 

Brokteu, n. m., celui qui cloue les chevilles de bois. 

. Bronchi, v., se conduire en poltron, trembler à l'aspect 
d'un danger. 

Bronspote, 2. f., cruchon en pierre (vieux). 

Brosder, v., broder, faire des dessins à l'aiguille sur 
quelque étoffe. 

Brosdeu, n. m., brodeur, celui qui brode. 
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Brosdrie, n.f, broderie, ouvrage que l’on fait en brodant. 

Broster, v., brouter, paître, manger l'herbe, les jeunes 
pousses. le dessus des haies, en parlant des ruminants. 

Brotchet, n. m., brochet, poisson d’eau douce, se 
reconnaît à son museau oblong, obtu, long et déprimé et à 
l’armature formidable de sa bouche. 

Brotchi, y., regorger en parlant d’un liquide, d'un 
corps trop comprimé intérieurement, dont le trop plein doit 
trouver une issue; exemple : une pomme mise au four, par la 
cuisson se gonfle, la peau se crève par endroits et laisse 
échapper ce qui est de trop sous la pelure : fer brotchi one 
pomme ; fer brotchi on clau, presser, pousser autour d’un clou, 
d’un furoncle, pour en faire sortir l'humeur. 

Brôtchisse, n. m., saleté, ordure, boue. 

Brotchon, n. m., mot employé en signe d'amitié, 
d'affection, comme les mots : chéri, mon ange, en français; 
ce qui.sort d'une pomme cuite. 

Broû, n. m., boue, poussière des rues et des chemins 
détrempée d’eau. 

Rrouche, n. f., brosse, ustensile pour nettoyer, en jonc, 
en brins de bruyère, en crin, en poil; brouche aux solés, brosse 
à souliers ; drouche di maujone, brosse pour balayer, brosser 
les parquets; brouche aux abiemins, brosse à habits; brouche di 
blankicheu, grosse brosse de badigeonneur; brouche aux coletrs, 
brosse de peintre. 

Brouchter, v., basis épousseter; se dit parfois dans 
le sens de balayer. 

Brouchteu, n. m., brosseur. 

Brouïe, n. f., brouille, démèlé, querelle; mésintelli- 
gence, désunion. 

Brouïi, v., brouiller, mettre pêle-mêle; se gâter, prendre 
une mauvaise tournure; mettre la mésintelligence ; si brouit. 
se tromper, commettre une erreur, se fourvoyer. 

Rrouvwaire, n. f., bruyère, arbuste qui croit dans les 
terres incultes. 

Brouwet, n. m., bouillon, eau qu'on fait cuire avec 
quelque substance, quelque ingrédient ; jus, breuvage. 

Brouwiner, v., bruiner, se dit de la pluie fine et froide 
qui tombe lentement, légèrement. 

Broûvwtia, n. m., fosse, excavation pratiquée dans les 
fosses à terre plastique et destinée à recevoir, par de petites 
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rigoles, les eaux des galeries. — Certaines habitations cam- 
pagnardes ont les caves munies d’un système semblable 
pour l'irrigation; l’égoût ou rigole est appelé saive. 

Brû, n. m., bruit, son, assemblage de sons inarticulés ; 
tipage : #oinvuer do brû, faire du tapage, du bruit ; sins fer do 
bru, sans bruit. 

Brûlant, adj., brûlant, qui brûle, qui a une extrême 
chaleur. 

Brûler, v., brûler, consumer ou endommager par le feu; 
jeter au feu; br#ler à craïa, carboniser, calciner; bruler do 
cafet, torréfier du café; mi liesse brule, la tête me bout, me 
cuit ; 2 brule ! à brûle, il brûle, cri que les enfants poussent. 
lorsqu'on approche de l’obj=t caché (jeu de cachette); quand 
on s’en éloixne, ils crient ? distind, à distind, il éteint, il éteint. 

Brûlure, n. f., brûlure, impression, effet du feu fait sur 
la peau. 

Brun, adj. et n., brun, qui est d'une couleur qui tient 
entre le roux et le noir : li nait vint, i fait dedjà brune, la nuit 
vient, tombe, il commence à faire brun, sombre. 

Bruni, v., brunir, rendre brun, plus brun, peindre en brun. 

Brâûti, v., barbotter, gronder, réprimander; bruire, 
rendre un bruit confus. 

Bubron, n. m., biberon, petite bouteille dans laquelle 
descend un tuyau terminé par un tube de verre et à l’autre 
bout d’un bec en caoutchouc par lequel boit l'enfant. 

Râûbâûle, n. m., mot par lequel les enfants désignent le 
feu, tout ce qui est chaud. 

Ruc-à-buc, adv., nez-à-nez, se rencontrer. 

Buche, Louis, né à Liège, le 1°" octobre 1831, institu- 
teur; auteur de poésies françaises et \valionnes. La princi- 
pale est Les traus. Décédé le 24 décembre 1858. 

Buftek, n. m., beefsteak, tranche de bœuf grillée. 

Buk, n. m., tronc, la tige, le gros d’un arbre sans les 
branches. ‘ ° 

GBuk, n. m., Li djeu d' buk, quelques joueurs se sai- 
sissent d’un gros caillou, l’un d'eux, désigné par le sort en 
tirant à P bouchette (voy. ce mot), place le sien près d’un gros 
pavé ou borne bien en vue, supportant un petit caillou. Les 
joueurs, l’un après l’autre, jamais ensemble, d’une distance 
de 4 à 5 mètres, lancent leurs cailloux pour abattre celui que 
la borne supporte ou la borne elle même, Si deux cailloux 
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se touchent (ï buhulle), les deux joueurs recommencent ou 
celui qui est au b«k (la borne) les jettent où bon lui semble. 
Le joueur qui se trouve au buk doit toucher de la main l’un 
des joueurs qui ramasse son caillou. La petite pierre doit 
toujours rester en place sur la borne, condition à laquelle 
les joueurs ont soin de s'opposer et de crier à temps voulu 
ramasse Où rümnel | buk, ramasse ou remet la borne. Le joueur 
touché dans les conditions voulues passe au buk. Ce jeu, 
qui est assez dangereux, est beaucoup en vigueur au pays 
de Namur. : 

Bukler, v., se toucher, être en contact dans le jeu de 
Buk. 

Hulande, n. f., bâteau à tête ronde, assez profond et 
étroit, fait spécialement pour voyager sur les canaux. 

Bure, n. m., bure, puits, trou, fosse à houille ou à terre 
plastique. | 

Bûre, n. m., beurre, substance alimentaire grasse, onc- 
tueuse, que l’on extrait de la crème en la battant; live di bure, 
voy. biretle. 

Büûré, n. m., lait de beurre, espèce de petit lait qui reste 
dans la baratte après que le beurre a été baratté. 

Bñûürette, n. f.. semence qui vient sur la mauvelette en 
forme de rondelle ; est aussi appelée lite di brire. 

Burette, n. f, burette, petit vase où l’on met le vin et 
l'eau qui, servent à la messe; petit récipient terminé par un 
petit tuvau, propre à contenir de l'huile, pour graisser les 

machines. 

Burnoke, n. f., espèce de terre plastique. 

Htürote, n. f, petit morceau de beurre de forme ronde 
que les marchands de beurre emploient pour faire goûter. 

Burtale, n. f., bretelle, bricole, pour mettre à une hotte; 
tissu de fil, de soie pour soutenir le pantalon. Voy. aburtale. 

Burton, 0. m., pied de chou. 

Bury, Dieudonné-Nicolas-Lambert, né à Liège, le 8 août 
1858, employé au chemin de fer; est l'auteur de quelques 
chansons, monologues, rondeaux et de Les 2 Foseph, et li 
Maisse di danse, 2 comédies en x acte. 

Bury, Jean-Dieudonné, frère du précédent, né à Liège, 
le 13 janvier 1867, graveur. Débuta dans les lettres wallonnes 
à l’âge de 14 ars, par une scaynette en vers. Jusqu'à ce jour 
il nous a donné plus de 60 pièces de théâtre de tous genres, 
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la plupart en vers; parmi celles-ci on distingue Wezin- 
Wezenne, x acte (500 représentations), 4 fraque émacraleye, x 
acte (250 repr.); 4 rviniche d’on rival, 4 actes en vers, Nos bons 
vx, 1 acte en vers, és dièrin baguege, 1 acte, Pôve Chanchet, 
_ 3 actes en vers. Comme on le voit, sa fécondité est remar- 
quable et la quantité n'exclut pas la qualité, car un grand 
nombre de ses œuvres ont été couronnées. Mais où l’on 
remarque son talent, c’est sans contredit dans ses petites 
poésies, où il sait atteindre quelquefois à un rare degré de 
poésie et de délicatesse. On trouve de ses œuvres dans tous 
les recueils, les journaux, les annuaires wallons. Il a publié 
différents recueils de poésies très recherchés : Mofettes et 
pävions, Faubites et Critions, Frumihes et Cogs-d'aouss, Mazinches 
st Mohons et Pitits Abions, recueil de cents rondeaux, poésie où 
il excelle. 11 vient de livrer à la publicité Pinsèyes, recueil de 
1000 pièces de vers, ouvrage très important et de grand 
mérite. Il 4 publié pendant 3 ans le journal wallon Li Spriche. 
_ Bury, Toussaint, né à Liège, le 15 juillet 1849, graveur 
sur armes. Après son neveu J. Bury, il est le plus fécond des 
auteurs wallons; Toussaint compte plus de 50 pièces de 
théâtre, très souvent jouées, parmi lesquelles nous distin- 
guons : Li grand vantrin sins cowelte, les deux Bossou, li gros lot, 
és manège, on R'moirt, li crapôte d’on frotte, papa Bidon, quelle Busé, 
toutes pièces en 1 acte, Pierre Dèkeuse, 3 actes, po divni Con- 
seiller, 2 actes, les 2 Riväles, 2 actes. Il a produit un grand 
nombre de chansons, romances, monologues, etc., car il est 
doué d’un talent d’improvisateur. Une partie de ses poésies 
ont été réunies en deux recueils, sous le titre Tote mi jôie. 

Büûse, n. f., tuyau, tube en tôle que l’on place au poële; 
chapeau haut de forme en soie. 

Busia, n. m., pente que l’on donne à un fer pour lui faire 
un tranchant aigu. 

RBüûzette, n. f., petit tuyau de cafetière, bouilloire, buse 
d’un seau, d’ustensils de ménage; buzette di terre, jet moulé 
en terre que le mouleur en sable place contre son modèle à 
tel endroit qu’il juge tonvenable pour couler la pièce. 

Bûzia, np. m., larynx, organe dans lequel se EL la 
voix; gorge, gosier. 
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C, 2. m., 3° lettre de l'alphabet et 2° des consonnes. 

Ca, conj., car, s'emploie pour motiver une proposition 
énoncée : c’est por vos, ca mi dji n’y tins nin, c'est pOur vous, 
car moi je n’y tiens pas. 

Ca, pr. dém., pour cela : c'est po ça ki vint, c'est pour cela 
qu'il vient; c’est bin ça, c'est bien cela. 

Ca, n. m., cas, jey do ca, loc. adv., en avoir soin, tenir 
précieusement; ex tous les ca, loc. adv., en tous cas, quoiqu'il 
arrive, à tout événement. 

Caba, n. m., espèce de panier en paille, en jonc, en 
laine, etc., à l'usage des femmes; petit panier fait de roseau 
ou de paille dans lequel on expédie les figues. 

Cabâne, n. f. maisonnette grossièrement construite; 
loge foraine. 

Cabâner, v., traîner, aller de côté et d'autre en atten- 
dant. 

Cabaniï, n. m., foraiu, celui qui habite les cabanes. 

Cabaret, n. m., cabaret, estaminet, café, lieu où l’on 
donne des liqueurs à boire. 

Cabârti, n. m., cabaretier, cafetier, celui qui tient un 
cabaret. 

Cabolée, n. f., manger composé de plantes cuites pour 
les vaches et les porcs; se dit d’un mauvais potage. 

Cabolia, n. m., grande marmite où l’on cuit les aliments 
des vaches et des porcs. 

Cabosse, n. f., tête, esprit. 

Cabotchrie, n. f., mélée, bataille dans laquelle on 
échange des coups terribles; tuerie. 

Cabouït, v., bossuer, faire atcidentellement des bosses, 
des creux à la vaisselle, à un chapeau. 

Cabu, n. m., cabus, chou rouge ; une personne qui a la 
tête grosse et ronde reçoit le sobriquet de #esse di cabu, tête 
de chou rouge. 

Cabu, Louis, né à Namur, en 1835, cordonnier; auteur 
de quelques chansons wallonnes. 

Cabuzette, n. f., espèce de grosse salade, laitue 
pommée. 

Caca, n. m., excrément, nom donné par les enfants. 

Cacafougna, n. m., personnage du théâtre des ma- 
rionnettes, accompagné de Paillasse et de Bibi. 
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Caeaie, 2. f., jouet, bimbelot. 

Cacaïerie, n.'f., jouet, objet, meuble de peu de valeur 
et de mauvaise qualité. 

Caca-laids-ouies, r. m., et adj., chassieux, qui a de 
la chassie aux yeux. 

Cacame, adj, stupéfait, hébêté, resté tout bête .en 
apprenant une chose qui désappointe. 

Cachi, v., travailler. aveo .ardeur ; po gangui s’ mütche, 1 
fautik’on cache; paur gagner.son pain, il faut travailler avec 
ardeur ; chercher, fureter. 

Caclindge, n. f., fruit de l’airelle, myrtille. 

Caclindgi, n. m., myrtille-airelle, petit arbuste tou- 
jours vert, qui porte des baies noirâtres, acides, dont on fait 
des compotes, des tartes, etc. 

Cacter, v., bavarder, caqueter, babiller, parler continu- 
ellement. | 

Cacteu, adi., qui caquette,.qui bavarde. 

Cadave, 0. m., cadavre, corps. d’un homme ou d’un 
animal mort. 

Câde, n. m., cadre, bordure pour encadrer. 

Cafe, n. m., café, fruit du caféier; infusion faite avec 
ce fruit ; fer on cafe, faire une soirée où l’on boit le café; lieu 
pæblic où l’on prend du café et des liqueurs, mais plus sou- 
vent appelé caburet. 

Caflori, 2dj., couvert de fleurs, tacheté, moucheté. 

Cafougnadge, n. m., chiffonnage, ce qui est froissé, 
fripé. 

Cafougnenus, n. m., et adij., qui chiffonne. 

Cafougni, v., Chiflosuer., froisser, abimer, friper, faire 
prendre de mauvais plis. 

Cafteu, n. m. et adj., celui qui boit, qui aime beaucoup 
le café... | 

Cafter,; v., boire, prendre souvent du café. 

Caftiére, n. f., cafetière, pot en métal ou en terre cuite, 
qui sert à contenir le.café ou à le faire. | 

Caïau, n. m:, caillou, petite pierre. 

Caïet, n. m., cahier, assemblage de feuilles de papier ; 
petit morceau de bois pour allumer le feuidans l’âtre. 

Caisse, n. f., caisse, coffre de bois; caisse d'hérlodge, 
meuble haut de:2 mètres, large de 3o.centimètres, et renfer- 
mant unehorloge à-poidss: X.ptite.caisse, tambour, caisse rou- 
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lante: hatteu d°’ caisse, celui qui joue du tambour; grosse caisse, 
sorte de gros tambour que l'on fait aller au moyen d’une 

“illoche. 

Caissi, n. m., caissier, celui qui tient la caisse d’un com- 
merçant, d’un établissement quelconque. 

Carute, n. f., hutte formée de branchages. 

Calçon, n. m., caleçon, vêtement qui se met sous le 
pantalon; se dit plus souvent par scalçon. 

Cale, n. f., plateau de bois qui sert à plaquer (t. d’ébé- 
niste). | 

Caliâte, n. m., jeu de cache-cache (voy. catchi), djouer 
aux caliates, jouer à cache-cache. 

Calibe, n. m., planche courbée sur sa tranche, servant 
à tracer les cintres (t. d’ébéniste). 

Calonner, v., jeter des projectiles vers quelqu'un, quel- 
que chose. 

Calonni, n. m., soldat, canonnier, artilleur. | 

Calotin, n. m., partisan du pouvoir temporel du clergé. 

Calotte, n. f., casquette, coiffure d'homme avec visière; 
djcu del calotte, jeu de la balle au pot. Chaque joueur, à tour : 
de role, essaie de lancer une balle dans le pot ou la cas- 
quette d'un adversaire; ces pots et ces casquettes sont 
placés contre un mur. Le possesseur du pot où la balle 
s'arrête, prend celle-ci et la jette vers un joueur; s’il est 
atteint, il donne ox gadge (un gage). Après avoir donné un 
certain nombre de gages, le joueur le plus maladroit subit 
une punition et passe les berdouches (voy. ce mot). Si le posses- 
seur de la balle n’a pu trouver l'occasion de la jeter, un des 
joueurs est autorisé à demander d’être visé, ce qui s’appelle : 
dimander one mitche, s'il est touché, il a one mitche, un petit cail- 
lou dans le pot, qui équivaut à un gage. | 

Cambresier, M.-R.-H.-J.  prètre, né à Chênée, a 
publié en 1787, le premier dictionnaire Wallou-Français (dia- 
lecte liégeois), volume de 197 pages. 

Cambresy, Charles-Victor, né à Liège, le 12 juillet 
1812, décédé le 28 juillet 1856, auteur d’un assez grand 
nombre de chansons et poésies wallonnes. 

Camoussadge, n. m., allées et venues mystérieuses; 
une habitation composée de beaucoup de petites places par 
lesquelles on entre de plusieurs côtés, où il y des coins et 
des recoins, est appelée one maujonne à camoussadges, 
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Camoussi, v., fureter, chercher dans les recoins, aller 
et venir mystérieusement. 

Camuzole-di-foice, n. f., camisole de force, cami- 
sole qu’on met aux aliénés furieux, à certains condamnés, 
aux forcenés, pour les empêcher de se blesser, de se donner 
la mort ou de frapper ceux qui les approchent. 

Canada, n. m., pomme de terre, plante potagère. 

Canaïe, n. f., canaïille, la plus vile populace; se dit par 
badinerie en parlant des enfants. 

Canaïerie, n. f., méchanceté, vilaine action. 

Canâl, n. m., canal, conduit par où l’eau passe, égoût, 
naville ; au pluriel des candls. : | 

Canari, n. m., serin, petit oiseau jaunâtre dont le chant 
est fort agréable et auquel on apprend à siffler, à chanter 
des airs; canari volontaire namurois de la fin du règne de 
Joseph II, dont la bravoure était proverbiale. 

Candgeu ou changeu, n. m., changeur, celui qui 
change, qui échange. 

Candgi, v., changer, donner une chose pour une autre; 
changer de vêtement : candgi d culotte, changer de pantalon; 
pour ce cas, on dit aussi discandgi; se métamorphoser, se 
transformer; candgi di r'ligion, apostasier ; candgt d' parti, 
déserter un parti, quitter une bannière pour passer sous une 
autre; candgi d’ maujonne, déménager, voy. baguer; candgi d 
Place, permuter, échanger un emploi contre un autre; si 
visadge candge di coletr, altérer, dégénérer; varier; chatoyer; 
candgi d’ place, déplacer, se déplacer; candgi on franc, changer 
une pièce d’un franc contre de la menue monnaie. 

Candg’lette, n. f., comptoir, meuble, sorte de bureau 
qui se trouve dans les estaminets. 

Candg’min, n. m., changement, mutation, conversion, 
action de changer, de transformer, de remplacer une chose, 
un obiet par un autre, apporter des modifications. 

Cane, n. f., barre de fer creuse pour souffler le verre (t. 
de verrier); femelle du canard; organe génitale de la femme. 

Canette, n. f., petite bobine en acier que l’on place dans 
la navette de la machine à coudre, sur laquelle le fil est roulé. 

Canibestia, n. m., étui à aiguilles; Sigard, dans son 
dictionnaire Wallon-Français Montois, rapporte ce dicton : 
One magrite (voy. ce mot) cf on zabia faie-nu danser l diale didins 
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ox canibestia, une Marguerite et un Isabeau font danser le 
diable dans un étui à aiguilles. | 

Can’tia, 0. m., menus objets; petit récipient. 

Canule, n. f., petit tube en verre servant à mettre la 
sangsue pour la faire adhérer à la partie du corps d’où l’on 
veut faire tirer du sang. 

Caossi, v., cahoter, causer, éprouver des cahots. 

Caoñûte, n. f., citrouille, courge. 

Capitaine, Ulisse, né à Liège, le 23 décembre 1828, 
administrateur de la Banque Nationale, auteur d’un certain 
nombre de poésies et chansons wallonnes, contenues dans 
les annuaires de la Société Liégeoïise de Littérature wal- 
lonne ; décédé à Rome, le 31 mars 1871. 

Capline, n. f., espèce de coiffure en laine ou en étofife, 
portée par les jeunes filles jusque l’âge de 12 ans, recouvrant 
toute la tête, que l’on attache sous le menton au moyen de 
brides. 

Capon, n. m., mauvais sujet; au xvur° siècle les capons, 
qui étaient des filous, des voleurs, mendiaient dans les lieux 
publics (cabarets, tavernes); se dit par badinerie en parlant 
des enfants. 

Capote (fer), loc. adv., faire capot, terme de jeu de 
carte, faire toutes les levées, toutes les mains; d/t sos capote, 
je suis fichu, je vais bientôt mourir. 

Capote, nr. f., vêtement que l’on met par dessus tous les 
autres vêtements. 

Capotine, n. f., intérieur du corps, le ventre. 
Capougni, v., tripoter, masser, manipuler, tâter, pati- 
ner, chiffonner. 

Capsule, nr. f., capsule, amorce pour les fusils à piston. 

Captainne, n. m., capitaine, chef d’une compagnie de 
soldat. 

Car, conj., car, s'emploie pour motiver une proposition 
énoncée (voy. ca). 

Caracole, n. f., escargot, limaçon portant sa coquille; 
se dit de la coquille seule, l'animal étant mort; caracole di 
mér, coquillage marin en général. L'escargot sert de jeu à 
l’enfant qui lui chante pour la faire avancer ou sortir de sa 
coquille : cayacole cole cole, mosse les coines, ti voëérais clére et clére 
au boës, et les couïis d’ardgint et les fortchettes di styin, caracole, etc. 


Djouer à l caracole, les fillettes effectuent certaines évolutions 
en chantant les lignes qui précèdent. 

Caramèle, n. f., caramel, petit bonbon de sucre, Carré, 
eaveloppé dans du papier; tripotée. 

Caranboladge, 2. m., action de caranboler. 

Caranboler, v., toucher deux billes avec une autre et 
du même coup, terme du jeu de gobille (voy. #aie). 

Carcasse, n. f., tête d'une personne morte, entièrement 
dépourvue de chair, plus souvent appelée fesse di moir (voy. 
Hesse). 

Carcelle, n. m., ancienne lampe à huile grasse, fonc- 
tionnant au moyen d'un mouvement d’horlogerie. 

Carçcul, n. m., calcul, compte, supputation de nombre. 

Carculadge, n. m., calcul, assemblage de nombres. 

Carouler, v., calculer, compter; réfléchir, penser, com- 
biner. 

Caroculeu, n. m., calculateur, qui sait calculer. 

Cardinal, n. m., chardonneret, l’un des oiseaux d’'Eu- 
rope les plus jolis, les plus dociles et les plus habiles chan- 
teurs. Son plumagé est une vraie mosaïque : brun dessus, 
blanchâtre dessous, le masque d’un beau rouge cramoisi, 
ailes noires marquées d’une belle bande jaune. Il se nourrit 
d'insectes et mérite ainsi d’être compté au nombre des 
oiseaux utiles à l’agriculture; mais sa nourriture favorite est 
la graine de chardon. En captivité, il devient noirâtre par 
l'effet du chanvre dont on le nourrit. (Def.) Il est aussi appelé 
tcherdonni. 

Caressi, v., caresser, faire des caresses. 

Carez, Maurice, né à Mons, le 3 septembre 1866, doctelé 
en médecine; a publié l'Aurmonake di Mons de 1888 à 1898. En 
1895, fonde le journal El Ropieur, dans lequel toutes ses 
poésies ont passé signées de Zerac; auteur gai et original. 
Je ne citerai comme exemples que E} pou imbitieux, C’est 
V jeudi saint que j’ laue mes pieds, monologues. Pour le théâtre, 
il écrivit L’onke Zidôr, Ein mariache aux pichons, Enne affaire de 
cotte, trois vaudevilles en 1 acte. 

Carnassiére, n. f., carnassière, sac en cuir pour fac- 
teur, garde-champèêtre; filet DO mettre du gibier; porte- 
feuille d’écolier. 

Carotte, n. f., carotte, racine potagère de la famille des 
ombellifères ; feuilles de tabac roulées en forme de carotte, 
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ficelées en andouille; carotte di martchand d’ toubac, enseigne 
en forme de carotte, placée à la façade d’un marchand de 
tabac; tromperie, subterfuge ; carotte di sapin, pomme de pin. 

Carpentier, Victor-Jacques-Joseph, né à Liège, le 20 
juillet 1851, typographe. Ses œuvres poétiques sont très 
nombreuses et très goutées, on en trouve dans toutes les 
publications wallonnes. Comme auteur dramatique, c'est un 
de nos plus populaires; il a fait paraître Onk po Pôte, Li chüse 
dé mambour, On sam'rou, Li Fi dé gärd-champéte, Toutou l ma- 
crale, Li Spawta, Li Pécolet dà Noyé, 7 comédies en vn acte, 
Fulot l'Bergi, Troketle ct germalle, 2 comédies en 2 actes et 
Téche roge, drame en 4 actes. 

Carrau, n. m., carreau, verre, vitre de fenêtre ; une des 
couleurs du jeu de cartes; maladie qui rend le ventre dur et 
tendu. 

Carré, adj. carré, qui est taillé en forme quadrangulaire; 
diesse carrée, nom que l’on donne par dérision aux flamands, 
aux allemands ; sesse carré, dj'a sti carré, expression qui signi- 
fie que l’on est arrivé trop tard à l'atelier et que le patron 
renvoie l’ouvrier pour un quart de la journée; n. m., figure 
à quatre côtés égaux et quatre angles droits. 

Carrer, v., action de l’ouvrier verrier appelé carreu; 
renvoyer pour un quart de jour l’ouvrier qui arrive trop tard 
à la besogne. | 

Carreu, n. m., désignation d'une catégorie d'ouvriers 
verriers. | 

Carriére, n. f., carrière, lieu où l’on tire la pierre. 

Carrieu, n. m., carrier, ouvrier travaillant dans une 
carrière. 

Cartache, n. f., grosse gobille de marbre blanc. 

Cârte, n. f., carte, représentation du globe ou d’une de 
ses parties. 

Cartier de Marcienne (de), né le 9 décembre 1717, 
décédé en 1790, collaborateur du voycdge à Chaudfontaine, 
opéra wallon en dialecte liégeois, paru en 1757. 

Cârton, n. m., carton, carte épaisse, faite avec des 
rognures de papier, des chiffons, etc. 

Cârtouche, n. m., cartouche, charge d’une arme à feu; 
rouleau de monnaie enveloppé dans un papier. - 

Cascagne, ». f., châtaigne, fruit du châtaignier; l'arbre 
qui porte ce fruit est souvent appelé sauvadge maronnf. 


CAS . 

Câsnzsine, n. m., rompement, ne se dit que dans l’expres- 
sion awoë des câsmins d tiesse, fatigue par application d'esprit 
trop soutenu, être tracassé, importuné. 

Casse, n. f., balle, éteuf; 4 diet d’ casse, nom donné aussi 
au jeu de balle. 

Câsser, v., casser, briser, rompre. | 

Cassette, n. f., fromage gras roulé en forme de cône; 
on qualifie du mot cassette tout objet qui n’est pas parfaite- 
ment rond, par ex. : one maie lote cassette, une gobille plate. 


Câssent, n. m.. casseur, celui qui casse, qui brise; césseu 
aux pirres ou câsseu & piyres, celui qui casse les PARRFES pour 
l'entretien des routes. 


Casseu, n. m., joueur qui empaume les balles, soit avec 
la main ou avec le gant battoir. 

Cassi, v., empaumer, recevoir une balle avec Ii paume 
de la main, avec la raquette, le gant battoir, et la renvoyer 
fortement. 

Cassine, n. f., logement étroit et malpropre. 

Cassonade ou sucé-di-pot, n. f., sucre qui n’a été 
raffiné qu’une fois. | 

Castainne, n. f., pierre calcaire. | 

Cataplasse, n. m., cataplasme, emplâtre amolissante 
et résolutive. 

 Catche, n. f., cachette; voy. sôctte; djiouer à P catche, jeu. 
d'enfants : on cache uh objet n'importe où, lés joueurs 
doivent le trouvet. Pour faciliter cette trouvaille, on crie : 
{ brûle! à bréle! quand on se rapproche de l’objet caché, et 
 distind! s distind! quand on s'en éloigne. — Lieu secret 
propre à cachèr quelque chose, cache. 

Catchet, n. m., cachet, petit sceau gravé; son em- 
preinte. 

Catchette, n. f., cachette, lièu secret pour cacher 
quelque chose; à catchébte, loc. . en cachette, en secret, à 
la dérobée. 

Catclhi, adj,, caché, secret, abdos en parlant d’une 
personne. 

Catch, v., cacher, mettre dans un lieu secret: couvrir; 
djouer au catchi, jeu de cache-caché ou cligne-musetté. L’en- 
fant qui est chargé de découvrir les) Joueurs Ce s ‘appelle 
li net. 
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Catchimin, adj., en cachette, à la dérobée, en tap:- 
nois. en catimini. 

Catchiveu, n. m., cachottier. 

Catchoteu, n. m., cachottier, celui qui cachotte. 

Catchter, v., cacheter, mettre un cachet. 

Caté, n. m., ustensile en tôle à l'usage des boulangers, 
pour cuire les SUIS: petite écuelle pour mesurer les moules; 
nid de pigeon en terre cuite. 

Catèdrâle, n. f., cathédrale, principale église d'un 
évêché. | 

Catègisse, n. m., catéchisme, instruction sur les prin- 
cipes et les mystères de la foi; livre qui contient cette ins- 
truction;  plit catégisse el grand, le petit catéchisme et 
l'histoire sainte. 

Cati, n. m., désignation d’un verre de genièvre. 

Cati, n. m., pensionnaire de l’hospice Saint-Gilles, à 
. Namur; orphelin, pupille de la ville. Comme on a aussi 
appelé catterie la léproserie ou maladrerie (hospice des 
grands-malades fondé sous le règne d'Henri l’Aveugle, xrr° 
siècle), nous allons donner l’étymologie du mot caf. Dans 
l'origine, ce mot se prenait en fort mauvaise part; cathier et 
bougre étaient des épithètes insultantes que l’on donnait aux 
Albigeois. On appela cathiers au xn° siècle, certains héré- 
tiques de la ville de Stade (diocèse de Brême), connus aussi 
sous le nom de Sfadings; de ce qu'ils adoraient le diable 
(l’anemi) sous la forme du chat (kat). Ces mécréants furent 
nommés cathiers. On organisa contre eux une croisade, et 
on en tua trois mille. Enfin, une chanson liégeoise appelle 
kati les prédicateurs protestants, qui vinrent prêcher la 
réforme à Liège, au xvu° siècle. Au xv° siècle, les comptes 
du grand hôpital de Namur désignent les hospitaliers sous 

le nom de zkatiers (MALFRENNOUT). 
| Catourner, v., contourner, tourner dans divers sens; 
faire des tours et des détours. Voy. cotourner. 

Catournadge, n. m., détours, action de tourner et 
._ retourner en divers sens. 

Catresse, n. f., femme de l'hospice St-Gilles. 

Catrie, n. f. hospice St-Gilles, à Namur. 

Catrine, Cathérine, nom de femme; ffeär Sainte-Catrine, 
espèce de chrisanthème qui croît vers la Toussaint. : 

Caur, n. m., argent, fortune, aisance, quibus; ss o#l 
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bramin des caurs, ils ont de l'argent, de la fortune; o# caur, 
pièce de 2 centimes. . 

Caurlet, n. m., petit bac rond,.en bois, dans lequel on 
met l'argent; tout petit tonneau, tonnelet. | 

Caurti, n. m., quartier, quatrième partie de certaines 
choses : on caurti d taute, un quartier de tarte; quartier, pièce 
de cuir qui environne le talon d’un soulier; parties d’un 
moule que l’on doit prendre séparément, afin de pouvoir 
retirer le modèle du sable, ou pour la facilité de réparer le 
” moule (t. de fondeur). | | 

Caute, n. f., carte, carte à jouer ; caute di visite ou di novel 
ar, carton de papier blanc portant le nom de l’adresse d’une 
personne; caule di moir, lettre mortuaire, de décès; on djeù 
æ cautes, un jeu de cartes; éaper les cœutes, jeter la carte, pré- 
dire l’avenir en tirant les cartes. 

Caute, n. f., quarte, mesure pour les grains, la 4"° par- 
tie d’un setier, ce dernier vaut 5o litres; one caute on st, une 
quarte ou un setier, calembour employé par les joueurs de 
carte lorsque l’un des partenaires ne sait que jouer. 

. Cautron, n. m., quarteron, la 4° partie d’une livre, dans 
ce qui se vend au poids; le poids même : ox cautron & büre, 
di cafeñ, un quart de beurre, de café; 4° partie d’un cent, 
dans les choses qui se vendent par compte, mais on compte 
ordinairement 26 unités : on cautron d’ous, un quarteron d'œufs. 

Cauve, n. m., cave, lieu souterrain, voûté, d’une maison. 

Cauzer, v., parler, prononcer, articuler des mots, dis- 
courir ; ÿ cauze bin, il a la parole facile; cauzer crau, tenir des 
propos obscènes; cauzer au truvié d tot, parler à tort et à tra- 
vers; #’és cauzans pus, n’en parlons plus ; cauzer por one saki, 
parler pour quelqu'un; cauzer dins ou inte ses dinis, murmurer ; . 
cauzer bia, parler sur un ton doux après avoir été brusque. 

Cauzeu, n. m. et adj., causeur, parleur, qui aime de 
parler. | 

Cauzu, adv., quasi, presque, peu s’en faut, à peu près. 

Cauzumin, adv., quasiment, à peu près, presque. 

Cavâle, n. f., cavale, jument, la femelle du cheval. 

Cawotte, n. f., cornet, papier roulé en entonnoir; rou- 
leau, se dit de la monnaie roulée dans du papier. | 

Cawottée, n. f., sachée, contenu d’un sachet, d’un 
cornet. : 

Cazake, n. f,, paletot, veste; ventre. 


— 100 — 


CAZ 


Cazawoëè, n. m., petit paletot de femme. 

Cée, n. f.. faucille, instrument pour couper les herbes, 
qui consiste en une lame d'acier courbée en demi-cercle et 
d’un manche. 

Cèke, 2. m., cercle, cerceau, qui tient assemblées les 
douves du tonneau, du sceau; batissoir, instrument dont les 
tonneliers se servent pour assembler les douves de leurs 
futailles, il y en a de toutes les dimensions; les tonneliers 
emploient les cercles en fer et en bois. Ce dernier est fait en. 
chêne, chataignier, frène, coudrier, saule, bouleau ou peu- 
plier; le bois doit se fendre facilement, être sans nœud, se 
plier aisément et être garni de son écorce. Pour le fixer, on 
aroise les deux extrémités du cercle, en pratiquant une 
entaille sur l'épaisseur et à chacun des bouts; en faisant 
entrer ces deux entailles l’une dans l’autre et en plaçant les 
deux extrémités en dedans du cerceau, on forme une sorte 
de nœud, qui lui donne plus de solidité; deñ d’ céke, jeu de 
cerceau, les enfants font tourner un cerceau en le frappant 
au moyen d'un bâtonnet. 

Cêkler, v., cercler, entourer, garnir de cercles; Xi lune 
est céhlée, 3 tploërai d'moin, la lune est cerclée, il pleuvera 
demain. 

Célèri, n. m., céleri, plante potagère. 

Cendronnette, n. f., bonnet de nuit pour femme. 

LCenne, pr. dém. f., celle, se dit des personnes et des 
choses : X cenne ki va passer, celle qui va passer. 

Cense, n. f., deux centimes ; cink censes, pièce de 10 cen- 
times ; deux censes cd d'mée, pièce de 5 centimes: djouer à l cense 
plantée : ce jeu consiste d’abord à placer dans une même 
direction, autant de pièces de monnaie qu'il y a de joueurs. 
On gratte la terre pour les fixer, suivant leur diamètre verti- 
cal, puis on les abat au moyen de petites billes, en suivant 
les règles du dei d maïs (voy. ce mot). 

Cèpe, n. m., piège, instrument, machine pour prendre 
de petits animaux. 

Cèrége, n. m., cerise, fruit à noyau don: la.chair très 
juteuse est légèrement acidulée ou plus ou moins sucrée. 

Cèrégi, n. m., cerisier, arbre qui porte les cerises ; saw- 
vudge cérègi, merisier, cerisier sauvage; esse di cérégt des pôves, 
être le cerisier des pauvres, être chose banale, commune ; il 
est d'usage dans certains villages de planter des mais à la 
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demeure des jeunes filles. Chaque essencé d’arbre a sa 
signification, et comme allusion au cérégi des pôves, c'est une 
injure sanglante de planter une branche de cerisier devant 
la demeure d’une jeune fille. 

Cervia ou cervau, n. m., cerveau, substance molle 
contenue dans la cavité du crâne. 

Ces-tici, ces-t’ci, ceux-ci; ces-telci, ces-<+el- 
cile, ces-ticile, ces-t’cile, celles-ci, pr. dém. pl. 
servent à représenter ce qui est le plus proche; Cesstila, 
ces-t’la, ceux-là; ces-tilale, ces-t’lale, ces-tella, 
ces-tellale, celles-là, servent à représenter ce qui est le 
plus éloigné. 

Chabaré (tch), adi., tâcheté, moucheté. 

Chabo (tch), n. m., chabot, poisson d’eau douce, genre 
têtard (maclote), à tête grosse et plate, qui se tient sous les 
pierres; loche; il y en a de deux espèces, les gros et les 
minces. Ces derniers sont appelés ainwies. 

Chabote (tch), n. f., creux dans les arbres; alvéole, 
trou dans une dent. 

Chaboté (tch), adj. quia un creux, une alvéole, 

Chabotrou (tch), n. m., friquet, oiseau qui fait son nid 
dans le creux des arbres ; le moineau friquet a le dessus de 
la tête et l’occiput brun rougeâtre et porte sur la nuque un 
étroit collier d’un blanc pur. Il est plus insectivore que le 
moineau domestique, et, par conséquent, plus utile; il se 
plaît dans les champs, les jardins et les vergers (Def.). 

Chacbhe, n. f., échasse, long bâton garni d’un fourchon 


ou étrier, pour marcher à une certaine hauteur au-dessus 
du sol; 


Allons Namuroës 
Sur on boket  boës 
Léves P chache po ki roë. 


Allons Namurois, sur un morceau de bois, levez l’échasse 
pour le roi; refrain d’une chanson composée par J. Colson, 
à l'occasion de la visite du roi Léopold I:", en 1849. et qui est 
resté populaire. Les deux premières lignes sont passées en 
proverbe, c'est pourquoi l’on dit : Namuroës sur on boket & boës. 

Chacheu, n. m., celui qui marche avec des échasses, 
échasseur. Certains jeux .étaient particuliers à notre ville et 
chaque fois qu'un souverain ou un personnage de haute 
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marque passait par Namur, on ne manquait pas de faire 
montre de l'adresse et de l’agilité des Chacheux. 

Charles-Quint, l’archiduc Albert, Louis XIV, le maréchal 
de Saxe et Pierre-le-Grand se réjouirent fort du spectacle de 
ces joutes populaires. 

L'emploi de ces sortes d'engins remonte chez nous à un 
passé très reculé. Dès le xr° siècle, elles étaient trés en 
vogue à Namur, à cause des inondations périodiques qui 
couvraient le bas de la ville et rendaient la circulation 
pédestre impossible. La place Lilon, qui se trouve à un 
niveau très bas, était vite couverte d’eau à la moindre crue” 
de la Meuse. 

C'est sur cette place, d’ailleurs, que les enfants et les 
jeunes gens apprenaient à monter à échasses et que com- 
mencèrent, comme il arrive en tous jeux, les rivalités de 
personne à personne, puis de rue à rue. Les hommes se 
mélèrent de la chose; deux clans furent établis, qui parta- 
gèrent la ville en deux partis, certains jours furent fixés pour 
vider la querelle en une bataille d’échasseurs. 

L'ancienne ville, telle qu’elle existait avant le troisième 
agrandissement qui eut lieu sous Guillaume II, forma le 
premier parti; il était composé des membres des corpora- 
tions de porte-faix, bouchers, bateliers, perruquiers, bras- 
seurs, des gens de la plume : avocats, médecins, en général 
. des personnes instruites et des briquetiers du faubourg Val- 
Saint-Georges, qui devint plus tard Salzinnes; c'était le seul 
faubourg qui fenail avec ce parti auquel on donna le nom de 
Mélans ; l'étymologie de ce mot n’est pas bien connue. Le 
second clan était formé des autres faubourgs, des tanneurs, 
des tailleurs de pierre, des montagnards ou habitants d’au- 
delà la porte de Saint-Nicolas et des bücherons. Quand un 
Mélan voulait insulter un adversaire, il lui disait : « Abresse 
on str.. », de là le nom d’Avresses donné aux échasseurs du 
second clan. Chaque armée avait son drapeau et ses cou- 
leurs. Il y avait encore un clan moins important, appelé les 
Nankinets. 

L’écusson des Mélans était d’or et sable, comme celui de 
la ville; le blason des Avresses était d'argent sur fond de 
gueules, en souvenir de Catherine de Savoie. Leurs instru- 
ments de musique étaient des trompettes, tambours et fifres. 
Les porte-drapeaux s’appelaient Alfers. Chaque parti se 
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composait de brigades de cinquante à cent combattants, 
ayant à leur tête un brigadier et des sous-brigadiers; l'armée 
entière était commandée par un capitaine chef d’une brigade 
spéciale; ces brigades étaient parfois, dans l'un et l’autre 
clan, au nombre de douze, en sorte que le chiffre total des 
combattants pouvait atteindre deux mille environ. 

Le combat se livrait sur la place du Marché Saint-Remy, 
c'est-à-dire sur la Grand’ Place actuelle. Les Mélans arri- 
vaient par la rue de l’Ange et les Avresses par la porte 
Houyoux, située jadis au bas de.la Place. Les alfers, mon- 
taient au balcon de l’Hôtel-de-Ville. Les deux armées para- 
daient quelque temps au son des tambours et des fifres. 
Puis le signal du combat était donné. 

Les brigades se précipitaient l’une vers l’autre. Les échas- 
seurs les plus adroits et les plus solides sur leurs jambes, 
placés au premier rang, soutenaient le premier choc. Il 
n'était pas permis de pousser ses adversaires avec les mains, 
mais bien avec les coudes et par coups d’échasse à échasse. 
On sautait de côté et d'autre pour éviter l'approche d’un 
ennemi redoutable. 

L'échasseur tombé pouvait se relever, où ses parents, 
amis, femme, maîtresse, auxquels il était loisible de circuler 
dans les rangs, l'y aidaient. S'il était blessé, il pouvait se 
retirer en donnant sa place à un autre. Prunes, citrons, 
pommes, liqueurs, étaient passés aux combattants pour les 
refroidir et leur donner du cœur au ventre. Quand une aîle 
venait à plier, le corps de réserve entrait en lice, secourait 

_ la brigade envahie ou désarçonnée, rétablissait l’ordre et 
retournait à sa place. Les alfers du haut de leur balcon, 
indiquaient par le jeu des drapeaux, quelle était l’armée 
dont la déroute commençait. 

Le parti victorieux chassait alors devant lui le clan vaincu 
à grands coups d’échasse au derrière, jusque sur la place 
Lilon ou par la rue de Fer. La bataille était finie; les tam- 
bours, trompettes et fifres entonnaïient le chant du vain- 
queur, et la troupe victorieuse commençait une sarabande 
échevelée, jambe de çi, jambe de là, sur la tête des pavés 

. émoussés. Si le combat durait trop, on réclamait de part et 
d'autre le bouts à tot. La mélée devenait sauvage; les échas- 
seurs se précipitaient avec violence sur les ennemis; on 
poussait des mains, des pieds, des bras, on donnait l'avion en 
étendant une échasse horizontalement, on donnait ? manote 
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au siomac (incliner l'échasse pour toucher l'ennemi de la 
poignée et à la poitrine); des brigades entières culbutaient, 
se renversaient l’une sur l’autre, puis se relevaient, s'entre- 
choquaient avec fureur, en grandes enjambées. 

Puis le combat prenait fin. Victoire décidée, nos braves 
guerriérs buvaient force choppines, tonneaux de vieille 
keute, bière à pleins hanaps, à belle mousse namuroise, et 
 l’ateul Gargantua pâmait d'aise, voyant ces ribauds, à 
pleines gorgées, s'emplir le ventre. Et le soir, de çi. de là, 
un cliquetis d'échasses trainées sur le pavé de gauche, de 
droite, en un titubement de vadrouillard hurlant encore un 
: chant de guerre en mots inarticulés et rauques. Car Namu- 
rois fut toujours porté pour sa bedaine. L’archiduc Albert 
ayant pris grande joie à l’une de ces joûtes, voulut octroyer 
un privilège aux échasseurs. Ils démandèrent la suppression 
de l’impôt sur la bière. Naturellement. 

Il y avait un hic à cet amusement : il était dangereux. 
Bras et jambes cassés ne se comptaient plus; les plus heu- 
reux de la bande étaient les barbiers-chirurgiens, qui riaient 
dans leur barbe des amputations et des saignées à faire. 

L'échevinat s’alarma de la chose. 1732, défense aux piétons ; 
qui circulaient dans les rangs, d’insulter et d'aider à la ren- 
verse de l'ennemi. 1735, défense de chacki sur le Marché 
: Saint-Remy ; la place Lilon est encore permise, mais seule- 
ment de la fête des rois au mercredi des cendres. Un mon- 
sieur, du nom de Swartzenberg, commandant là garnison de 
Namur, crie ses grands dieux qu’il tirera sur le peuple s'il 
fait mine de parader devant le corps de garde. 1756, l'impôt 
suf la bière est rétabli : c'était prendre nos chächeux au 
défaut de la cuirasse. 

Mort de l’empereur François, premier du nom : obliga- 
‘ tion de porter le deuil et défense de s'amuser toute l’année 
_ et les années suivantes. Qu'avions-nous à faire avec cet 
_ Autrichien-là ? 

Enfin moult grande joie et prélassement fut donné à nos 
pères. . 

L'archiduc Maximilien doit passer par Namur. Grands 
préparatifs de bataille. A la veille du combat, Condé s'eri- 
dort sur un affüt de canon : les braves Namürbis ronflent à 
poings fermés sur leurs échasses. 

La rencontre se fait sur la place Saint-Aubain. Les Mé:- 
lan organisent leurs brigades marché Saint-Remy, enflent 
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la rue de l’Ange, rue de la Croix, rue du Collège, et 
débouchent par le bas St-Aubain. 

Les Avresses se préparent place Lilon, enfourchent la 
rue des Fossés, Saint-Jacques, de Bruxelles, du Chenil, 
échasses à l'épaule, tambour en tête, fagnon au vent. 

On s’arme. On danse quelques rigodons; o# répe quelques 
parades (réper, c'est traîner l’échasse), on boit le coup de. 
l'étrier, et en avant! Les trompettes sonnent la chevauchée, 
les fifres zézaient, les tambourins roulent : la bataille com- 
mence. 

De ci, de là, force chutes, enjambées terribles, coups de 
pieds retentissants; les chacheux fifent, se coudoient, se 
bousculent, tombent, se relèvent, les Achilles se lancent 
des regards de défi, les corps de réserve appuient, la mêlée 
devient formidable et la bataille homérique. Briquetiers à 
la rescousse! Messieur$ les bucherons, chachez les pre- 
miers! Tue! Tue! 

Plumitifs, ralliez-vous à mon Sete blanc! Les Mélans 
plient, tombent, s'effraient, courent, reculent, les voilà rue 
du Collège... à mercil Avresses, mes frères, à nous la vic- 
toire! 

Le combat fut si chaud, qu’on but cinquante-une tonnes de 
bière. Ah! Namurois, mes amis, quels gaillards pansus, 
quels grands goulziers, quels guindailleurs vous faites! 

Hélas! ce tournoi fut le dernier; il y en eut encore bien 
deux autres, mais ce ne fut que l'ombre du passé, des prises 
de bec insignifiantes. 

La première de ces joutes fut donnée le 3 août 1803, en 
l'honneur de la visite faite par Bonaparte à la bonne ville. 

La dernière eut lieu à propos du passage du roi Guil- 
laume de Hollande, le 26 septembre 1814. 

Et ce fut tout. 

Mais nos combats avaient été célèbres. On venait de loin 
pour les voir; nous eûmes notre Homère. 

Un baron liégeois, compromis plus tard dans la conspi- 
ration de Cellamare, décapité, à ce qu’il paraît, pondit en 
notre honneur quelques centaines de vers dans le genre des 
rimes de Boileau; c’est le baron Blaise-Henri de Waleff. Il 
donne de nombreux renseignements sur un tournoi d’échas- 
seurs qui eut lieu le dernier jour du carnaval de l’an 1669. 

Les noms des capitaines et des combattants les plus 


14 
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valeureux nous ont été transmis; beaucoup de ces noms 
sont restés aujourd’hui. Les voici : 

Castaigne, Godinne, Gérard, Mary, Wilhem, Gnotin, 
Gossia, Huban, Ambroise, Palizoul, Chavée, Pré, les trois 
Gilles, Jonquoy, Maillen, etc. 

Il y eut ce jour-là force bosses, crins, boursias. 

Mais si quelques douleurs, quelques plaies cruelles 
furent la part des combattants, du moins : 


Bouhon dedans sa cave a d’un baume excellent, 
Dont la force assoupit le mal le plus vivlent. 


Bouhon était un marchand de vins de la place St-Remy. 

En 1849, Léopold I‘ visita sa bonne ville de Namur. Au 
programme des réjouissances, figurait un combat d'é- 
chasses, mais ce ne fut qu’une simple parade. 

Le musée de Namur possède différentes choses se rap- 
portant aux joûtes des échasseurs. Citons une échasse de 
Mélan et diverses peintures qui rappellent nos hauts faits de 
jadis. Entre autres, une toile dont l'auteur s’est placé à 
l'entrée de la rue de l’Ange, On aperçoit, à gauche, l'ancien 
Hôtel-de-Ville; dans le fond, l'antique porte Houyoux, dé- 
molie en 1720. Le marché est couvert d’échasseurs, de spec- 
tateurs et de soldats; les gouttières. les toits de maisons 
sont chargés de monde, et les fenêtres envahies par la foule; 
au perron de l'Hôtel-de-Ville, les alfers agitent leur dra- 
peau. (La Lutle). 

Chachi, v., marcher avec des échasses. 

Chachiler, v., rire aux éclats; on dit plus souvent acAler. 

Chachieu, n. m., rieur. 

Chaft (tch), v., manger comme les porcs, en faisant du 
bruit avec la bouche. 

Chafor (tch), n. m., chaufour, four à chaux. 

Chafornî (tch), n. m., chaufournier, ouvrier qui fait la 
chaux. 

Chaînne toi n. f., chaîne, lien composé d'anneaux 
passés les uns dans les autres. 

Chaînne (tch), n. m., chêne, grand arbre d’un bois fort 
dur, qui porte le gland. 

Chaînner, v., baver, jeter de la bave. 

Chaînnette (tch), n. f., chaînette, petite chaîne; pot 
æd ichaïnnette, point de chatdette. point formant des espèces de 
petits chaînons engagés les uns dans les autres, 
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Chaïnnia (tch). n. m., chëneau, petit chêne: 

Chair (tch), v., tomber, choir, être entraîné de haut en 
bas par son propre poids; {chair malade, devenir malade; 
ichair flauwe, être saisi subitement par un mal: / vint est {cheïu, 
le vent cesse; 2 Noïé ichaîit on maurdi, la Noël tombe, arrive 
un mardi; {chair d'au ciél à P terre, tomber dss nues, être 
extrêmement surpris; 7 est bin icheïr, être bien servi par le 
hasard. 

Chaiïive (tch), n. f., charotte sorte de panier en clayons, 
pour mettre les pigeons, la volaille. 

Chake, adj. ind. tout, toute : chake côu ki dj’ va à Nameür, 
chaque fois que je vais à Namur; pr. ind., chaque personne 
ou chaque chose, chacun : mes lives cosse-nu on franc chake, 
mes livres coûtent un franc chacun. 

Chalboter, v., se dit lorsque le pied joue dans une 
chaussure trop large. 

Châle, n. m., châle, grande pièce d’étoffe, de ie. de 
soie, etc., que les. femmes portent sur leurs épaules. 

Châle, Charles, nom d'homme. | 

Chalé, adi., courbé, qui n’est plus droit; n, m., boîteux, 
bancale, qui va clopin-clopant. 

Chalette, n. f., échelle-escalier, espèce de gradin qui 
sert dans certains magasins. 

Chaleür (tch), n. f., chaleur, qualité de ce qui est chaud, 
sensation que le chaud produit; smoss dchin esst ès tchaleür, 
notre chien est en chaleur, est sous\l’action du rut. 

Chalon (tch), n. m., bourbillon, corps filamenteux qui 
occupe le centre d’un furoncle; pus épais. 

Chalon (tch), n. m., achée, asticot, voy. molon. ; 

Chalter, v., boiter, qui boite, qui s'incline à chaque pas 
plus d'un côté que de l’autre. 

Chamau, n. m., chameau, quadrupède ruminant qui a 
la tête petite, le cou long, les jambes hautes et deux bosses 
sur le dos; on donne le nom de chamau à une femme laide 
ou peu vertueuse. 


Chame, n. m., chaise, escabeau, siège en bois sans bras 
ni dossier. 


Chamossadge (tch), n. m., moisissure, ce qui est 
moisi. | 

Chamosser (tch), v., moisir, se couvrir d’une moussé 
blanche ou verdâtre, qui marque un commencement de cor- 
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ruption; rester longtemps : #i va nin co ichamosser adlé t maïon; 
ne va pas encore moisir, rester indéfiniment auprès de ta 
bonne amie. 

Chamourette (djeù di), jeu de course, la mère 
garuche, où les poursuivants se tiennent par la main en 
criant : ke vloz? et d’autres répondent : chamourclite. 

Cham'’ter, v., déguerpir, sortir, se retirer d’un lieu mal- 
gré soi : vos allez cham’ter foù di d'uaici ou gare à vos, déguerpis- 
sez, partez à l'instant, ou prenez garde. 

Chan (tcb), n. m., champ, étendue de terre labourable : 
moinrner les valches au ichan, conduire paître les vaches; ce 
mot n'est employé que dans cette phrase, on dit plus sou- 
vent ferre ou campagne; il esst avau les tchans, il est plongé dans 
ses réveries. 

Chanbe (tch), n. f.. chambre, pièce d’une maison, 
notamment celle où l'on couche; le namuroiïis, par ce mot 
désigne sa demeure : passez pa m' tchanbe, dji vos vattindrai, 
passez par chez moi, je vous attendrai. 

Chanbe (tch), n. f., boîte. espèce de très petit mortier 
qu'on charge de papier, de sciure de bois et de poudre, et 
qu’on fait détonner pendant les cérémonies religieuses ou 
dans les réjouissances publiques. 

ChançÇçar, n. m., chanceu, celui qui a de la chance. 

Chance, n. f., chance, nature ou résultat d’un événement. 

Chanchet, François, nom d'homme; on dit aussi : Chet, 
Chéchet, Coës, Françoës, Panpet. 

Chandelle (tch), n. f., chandelle, flambeau de suif ou 
de cire; cierge, chandelle de cire à l'usage de l'église ; échan- 
- delle di fire, stalactite; {chandelle di glace, chandelle de glace 
qui se forme par stillation; djex del ichandelle, c'est une course 


où le coureur doit arriver premier à un point déterminé 
d'avance, sans laisser éteindre une chandelle allumée qu'il 


tient à la main; autre jeu de dicausse, qui consiste à éteindre 
des chandelles allumées, au moyen d'un fusil à capsule. 

Chandi, v., rendre chaud; chandi mes pis, chauffer, se 
réchauffer les pieds. | 

Chandlé (tch), n. m., chandelier, bougeoir, ustensile 
pour mettre la chandelle, la bougie. 

Chandileuse (tch), n. f., Chandeleur, fête de la présen- 
tation de Notre-Seigneur au Temple et de la purification de 
la Vierge (2 février). 
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Chanpète, n. m., garde-champèêtre, préposé à la garde 
_des propriétés ruralès. 

Chanpion (tch), n. m., lissoir, outil de fondeur pour 
tuyaux et moules, de forme cylindrique. Il y en a de deux 
espèces, des ronds ou des longus. 

Chanson (tcb), n. f.. chanson, pièce de vers que l’on 
chante. 

Chansonniïi (tch), n. m., chansonnier, personne qui fait 
des chansons. 

Chantadge (tch), n. m., manière de chanter. 

Chantaurner (tch), v., scier le bois en cintre ere 
d’ébéniste). 

Chanter (tch), v., chanter, former avec la voix fe sons 
variés; se dit parfois pour raconter, conter : k’est-ce ki c’est hi 
m' tchante là don, citila? qu'est-ce donc qu'il raconte celui-là ? 

Chanteu, euse (tch), n., chanteur, chanteuse, qui 
chante souvent ou fait le métier de chanter. 

Chantraïnne (tch), n. f., espèce de petite arte à fond 
très mince, que l'on fait chanter en soufflant à l’intérieur, 
chanterelle. 

Chape (tch), n. É cuir qui relie les deux parties du fléau ; 
partie. supérieure du châssis employé par le fondeur en fer. 

Chape (ès), loc. adv., les pieds nus dans les chaus- 
sures, chaussé en échappé. Signifie l'inverse de és-purette : 
dja d'méré tote li djournée ës-chape, j'ai passé toute la journée 
les pieds nus dans mes chaussures. 

Chapelier, Pierre-Jean-Théodore, né à Verviers, le 
23 septembre 1856, constructeur-mécanicien ; auteur de plu- 
sieurs chansons et poésies de bonne facture. 

Chapelle itch), n. f., chapelle, petite église, petit édifice 
consacré à Dieu ou à quelque autre saint; station, cabaret 
où l’on ne s'arrête que peu de temps. (Se dit par plaisanterie). 

Chapia (tch), n. m., chapeau, coiffure d'homme, de 
femme; {chapia à coines, tricorne, bicorne ; {chapia d’ curé, bon- 
bon en massepain, en forme de chapeau de curé; tchapia æ 
curé, fusain, bonnet à prêtre, arbrisseau qui croît dans les 
haies et dont le fruit, qui est rouge, a quatre angles, comme 
un bonnet carré. | 

Chaplet (tch), n. m., chapelet, réunion de plusieurs 
grains enfilés sur lesquels on dit des Ave Maria, aux plus 
gros on dit des Pater; petites bules d’airqui se forment au- 
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dessus de plusieurs liqueurs : li bonne trôuie fait l' ichaplet, le 
bon genièvre fait le chapelet lorsqu'on le verse; tout ce qui 
a quelque analogie avec l’arrangement des grains d’un cha- 
pelet. 

Chapli (tch), n. m...ch1relier, celui qui fait, qui vend 
des chapeaux. | 

Chapotadge (tch), n. m., clapotage, agitation légère 
des vagues qui s’entre-choquent. On dit parfois clipotadge. 

Chapoter (tch), v., clapoter, bruit que fait l’eau lors- 
quelle est agitée. 

Chapper, v., échapper; chapher fon des moins, échapper 
des mains, laisser glisser; nin léyi chapper on mot, ne pas dire 
un mot; chapper del liesse, oublier, omettre ; sos estans chappés, 
nous sommes sauvés, au-dessus de tout. 

Chapurnée (tch), n, f., action de saluer avec le cha- 
peau. 

Charivari, n. m., cuir cousu entre les jambes du pan- 
talon des cavaliers. 

Charner, L., né à Namur, vers 1790, professeur, décédé 
en 1875. Auteur d'un grand nombre de poésies, de romans 
français, de comédies, chansons et poésies wallonnes. Ses . 
œuvres ne furent jamais livrées à la publicité, mais un litté- 
rateur mis en possession de ses manuscrits, trouva bon de 
transformer les écrits de Charner et de les sisner de son 
nom. Ce dernier renseignement n’est pas fondé. 

Charniére, n. f., charnière, pièce de métal enclavées 
et jointes ensemble. Ô 

Chasse, n. f., terme de jeu de balle (voy. balle); répri- 
mande, semonce. 

Chasse-clau, n. m., cheville en fer, à tige arrondie et 
pointue par un bout, pour enfoncer les clous. 

Chassi (tch), n. m., châssis, ouvrage de menuiserie sur 
leq':el on applique une toile; cadre garni de vitres; {chassi 
d'inprimet, cadre de fer, le plus souvent traversé d'une barre, 
dans lequel on place les caractères assemblés en pages, en 
les serrant de tous côtés avec des garnitures; espèce de 
cadre en bois dont se sert le photographe pour imprimer; 
caisse en fonte dont les dimensions sont calculées d’après 
les pièces qu'on veut couler. Il y en a de plusieurs pièces et 
de toutes formes; il y en a se composant de deux caisses : 
l'une pour la partie inférieure du moule, l’autre pour la 
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partie supérieure. Les deux parties doivent s’ajuster parfai- 
tement l'une à l’autre, au moyen de liteaux, de goujons, 
d’agrafes ou de boulons (t. de fondeur). 

Chau (tch), n. f., chair, substance molle, sanguine et 
organique de l’animal; viande : del ichau di tch'vau, de la 
viande de cheval; awoë del tchau d pouïe, avoir de la chair dé 
poule, se dit lorsque la peau se couvre de petites bubes soit 
par le froid ou à la suite d’une émotion; se dit parfois pour 
nu : #/ èva tot d ichau, roter à pis d’ichau, il va tout nu, peu vêtu, 
marche nu pied; awoë del moîte tchau dizo les brés, avoir de la 
chair morte sous les bras, être paresseux. | 

Chauffadge (tch), n. m., charbon, chauffage, se dit 
particulièrement du charbon Mineral, 

Chauffer (tch), chauffer, rendre chaud, dj’a do auf 
fadge ki tchaufié bin, j'ai du charbor qui brûle bien et qui 
donne beaucoup de chaleur; si /chauffer, se chauffer, s’ap- 
procher du feu pour en recevoir de la chaleur. 

Chauffeu (tch), n. m., ouvrier chargé d'entretenir le feu 
d’une forge, d’une machine à vapeur. 

Chaule, n.f., échelle, appareil composé de deux fortes 
pièces de bois, travérstes par des bâtonnets; dobe chaule, 
échelle double; échérrette à chaules, charrette à ridelles ; chaule 
di coide, échelle de corde, dont les montants sont en corde; 
Jer ? chaule di voleur, faire la courte échelle; chaule à distcherdgi, 
poulain, jumelles, pièces de bois, jointes par des traverses, 
pour descendre les tonneaux. 

Chaumont, Félix, né à Liège, le 20 di ebre 1820, 
ouvrier armurier, décédé à Herstal, le 2 septembre 1872. 
Auteur de plusieurs poésies et chansons publiées dans les 
annuaires de la Société Wallonne. Les principales sont : 
L'hiviér, U Fôrgeu, Sov’nance, Li côp & pi qu’ fait l bon hochet, Li 
Jône manège. 

Chaur (tch), n. Mm., chariot, voiture, véhicule à quatre 
roues, pour les fardeaux; {chaur di bresse, haquet, charrette 
étroite, longue et sans ridelles, qui sert au transport des 
tonneaux; échaur d’efant, chariot d'enfant, machine roulante 
en osier, faite par le vannier, qui consiste en une corbeille 
retournée et sans fond, de forme conique, qui aide les petits 
enfants à marcher et les empêche de tomber; parfois il est 
en bois et immobile, en forme d’un banc, l’enfant est alors 
_ placé dans une lunette, qui peut glisser dans les rainures du 
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meuble. Certaines personnes nomment ce meuble ox gado; 
tchaur Pôcet, grande ourse, groupe de huit étoiles, chacune 
d'elles portant un nom : es kale retwes, les troës ick'vaux dt 
Pücet. 

Chaur, n. m., brèche, dentelure, petite fracture à un 
instrument tranchant. 

. Chaurdé, 2. et adj. brèche-dent, qui a perdu une ou 
plusieurs dents; édenté. 

Chaurder, v., ébrècher, faire une brèche à un instru- 
ment tranchant; édénter: 

Chaurif (tch), n. m., charron, artisan, ouvrier qui fait 
des chariots, des charrettes. 

Chaurnal (tch), n. f., charme, arbre de haute tige, qui 
pousse des branches dès sa racine, se prêtant à toutes les 
formes pour la tonte; le bois qui est très dur sert à faire les 
engrenages des roues à moulins; djônne tchaurnal, charmille. 

Chaurnali (tch), n. m., charme: arbre ; ce mot est rare- 
ment dit. 

Chaurné (tch), adi., charmant, bien garni. 

Chaurpi (tch), v., charpir, faire de la charpie. 

Chaurpie (tch), n. f., charpie, filaments de linge usé, 
pour mettre sur les plaies. 

Chausse (tch), n. f., bas, partie du vêtement qui sert à 
couvrir le pied et la jambe; des fchausses à rôuïes, des bas 
rayés ; fer des tchausses, tricoter des bas. 

Chausse (tch), n. f., chaux, pierre calcaire qu'on fait 
cuire dans un four à chaux. 

Chausse-pi (tch), n. m., chausse-pied, instrument de 
corne, de métal, pour chausser les souliers plus facilement. 

Chaussette (tch), n. f., chaussette, demi-bas, bas pour 
homme. 

Chausst (tch), v., chausser, mettre des bas, des souliers; 
se dit parfois quand il s’agit de mettre sur la tête. 

Chausson (tch), n. m., bas très court et épais, pour 
mettre avec des sabots, 

Chauvaux, Henri, né à Mons, auteur de E! parrain 
d’ rinconte, comédie en x acte. 

Chauviant, adv., obliquement, en biais : couper és chau- 
viant, couper de biais, en biais; rofer és chauviant, marcher 
obliquement, diagonalement. 

Chauvwe (tch), n. f., choucas, espèce de petite corneille 
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à collier gris; elle se tient dans les rochers, les vieilles tours, 
les clochers des églises. 

Chanwe-sori (tch), n. f., chauve-souris, mammifère 
volant, qui a des ailes membraneuses et qui tient de la sou- 
ris par la forme; oiseau de nuit; il se livre au repos en 
s'accrochant par les pattes postérieures, tête en bas, à la 
branche d’un arbre ou à la voûte d’une caverne. C’est dans 
cette position qu'il passe l'hiver, plongé dans un sommeil 
léthargique. Les chauve-souris se nourrissent d'insectes, 
rendent de grands services à l’agriculture (Def.). 

Chavée, n. f., lieu escarpé, creusé dans la roche, 
chemin creux. 

Chavée, Honoré-Joseph, né à Namur, jé 3 juin 1815, 
décédé le 15 juillet 1877, philologue; il fut prêtre. Publia en 
1841, un essai d'étymologie philosophique; en 1844, lexicolo- 
gie indo-européenne; en 1857, une brochure concernant le 
wallon Namurois : Français et Wallon, parallèle linguistique. 
Les œuvres de Ch. Wérotte sont précédées d’un essai d’or- 
thographe wallonne très intéressant, dû à H. Chavée; en 
1855, publie la démonstration par la linguistique de-la plu- 
ralité originelle des races humaines. Collabora à la Revue 
positivisle et devint franc-maçon. 

Chaver, v., gratter, enlever la pelure en grattant : 
mougni des carottes sins les chaver, manger des carottes sans 
gratter la pelure; chaver les baguettes, ôter l'écorce, emporter 


. enraclant. 


Chaveu, n. m., couteau à deux poignées, outil de tonne- 
lier, qui se manie d’une seule main et sert à creuser et 
abattre le rebord des arêtes des douves. 

Chawi (tch), v., piailler, brailler, pousser des cris. 

Chèdge (tch), n. f., charge, ce que peut porter une per- 
sonne, un animal; quantité de métal que l’on met au cubilot 
entre deux charges de coke, pour fondre; poids placé sur 
les chassis sans attaches, pour les empêcher de se déplacer 
par l’action du coulage. 

Chèfaire (tch), n. f., chaise, siège à dossier et presque 
toujours sans bras; léveuse di lchéïaire, loueuse de chaises à 
l'église ; Pouiewoire di icheïaire, dossier de chaise. 

Chèna (tch), n. m., petit panier. 

Chènau (tch), n. m., chéneau, conduit de bois ou de 
métal, qui reçoit les eaux d’un toit et les dirige vers la gout- 
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tière ou le tuyau de descente; rigole, chemin pratiqué dans 
le sable, allant du creuset au moule, pour la conduite du 
métal en fusion, lorsqu'il s'agit de couler une grande pièce. 
Ces rigoles sont à pente rapide, pour que la fonte s'écoule 
très vite et ne se fige pas en chemin (t. de fondeur). 

Chenne (tch), n. f., graine f our oiseaux, chanvre, plante 
textile qui porte le chènevis; filasse qu’on retire de l'écorce 
du chanvre; semonce, correction : #”#? papa m’a donné del 
tchenne audjourdu, mon père m'a donné une bonne correction 
aujourd’hui. 

ChènôÔnne (tch), 2. m., chanoine, celui qui possède un 
canonicat dans une église cathédrale ou collégiale; crau 
comme où ichénônne, gras comme un chanoine. 

Chènu (tcb), adj., grison, qui est gris, se dit des cheveux 
et de la barbe. Au féminin : échenene. | 

Chènveuse (tch), n. f., chènevis, graine du chanvre. 

Chér, adi., cher, tendrement aimé, chéri, affectionné. 

Chèr (tch), adv., à haut prix : one buse ça cosse tchér, un 
chapeau buse cela coûte cher. 

Cherbon (tch), n. m., charbon fossile employé comme 
combustible; morceau de bois entièrement embrasé et qui 
ne jette plus de flamme; maladie du blé; tumeur inflamma- 
toire qui se convertit en croûte noirâtre gangreneuse ; mala- 
die de bestiaux. 

Cherbonnadge (tch), n. m., charbonnage, lieu où l’on 
extrait le charbon. 

Cherbonni (tch), n. m., charbonnier, celui qui vend 
du charbon; plus souvent appelé smartchand d’ichauffadge. 

Cherdgi (tch), v., charger, mettre une charge sur.…., 
mettre sur; écherdgi on fisike, mettre dans le fusil de la poudre, 
une cartouche; awoë l linive tcherdgie, avoir la langue blanche, 
couverte, signe d'indisposition; aioë li stomak tcherdgi, avoir 
l'estomac chargé, ne pas savoir digérer; {cherdgi l couprou- 
charger le cubilot, mettre la fonte et le coke. 

Cherdon (tch), n. m., chardon, plante à fleurs compo- 
sées, à feuilles épineuses, dont le calice écailleux est ter- 
miné par des piquants très aigus, pousse dans les lieux 
incultes, le long des chemins. 

Cherdonni (ich), n. m., chardonneret, voy. cardinal. 

Chèreüvwe (tch), n. f., charrue, instrument principal 
d'agriculture, servant à labourer la terre, 
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Cherpetter (tch), v., charpenter, tailler, équarrir du 
bois. 

Cherpetti (tch), n. m., CRÉPERNES artisan qui travaille 
en charpente. 

Cherpinte (tch), n. f.. charpente, cnblace de pièces 
de bois ou de métal, servant à soutenir ou à élever des 
constructions. 

Cherprui, adi., tout grandi, bien membré, en parlant d'un 
enfant. 

Cherrée (tch), n. f., charretée, la charge d’une charrette. 

Cherrette (tch), n. f., charrette, voiture à deux roues et 
à deux limons; fcherrette à brés ou à l moin, charrette à bras 
que l’on conduit à la main. 

Cherri (tch), v., charrier, voiturer dans une charrette. 

Cherriadge (tch), n. m, Charriage, charoi, transport 
par chariot. 

Cherron (tch), n. m., charretier, celui qui conduit une 
charrette. 

Chèrté (tch), 0. f., haut-prix, prix élevé. 

Chèrtée (tch), n. f., charrée, la charge d’une charrette. 

Cherwadge (tch), n. m., labourage, travail du labou- 
reur, au moyen de la charrue. 

Cherwer (tch), v., labourer, remuer la terre avec la 
charrue; tomber, culbuter : 57 est télmin sôu ki tcherwée à l’ 
terre à lot momin, il est tellement saoul qu'il tombe à tout 
instant. 

Cherweu (ph n. m., laboureur, ouvrier qui conduit la 
charrue. 

Chessant (tch), n. m., aspirant, soupirant. 

Chesse (tch), n. f., cheville de fer dont se sert le char- 
pentier pour enfoncer . clous ou faire sauter les chevilles 
de bois; morceau de bois de forme conique, souvent armé, 
sur lequel le tonnelier frappe pour serrer et faire descendre 
les cercles d'un tonneau; maillet en fer, long et étroit, dont 
se sert le fabricant de mannes pour chasser et serrer l'osier. 

Chesse (tch), n. f., chasse, action de chasser, de pour- 
Suivre; certains Namurois prononcent fchesse pour le mot 
esse (tête). 

Chesseu (ich), n. m., Haies celui qui chasse. 

Chesse-tchin (tch), bedeau, suisse, employé latque 
subalterne d’une église. 

Chessî (tch), v., chasser, poursuivre toute sorte de 
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gibier; mettre dehors avec violence, contraindre, forcer de 
sortir de quelque lieu; congédier, renvoyer; frapper avec 
violence sur une chose pour la faire entrer de force dans 
une autre ; empaumer une balle; Xi vint ichesse, il vente; serres 
P fégnesse, paski ça tchesse, fermez la fenêtre, parce qu'il y a un 
courant d'air. 

Chestia (tch), n. m., château, habitation seigneuriale; à 
Namur, on désigne la citadelle, la place fortifiée, toute la 
montagne, sous le nom de tchestia; dans certaines parties 
de la ville, on prononce échestcha, ainsi que coutcha pour coutia 
(couteau), batcha pour batia (bateau), prononciation vicieuse. - 
Le château des Comtes de Namur occupait la partie de la 
montagne la plus rapprochée du confluent de la Sambre et 
de la Meuse. C’est au vue siècle que le Nasmucum castrum 
apparaît pour la première fois dans l’histoire. Une enceinte, 
composée de murailles surplombant la rue Notre-Dame, et 
de tours disposées sur le plateau de la montagne, entourait 
le donjon des comtes, la Collégiale de Saint-Pierre et plu- 
sieurs habitations construites en amphithéâtre, là où l’as- 
siette du terrain le permettait. Une seconde enceinte fut 
bâtie par la suite. Elle consistait en une ceinture de murail- 
les et de tours, qui s'élevait vers le commencement de la 
Marlagne. 

. L'église était composée d’un chapitre de douze chanoines, 
qui se choisissaient un diacre. Ces chanoines avaient obtenu, 
dès le xur° siècle, de nombreux privilèges du comte Bau- 
dhuin et du pape Innocent III. En échange de quelques 
requiems, ils reçurent d'importantes donations des souve.. 
rains de Namur. Ils prélevaient, en outre, dimes et mains- 
mortes. Ils pouvaient faire testament, mais les exécuteurs 
‘étaient tenus à donner à chaque chanoine un demi setier de 
vin et un lot entier au diacre, pour obtenir l'approbation du 
testament et, probablement aussi, pour aider le-chapitre à 
vivre dans l’abstinence et la pauvreté. 

En 1560, Pie IV ériga l’église St-Aubain en cathédrale, et. 
le chapitre de St-Pierre unit ses prébendes aux.prébendes 
du chapitre de Saint-Aubain. L'église du château devint une 
simple paroisse, composée de militaires et des habitants du 
Tienne, et fut desservie par un curé. 

Au xiv° siècle, la tour de la collégiale Saint-Pierre devint 
le beffroi de la ville. Elle renfermait la cloche du ban ou 
ban ctoke, que nos pères appelaient blanke cloke (voy. cloke): 
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Le château des Comtes, ou simplement Donjon, était un - 
grand bâtiment oblong, flanqué de huit tours rondes. 

L'intérieur comprenait la salle de l’impératrice, ou la plus 
grande pièce du monument où se tenait le banc de justice ; 
la chambre peinte, où l’on rendait les comptes ; la chambre de 
parement ou salle de réception, l’oratoire, la cuisine, la fon- 
derie, la brasserie, l'écurie, la fauconnerie, etc., etc. 

L'étage supérieur est un plateau triangulaire, où l'on remar- 
que la batterie haute et divers bâtiments de service. 

Une massive construction voûtée, derniers vestiges du 
château des comtes, est adossée à la tour la plus proche de 
la Sambre. Au sommet du triangle s'élève l'obette des guet- 
teurs, rebâtie en style ogival, en 1852. 

Autour du plateau supérieur, un peu en-dessous de l'obette, 
règne un second terre-plein, garni d’une courtine, d'un redan 
et d’un tenaillon. C’est la batterie basse. En 1834, on construi- 
sit la prison militaire sur le troisième plateau, d’étendue 
moins grande; quant aux autres terre-pleins, ce sont de 
simples assises facilitant la his sur les escarpe- 
ments ambiants. 

Du donjon, un escalier ecd jusqu’au Pied du château; 
le haut front ou Médiane est un ouvrage à cornes, qui comn- 
munique avec Terre:Neuve. Le bras gauche est terminé par 
un bastion détaché, auquel se rattache le vieux mur flanqué 
des tours Joyeuse et César. 

L’escarpe de la Médiane et de Terre-Neuve est bordée. 
du côté de la Sambre et de la Meuse, de murailles à meur- 
trières. Vers 1640, on commença à élever une troisième 
enveloppe bastionnée, que l’on appela Terra-Nova ou Terre- 
Neuve. 

Le château comprenait donc, au xvrI' siècle, trois parties : 
le vieux chdteau ou les deux premières enceintes : la Médiane 
ou la partie comprise entre la première et la seconde ligne 
de murs; et Terre-Neuve, qui s’étendait de la Médiane à la 
ceinture construite en 1640. 

Le château est défendu, au pied de la one par deux 
ouvrages à cornes, placés sur la Sambre et sur la Meuse. La 
porte Bordeleau occupe l'emplacement de la vieille porte 
Bordial (voy. Bérdia). ; : 

L'ouvrage à cornes de La Plante, rasé vers 1895, était bâti 
sur la placè de l’ancienne porte de Buley. Un mur dit Cent- 
vingt degrés, reliait cet édifice au haut-front de Terre-Neuve. 
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Au xuie siècle et plus tard, la garde du chäteau de Namur 
était confiée à un des principaux nobles du pays, qui portait 
le titre de chastellain ou de capitaine du château; il recevait, au 
xive siècle, un traitement annuel de cinquante-six livres et 
de douze muids de mouture. Avant d'entrer en fonctions, il 
se rendait au château, et là, en présence du ciboire et des 
saintes reliques de la collégiale, déposées sur la Pierre plate 
bénite, il prêtait serment entre les mains du doyen de Saint- 
Pierre. 

Les plus anciens châtelains du château sont : Willelmu,; 
castellanus Namurcensis, :241; Adam d'’Asece, chastellain 
do chastel de Namur, 1261. 

Vers la fin du xv° siècle, l'office de la chastellenie ou capitai- 
nerie fut réuni à ceux de gouverneur, souverain-bailli et 
grand-veneur du comté. Dans les temps ordinaires, la garni-. 
son excé”ait rarement trente hommes. Aux xiv® et xv° 
siècles, on y comptait quatre porliers, un tourier, un eshkerweïte 
et six ou dix weites ou guetteurs. Du vieux mot wac{a, garde, on 
a fait weile, d'où sont venus guet et guclteurs. 

Ce primitif château de nos comtes subsista jusqu'au xv° 
siècle. À cette époque, Jean III, en qui s’éteignit la race de 
nos souverains particuliers, vendit la principauté de Namur 
à Philippe-le-Bon. Dès lors, le comté fit partie intégrante 
des domaines de la maison de Bourgogne et le château 
devint une forteresse d'Etat de premier ordre. 

Il s'étendit au loin sur la montagne, qui fut couverte de 
fortifications élevées suivant des systèmes plus modernes et 
plus en rapport avec l'importance acquise et les progrès de 
l'art militaire. 

La possession du chäteau donnant la possession de la 
ville, il est évident que tous les efforts des assiégeants se 
sont toujours dirigés contre lui. De nombreux sièges furent 
entrepris dans la suite des temps. On en compte sept ou 
huit. 

En 1188, Henri l’'Aveugle, comte de Namur et de Luxem- 
bourg, est assiégé par Baudhuin V, comte de Hainaut, et 
forcé de capituler. 

En 1256, nouveau siège, sous Baudhuin de Courtenay, 
dernier empereur latin de Constantinople et comte de 
Namur. 

En novembre 1577; dou. Juan d'Autriche arriva. en Belgi: 
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que, pour remplacer le gouverneur Requesens. Le 17 févrer 
1577, il signa l’édit perpétuel de Marche-en-Famenne, qui 
. réconciliait nos provinces avec la monarchie espagnole. ” 

Cet édit n'eut de perpétuel que le nom. Six mois plus tard, 
don Juan s’empara par surprise de la citadelle de Namur. 
Cet acte provoqua une rupture avec les Etats-Réunis, dont 
les armées investirent le pays de Namur; don Juan, après 
avoir confié le château à une forte garnison, attendait en 
Luxembourg l'arrivée de secours que lui envoyait Phi- 
lippe II. Les confédérés durent battre en retraite et Namur 
devint le rempart de la domination espagnole en Belgique. 

Il est peu de personnes qui n'aient entendu parler du 
fameux siège de 1692, par Louis XIV. Les Espagnols avaient 
couvert tout le plateau de la citadelle de palissades et de 
retranchements ; ils avaient élevé, de plus, un petit fort nom- 
mé Cassotte; enfin l'ingénieur hollandais, Cochan, avait pré. 
sidé à la construction du grand fort d'Orange et était chargé 
de la défense de la ville. Le Roi-Soleil vint bloquer Namur, 
le 26 mai 1692. Il était accompagné de ses courtisans, de son 
confesseur, le père Lachaise, et de son bhistoriographe 
Racine, payé à 400 francs l’an, pour chanter les louanges du 
maître. | : 

Au reste, Racine ne se piquait pas de bravoure. On lit 
dans une de ses lettres : « Je voyais toute l'attaque à mon 
aise, un peu de loin, à vrai dire »; maître Boileau la vit 
encore de plus loin, puisqu'il était resté à Paris; ce qui 
ne l’empêcha pas de participer à la rédaction du fameux 
siège et d'écrire une ode qui restera toujours comme un mo- 
nument de ridicule, de bouftonnerie et de platitude. 

Du côté des assiégeants, 40 bataillons, 90 escadrons, dis- 
posés en trois corps; le quartier du roi était à Flawinne; le 
marquis de Boufflers, du côté de Jambes; M. de Ximénès 
occupait la Marlagne ; Namur était détendue par 10,000 Es- 
pagnols, Allemands et Wallons, sous les ordres du prince de 
Barbançon. 

Mais les Français avaient Vauban; la ville se rendit le 5 
juin, le château dura jusqu'au 21. Un épisode de cette fin de 
siège. Les Français découvrirent environ 1300 bombes char- 
gées dans les caves du couvent des Jésuites. 

Le 2 juillet 1695, le roi Guillaume III d'Angleterre, l’élec- 
teur de Bavière et gouverneur des Pays-Ba*, Maximilien- 
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Emmanuel, viennent investir la place. L'armée assiégeante 
comprend 58,000 hommes; la garnison re se compose que 
de 15,000 soldats, placés sous les ordres du maréchal de 
Boufllers, qui avait à sa disposition 120 canons et 8 obusiers. 
Les travaux de défense étaient confiés à 22 ingénieurs, sous 
la direction de M. de Mesgrigny. 

Les assiégés furent vaincus, mais leur défaite fut aussi 
glorieuse que la victoire des alliés. 

Les uns et les autres déployèrent une science et un cou- 
rage remarquables. Les Français avaient perdu pendant le 
siège, 11,000 hommes sur 15,000! 

En 1704, la ville est bombardée sans interruption pendant 
trois jours et trois nuits, par une armée hollandaise, qui ne 
cessa de lancer des bombes et des boulets rouges, retran- 
chée sur la montagne Sainte-Barbe. Ce feu terrible causa de 
grands dommages aux édifices publics et aux habitations 
particulières. M. de Ximénès défendait la place; le bombar- 
dement hollandais ne servit pas à grand chose, car les assié- 
gés répondirent par un feu roulant de canons (plus de 1200 
projectiles), qui ravagea l’armée ennemie, qui dut s'enfuir. 
- On ne sut dire « si les Hollandais avaient bombardé Namur 
ou s'ils avaient eux-mêmes estez bombardés devant Na- 
mur ». 

En 1746, les Français, conduits par le maréchal de Saxe, 
s'emparent de Namur, défendue par une garnison hollan- 
daise, après 25 jours d'attaque. Mais on était déjà loin des 
beaux sièges. Les Hollandais ne se défendirent que faible- 
ment. La collégiale St-Pierre, du Château, fut complètement 
incendiée. 

Par suite d’un décret de Joseph II, une partie des fortifica- 
tions de la ville fut démolie en 1782. 

: En 1784, la citadelle fut démantelée et les terrains du chà- 
teau vendus. 

En 1792, le général républicain Valence, s’empara de la 
ville et assiégea la citadelle, défendue par le général-major 
de Moitelle. Celui-ci capitula après onze jours de résistance. 

En 1815, on commença la construction de la citadelle 
actuelle et les travaux furent dirigés par le général Krayen- 
hof; ils furent terminés en 1825. 

Les défenses sont faites dans les mêmes limites que les 
fortifications de l’ancien château. Elles comprennent le Don- 
jun, la Mediane et Terre-Neuve, les lunettes dites de gauche, 
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du centre et de droite, celle-ci Me une partie de l’an- 
cien fort Orange. | 

Les progrès de l'artillerie ont' réduit à néant la valeur 
jadis formidable, de notre ancien fchestia, aujourd’hui dé- 
cliässé. Le gouvernement céda à la ville, en 1895, tous les 
terrains du château, et fit dresser par M. Laïné, les plans du 
parc, aussi vaste qu’accidenté, qui remplace les parapets et 
les gtacis. 

A proximité où fut jadis la chapelle St-Georges, s’éléve le 
 spléndide Grand Hôtel, qui surplombe d'environ 200 mètres, 
lé fond des vallées de la Sambre et de la Meuse. Ce n’est 
pas la seule amélioration qui ait été apportée au vieux chä- 
téau de Namur : des routes ecarrossables ont été construites, 
non seulement dans la Citadelle, même où l’on peut entrer 
en équipage, soit par les chemins du coteau du Tienne des 
Biches vers la Meuse, soit par le pré Léanne et la Porte de 
secours, mais encore sur le flanc de la montagne, vers Salzin- 
nés, par où, contournant les Lunelles, on peut débarquer à 
- l'entrée du Grand Hôtel, sans avoir recours au chemin de 
fer funiculaire qui monte P'eRn pement proche de la houil- 
lère del Bacluse. 


(La Lutte, MALFRENNOUT et J. GODENNE). 


Chéët (tch), n. m., chat, animal carnassier dortrestique qui 
détruit les rats et les souris; {chet arlekin, d'un roux foncé 
avec des taches blanches et noires, existent chez les 
femelles, rarement réunies chez les mâtes ; figré, variété qui 
se rapproche du chat sauvage; argora, originaire de l’Ana- 
tolie, pelage long et soyeux, souvent d’un blanc pur où rayé 
de brun. Fer P ichet, faire l'école buissonnière; viker comme 
tchin et ichet, vivre comme chien et chat, en mauvaise intelli- 
gence. | 

Chet (tch), n. m., grue, sorte de machine à levier; bois 
que l’on adapte à la faux pour couper le grain. | 

Chètia (tch), n. m., ligneul, fil enduit de poix, dont se 
sert le cordonnier. 

Chètoire (tch), n. f., ruche, panier de paille en forme 
de’ cloche, ou conique, dans lequel on met les mouches à 
miel; chapeau en jonc que le campagnard met pour se pré- 
server du soleil. 

Chette (tch), n. f,, chatte, femelle du chat. 
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Chette, n. f., petit fragment d’un corps quelconque qui 
. est entré dans la chair. | 

Chetté (tch), n. m., petite manne, petit panier à légumes. 

Chette-Cu, n. m., persozne de haute taille, mal bâtie. 

Chetter, v., déchirer, rompre, mettre en pièces sans se 
servir d'un instrument tranchant; couper, fendre du bois. 

Chetton, n. m., écharde, voy. chctte. 

Cheñûr, v., hocher, secouer, agiter, branler : cheñr Les 
gaiïes, faire tomber les noix; chetr les aubes, secouer les arbres; 
cheur li tiesse, secouer, branler la tête ; cher ci À’ dj’a su m’ dos, 
faire tomber ce qui est sur le dos; maigrir, dépérir : #5 frére 
est choïu di s’ maladie, mon frère est maigri de sa maladie. 

Cheñve, n. f., fane, feuilles, tiges de certaines plantes 
herbacées. Les gros bestiaux en sont friands. 

Chèvreu, n. m., chevreuil, bête fauve du genre cerf, 
mais plus petite que celui-ci; la forme de ce ruminant est 
élégante et svelte; ses yeux sont vifs et brillants, son pelage 
est roux, souvent brun, rarement fauve. Les chevreuils 
habitent les forêts et les bois où ils vivent par familles (Def.). 

Chi, 2. m., coutre, tranchant du soc de la charrue. 

Chi, adj. num., six (voy. chige). 

Chiau (tch), n. m., adj., on donne ce nom à toute per- 
sonne qui ne sait ce qu'il veut, qui réclame sur tout; chieur. 

Chichlotadge, n. m., chuchotement, action de chu- 
choter. 

Chichloter, v., parler bas à l'oreille de quelqu'un. 

Chichloteu, n. m., celui qui chuchote. 

Chicnoter (tch), v., travailler légèrement comme passe- 
temps. 

Chicnoteu (tch), n. m., personne qui travaille légère- 
ment. 

Chicolat, n. m., chocolat, pâte composée de cacao, de 
sucre; boisson faite de cette pâte avec du lait. 

Chicote (tch), n. f., personne qui veut et ne sait rien 
faire, qui essaye de tout faire et n’y parvient pas. 

Chicoter (tch), v., travailler peu et mal; agir molle- 
ment; remuer, faire du bruit : di vins d’élinde tchicoter à Puche, 
je viens d'entendre remuer à la porte. 

Chicoteu (tch), n. m., qui travaille mal et mollement. 

Chicotin (tch), n. m., marteau d'ardoisier, ayant d’un 
côté une longue pointe et le manche en forme de couteau, 
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Chicter (tch), v., bouger, toucher à : o» fchictée à nosst 
uche, on touche à notre porte. 

Chiffe, n. m. chiffre, caractère pour, marquer les 
nombres. 

Chîge, n. f. veillée, veille que plusieurs personnes font 
ensemble ; se dit aussi pour soirée : aller à P chige, aller en 
soirée. 

Chîge, adi. num., six, de fois trois : mi gamin a chige 
axs, MOn garçon a six ans: dji sos l' chige au djei, je suis le 
sixième au jeu; devant une voyelle et à la fin d’une phrase, 
ce mot se prononce chige : chige affaires, chige allumettes ; devant 
une consonne il se prononce cht : chi francs, chi tesses, chi 
- tdauves: n. m., À chige octobe, le six du mois d'octobre; chiffre 
qui représente ce nombre. 

Chîgeler, v., passer la soirée ou une partie de las nuit, 
soit en fêtant ou en travaillant. | | 
Chîgeleu, n. m., celui qui passe la soirée, soi ens 'amu- 

sant à une fête ou en travaillant. 

Chiker, v., bien manger et boire. 

Chiket, n. m., gros morceau de pain, quignon. , 

Chilette, n. f., petit grelot; petite plante dont la tige 
porte des fleurs en forme de petits grelots, épillets de la 
linaigrette; amourette, brize tremblante, genre de la famille 
des graminées. On la trouve dns les prairies, le long des 
chemins; on la coupe pour en faire des bouquets, qui se 
conservent indéfiniment. On la nomme chilette parce que les 
pédoncules des rameaux graminés, qui supportent la graine 
ou fleur, laissent agiter par le vent les épillets ovales qui 
sont verts ou rosés et rayés de noir. 

- Chîler, v., bruit que l'on a parfois dans les oreilles : o# 
cauze di mi, gn’a mi oréèïe ki chile, on parle de moi, mon oreille 
chante. On dit aussi chüler. 

Chimagravwe, n. f., simagrée, grimace. 

Chimiîg'e (tch), n. f., chemise, vêtement de toile que l’on 
met sur la peau; en élidant : /yoës tch'miges, trois chemises. 

Chiminée (tch), n. f., cheminée, endroit où l’on fait du 
feu dans une chambre; partie de la cheminée qui s’avance 
dans la chambre; tuyau qui s'élève au-dessus du toit et par 
où passe la fumée ; en élidant : les éch’minées, les cheminées. 

Chim’née (tch), n. f., dans certains villages, la veille du 
jour des Cendres (mardi- -gras), les enfants vont de porte en 
porte en répétant : 4 ? tchim née à l fortchette ou à l brokette, et 
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on leur donne un morceau de lard qu’ils embrochent sur un 
morceau de bois. 

Chin (tch), n. m., chien, quadrupède aussi intelligent que 
- familier : échin d’ bierdgi, chien de berger, ichin dogue, chien 
dogue; #chin & cigare, bout de cigare; les deux côtés du jeu 
de poël, voy. ce mot; fer P ichin, loc. adv., faire des niches, 
des farces; 4 fchin d'on fizike, pièce du fusil qui se rabat sur 
la capsule pour en déterminer l'explosion; esse ki ickin du 
maujone, être le chien de la maison, être mal vu. 

Chin (tch), adj. et n., ladre, excessivement avare. 

Chinaclé, n. m., espèce de terre plastique blanche, 
rayée de rouge. 

Chinaïe, n. f., racaille, populace, crapyule. 

Chine (tch), n. f.. chienne, femelle du chien. 

Chine, n. f., échine, la colonne vertébrale. 

Chiner, v., grimacer, faire des grimaces. 

Chinisse (tch), n. f., chose qui n’a pas de valeur et de 
mauvaise qualité; ordures, balayures; méchant, vilain en- 
fant. 

Chinistrie (tch), n. f., objet qui n’a pas de valeur. 

Chinon ou skinon, n. f., fine bande d’éporce que l'on 
enlève du coudrier ou des jeunes arbres pour en faire des 
liens de balais; petite éclisse, osier fendu et plané; les 
enfants roulent de fines bandes d’écorces (félahe donsairce), 
en forment de minuscules bouées de sauvetage, terminées 
par une corde, et s'amusent à les lancer à de grandes hau- 
teurs. 

Chiote (tch), n. f., lieu de terme bas. 

Chipe (tch), guilleri, chant du moineau. 

Chipe ou Chupe, n. f., pelle, instrument de fer, large 
et plat, avec un long manche; à chupe-chovée, loc. adv., en 
abondance. 

Chiplée ou Chuplée, nr. f., pellée, contenance d’une 
pelle. 

Chip :er ou Chupler, v., se servir de 11 pelle. 

Chipotadge (tch), n. m., mauvais mélange de choses; 
mauvais manger; agissements incertains. 

Chipoteu (tch), n. m., chipotier, qui chipote. 
Chipoter (tch), v., chipoter, agir, travailler lentement 
jouer, remuer dans un certain liquide; ne savoir à quoi se 
décider; tourner en tous sens une chose et finir par la friper. 

Chipotrie (tch), n. f., ce qui est chipoté. 
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Chiproûle (tch), n. f., musaraigne, petit quadrupède 
insectivore, dont l'aspect rappelle celui des souris; il se dis- 
tingue de celles-ci par le museau pointu, en forme de cône 
allongé, la machoire hérissée de dents aiguës et la queue 
nue presque sans poils, ainsi que par une forte odeur mus- 
quée que secrètent deux glandes placées sur les flancs. 
Il arrive parfois que les chats tuent les musaraignes, les 
prenant sans doute pour des souris; mais ils ne les mangent 
point, à cause de l'odeur qu'elles dégagent (Def.). 

Chïpter (tch), v., pépier, se dit du cri du moineau; chi- 
coter, cri d'oiseaux; aux printemps ils chantent, ramagent, 
dans les autres saisons ils chicotent. 

Chîr (tch)}, v., chier, se décharger le bas-ventre. 

Chiripe (tch), guilleri, chant du moineau ; il se rend 
aussi par : dchiripe et djawdjaw. 

Chirlike, n. f., boîte avec laquelle on fait la quête pour 
les œuvres de bienfaisance ; boite, tronc dans une église 
pour les aumônes. 

Chit, int., chut, expression pour faire taire, pour impo- 
ser le lens 

Chita, n. m., basse-carte du jeu de cartes. 

Chitau, adj. et n., peureux, couard, poltron ; foireux. 

Chitche (tch), n. f., chique, machicatoire, tabac en 
feuilles, qu'on met dans la bouche. | 

Chitehe (tch), n. f., pomme séchée au four. — Aiwoe one 
tchitche, être saoul, pris de boisson, avoir une cuite. 

Chitche (tch), adj., avare, parcimonieux, : 

Chitcheu (tch), n. m., celui qui chique. 

Chitolhi (tch), v., chiquer, mâcher des chiques, du tabac 
en feuilles; manger et boire. 

Chite, n. f., diarrhée, dévoiement; chite di RUE fiente 
d'oiseau; chite di mouche, saleté que la mouche dépose sur les 
objets; chite d'agasse, cresson de pré; chite d’aube, gomme des 
cerisiers, pruniers. 

‘Chiter, v., foirer, avoir la diarrhée, le cours de ventre; 
terme de jeu de balle aue l’on adresse à la société qui perd. 

Chiteu, n. m., foireux, qui a le cours de ventre. 

Chitrie, n. f., diarrhée, flux de ventre. 

Chitroûle, n. f.. pariétaire, plante émolliente. 

-Chivau (tch), n. m., cheval, animal qui sert à l’homime 
de monture et de bête de trait. En élidant : on tckvau, un 
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cheval, se prononce comme si la lettre V était un F. 4 
{ch'vau, loc. adv., équestre, à cheval, à califourchon; {ch'vau 
d boës, désignation des carrousels à chevaux de bois que l’on 
voit aux kermesses des villes et des villages; éch’vau godin, 
cheval en osier composé d’une carcasse avec crinière et 
queue postiches, le cavalier le monte ou plutôt le traverse, 
car un trou est pratiqué à cet effet dans la carcasse. On se 
sert de ces chevaux dans les carnavals et cavalcades. Djouer 
aux lchvaux : une simple corde dont les bouts sont liés aux 
bras d'un enfant et qui, servant de guide, est tenue par un 
autre bambin, muni d’une baguetre ou d’un fouet fsicorie), 
voilà le jeu. Djei del balle aux tch'vaux, jeu de balle à cheval : 
à cheval sur d’autres gamins, on se jette une balle qui ne 
peut tomber par terre. Si le cas arrive, on descend vivement 
et l’on s'enfuit car un des chevaux lance la balle sur les 
cavaliers et celui qui est touché donne un gage ou les 
chevaux deviennent cavaliers. 

Chivia (tch), n. m., cheveu, poils de la tête de l'homme : 
des noirs tchivias, des cheveux noirs; en élidant : éch'via, des 
1ch’vias, des cheveux. 

Chivie (tch), n. f., cheville, saillie des os de l’articula- 
tion du pied; petit cylindre ou prisme en bois dont le menui- 
sier se sert pour assembler ; en élidant : {ch'vte. , 

Chivile (tch), n. f., cheville, morceau de bois, de fer, 
etc., qu'on fait entrer dans un trou pour le boucher; petit 
clou de bois, de fer, dont se sert le cordonnier; en élidant, 
on prononce : ch'vile. 

Chivlure (tch), n. f., chevelure, les cheveux. 

Ch’nouf, n. m., tabac à priser. 

Cho, 0. m., grain formant l'épi. 

Chochin, n. m., chose de peu de valeur; pctit nombre. 

Chôd (tch), ad. coude qui a ou donnc de la chaleur : 
d'a où tchôd faltot, j'ai un paletot qui tient chaud. 

Chôdaire (tch), n. f., grand vaisseau de fer, de fonte, 
dans lequel on fait bouillir, cuire; grand résefvoir d’eau 
pour produire la vapeur, chaudière. 

Chôde-moir (tch), 2. f., cauchemar, oppression ou 
étouffement très pénible qui survient durant le sommeil. 

Chôde-piche (ich), n. f., strangurie, extrème difficulté 
d'uriner, dans laquelle on rend l'urine goutte à goutte et 
avec une douleur cuisante. _ 
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Choë (tch), n. m., choix, action, faculté, pouvoir de 
choisir. 

Choëèzi (tch), v., choisir, préférer, opter entre deux dites 
natives. 

Chofar (tch), n. m., giffle. 

Chofarder (tch), v., donner des giffles. 

Chofe (tch), n. f., gifle. 

Chofter (tch), v., gifler. 

Choiche, n. f., écorce, enveloppe des plantes ligneuses; 
molin à choiche, moulin à tan, à écorces. 

Choirchi, v., écorcher, enlever une partie de la peau; 
couper comme en sciant : choirchi l poin, couper mal le pain; 
choirchi l garguette, couper le cou. 

Choiïirner, v., guigner, regarder furtivement du coin 


de l'œil. 

Choïirnenu, n: m., guigneur, celui qui er du coin 
de l’œil. 

Chokant, adj., choquant, déplaisant, désagréable, 
offensant. 


Chôki (tch), adj., être atteint, sujet au cauchemar. Forx. 
Pour éviter ce mal, il faut, au moment de se mettre au lit, 
faire un nœud avec le pan de sa chemise; on conseille aussi 
de s'endormir en tenant un couteau la pointe en l'air et le 
manche appuyé sur la poitrine. Si l'être représenté dans le 
cauchemar vient, il se blessera. On va aussi trouver /es r'bou- 
leux, exorciseurs, qui disposent de moyens secrets pour con- 
jurer les sorts et guérir les maladies. 

Chôkît ou chôker (tch), v., pousser, presser, peser sur. 

Choker, v., choquer, donner un choc; offenser, froisser 
quelqu'un. 

Chonance, n. f., semblant, apparence, simulacre: il 
est souvent précédé de faire (fer); à passeuve dilé ms sins fer 
chonance, il passait près de moi sans faire semblant de me 
voir; por mil danse, à m' chonance, est l’ bus bia d tos les plaigis, à 
mon point de vue, à mon avis, la danse est le plus beau des 
plaisirs. 

Chondron (tch), n. m., chaudron, désigne plus souvent 
les seaux en fer; échondron d’' hkeñve, chaudron en cuivre, dans 
lequel on fait bouillir le linge. 

Chondronî (tch), n. m., chaudronnier, celui qui fait, 
qui vend des chaudrons, des marmites, 
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Chondronnerie (tch), n. f., chaudronnerie, professions 
marchandise du chaudronnier ; atelier de chaudronnier. 

Choner, v., sembler, paraître, avoir une certaine appa- 
rence, manière d’être : £#° chone ki voss gamin est malin, votre 
garçon semble être malin; i #° chone ki. à mon avis, selon 
moi, je crois; foz comme ti vos chone, faites comme vous le 
trouvez bon; k'est-c’ ki vos chonef qu’en pensez-vous ? 

Chôpe, t. pass., avoir une démangeaison, un prurit : 
awoë chôpe pa dtavau P coir, avoir le prurit parmi le corps. 

Choper, v., chiper, dérober. 

Chopeu, n. m., chipeur, qui dérobe. 

Chôpi, v., démanger, éprouver, causer une démangeai- 
son : m1 tiesse chôfie, la tÈte me démange, j'ai le prurigo; si 
chôpi, se gratter, se galer. Ne pas confondre chôpi avec kekt. 
Voy. ce mot. 

Chôpiadge, n. m., démangeaison, prurit, picotements 
à la peau., ù 

Chorter, v., casser en parlant d’un fil, d’une corde. 

Choû, n. m., giron, depuis la ceinture jusqu'aux genoux, 
en parlant d’une personne assise; {chair dins P cho di s’ mo- 
man, avoir de la chance. 

Choûchie, 2. f., plein son tablier : cn choñchie di fouies, 
avoir des feuilles plein son tablier. 

Chou-fleûür, n. m., chou-fleur, chou dont les fleurs 
paissantes et leurs rameaux servent d’aliment. 

Choûta, n. m., obéissance : voss gamin n’a pon d’ choûta, 
votre garçon n’a pas d’obéissance. 

Choûter, v., écouter, prêter l'oreille ; obéir. 

Chover, v., balayer, nettoyer avec le balai, la brosse; 
froler la terre du manche, lorsqu'on lance le petit bâtonnet 
du jeu de la guise. Voy. ce mot. 

Choveru, n. m., balaveur. 

Chovion, n. m., queue ou chevelure de la comète. 

Choviette, 2. .. petite brosse pour épousseter les 
objets; petit balai fait de branchettes écorcées liées par un 
ou plusieurs chinons. 

Chôze, n. f., chose, tout ce qui est; tout être réel ou 
idéal; se dit fréquemment quand le mot que l’on veut dire 
échappe : £’#a... chôze, il y a chose, son nom m'échappe. 

Chôzer, v., faire, se dit par euphémisme, par ironie, par 
manque de mémoire. : 

Chufller, v., siffler, produire un son aigu soit avec la 
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bouche, soit avec un instrument; dégobiller, vômir; ee en 
prison. 

Chuñiet, n. m., sifflet, petit instrument avec ee on 
sifle ; le son aigu que l’on produit avec la bouche; jouet que 
l'enfant fabrique d’une branche de sureau, dont il enlève la 
moëlle ; branche de saule ou ce coudrier vert, dont on fait 
glisser T'écorce, le son peut se régler par une baguette glis- 
sant à frottement doux dans le sifflet; chufiet æ blan fiair, 
espèce de fifre ou de petite flûte en fer blanc; à chufflet, loc. 
adv., en biseau, ea bec de flûte (terme d'ébéniste). 

Chuffileu, 2. m., siffeur, qui siffle. 

Chuffloter, v., siffler doucement et bas. 

Chufflotmin, n. m., sifflement, bruit fait en siffant. 

Châûlau, n: et adj. pleurnicheur, qui pleurniche, qui 
pleure continuellement. | 

Châler, v., pleurnicher; bruit que l'on a parfois dans les 
oreilles. ‘ 

Chuiter ou chiiter, Vos cliqueter, produire un bruit 
par des corps sonores lorsqu'on les remue ou qu’on les 
choque. 

Chume, n. f, écume, espèce de mousse qui se forme sur 
un liquide en l’agitant ou au moment de l’ébullition ou de la 
fermentation; bave de quelques animaux; sueur qui s'amasse 
sur le corps du cheval. 

Chumer, V., écumer, retirer l’écume; se couvrir d'é- 
cume. 

Chum’rette, n. f., écumoire, sorte de grande cuiller 
plate, percée de trous pour écumer; outil, cuiller dont se 
sert le fondeur pour écarter la crasse de la surface de la 
fonte liquide avant de la verser dans les moules. 

Churade, ». f., déchirure, rupture faite en déchirant. 

Churer, v., déchirer, lacérer; crever, se déchirer : o# 
boursia churé, une bigne crevée, déchirée. 

Churpo, n. et adj., trés sal, malpropre. 

Ch’vauli (tch), n. m., celui qui conduit le cheval. 

Ch'venne (tch), n. m., meunier-chevanne. Le chevanne 
se reconnaît facilement parmi les poissons blancs, à la lar- 
geur de la tête et surtout du front. Cependant, beaucoup de 
pêcheurs confondent ce poisson avec l’ide mélanote et la 
vendoise. On le nomme aussi muni et pourcia d'aiwe, ce der- 
nier nom en raison de sa grande voracité. 
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Ch’viron (tch), n. m., chevron, pièce de bois qui sou- 
tient les lattes, sur laquelle est posée la tuile ou l’ardoise 
d’un toit. 

Ch’volet (tch), n. m., chevalet, pupitre de musicien; 
petite monture en bois sur laquelle on scie les blocs de 
bois. 

Ci, adv. de lieu, ici : vinoz par ci, venez par ici; di va jus- 
ka ci, je vais jusqu'ici. 

Ci, pr. dém., ce, exprime d'une façon db : 
l'idée que celui qui parle a dans l'esprit : ci sérait on bia djo, 
ce sera un beau jour; ci ki dj dis, ce que je dis. 

Ci, adj., dém., des 2 genres, ce; cit, m., sert à distinguer 
ou à montrer la personne ou la chose dont on parle; ci verre- 
ci, ce verre; ci brés-ci, ce bras; ci feime-ci, cette femme; ct 
* tdauve-ci, cette table; Ci ne s'emploie que devant les mots 
commençant par une consonne et se répète après, de n’im- 
porte quel genre qu’il soit; ©Cit précède tous les mots dont 
la première lettre est une voyelle ou un #, et Ci se repré- 
sente après, ex. : cif aiwe-ci, cette eau, cit homme-ci, cet homme, 
cit imaudge-ci, cette image. 

Cia, pr. dém. m. sing., celui, on dit aussi Cinis. Indique 
une personne ou une chose dont on a déjà parlé ou dont on 
va parler. Il fait au féminin li cenne, celle, et au pluriel 
les cia, les cink, ceux, les cennes, celles : Zi cia ki 
cauze, celui qui parle, 4 cink ki doët v'nu, celui qui doit venir; 
loc. adv., fer P cia, faire semblant, feindre, simuler. Citiei, 
cit’ci, celui-ci, citelci, citelcile, citicile, cit’cile, 
celle-ci, servent à désigner les objets qui sont proches, ou à 
appeler l'attention sur un terme qui suit immédiatement. 
Citila, cit’la, celui-là, citella, citellale, citilale, 
cit’lale, celle-là, servent à désigner les objets éloignés, 
ou dont on vient de parler. 

Ciél, n. m., ciel, espace incommensurable dans lequel se 
meuvent tous les astres ; cié] di lé, couronnement d’un lit. 

Cièrfouïe, n. m. et f., cerfeuil, plante potagère, de la 
famille des ombellifères. 

Cigari, n. m.. cigarier, ouvrier qui fabrique des cigares. 

Cimin, n. m., ciment, nom donné à diverses poudres, 
particulièrement à celle qu'on obtient des débris ou des 
déchets de briques, tuiles, carreaux, poteries pulvérisés, et 
que l'on mêle ensuite à la chaux pour fabriquer une espèce 
de mortier. Cimin romain, Espèce de chaux éminemment 
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hydraulique, qui a la propriété de former un mortier de 
première qualité, avec ou sans mélange de sable. 

Ciminter, v., cimenter, lier avec du ciment, enduire de 
ciment. 

Cinde, ». f., cendre, résidu de toute combustion; résidu 
de la combustion des rameaux bénits dont le prêtre marque 
le front des fidèles le mercredi des c=ndres (li djoù des cindes), 
premier jour du carême; cindes di for, résidu, cendre de bois, 
se vendant chez les boulangers. 

Cink, adj. num., cinq, quatre plus un. 

Cink, n. m., accroc, déchirure en forme d'angle, de V 
Chiffre romain. 

Cinkainme, adj. ., Cinquième, cinquième partie d’un 
tout. 

Cinkantainne, n. f., cinquantaine, nombre de cin- 
quante ou environ : one cinkantlainne di côus, au moins cin- 
quante fois. 

Cinke, n.f., sangle, ceinture de cuir, d'étoffe, terminée à 
l'une des extrémités par une boucle, que l'on porte pour 
tenir le pantalon. 

Cint, adj. num., cent, dix fois dix; n. m., on cint d' piket, 
un cent de piquet, terme de jeux; ox cint d’ gaïes, un cent de 
noix, dans la vente de ce fruit, les marchands comptent par 
B grand cint (vaut 140) et i ptit cint (vaut 100). 

Cintainne, n. f., centaine. cent; un grand nombre. 

Cintiainme, adj., centième, la centième partie. 

Cintradge, 2. m., cintre, courbure concave. 

Ciradge, n. m., cirage, composition dans laquelle, an- 
ciennement, il entrait toujours de la cire, et employée sur- 
tout pour noircir les chaussures, ainsi que les harnais, et 
leur donner une sorte de vernis noir et luisant. Certaines 
personnes le désignent aussi sous le mot de lusse. Le cirage 
est un mélange de noir d'os broyés à l’eau et d'acides sulfu- 
rique et chlorhydrique, de mélasse, de gomme et d'un peu 
d'huile. 

Cireu, n. m., celui qui nettoie, cire les chaussures, les 
harnais. 

Ciri, n. m., ouvrier qui travaille la cire. ; 

Cirûze, n. f., céruse, carbonate de plomb, de couleur 
blanche qui sert à une infinité d’uszges dans les arts et dans 
l'industrie. La fabrication des céruses s'opère de cette ma- 
nière : on prend des lames de plomb coulé, on les met dans 
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des pots de grès et on les place ensuite dans des couches de 
fumier, sur lesquelles on jette du vinaigre. Au bout de quel- 
ques jours, l’action du fumier et du vinaigre sur le plomb le 
transforme en écailles. Quelquefois, on met de la paille ou 
du tan à la place du fumier, et ce dernier procédé paraît 
préférable. Lorsque les lames de plomb sont réduites à l’état 
d’écailles, on les broiïe, on les met en poudre ou en pâte, 
suivant l’usage qu'on en veut faire, et on livre la céruse au 
commerce. Cette industrie est une des plus meurtrières pour 
ceux qui sont condamnés à l'exercer et il n’est pas de jour 
où elle ne fasse des victimes. Les ouvriers chargés de 
broyer la céruse aspirent le poison dans de si grandes pro- 
portions, qu’ils succombent au bout de quelques mois, après 
avoir enduré les plus atroces souffrances. L'on a imaginé de 
leur faire porter un masque, qui, leur couvrant entièrement 
la figure, pouvait diminuer la gravité des dangers; mais la 
difficulté de respirer et la chaleur communiquée par cet 
appareil ont empêché les ouvriers d’en profiter. L'action 
délétère de la céruse porte principalemert sur l'appareil 
digestif, et occasionne de vives douleurs et des tremble- 
ments convulsifs. Cette maladie est appelée maladie di plon, 
maladie de plomb. La ville de Namur compte un de ces 
dangereux établissements parmi son industrie; il se trouve 
à Heuvy, au pied du Moulin-à-vent. 

Cizet, n. m., tarin, petit oiseau de passage, à plumage 
vert-jaune, à tête noire, à bec conique et pointu. Il a le 
chant très gai. 

Cizette, n. f., ciseaux, instrument de fer à deux branches 
mobiles et tranchantes en dedans. 

Cizia, n. m., burin de tailleur de pierre; de menuisier; 
cisaille, ciseaux pour haie; cisaille de verrier. 

Cladjo, n. m., jonc de marais, plante aquatique; roseau, 
glaïeul, les tiges servent à calfater les tonneaux et à rem- 
pailler les chaises. 

Claper, v., fermer avec bruit, avec violence, claquer:; 
fermer : clapez voss bétche, fermez votre bec, taisez-vous; cli- 
queter : #oss tchivau a on fair ki clape, notre cheval a un fer qui 
cliquette, qui est décloué. 

Clapette, 2. f., clapet, soupape, languette mobile d’une 
pompe, pour donner passage à l’eau. — Caillette, péone 
babillarde, on dit aussi charaguctte, 


— 133 — 


CLA 


Clapotadge, n. m., onomatopée servant à désigner le 
mouvement vif et rapide des ondes courtes et pressées que 
soulève le vent ou après le passage d’un bateau. 

Clapoter, v.. barboter, faire du bruit dans l’eau avec 
les mains ou les pieds; éprouver l'agitation qu’on nomme 
clapotadge, se couvrir d'ondes courtes et pressées qui IonE du 
bruit, en parlant d’une rivière. 

Clau, n. m., clou, petit morceau de métal, à tête et à 
pointe, pour fixer: attacher: carré clau, clou carré. à tête 
carrée, pour talon de gros soulier; clau & vacha, clou de cer- 
cueil, se dit d’une personne malade, qui va vers la tombe; 
clau do bon Diet, clou du bon Dieu, petite parcelle de la noix 
qui représente un clou et qui se trouve à la partie supérieure 
du noyau; der comme on clau, se dit d'une personne en bonne 
santé; clau et boigne clau, litt. borgne clou, furoncie; sorte 
d'aposthume: éyawer on clau, trouer un clou, percer, Pour en 
faire sortir l'humeur. 

Clave, n. f., tréfle, plante herbacée, employée: ci comme 
fourrage ; on donné aussi le nom d'antilice, n.f., où de frèfe di 
sabe à une variété de trèfle à fleurs jaunes, qui croit dans _ 
mauvais terrains et qui n’a qu'une coupe. 

Clawer, v., clouer, attacher, fixer avec un clou, dei 
clous; se dit aussi d’une personne malade : 57 est bin clawé, il 
est bien malade ; lorsqu'on est mordu par un chien. 

Claweu, n. m., celui qui cloue. 

Clawter, v., élouer: garnir de clous. 

Clawti, nu. m., cloutier, celui qui fait ou qui ei des 
clous. 

Clé, n. f., clef, instrument qui sert à ouvrir et à _ 
une serrure; outil qui sert à ouvrir ou fermer, serrer ou e 
tendre, monter ou démonter. 

Clér, adij., clair, lumineux, éclatant; qui jette, qui il 
de la lumière; s fait clér, il fait jour, clair; 4 tin esst au clér, le 
temps est serein, le ciel est clair; vôuie ce bien voir; del clére 
aiwe, de l’eau limpide, fluide. 

Cléreu, n. f., clarté, éclaircie. 

Clérmin, adv., clairement. t 

Clesse, Antoine, poète montois (français-wallon), né' à 
La Haye, le 30 mai 1816, décédé à Mons, le 7 mars 1889: il 
est l’auteur d’un grand nombre de chansons devenues très 
populaires : La Bière, Flamands- Wallons, etc. 

Clicoter, v., faire des cliquetis. 
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Clignette, n. f., jeu de cache-cache. 

Cligni, v., fermer l’œil, les yeux à demi, pour diminuer 
l'impression d’une lumière trop vive ou pour ne pas voir une 
chose désagréable; cligni l’ouie, cligner l’œil, fermer la pau- 
pière et la relever rapidement, en signe d'approbation ou 
d'amitié ; se dit aussi lorsqu'on tient un œil fermé. 

Clign'ter, v., clignoter, remuer fréquemment les pau- 
pières, et coup sur coup; papilloter, danser, en parlant du 
lumignon d’une chandelle. 

Clike, clake, n. f., sac ou quille; prinde ses clikes et ses 
clakes ct n'n’aller, trousser son sac et ses quilles, tirer ses 
grègues, s'enfuir, se retirer promptement. — Clike, n. f., per- 
sonnes qui s'unissent pour cabaler, gens dangereux. 

Clinci, v., pencher, forjetter, être hors de son aplomb:; 
baisser, incliner, chanceler. 

Clin-d’ouïe, n. m., clin d'œil, mouvement de la pau- 
pière qu'on baisse et qu’on relève rapidement; petit espace 
de temps. 

Ciitche, »n. f.,, clinche, partie extérieure du loquet d’une 
porte sur laquelle on appuie pour l'élever; poignée. 

Cilitchet, 2. m., clinche, bascule du loquet; targette, 
petit verrou plat, qu’on adapte aux portes, aux fenêtres, pour 
les fermer de l'intérieur. 

Clitchter, v., faire remuer la clinche d'une porte. 

Cloke, n. f., étouffoir. grand vase de forte tôle employé 
chez les boulangers pour éteindre et conserver la braise. 

Cloke, n. f., cloche, instrument d’airin, de métal sonore, 
en forme de coupe renversée, produisant des sons retentis- 
sants à l’aide d'un battant suspendu dans l'intérieur et mis 
en mouvement par le branle de la cloche ou à l’aide d'un 
marteau placé à l'extérieur et mû directement ou par des 
ressorts. On n'est point d'accord sur l’origine de ces instru- 
ments. Leur invention remonte bien au-delà de l'origine du 
christianisme. L’antiquité païenne les connaissait aussi, et 
l'usage en était répandu dans les Indes et en Chine. Les 
catholiques ont l'habitude de bénir et de baptiser les cloches 
neuves; ils leur donnent un parrain et une marraine, qui 
leur choisissent un nom de saint. Le prêtre asperge d’abord 
la cloche avec l’eau bénite, puis il trace sept croix sur la 
cloche, en dehors, avec les saintes huiles, et quatre en de- 
dans avec le chrême. On place ensuite sous la cloche un 
encensoir rempli d'encens. — Cloke di Rome, œuf de Pâques, 
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(voy. ou et pauke); grosse cloke, bourdon; soner les clokes échone, 
mettre toutes les cloches en braule, brimbaler; 4 grosse cloke 
va, i gwa P feu, le tocsin va, il y a le feu, un incendie. 

Cloke-pôrte, n. m. et f., beffroi, nom donné au beffroi 
de la ville de Namur, qui annonçait les nee la ferme- 
ture des portes. 

Grosse tour Saint-Facques (beffcoi actuel). — A cet endroit se 
trouvait anciennement une tour qui fut démolie jusque dans 
ses fondements, lors de la grande restauration opérée au 
xiv* siècle ; celle qui la remplaçæ était la plus considérable 
de l'enceinte. Elle fut construite par les soins de Godefroid 
de Boufiaule. l'architecte de la tour de Bouvignes. Les tra- 
vaux de fondation sur pilotis auraient commencé en mars 
1388. A la fin de l’année, elle avait trente-deux pieds de hau- 
teur. Elle n'était pas encore terminée en 1393, cependant la 
porte d'entrée y fut placée en 1388. Elle avait, étant achevée, 
une hauteur de 114 pieds. De nos jours elle a 42 pieds en 
moins de hauteur. 

Ce fut au xvr° siècle que is commune voulut avoir, outre 
son antique ban cloke, une cloche uniquement destinée à 
annoncer à tous ses membres l'ouverture et la fermeture des 
portes de la cité, ou en d’autres termes, une cloche d'heure, 
une cloche porte. On la plaça dans la tour Saint-Jacques. C'est 
probablement pour la pose de la cloche que l’on diminua la 
_ hauteur. | 

Au mois d'octobre 1641, l'administration communale a fait 
placer cans le campanile de la tour Saint-Jacques, une hor- 
loge confectionnée par Wagener de Paris. 

Au xiv* siècle, et sans doute bien antérieurement à cette 
époque, la tour de l’église Saint-Pierre servait de befiroi 
communal. C'était un édifice carré dont chaque face mesu- 
rait vingt pieds de large; là se trouvait suspendue la cloche 
du ban, cloche banale ou baz-cloke, que nos pères finirent 
par appeler ülanke-cloke, mots qui n'ont pas de sens. Galliot 
prétend que c'est à cause du métal, qui avait une couleur 
blanche. La vérité est qu’on avait alors perdu le souvenir de 
toutes les anciennes traditions de la commune. Nous avons 
vu combien les villes libres du moyen âge aimaient leur 
beffroi. 11 représentait pour eux le symbole de la commune 
et de la liberté : le souverain abolissait-il les privilèges d’une 
Cité, la.cloche était brisée ou transportée ailleurs. 


|. 


io 


CLO : 


Ducange fait venir beffroi de Be, cloche, et de jreid, paix. 
L'histoire des villes de Belgique nous offre des exemples 
d’une tour de paroisse ou de collégiale servant à un sem- 
blable usage. Quant à ce qui concerne Namur, il eut été 
impossible de trouver une situation plus convenable pour 
un beffroi. De ce point élevé s'étend, en effet, sur les deux 
belles vallées de la Sambre et de !a Meuse, le son de 
l’airin répercuté par tous les échos des montagnes voisines, 
annonçant distinctement aux gens de la commune un appel 
aux armes, l'inauguration d’un souverain, une assemblée 
extraordinaire, une exécution capitale, les réjouissances de 
la commune, etc. 

Une bax-cloke neuve fut confectionnée en 137r, par les soins 
d’un fondeur namurois, nommé Jean Falise, qui reçut pour 
. salaire vingt-cinq francs de France. 

On avait donc une blan-cloke, les bourgeois désirèrent 
avoir une horloge à leur beffroi. Elle fut placée, en 1303, 
par Jean, fils de maître Louis de Huy. Il reçut un salaire de 
cent cinquante cinq francs pour la fourniture de l'horloge. 

La banke-cloke et l'horloge furent brisées au siège de 1695; 
replacées, elles disparurent de nouveau dans l'incendie de 
la collégiale, en 1746. (F. MALFRENNOUT). 

Clokète ou plokète, :. f., cloche, vessie, ampoule ou 
phlyctène qui se forme sous la première peau et qui survient 
le plus souvent aux mains par suite de travail; aux pieds à 
la suite d’une longue marche, ou par suite d’une brulûre. 

Closset, Joseph-François, né à St-Nicolas (lez-Liège), 
le 24 mai 1844, armurier, décédé à Liège, le 23 mars 1900; 
auteur de quelques pièces de théâtre, de poésies diverses et 
du vocabulaire de l'armurerie. Il signait du pseudonyme Vesséye. 

Closset, Joseph, né à Liège, le 31 juillet 1874, fils du 
précédent; commis à l'administration communale. Auteur 
de quelques poésies et nouvelles. 

Clotchi, n. M, clocher, tour d'une église où sont les 
cloches. | 

Clôuïe, n. f., claie; treillage en osier ou en fil de fer, 
maniveau, éventaire, clisse ou clayon. 

Ciloupe, onomatopée du bruit que fait un objet en tom- 
bant dans un liquide. 

Co, adv., encore, marque la continuation de l’état, de 
l'action dont il s’agit ou s'agira; derechef; on emploie aussi: 
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cor, Co, èCcor. Cor one mièle djt lchais, encore un peu je 
tombe, c'est co lodi vos, c’est encore vous, éco papa des gros 
bokets, encore papa de gros morceaux, écor on p'tit côu, encore 
une petite fois; co bis, peut-être bien, encore bien, probable- 
ment, . | | 

Coagni, v., mordre continuellement pour tâcher de 
mâcher,; déchirer à coups de dents; se quereller constam- 
ment avec indécence. 

Coatchi, v.. hacher, ÉOHPÉE menu, taillader, déchique- 
ter, charcuter, mutiler. 

Cobate (si), v., se débattre, < se démener. 

Cobèrôuler, v., rouler, se rouler par terre. | 

Cobèzassi, v., porter et déposer ‘continuellement une 
chose. 

Cobourer, v., pousser, bousculer, coudoyer; se faire 
place, se frayer un pâssage dans la foule. 

Cobouter, Vs rudoyer, traiter rudement; bousculer. 

Cobroïi, v., se frotter contre quelqu'un, quelque chose, 
à. la façon du chat lorsqu'il a des démangeaisons. 

Cocade, nr. f., cocarde, nœud de rubans ou d'étoffe. 

Cocha, n. m.. émondes, branche recouverte de feuilles 
retranchée à un arbre. 

Coche, n. f., branche, bois que pousse le tronc d'un 
arbre, d'uti arbrisseau, qui s’allonge et se divise en forme de 
grands et petits bras : Xi viné sôféle dins les coches, le vent 
souffle dans les branches; entaille faite aux supports pour 
maintenir les arbres, afin de pouvoir tourner les noyaux 
(terme de noyauteur). 

Cochète, n. f., rameau, ramilles, broutilles, petite 
branche.d’arbré. ni 

Cochètér, v., déchirer, déchirer en lambeaux, s’entre- 
déchirer. 

Cocher, v., secouer, agiter; sf ne. se secouer, se 
donner du mouvément. | 

Cochonn'rie, à. f. cochonnerie, polissonnerie, paroles 
obscènes, actions indécéntes; sé dit des choses de mauvaise 
qualité et de peu de valeur. 

Cochurer, v., déchirer, mettre en morceaux. 

Cocodasse, cri de la poule lorsqu'elle vient de pondre. 

Cocoli, voyez Guillaume Louis. 

Cocoroco, n. m., coquerico, le chant du coq. 

Cocote, n. f., cocotte, femme légère; poule dans le 
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langage des enfants; morceau de papier plié en forme de 
poule ; maladie du cheval. 

Codasser, v., exprime le cri que la poule fait entendre 
avant de pondre et surtout après avoir pondu. 

Codâûre, v., guider, conduire, servir de guide, de cicé- 
rone. 

Coèfer, v., coiffer, orner, parer la tête; arranger, 
friser les cheveux. oo 

Coèfeu, n. m., coiffeur, celui dont le métier est de 
coiffer. 

Coèfure, n. f., coiffure. 

Coèlin, n. m., nom d'homme : Quirin; au Sint-Coclin, 
mal St-Quirin, sorte d’ecchymose, de plaies à la jambe; pour 
ce mal, on va à St-Quoëlin, à Huy, et pour faire la neuvaine, 
il faut mendier ce dont on a besoin pour faire le trajet. 

Coëère, v., chercher, faire venir, prendre, quérir : dji 
va core des cawrs, je vais chercher de l'argent, dif m' va coëre 
mi frére, je vais faire venir mon frère. Ce mot ne peut s'em- 
ployer qu'après les verbes vi#u (venir) aller et évoit (envoyer), 
et est toujours à l’infinitif, 

Cofesse, n., confession, ne s'emploie qu'avec les pré- 
positions ä et d’à : aler à cofesse, riv'nu d'a cofesse. | 

Cofesser, v., confesser, avouer; entendre sa confession; 
st cofesser, faire sa confession. 

Cofesseu, n. m., confesseur, prêtre qui confesse. 

Cofession, n. f., aveu d’un fait, confession, déclaration 
de ses péchés. | 

Cofessionûl, n. m., confessionnal, sorte de boiserie 
où se met le prêtre pour entendre le pénitent. 

Cofe, n. m., coffre, meuble, caisse propre à serrer des 
vêtements. 

Colhii, n. m.. coffin, gaine en zinc ou en corne que le fau- 
cheur porte à la ceinture et dans laquelle il met la pierre à 
aiguiser; elle contient de l’eau et du vinaigre, ou de l'eau et 
des baies de sorbier écrasées, pour faire mordre 12 pierre. 

Coichant, adj. coupant, qui est tranchant. 

Coiche, adj. endolori, sensible, douloureux : dj'a 7 pia 
" d'mes pis k'est coiche, j'ai la peau des pieds très irritable, très 
tendre. 

Coichi, v., couper; se couper, se faire une coupure, se 
blesser avec un instrument tranchant, estafilader : sÿ cotchi 
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avou L trinichoë, se couper avec un tranchet, di m'a coicht en 
fiant m' baube, je me suis estafñladé en me rasant. 

Coichure, n. f., coupure, blessure, incision faite par 
un instrument tranchant. taillade, estafilade. 

Coide, n. f., corde, assemblage de fil de chanvre, de crin 
ou d’autres matières flexibles tordues ensemble; coide di batli, 
corde de batelier, câble, grelin: coide di violon, corde faite de . 
boyau de mouton pour violon; chaule di coide, échelle de 
corde; satcht à l coide, tirer à la corde, agir de concert, tra- 
vailler, se dit aussi darrs le sens de se marier. 

Sautler ou danser à © coide, jeu de filles, qui consiste à 
prendre uñe corde par les deux bouts et à la faire tourner 
en effleurant la terre. Celles qui désirent danser, choisissent 
un moment favorable pour entrer dans l'espace pris par 
la corde en tournant, sans toucher cette dernière. Ceci 
s'appelle intrer dins les coides. Celle des danseuses qui touche 
ou arrête la corde, remplace un des teneurs (fé faute). Il y a 
aussi À Piite coide, la petite corde que le sauteur manœuvre 
lui-même. Sauter avec la plus grande rapidité possible se 
désigne par fé 4 continuant; danser les doublétes ou li doudoube, 
c'est faire trois sauts puis passer rapidement deux fois la 
corde sous les pieds du sauteur au quatrième saut et ainsi 
de suite. 

Coidli, n. m., codier: celui qui fabrique ou vend des 
cordes. 

Coie, nr. f., caille, genre de gallinacés. voisin des perdrix. 

Coïène, n. f., couenne, peau de cochon raclée. 

Coignau, np. m., geai commun, voy. Rikchau. 

Coignoñûle, n. f., cornouille, fruit du cornouiller en 
forme d'olive, qui est rouge et aigrelet 

Coignouli, n. m., genre de la famille des caprifoliacées, 
arbre d’uñ bois très dur et très pesant, devient noir en vieil- 
lissant. Il vit des centaines d’années. 

Cofîk, onomatopée, cri du corbeau, croassement. 

Coine, n. f., corne, partie dure et conique qui se forme 
sur la tête de certains ruminants; partie dure du pied de 
certains animaux; pointes charnues, sur la tête des limaçons, 
qui portent leurs yeux; de quelques insectes, elles diffèrent 
des antennes, en ce qu'elles n’ont point d’articulation; attri- 
but que la mythologie donnait aux satyres et que la légende 
chrétienne a donné au diable: instrument à vent dont se 
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servent les vachers et qui est ordinairement fait d’une corne; 
abumer les coines d'on live, abimer, plier les coins des pages 
d'u” livre; échapia à troës coines, tricorne, chapeau dont le 
bord a été relevé en trois parties, de manière à présenter 
trois pointes ou cornes, en usage chez les ecclésiastiques; 
angle, endroit où se fait la rencontre de deux lignes ou de 
deux surfaces, soit en dedans, soit en dehors : à ? coine del 
Yeuwe, au coin de la rue, chovez bin P maujone dt surtout dins les 
coines, balayez bien la maison et surtout dans les coins; en- 
coignure, recoin; coines di louie, coins de l'œil, larmier ; coines 
del bouche, extrémités de la bouche. 

Coine-di-gate, n. f., vitelotte, pomme de terre 
longue et cornue. 

Coir, n. m., corps, partie matérielle de l’homme, d'un 
animal. 

Coirbau, n. m., corbeau, genre d'oiseau de la famille 
des conirostres, à plumage noir, insensible au froid comme 
à la chaleur, vit dans tous les climats. Il fait son nid dans 
les forêts épaisses, sur les arbres les plus élevés et dans les 
vieilles tours. Ses œufs, au nombre de quatre à six, sont 
d'un vert pâle tirant sur le bleu. Les corbeaux mangent de 
tout, du grain, des insectes, etc. La durée de leur vie est 
très longue. Leur chair est très coriace et sans saveur; ils 
ont la vue et l’odorat très fin. L'intelligence des corbeaux 
paraît assez développée; on peut les apprivoiser ‘et les 
rendre même d’une très grande familiarité; mais leur carac- 
tère est turbulent, querelleur et défiant. Ils apprennent assez 
facilement à parler. 

Coirdia, n. m., cordon, petite corde ou tresse plate, 
faite en fil, en soie, etc., cordonnet, cordeau. 

Coirême, n. m., carême, temps d’'abstinence entre le 
mardi-gras et le jour de Pâques. 

Coirnau, n. m., petite construction bâtie à la pointe du 
donjon où se tenait le veilleur; on désignait parfois ce der- 
nier par le mot cotrnau. 

Coirnée, n. f., corneille, grolle: nom donné à diverses 
espèces du genre corbeau : la corneille corbine, la corneille 
freux, la corneille mantelée. Cette dernière est un oiseau de 
passage et se répand chez nous en troupes nombreuses à 
l'approche de l'hiver et nous quitte au printemps. Il fait sa 
nourriture de vers, de testacés, de grenouilles, de limaçons, 
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mange les larves de la phalène calamiteuse et celles des 
tipules, enfin détruit beaucoup d’autres animaux nuisibles. 

Coirner, v. corner, jouer de la corne. On va coirner, 
faire du charivari aux personnes âgées dont le mariage est 
désapprouvé, notamment pour disproportion d'âge ou aussi 
quand un des époux trompe l'autre; on dit aussi pailiey. 

Coirnet, 0. in., cornet, instrument à vent; petit sachet 
en entonnoir; éteignoir, petit ustensile de forme conique 
pour éteindre la hAnoeAeS petit gobelet de cuir pour agiter 
les dés. 

Coirneu, n. m. veilleur. corneur, celui. qui corne. 
Autrefois, sur la citadelle de Namur, il y avait des coiyneus, 
qui, à partir de dix heures du soir, veillaient sur la ville, 
annonçÇaient les incendies. À toutes les heures de la nuit, les 
échos répétaient les sons de la corne. Le conseil communal 
a supprimé ces veilleurs, le 21 mars 1889. Les derniers sons 
de la corne annonçaient l'incendie de l'établissement d’un 
des membres du conseil. | | 

Coirprssse ou coitpesse, n. f. lézard, quadrupède 
ovipare, à longue queue, qui fait partie des quatre grandes 
divisions appelées sauriens. Est aussi appelé rogne. Nom 
générique des lézards. Ce sont des animaux agiles, sveltes, 
à formes élégantes.et dont la peau est écailleuse ou chagri- 
née; se nourrissent d'insectes divers. Certains lézards 
creusent des galeries souterraines pour y habiter, d’autres 
ne se construisent même pas de demeure et ils se réfugient 
dans les creux de rocher, dans les crevasses de vieux murs 
ou dans des trous de souris abandonnés: Cotfpesse d’aiwe, 
salamandre terrestre, à la queue ronde, est noire avec de 
grandes taches d'un jaune vif, se plait dans les lieux 
humides et ombragés, et le triton aquatique a la queue com- 
primée latéralement et vit dans l’eau pendant une partie du 
printemps (Def.). Linwe di coitpesse, langue de vipère, mau- 
vaise langue ; coirpesse, personne méchante et médisante. 

Coirsadie, n. m., corsage, taille de la femme depuis 
les épaules jusqu'aux hanches; partie de certains vêtements 
de femme ou d'enfant, qui embrasse la taille. 

Coisse, n. f., côte, os des parties latérales de la poitrine; 
baguettes qui soutiennent le faissage d’une claie (terme de 
vannier). 

Coistresse, n. f., espèce de pomme sûre. 
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Coistri, n. m.. espèce de clou à deux pointes recourbées 
pour le bout des gros souliers. 

Coite, n. f., crampe, contraction spasmodique et doulou- 
reuse des nerfs, des muscles. 

Cofîte, n. m., gîte du loup. 

Cok, 0. m., coq (mot primitif, tiré probablement de co-co- 
ri-co, cri particulier de cet animal; il existait dans la langue 
celtique et dans la langue gauloise avec cette acception). 
Mâle de la poule. Le genre coq renferme une grande quan- 
- tité d'espèces et de variétés qui sont très intéressantes. Le 
coq a la tête Surmontée d’une crête charnue festonnée d’un 
rouge de corail; sous son bec pendent deux appendices 
membraneux de la même couleur que la crête; ses oreilles 
sont blanches, ses cuisses charnues, ses tarses ornés de 
longs éperons: son plumage est varié; sa queue verticale 
est ornée de 14 grandes plumes dont deux longues forment 
des arcs. Sa voix est forte. Dès la plus haute antiquité, les 
: hommes ont fait servir l’ardeur martiale du coq à leur amuse- 
ment. Les Grecs et les Romains avaient fait une science de 
la manière d’armer les coqs et de les exciter au combat. On 
arme souvent les ergots (siporons) des coqs de lames et de 
pointes tranchantes et aiguës. Ces combats, qui sont une 
honte pour les peuples civilisés, donnent lieu, en Angleterre, 
à des paris exorbitants. En Belgique ils sont défendus. 

A Andenne et à Liège, on organise des concours de chant 
de coq à la façon des bates di pinsons. 

« On a dit à tort que les Gaulois représentaient le coq sur 
leurs enseignes; mais il est très vrai que les mots gai, gallus,' 
gaulois, sont synonymes de cog. Gals (coqs) est un surnom 
donné par les peuples voisins à nos ancêtres, les Atlantes, 
à cause de leur caractère ou de leurs aptitudes dominantes, 
et leur pays fut appelé de même Gala (terre des coqs). C'est 
ainsi que les noms d’'Afland et d’Atlantes ont été remplacés 
par ceux de Gaule et de Gaulois ». (L'ACHATRE.) 

Cok d’églige, figure de coq qu'on met sut la pointe des 
clochers pour servir de rirouette; fé boire X cok, jeu qui con- 
siste à faire glisser ou rebondir une pierre plate ou une 
ardoise sur une surface liquide. Fox. Ertre la Noël et la 
Chandeleur, les cogs sont fous; ils s’éveillent et chantent à 
toute heure de la nuit. Le cri du cou se traduit par : bouée cor 
on côu, pousse encore une fois. Si le coq chante le matin entre 
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quatre et cinq heures, ou le soir entre dix et onze, le temps 
‘changera. Quand une poule chante comme un coq, cela 
signifie que le maître de la maison laisse porter les culottes 
par sa femme; pour redevenir le maitre, il n’a qu’à égorger 
la poule. 

Cok-d’awousse, n. m., grande sauterelle verte. Pen- 
dant les chaudes soirées d'été et d'automne, les criquets, 
sauterelles vertes, font entendre. avec des interruptions 
inégales, un bruit strident : zic, zic, zic; les sauterelles 
mâles le produisent en frottant l’une contre l’autre la portion 
basilaire de leurs élytres. Chez les criquets, les deux sexes 
ont un appareil de stridulation et le bruit est produit par le 
frottement des cuisses des pattes postérieures contre les 
nervures saillantes des élytres. On prétend que la morsure 
de la Locusta (grande sauterelle verte) fait disparaître les 
porias ou verrues qu’on a sur les mains (Def.). 

Cokète, n. f., espèce de pomme de terre. 

Cokia, n. m., cochet, petit coq dont la crête commence 
à pousser et qui balbutie son petit coquerico; terme d’amitié 
pour désigner les jeunes gens. 

Cokloui, n. m., cochevis huppé; cet oiseau porte sur 
la tête une huppe érectile, On le confond souvent avec 
l’alouette des bois ou lulu. qui est plus petite. 

Cokmar, n. m., coquemar, sorte de bouilloire à anse. 

Coladje, n. m., collage, action de coller; action de 
coller le papier de tenture dans les appartements; action de 
passer le lait avec le coloc. | 

Colaire, n. f., gouttière ou tuyau de descente du toit. 

Colas, n. m., nom vulgaire du corbeau; Nicolas, nom 
d'homme. | 

Colau, 2. m., nom donné au coq; mot d'amitié que l’on 
donne aux enfants : vinoz dilé mi, m’ colau, venez près de moi 
mon chéri. | 

Colaubriau, n. m., loriot d'Europe ou merle doré; le 
plumâge du mâle est jaune vif, avec les ailes et la queue 
presqu'entièrement noires; il a l'iris rouge carmin; la femelle 
et les petits sont d’un vert olivâtre. Se nourrit d'irsectes, de 
baies et surtout de cerises, dont il se montre très friand; on 
interprête son chant par : gn'a-l'i co des céréjes lauvau? y a-1-il 
encore des cerises là-bas? Est aussi appelé À #rumiel (Def.). 
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Cole, n. f., colle, matière gluante et tenace qui sert à 
coller: cole di munuzsier, colle forte dont se sert le menuisier. 

Colé, n. m., colier, ornement qui se porte autour du cou; 
cercle que l’on met au cou du chien pour le tenir à l’attache. 
On dit parfois gole. 

Colèbale, n. f., barreau de fer. 

Colèber, v., pigeonner, faire vw ler les pigeons dans les 
airs, afin d'attirer ceux des voisirs et par suite se les appro- 
prier. 

Colèbeu, n. m., amateurs qui se vclent réciproquement 
leurs pigeons. 

Colèbi, n. m., pigeonnier, colombier, habitation prépa- 
rée pour les pigeons, le plus souvent dans les combles d’une 
maison; dans les théâtres, se dit par dénigrement, de l’en- 
droit le plus élevé de la salle. 

Coler, v. coller, faire tenir au moyen de la colle; faire 
dessiner les formes dans un vêtement; passer le lait au 
moyen du coloé (voy. ce mot). 

Colére, n. f., colère, mouvement spontané et violent de 
l'âme. 

Coleür, 2. f., couleur, impression que fait sur l'œil la 
lumière réfléchie par les corps; teint du visage; matière 
colorante ; candji & coleur, pâlir, devenir pâle. 

Colidèr, n. m., corridor, passage qui met en commu- 
nication diverses pièces d’un même étage. 

Colifon, n. m., colophane, matière résineuse, jaune, 
qu'on obtient en distillant de la térébenthine. La colophane 
est solide, fragile, inflammable et soluble dans l'alcool; elle 
ce laisse pulvériser entre les doigts. On s'en sert dans les 
verreries et pour donner aux crins des archets d'instruments 
à cordes l’âpreté nécessaire pour qu'ils ne glissent pas 
dessus sans les faire vibrer. 

Colin, Victor, né à Liège, en 1858. Auteur d’un grand 
nombre de poésies, chansons, etc., et de plusieurs comédies : 
Lif d'ine vêve, Les fidsses d’on cokli, Li prumi d'maie, Vindgince 
d'amour, Honneur et pôvrilé et L'orphulin vindgi. | 

Collard, Victor, né à Dinant, le 15 mars 1857, fabricant 
de couques. Il a écrit quelques bonnes poésies d’un style 
amusant et très recherché; c’est comme auteur dramatique 
qu'il s'est fait remarquer. On lui doit : Li Tindrie à l'amourdte, 
comédie en 2 actes, Li Craquerie, vaudeville en r acte, Li 


dintisse maugré li, vaudeville en r acte, L’efant do ch'minau, 
comédie en 2 actes et Li petchi d'à Clarisse, comédie en r acte 
en collaboration avec François Bulens. 

._ Collette, Théodore, né'à Liège, le 13 juin 1831, ouvrier 
cloutier, décédé le 9 décembre 1890. Orphelin dès l'enfance, 
une tante se chargea de lui; açrès quelques années d'école, 
il dut se résoudre à entrer en apprentissage. Il aimait la 
lecture, et les fruits qu'il recueillit de cette passion supplé- 
érent, dans une certaine mesure, à son manque d'instruction; 
mais comme il lisait sans ordre, le bon comme le mauvais, 
c'est ainsi que l’on trouve dans ses compositions des 
contrastes et des incohérences. À publié en 1864, Fonas li 
coirbä, poème en vers, un recueil de chansons en 1882, 
Les Novais billets d caramel, en 1863, Li charité des Pôves, 
poème en quatre Chants, Les novais respleus po banquets, 
baplèmes el marièges, en 1890. Il aborda aussi le théâtre avec 
succès : Qui freus-je si mi lomme moréve? comédie en 2 actes 
en vers, en 1867, et lue vindgince ou misére el honneur, drame en 
3 actes, en vers, en 1870. 

Collette, Victor, né à Liège, en 1803, décédé le 28 mars 
1888, auteur de plusieurs chansons et poésies : Marie, mes 
amours. | | | 

Collin, Isidore, né à Lanklaer (Limbourg), le 11 août, 
18:13, imprimeur. Il composa une foule de chansons en 
wallon Namurois; c’est lui qui nous donna la fameuse 
chanson One héritance ès l'air ou li chevalier Legrain, que nous 
avons tous entendue, Les yamettes, Li bossu, Les deux galants, 
etc. Il était membre de Moncrabeau. Mort à Naraur, le 27 juin 
1872. | 
_Coloë, n. m., couloir, écuelle en bois ou en fer blanc, 
dont une pièce de linge sert de fond et par où coule le lait, 
- Colokin, n. m., coloquinte, concombre fort amer et 
purgatif. 

Colon, n. m., pigeon, colombe (voy. fidjou); colon mansau, 
pigeon ramier, pigeon sauvage. 

Colora ou Ccolèra, n. m., choléra, maladie épidémique. 

Colorète, n. f., collerette, petit collet à l'usage des 
femmes. | 

Coloüûte, n. f., couleuvre, reptile ovipare, non veri- 
meux, de l'espèce des serpents. 

Colson, Julien, né à Namur, le 31 août 1797, brigadier 


19 


Mb 


COL 


d'octroi. Parmi nos maîtres chanteurs namurois, Colson est 
une des figures qui se détache au premier plan; il est le 
chroniqueur fidèle des faits et gestes de notre cité, dit Alex. 
Gérard. C'est lui qui sut le mieux croquer sur le vif les 
types plébéiens du vieux terroir natal, ressusciter les vieilles 
coutumes du temps jadis dans une langue puissamment 
colorée d'expressions pittoresques et locales. Colson a tait 
paraître, en 1862, un volume de 300 pages, contenant fables, 
chansons, etc.; parmi les plus connues, citons : Li five des 
haymon vies, L'hôle di pechon, Les dints postiches, Les chacheux, Li 
Bon-Diet, Bertine et Mérette, Li plante, etc. Il était fondateur de 
la Société de Moncrabeau; sur la vignette (page 75), il est, à 
la gauche, le 3° du second rang, par le bas. Privé par l’abo- 
lition des octrois, de sa modeste place de brigadier, il mou- 
rut abandonné à l'hôpital St-Jacques, le 27 février 1864. 

Colson, Louis, né à Vottem (Liège), le 1°" février 1838, 
comptable. Auteur de poésies écrites pour l'intimité, de 
joyeuses chansons et contes lestement tournés (le tout iné- 
dit), de deux comédies, un drame, etc. 

Colson, Oscar, né à Vottem, le 10 mai 1866, instituteur 
communal, fils du précédent. Auteur de poésies, charsons, 
monologues, et du recueil de Comparaisons populaires. Il est 
bien connu pour ses travaux critiques, pédagogiques et tra- 
ditionnalistes. À publié quantité d'articles sur le mouvement 
littéraire wallon dans différents journaux. Il est fondateur 
de la Société de Folklore wallon; a publié le journal wallon Li 
Mestré; dirige la revue Wallonia, recueil de littérature orale, 
croyances et usages traditionnels. 

Comachi, v., mêler, brouiller, confondre des choses de 
même nature. 

Comaudité, n. f., lieux d'aisances, water-closet. 

Comèdie, n. f.. comédie, pièce de théâtre représentant 
les mœurs, les ridicules, les vices de la société; théâtre, lieu 
où l’on joue la comédie, le drame, etc. 

Comèladie, n. m., embrouillement, confusion, com- 
plication. 

Comèler, v., entreméler, compliquer, brouiller; awoé 
ses tch'vias tot comélés, avoir les cheveux embrouillés, mêélés. 

Comèleu, n. m., qui aime d’embrouiller les choses. 

Comére, nr. f. ne nous désignons par ce mot toutes 
les femmes; one djônne comére, une jeune fille. 
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Comér’rie, 1 coRmeriee. bavardage, propos de 
femme. 

Comin, adv., comment, de quelle manière, par quel” 
moyen; interj.: comin, vos estoz la, comment, vous voilà. 

Cominci, v., commencer, agir le premier, débuter, 
s'oppose à finir, prendre l'initiative, ébaucher, prendre com- 
mencement. 

Cominc'min, n. m., commencement, début dans ce qui 
a plus ou moins de durée; ce par quoi une chose commence. 

Comôde, n. f., commode, sorte d’armoire, de meuble 
carré à tiroirs, pour serrer du linge. 

Comôde, ad. commode, qui est aisé, convenable, dont 
l'usage est facile et utile. | 

Commun, adj. commun, de peu de valeur, médiocre; 
n. m,, lieux d’aisances. 

Comunâl, adj., communal, qui appartient à une com- 
mune, qui la concerne; au pl. comundls. . 

Comoiïinrner, v., mener, conduire; ajourner, traîner 
en longueur à dessein. 

Comolu, adj., rompu, fatigué, harassé de fatigue. 
 Comoûr, v., moudre, démolir, détruire. 

Conbin, adv., combien, quelle quantité, quel nombre, 
quel prix. 

Concourtu, v., concourir, en être concurrence, prendre 
part à un concours. 

Condji, n. m., congé, permission de s’absenter: libé- 
ration du service militaire; exemption de classe, qu'on 
accorde aux écoliers; outil de menuisier qui sert à former 
les moulures; sorte de moulure creuse. 

Conèche, v., connaître, avoir une idée, une notion de; 
savoir ce qu'est une personne ou une chose; discerner, dis- 
tinguer les choses; juger, apprécier; ni pus conèche, oublier, 
mépriser; fé conèche, enseigner, apprendre, donner des ren- 
seignements sur quelqu'un, divulguer; si fé conèche, dire, éta- 
blir qui l'on est, s'illustrer; nin s’ fé conéche, se dissimuler, 
garder l’anonyme, l'incognito; si conéche, avoir une idée 
exacte de soi-même, être de connaissance, être lié; #5 pus 
s’ conèche, ètre hors de soi, s’abandonner sans frein à son 
emportement ; ne plus se voir ni se rencontrer; s’y conèche, 
pouvoir bien juger d’une chosé. 
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Confii, v., conficr, commettre une chose, au soin, à l’ha- 
bileté, à la fidélité de quelqu'un. 

Confiince, 2. f., confiance, espérance ferme en quel- 
qu'ur, en quelque chose; assurance dans la probité de quel: 
qu'un. _ 

Confonde, v., confondre, méler, trouiller plusieurs 
choses ensemble; ne pas faire distinction entre des per- 
sonnes et des choses différentes; se méprendre; si confonde, 
se morfondre, rager en silence. 

Confrére, n. m., confrère, collègue, chacun des mem- 
bres d'un même corps, d’une même profession, association. 

Confrèrie, n. f., confrérie, association soumise à des 
statuts, et qui a pour but une œuvre de piété, de charité, de 
dévotion; intrer dins l grande confrérie, entrer dans la grande 
confrérie. se marier. 

Conichance, ». f., connaissance, idée, notion, sensi- 
bilité; état de l'esprit qui connaît et discerne; frinde coni- 
chance, examiner, étudier une chose, savoir les détails et les 
circonstances, awoë conichance; fél conichance, se lier, être ami; 
personnes avec lesquelles on est en relation fréquentes ou 
habituelles; on vizadje di conichance, une figure que l’on a vue, 
que l’on connaît; maitresse, bonne amie. 

Conicheu, ». m., connaisseur, celui qui se connaît à 
quelque chose. 

Conpa, n. m., compas, instrument qui sert à mesurer, 
formé de deux branches pointues en bas et jointes en haut 
par une charnière qui permet de les ouvrir et de les resserrer; 
conpa d'cwam'ji, instrument composé de deux coulisses qui 
vont l’une dans l'autre et dont les cordonpiers se servent 
pour prendre la mesure du pied qu'ils chaussent ; règle de 
bois, terminée au bout par un talon de crochet dans lequel 
le fondeur fait entrer un des bords de l'objet coulé. | 

Conpartimin, n. m., compartiment, case, division 
d’un tiroir, division d’une voiture de chemin de fer. 

Conplumin, n. m., compliment, paroles obligeantes, 
flatteuses, terme de civilité, félicitations. | 

Conpluminter, v., complimenter, faire compliment à 
quelqu'un, sur quelque chose, faire des civilités, louer, féli- 
citer. n 

Conprause, n. f., couperose, nom de différents sulfates 
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métalliques : Zi conprause blanke, sulfate de zinc, bleïwe, de 
cuivre et À véte, sulfate de fer. | 

Conprinde, v., comprendre, se rendre raison d’une 
chose, se l'expliquer, en découvrir le motif, saisir le sens, la 
portée d’un discours, d’un fait. 

Consi, v., conseiller, donner un conseil, suggérer. 

Consie, ». f., amas de neige soufflé par le vent. 

Consiince, n. f., conscience, sentiment intérieur par 
lequel l’homme se rend témoignage à lui-même du bien et 
du mal qu'il a fait; éyavaït en consiince, terme de typographie 
qui signifie travail qui n’est pas taxé pour la quantité, mais 
pour la durée; ceci s'applique aux travaux autres que les 
lignes courantes. On dit souvent conscience comme en français. 

Consinti, v., consentir, acquiescer à une chose, y 
donner son consentement. - 

Consintmin, n. m., consentement, acquiescement à 
quelque chose; adhésion à la volonté d’un autre. 

Consule, n. f., consulte, consultation, concours d’ hom- 
mes spéciaux, de médecins, appelés à se prononcer sur une 
question difficile. 

Contadije, n. m., action de compter; résultat de cette 
action. 

Conte, n. m., compte, action de compter, résultat de 
cette action, nombre total de choses qui ont été ou doivent 
être comptées; état de ce que l’on a dépensé, de ce que l'on 
doit; fé l’ conte d'on’ ovri, payer à un ouvrier ce qui lui est 
dû pour le renvoyer; awoë à bon conte, avoir à bon marché ; 
méle ça su l'conte d’or’ ôte, mettre sur le dos de quelqu'un, 
rejeter la cause sur ün autre; causer su l’conte des djins, parler 
de quelqu'un en bien ou en mal; ox va li doner s’ conte, on lui 
fera un mauvais parti; on n° sé koë pinser su s’ conte, on ne sait 
que penser sur son compte, ce qui concerne une pe:sonne; 
c'est po s’ conte, se dit d’une personne qui vient de recevoir 
une grave atteinte; aw. d’hout do conte ou à l fin des contes, loc. 
adv., tout bien compté, considéré, après tout; chake si conte, 
il faut que chacun ait ce qui lui revient, 

- Conte, n. m., conte, récit. bref et rapide, fait d'imagina- 
tion vraisemblable ou merveilleux, récit de quelque aventure. 

Conter, v., contes, faire le récit d’une chose vraie ou 
fausse. | 
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Conter, v., compter, nombrer, calculer, énumérer les 
éléments, les parties qui entrent dans uno tout; croire. 
espérer, se proposer; dji conte po rin, je compte pour rien, je 
n’ai aucune influence personnelle. 

Contfoir, n. m., contrefort, pièce de cuir cousue à une 
tige de botte ou au derrière d’un soulier, au-dessus du talon, 
pour contenir le pied dans la chaussure et rendre celle-ci 
plus forte. 

Contin, adi., content, dont le cœur ou l'esprit est satis- 
fait; au fém. : continne, 

Continter, v., contenter. satisfaire quelqu'un, lui faire 
plaisir, lui être agréable, rendre content; calmer, apaiser la 
colère de quelqu'un par quelque concession; si continter, 
réaliser son désir, se satisfaire, être satisfait d’une chose, s'y 
résigner, ne rien demander plus, s'arrêter à ce qu’on a déjà 
dit ou fait, ne pas aller plus loin. 

Contintmin, n. m., contentement, satisfaction morale, 
plaisir du cœur, de l'esprit. 

Contrè-côu, n. m., répercussion d'un corps sur un 
autre; impression d’un coup, faite à une partie opposée, 
réaction. 

Contrèfaçon, n. f., contrefaçon, imi'ation frauduleuse 
des produits des arts ou de l'industrie, au préjudice des 
inventeurs ou des propriétaires. 

Contrèfaisan, n. m., Hypolais contrefaisart, fauvette 
à poitrine jaune, très commune; son ramage est très varié : 
elle imite avec facilité le chant du verdier, de l'hirondelle 
des cheminées, de la pie grièche. du loriot, etc. Elle détruit 
les insectes et fait la guerre aux abeilles (Def.). 

Contrèfait, adj., contrefait, qui a subi la contrefaçon, 
qui a été imité, copié; qui est affecté d'un vice d'organisa- 
tion physique. 

_ Contrèfé, v., contrefaire, imiter quelqu'un ou quel- 
que chose d’une manière identique, déguiser, défigurer, 
rendre difforme. 

Contrèfil, n. m., pièce de bois coupée obliquement aux 
fibres. 


Contrèfôr, n. m., contrefort (voy. contfoir). 
Contrèminti, v., mentir en accusant de mensonge. 
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Convanu, v., convenir, faire une convention, plaire, être 
convenable. 

Convoë, n. m., convoi, désigne le chemin de fer. 

Convnabe, di convenable, qui est en rapport avec, 
qui s'adapte, décent. 

Convnablèmin,adv. convenablement, d’une manière 
convenable, 

Convulsion, n. f., convulsion, éclampsie des enfants. 

Cooutri, t. pass., ce qui est continuellement remué ; 
meurtri. 

Copale, n. f., petite meule, faisceau, tas de quelques 
gerbes de blé, etc., qu'on fait dans les champs, gerbe 
d'avoine mise debout. 

Cope, nr. f,, couple, paire, deux choses de même espèce 
mises ou considérées ensemble; one cope di pidjons, une couple 
de pigeons; one bele cope di djônnés djins, un beau couple de 
jeunes gens. 

Copére, n. m., sobriquet, surnom donné aux habitants 
de la ville de Dinant. Ce nom de copére a souvent intrigué 
les chercheurs, et trois explications sont en présence. Jos. 
Grangagnage les cite dans son ouvrage Voyages et aventures 
de M. Alfred Nicolas au royaume de Belgique (1835), ainsi que 
Jos. Dejardin dans le Dictionnaire des spots (1891); M. Oscar 
Colson résume le tout dans Wallonia (1893) : « Selon les uns, 
le mot copére serait tout simplement une prononciation 
dialectale du français « compère »; on invoque à l'appui de 
cette idée, qu'il s’agit le plus souvent de plusieurs compa- 
gnons. On pourrait ajouter l'observation suivante : Il est très 
rare que dans les contes on fasse accepter par les Béotiens 
eux-mêmes le nom dont le peuple les blasonne et qui a ordi- 
nairement une intention fortement satirique; or, les héros 
dinantais s'appellent entre eux copére, comme ils diraient : 
l'ami, frère, compère, compagnon, etc. Remarquons encore 
que fréquemment on ne dit pas copére tout court, mais bien 
copére di Dinant. 

» Certaics disent que copére viendrait du mot germanique 
koper (cuivre). On sait qu'au moyen âge, déjà au xu° siècle, 
les batteurs de cuivre de Dinant (en anglais coppersmith et en 
flamand kopperslager), qui participaient aux bénéfices de la 
Hanse (institution allemande), produisaient des dinauderies 
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très estimées et dont la valeur artistique est aujourd’hui 
reconnue. ’ 

» Enfin, il y une explication pseudo-historique. Lors du 
sac de Dinant par Philippe-le-Bon (1466), on lia, dit-on, deux 
à deux, huit cents des malheureux de la ville prise, pour les 
précipiter dans la Meuse. On prétend que les soudards du 
terrible duc de Bourgogne répétaient chaque fois en rica- 
nant : éco #’ paire, encore une paire, — d'où viendrait le nom 
donné par facétie aux infortunés survivants ». 


Copérerie ou copér’rie, n. f., petits contes, Aiétoites 
de niaiserie collective ou individuelle qui circulent un peu 
partout et que le peuple raconte en leur donnant pour héros 
les habitants de Dinant; cette attribution d'histoires si 
répandues, semble avoir en grande partie pour cause l’an- 
cienne et célèbre rivalité qui exista, au double point de vue 
commercial et politique, entre cette ville et la localité de 
Bouvignes, très voisine et également très ancienne. Les 
contes font souvent, il est vrai, intervenir l’un ou l’autre 
Namurois, farceur et malicieux, comme artisan à la bonne 
farce. Cette intervention s’expliquerait d'ailleurs par ce fait 
que la ville de Namur, sise à peu de distance des deux loca- 
lités rivales, était la capitale d'un comté, et qu’elle conserva 
cette importance morale et effective longtemps après la 
déchéance de Bouvignes. O. C. 

Copète, n. f., espèce de pomme de terre allongée. 

Copète, n. f., bout, extrémité : couper les copètes di mes 
{ch'vias, couper le bout de mes cheveux; à /’ copéte, 1oc., adv., 
au sommet, à la cime, au faite, en haut : à / copète do tchestia, 
au sommet du château; à ? copéte do toct, le faite du toit; papa 
esst à lcopète, papa est en haut, à l'étage. 

Copèter (si), v., fendiller, se couvrir de petites fentes, 
de gerçures. 

Copi, v., copier, faire une copie, imiter, contrefaire, 

Copiadije, n. m., action de faire une copie, plagier. 

Copiche, n. f., fourmi, petit insecte très industrieux, 
qui vit en société nombreuse et se terre. Il existe trois 
formes de fourmis : des mâles, des femelles et des neutres, 
que l’on nomme ouvrières et qui n'ont point d'ailes, seules 
ces dernières s'occupent des travaux et pourvoient à l'exis- 
tence commune, 
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ee He LE n. f.. fourmilière, lieu où habitent les 
fourmis. 

Copieu, n. m., copiste, celui qui copie; plagiaire. 

Copiner, v., converser, causer, tenir une conver:ation. 
vos avoz on frére ki cofine bin, vous avez un frère qui perle, qui 
devise bien. Ce mot est de provenance l'égecise. 

Copiter, v., donner des coups de pied. 

Copladie, n. m., faire un accouplement ou attacher 
des bêtes deux à deux; 0% ich'vau d’ copladje, un cheval sup- 
plémentaire que l'on attache à un véhicule pour aider 
d'autres chevaux à démarrer une charge trop lourde ou 
pour gravir une pente; ces chevaux ne servent généralement 
qu'à cet usage. 

Copler, v., coupler, mettre deux à deux; mettre un 
cheval en plus pour tirer un véhicule. 

Coplet, n.m., couplet, stance faisant partie d’une chanson. 

Copli, n. m., palonnier, pièce du train d’une voiture à 
laquelle sont attachés les traits. 

Côr, n. f. et m., coudrier ou noisetier. 

Coradije, n. m., courage, fermeté en face du péril, har- 
diesse, audace; auriz bin l’ coradje di. dureté de cœur; 
coradje ! inter., sert à animer, à exciter. 

Coradjeu, adj., courageux, qui a du coursses de la 
fermeté, qui est patient. 

Coraul, n. m., acolyte, enfant de cœur, son service est 
de servir le prêtre dans le ministère des autels. 

Corbeau, Joseph, né à Liège, en 1861; a composé quel- 
ques chansons et poésies; Les deux Chesseu, On ténor lègir, On 
cat lotles les 5 minutes, 3 comédies. 

Côrbèïe n. f., corbeille, espèce de petit panier en osier, 
de forme oblongue et carrée, pour blanchisseuses, ronde ou 
ovale à petits bords, pour mettre la vaisselle ou des feurs. 

Corbesier, Jean-Lambert, né à Liège, le 18 août 1797, 
y décédé le 22 novembre 1824. Auteur de chansons, poèmes 
héroï-comiques, la pièce la plus connue est /es impôts. 

Côrdèle, n. f., avoir sous la tutelle, sous la direction, à 
sa suite : dé l'a todi à mes cérdeles, je l'ai toujours à ma suite, 
qu’il m'importune; dé nn’a one béle à mes côrdèles, je suis bien 
livré, bien loti. 

Coriant, adj., musculeux, nerveux; bon lutteur, qui est 
souple, agile, flexible; dur à macher. 
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Coridji, v., corriger, ôter, faire disparaître une ou plu- 
sieurs imperfections, défauts ; marquer les fautes à la marge 
d'une épreuve; opérer sur le plomb les corrections indiquées 
sur les épreuves; en parlant des personnes, ôter un défaut, 
ramener au bien, châtier, punir. 

Côrin, n. m., marmelades de riz, de bommes, etc., que 
l'on met sur les tartes; faute au côrin, tarte au riz ou aux 
pommes, etc. 

Côrintine, n. f., raisin de Corinthe. 

Cornet, Victor, né à Anvers, le 5 août 1860, décédé à 
Liège, le 27 mars 1896, employé. Ses œuvres poétiques wal- 
lonnes ont été publiées en 1892, sous le titre de Chansons 
wallonnes, puis Les Respleus d'a Peñdsouk; les poésies les plus 
connues sont : Li vix mestré et l fricasseu d’ féves. I] a écrit 
pour le théâtre : On grand vint sins plaive, Ine chambe à louer, 
Berwette et Manchette, Les deux bouquets, Li sottréie da Servas, 
Gribouie et Platnasse, toutes pièces en 1 acte qui ont été 
jouées avec succès. 

Cornet, Louis, né à Huy, le 28 septembre 1858, commis 
du génie. Il a écrit pour la scène une quantité de pièces très 
goûtées du public et qui obtiennent toujours grand succès : 
Les Treus Bouquets, Grand feu sins blame, Ine Sise d'élection, Tric- 
balle, Les amours d'on sinct, Neur et Blanc, Li train d' Plaisir, À 
Chivrimont, Mi Rosselte, à comédies en 1 acte et Harbouya, 
vaudeville en 2 actes; pour le théâtre français, il a écrit : Mu 
Belle-Mère, Pinces ! 2 comédies en 3 actes, La Lecture, L'oiseau 
yare, 2 comédies en 1 acte. Dans les journaux wallons, il 
signe ses œuvres de Blanc-Mokhet. 

Côrnète, n. f., cornette, coiffure de femme, se faisant 
généralement en soie noire. 

Côrniche, n. f., corniche, ornement de moulures en 
saillie longeant le bas d’un toit ou le dessus d’une vitrine. 

Côrnichon, n. m., cornichon, petit concombre. 

Coron, 2. m., aiguillée, un bout de fil, de laine, ox coron 
d' filé ou d’ linne; ça n'a l'nu k’a on coron.… celà n’a tenu qu'à un 
fil, il s’en est fallu de peu...; lot au coron, tout au bout, au 
coron del reve, au bout de la rue; & coron, loc. adv., ni sawoë 
v’nu à coron d'on’ éfant, ne savoir venir à bout d’un enfant, le 
faire écouter, obéir. 

Côrpindu ou Côrpendu, n. m., Capendu, pomme 
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plate à courte queue; on distingue deux espèces : rouge et 
verte, qui ont le même goût et la même conformation. 

Côrset, n. m., corset, partie du vêtement des femmes, 
qui serre exactement la taille. 

Corti, 2. m., closeau, petit jardin entouré de haies. 

Cosatchi, v., tirailler, tirer une personne à diverses 
reprises. 

Cosse, n. f., gousse, enveloppe de certaines graines, 
comme les pois, les haricots, les fèves. 

Cossète, n. f., aiguiller, petit étui pour mettre des 
aiguilles. 

Cossin, n. m., coussin, oreiller, sac rembourré pour 
s'appuyer. s'asseoir ou reposer la tête lorsque l’on est au lit. 

Cossinet, n. m., coussinet, pièce cylindrique dans la- 
quelle se meut un tourillon. 

Costé, n. m., côté, partie latérale extérieure de la poi- 
trine chez l’homme et les animaux; en parlant d’une chose : 
les deus costés d’one fouie di papi, le recto et le verso d’une feuille 
de papier; lignes que forment les côtés d’une chose; endroit, 
partie quelconque d’une chose : &i c' costé-ci, di c’ costé-la; 
direction : di va di voss costé, je vais de votre côté; di dos costes, 
de partout; dans le sens de parenté : do costé di m° papa, du 
côté paternel; & costé, loc. prép., au côté, à droite ou à 
gauche, auprès; passer à costé, passer tout près, tout contre; 
à costé, loc. adv., roter à costé, marcher à côté, aler à costé del 
kestion, s'éloigner de la question, du but; waiti one saki su P 
costé, regarder quelqu'un avec un œil de côté, avec dédain, 
mépris ou embarras; smeéte di costé, mettre en réserve, épar- 
gner; méle su l’costlé, se garer, abandonner une chose, négli- 
ger de s’en servir, au moins pendant quelque temps; 4 bia èt 
P laid costé done sitofe, l'endroit et l'envers d'une étoffe; si l’nu 
tot su lcosté, se tenir de guingois; vôuie tot do bia costé, voir tout 
en beau; si plaire tos costes, se plaire, se trouver bien partout, 
être ubiquiste; awoë on pou d’ costé, avoir un point de côté, 
douleur vive et peu étendue qui se fait sentir à un des côtés 
de la poitrine. 

Coster, v., coûter, être fixé, vendu, acheté un certain 
prix. 

Costeüre, n. f., couture, résultat de l’action de coudre, 
rangée de points à l'aiguille; riwiner à plate cesteure, ruiner 
complètement; baie à plate costeure, mettre en déroute; rabate 
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les costeures, Cor'ume qui veut, que lorsque l’on poite un 
vêtem.1t neuf, les amis passent li main sur tout:s les cou- 
tures, ce qui signifie invitez-nous à prendte un rafraichis- 
sement. 

Costeüre, n. f.. couture, cicatrice, marque qui reste 
d'une affection scrofuleuse, d’une brulûre, d’une blessure; 
marque, ligne saillante des joints du moule sur une figure 
coulée en plâtre, en fonte, etc. 

Costindie, ». f., coût, frais, petite dépense. 

Costri, n. f.. couturière, ouvrière en couture, qui fait des 
vêtements de femme. 

Costri, n. f., carabe doré, courtilière, insecte aux formes 
bizarres avpartenant au même ordre que le grillon. 

Cotaïi, v., couper, trancher, découper; taillader, mor- 
celer, hâcher en menus morceaux; découper du bois. 

Cotaper, v., disperser, éparpiller, galvauder, boule- 
verser, jeter en désordre, laisser en confusion; sf cofaper, se 
démener, se défendre, gesticuler, faire des contorsions; se 
déjeter, se gauchir, se dit du bois qui, après avoir été dressé, 
se courbe, se gondole. 

Cotchessi, v., chasser, effaroucher, pourchasser, pour- 
suivre avec ardeur. 

Cotchessi, n. m., celui qui est chassé, repoussé par 
tous. 

Cote, n. f., jupe, jupon, partie de l'habillement d’une 
femme qui va de la ceinture aux pieds; froc, habit d’ecclé- 
siastique ; o# érosse-cote, un ribaud. 

Cotieresse, n. f., marchande de légumes. 

Cotladije, n. m., jardin potager où l'on fait venir des 
légumes. 

Cotli, n. m.. personne qui s'occupe dans les jardins 
potagers, maraîcher qui va vendre ses légumes sur les 
marchés. 

M. Joseph Halkin, docteur en philosophie, est l’auteur du 
savant ouvrage Le mélier des vignerons et cotteliers de la ville de 
Namur (médaille d'or à la Société Liégeoise de Littérature), 
dont nous extrayons ce qui suit. 

« Le métier des vignerons se composait de deux caté- 
gcries de memobres (charte de 1404) : les uns, vignerons, 
proprement dits; les autres, cotteliers ou maraichers. Ils 
auraient même formé à l’origine deux corporations, réunies 
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probablement depuis la fin du xiv° siècle, à cause de la com- 
munauté d'intérêts et parce que souvent les vignerons 
avaient, outre des vignes à soigner, un morceau de terre 
qu'ils cultivaient pour y faire croître des plantes potagères. 

» Les vignerons et cotteliers furent établis en frairie ou 
corps de métier, le 9 septembre 1404, par un acte émanant 
de l’échevinage de Namur, octroyé avec le consentement du 
prince et à la prière des vignerons et cotteliers. 

» Au xv° siècle, le métier tenait ses réunions en la salle 
haute de l’hôpital St-Jacques:; mais dès le commencement 
du xvi° siècle, il s’assemblait dans une salle du couvent des 
Pères Récollets, appelés quelauefois Cordeliers ou « Pide- 
chau » (pieds nus). 

» Au xvint siècle, le métier se divisait en quatre quartiers 
ou cantons : ceux de la ville, de La Plante, de Jambes et 
des Keutures; le 2° situé au sud de la ville, sur la rive 
gauche de la Meuse, le 3° sur la rive droite, le 4° au Nord- 
Est. Après la prise de Namur, le 9 novembre 1792, par les 
armées françaises, le métier des vignerons et cotteliers, de 
même que les autres métiers de cette ville, fut supprimé ». 

Le patron des coflis est saint Vincent (22 janvier). 

Cotoide, v., tortiller, faire devenir contrefait ce qui 
était droit ; si cotoide, faire des contorsions. 

Cotoirdu, adi., contourné, contrefait, déformé. 

Cotoirtchi, v., tordre, tortuer, tourner en divers sens. 

Cotournadije, n. m., détours, actio1 de tourner et 
retourner en divers sens. 

Cotourner, v.. déformer, tordre, contourner, tourner 
en sens divers, faire des tours et des détours. 

Cotrawer, v., cribler, percer de petits trous. 

Cotrînner, v. trainer, tirer après soi; n'être pas à place. 

Cottignies (de), François, dit Brüle-Maison, né à 
Lille, en 1679, mort le 1°" février 1740. Il est l’auteur d’un 
grand nombre de chansons wallonnes. 

Coû, n. f., cour, espace clos de murs ou de bâtiments. 

Côu, n. m., cou, col, partie du corps qui joint la tête aux 
épaules. | 

Côu, n. m., chou d'hiver. 

Côu, n. m., fois, joint à un nombre, marque la quantité, 
la réitération : deus côus, deux fois; on côu, loc. adv., une fois, 
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à une certaine époque; ox" éle céu, loc. adv., désormais, doré- 
nivant, à l'avenir; des côus, parfois, quelquefois. 

Côu, n. m., ccup, impression que fait un corps sur un 
autre en le frappant, le percant, etc. : ox cou d’ baston, on côu 
d’coutia, on côu d’ maurlia, un coup de bâton, de couteau, de 
marteau; blessure, contusion: action rapide et momentanée : 
on côu d chuflet, un coup de sifflet; regard prompt : côw d’ouïe, 
coup d'œil; cou d’ solia, coup de soleil, insolation; on côu 
d’ vint, coup de vent, mouvement impétueux du vent; 0% côu 
d’tiesse, étourderie, action irréfléchie; côu d’gueuie, coup de 
langue, sarcasme, raillerie offensante; fof d’on cou, tout à 
coup, locution qui marque la spontanéité ou en une fois; côu 
aus gaïes, coup décisif, action qui décide de l’existencec d’une 
chose; boire on ciu, boire un coup, quantité de liqueur qu’on 
boit en une fois; firer on cu d” fisik, tirer un coup de fusil, la 
décharge d’une arme à feu; cüx d’ moin, coup de main, aide, 
secours; doner l cou & grace, achever de ruiner, de perdre une 
personne; ciu d lonoire, coup de tonnerre, bruit violent qui 
accompagne une décharge électrique dans un orage; côu su 
céu, successivement et sans interruption; aprés cou, trop tard, 
postérieurement, après que la chose est faite; je on maati cüu, 
commettre une mauvaise action; o7 côu d’maisse, action qui 
prouve une grande habileté; su l'cüu &d dije heüres, au coup de 
10 heures; boire à ftils cüus, siroter, buvoter; vôuie do frumi cüu, 
voir du premier coup, à première vue; @& c’ ciu-ci, pour le 
coup. 

Coublète, n. f., manivelle d’un treuil. 

Couchet, n. m., cochon, jcune porc. 

Couchiler, v., cochonner, mettre bas, se dit d’une truie. 

Coucou, n. m., coucou, oiseau de la grosseur du pigeon, 
qui porte le nom du cri qu’il donne; nom d’horloges venues 
d'Allemagne qui, au lieu de sonner l'heure, font entendre le 
cri du coucou; pied-de-lièvre, espèce de trèfle. 

Coude, v., cueillir, détacher d’une branche ou d’une 
tige de fleurs, de fruits, de légumes. 

Coudeu, n. m., celui qui cucille. 

Côu-d° pi, n. m., cou-de-pied, partie supérieure du pied 
près de son articulation avec la jambe. 

Cougnatrie, n. f., fornication. 

Cougnet, n. m., coin, ébuard, petit morceau de bois 
dur, de fer en angle, pour fendre du bois; bondieu; taquet; 
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petit morceau de bois que l’on place dans l'ouverture du 
rabot pour soutenir le couteau; partie de la forme d'un sou- 
lier qui se visse sur le cou-de-pied. 

Cougneu, n. m., fornicateur. 

Cougni, v., forniquer. 

Cougnie, n. f., cognée, instrument tranchant fait en 
forme de hache. 

Cougnou, n. m., petit gâteau de Noël, allongé et plus 
étroit des deux bouts. Fozx. Les enfants qui reçoivent ce 
gâteau le matin du jour de Noël, croyent le tenir du petit 
Jésus lui-même, qui est censé venir le placer sur l’oreiller. 

Couïasse, adj. et n., couard, pol'ron, qui s’effraie pour 
un rien. 

Couïe, n. f., testicule; farce, blague; colle, ligne 
supplémentaire remise au joueur qui perd la partie au jeu 
de couïon (voy. ce mot), awoë l couïe, expression qui signifie 
que l'on a été victime d’une farce, que l’on a été dupé. 

Couïet-modu, n. m., homme sans franchise, très pol- 
tron. 

Couïi, n. m., cuillère, ustensile pour manger le potage; 
cuillerée, contenu d’une cuillère. 

Couïon, n. m. et adj., couard, poltron, pagnote; n. m., 
testicule; ex d’couïon, jeu de cartes qui se dénomme aussi 
par djouwer cink ou sept vôuies. 

Couïonade, n. f., raillerie, plaisanterie, histoire amu- 
sante. 

Couïonadje, n. m., raillerie, plaisanterie : : #’etind nin 
V couionadÿje, il n'entend pas la raillerie, la plaisanterie. 

Couïoner, v., railler, persifler, goguenarder, ridicu- 
liser ; si fé couioner, se faire berner, tromper. 

Couïfoneu, n. m., railleur, goguenard, qui aime de 
railler. 

Coujène, n. f., cuisine, lieu où l’on apprète les mets. 

Coûke, n. f., pain d'épice, désigne différentes espèces 
de gâteaux, mais plus spécialement sur les bords de la 
Meuse et dans les pays avoisinants. Cependant il y a lieu 
de distinguer du pain d'épice proprement dit,  coûke di 
Dinant, célèbre entre toutes; il n’y entre absolument que de 
la farine d’épautre et du miel; elle répond au gâteau plat 
des Romains {placenta), dont elle peut être l’héritière directe. 

La couque de Dinant est mince, cassante, d’un jaune bru- 
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nâtre à l'envers, qui porte toujours un dessin en relief, plu- 
tôt blanchâtre au revers, uni et sans empreinte. Les formes 
sont très variées; des figures de saints (notamment de Saint 
Nicolas, cher aux enfants, et de Saint Perpète, patron des 
Dinantais). Des bons hommes, des dames en grand costume 
du bon vieux temps, le plus souvent des poissons, divers 
animaux, des bouquets de fleurs et de fruits dans un cadre 
rond, surtout des cœurs enflammés. Sur les anciens moules 
figurent des têtes casquées, d'empereurs romains, des sujets 
mythologiques, etc. On s'est mis à représenter des vues de 
villes ou de châteaux, des tableaux de tout genre, le roi et 
la reine, tel personnage célèbre, des médailles. Rien n’a été 
changé à la fabrication de la pâte, mais on a visé de plus en 
plus à l'élégance du dessin. IL y a des couques de toute 
dimension et de tout poids; celles que Saint Nicolas apporte 
aux enfants, le 6 décembre, atteignent quelquefois le dia- 
mètre d’une roue de brouette, et pèsent jusqu’à 4 ou 5 kilog. 
Le poids était indiqué par des points creux, à l'époque où 
l'on pesait par livres. Tout le monde sait que la ville de 
Dinant s’acquit un grand renom, au moyen-âge, par l’in- 
dustrie de ses batteurs en cuivre, les copéres (voy. ce mot); 
sans se souvenir de son origine, M. Pinchart a réfuté l'opi- 
nion de M. Paul Lacroix, d'après laquelle l’industrie de la 
dinanderie (ou plus correctement dinanterie) aurait été im- 
portée dans le pays de Liège par des ouvriers de Limoges 
et de Lyon; il lui suffit, pour cela, de rappeler qu'en France, 
au xiv° siècle, le mot dynan ou dynart était synonyme de 
potier d’airain. Il est plus probable que les Dinantais, qui 
allaient s’approvisionner de cuivre brut dans les montagnes 
du Harr, dès la seconde moitié du xi° siècle, furent initiés 
par des artistes allemands, aux secrets de la fonte et de la 
chaudronnerie historiée. 

Les Dinantais fotiers d'airain, dit M. de Laborde, travail- 
laient grossièrement au repoussé, mais leur hâtive inhabileté 
empruntait à l’acmosphère de goûts distingués et de noble 
style. 

Le moine Théophile (fin du xri° siècle) décrit complaisim- 
ment les procédés des fondeurs et des batteurs en cuivre. 
Qu'il suffise de dire que les Dinantais apprirent de bonne 
heure à fondre le métal dans des creusets fabriqués avec 
une terre grasse du comté de Namur, appelée déle ou dicle. 
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Cette'‘argile plastique fut également employée par les bat- 
teurs, qui l’appliquaient sur des moules en cire, représentant 
les figures dont ils voulaient décorer leurs vases. | 

Et les couques ? Nous n’en sommes pas si loin qu’on serait 
tenté de le croire. Les couques portent toujours, comme on 
l'a dit tantôt, un dessin en relief. Or, certains boulangers 
possèdent encore des moules fort anciens, les uns en cuivre, 
les autres en plomb, d’autres enfin en terre cuite. On y 
retrouve, nous apprend un honorable archiviste dinantais, 
les têtes coiffées de cas ques, les ornements et les sculptures 
qui ornent les plats, les bassins, etc., conservés dans les 
musées. La conclusion saute aux yeux; l'industrie des 
couques est la petite sœur de la dinanterie métallique. Elles 
sont contemporaines ou peu s’en faut; l’une est une appli- 
cation de l’autre. Les objets domestiques en cuivre battu 
travaillés au repoussé, présentent en creux, à la surface 
inférieure, les mêmes figures qui s’arrondissent en bosse à 
la face supérieure. Les boulangers ont été tout naturelle- 
ment amenés à faire marteler des dinanteries à leur usage, 
comme nos Cuisinières donnent une forme plus ou moins 
élégante à leurs pâtés, au moyen de moules métalliques. 

L'originalité de la couque de Dinant est là tout entière. 
On remarquera que le dessin s’imprime sur la pâte à l’état 
solide et qu’au reste il y avait autrefois deux espèces de 
moules, les uns creusés dans le métal coulé, cuivre ou 
plomb, les autres en terre cuite, puis d’autres travaillés 
au marteau dans les lames de cuivre. 

Aujourd'hui les artistes creusent les dessins sur le bois de 
poirier. L'industrie des cotkes resta longtemps le privilège 
de certaines familles; on cite notamment les Lahaye, les 
Fresse, les Collard, qui augmentèient la fabrication par 
leur activité et les nouveaux dessins d’ornementation. Peu à 
peu, tout le monde s’en méla. L'exportation a pris de nos 
jours, une extension très grande. Ce pain d'épice se conserve 
plus d’une année sans la moindre altération. (A. Hock.) 

Couler, v., couler. verser du métal en fusion dans un 
moule. 

Couleu, n. m., ouvrier qui ue qui verse le métal en 
fusion dans le moule. 

Coulisse, n. f., outil de cordonnier, fer avec manche 
que l’on chauffe pour étendre la cire noire sur la semelle et 
les bords du talon. 


21 
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.» Côupe (dei de), au côupé, jeu du chat coupé, jeu de 
course. Le joueur. doit poursuivre une personne qu'il dé- 
signe. subitement et à l’improviste, jusqu’à ce qu'une autre 
parsonne passe entre poursuivant et poursuivi, et lance, par 
ce.fait, le chat à ses trousses. Quand le coupeur. est touché, 
il devient chat, et la partie continue. | 

; Côupe, n. f., palanche, joug pour porter les seaux, 
PRES. (voy. goria). 

..Côuper, v., couper, diviser, trancher, séparer un corps 
- avec un iostrument tranchant; tailler; faire une incision; 
séparer un jeu de cartes en deux parties; interrompre; céuper 
. l’ five, couper la fièvre, en arrêter le progrès: être tranchant : 
on sabe ki coupe, un sabre qui est tranchant, qui coupe; st côu- 
per, se couper, se blesser avec un instrument tranchant; si 
. céuper, Se contredire, se trahir; couper l’ die, expression du 
jeu de la savate ki troie (voy. ce mot), qui signifie se précipiter 
au-dessus des joueurs pour saisir la savate de l’autre cô‘é 
du cercle, chose défendue par la règle du jeu. 

Côupeu, n. m., coupeur, ouvrier qui coupe des étoffes, 
du cuir; coupeu d’ bousse, coupeur de bourses, voleur, filou 
adroit. 

. Couprou, n. m., cubilot, fourneau employé pour la 
. seconde fusion de la fonte, et qui porte sur les côtés plu- 
. sieurs tuyères; à la partie supérieure se trouve une ouver- 
ture, un gueulard, pour charger les gueuses et le combus- 
tible, appelée gueuïe di dzeu; sur le derrière, un autre gueu- 
lard. pour retirer le combustible, ,4 gueuie di d'dri, et une 
ouverture en avant par laquelle sort la fonte, À gueuie di 
d’vant. _.. 

Coûr ou cœûr, n. m., cœur, organe qui est le principal 
agent de la circulation du sang, situé entre les deux pou- 
mons, vers la. partie moyenne de la poitrine et un peu à 
gauche; une des quatre couleurs du jeu de cartes représen- 
tée par un cœur rouge, À roë d’ cœur, le roi de cœur; maladie 
di çœûr, maladie de cœur, qui consiste en des altérations de 
son tissu et de ses fonctions; awoë ou prinde à cœur, avoir. un 
vif désir, une ferme intention de; s’en affecter et y être 
vivement sensible; di bon cœir ou cor; volontiers, avec plai- 
sir; se dit aussi en parlant des inclinations de l’âme:; cessé on 
. bon cœûr, c'est un bon cœur; n’awoé pon.d”’ cœûr, n'avoir point 
de cœur, êtrè dépourvu de toute sensibilité; awoé on cœur di 
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pire, avoir un cœur. de pierre, dur, insensible; ox cœur. di 
salade, le cœur d’une laitue, le milieu; far cœur, de mémoire;:, 
mau d° cour, mal de cœur; cœur est pris.abusivement pour 
l'estomac comme dans #4 co%r::ki monte, le cœur qui se sou- 
lève; awoë l’ coûr ki lire, appéter. désirer vivement par. 
besoin physiques; awoè mau s’ coiûr apres tot, désirer, envier; 
awoë ll’ coùr gros, avoir le cœur gonflé, être très affigé, triste, . 
chagrin; awoë L coûr su l’ moain, avoir le cœur sur la main, . 
découvrir sa pensée, être franc, sincère; aler juskau coûr, 
toucher, :émouvoir; awoè l” coùûr à l’auge, avoir le cœur à 
l'aise, être bien pour parler; awoè one sakoë su l” cor, avoir 
du ressentiment: disclitcht s’ cour, découvrir, déclarer avec: 
franchise les sujets de douleur, d'inquiétude ou de plainte 


que l'on a; à contre-cotr, à regret, À contre-cœur. ; 
Couranmin, adv., couramment, facilement, rapide- 
ment. | d H ‘ 


Courant, n. m., courant, X courant d’ l'aiwe, le fil de 
l'eau, le-cours,:la direction d’une eau vive; on courant d’air, 
vent qui, traversant un espace resserré, souffle d’une ma- 
nière uniforme et continue; s2 m#nète au courant d'one sahoë, 
apprendre, s'initier à quelque chose. j 

Courante, n. f., diarrhée, dévoiement. 

Courant-lace, n. m., nœud coulant, nœud qui se 
serre et se desserre sans se dénouer. 

Couratrie, n. f., démarche, ce que l’on fait pour la 
réussite d’une affaire; va et vient, aller et veni: continuelle- 
ment. 

Courau, n. m., coureur, celui qui en conte à toutes les 
femmes et qui est d’une grande inconstance en amour. 

Coureu, n. m., coureur, qui est léger à la course; per- 
sonne qui aime.à vagabonder; débauché, qui court les 
mauvais lieux. 

Couro, n. m., rigole, petit canal établi aux côtés d’un 
chemin, d’une rue, pour faire couler l'eau. 

Cour’resse, n. f., varlope, grand rabot de menuisier. 

Coûrt, adj., court, qui a peu de longueur; *u féminin : 
coûte; côuper au court, prendre par le plus court chemin, abré- 
ger; s’arêter tot court, s'arrêter brusquement, subitement; esse 
court d'halinne, être court d’haleine, être atteint d'asthme, 
d’orthopnée, de maladie nerveuse, qui rend la respiration 
dificile ; on dit aussi 4 coutresse d'halinne. ; 
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Coûrtèpointe, n. f. courte-pointe, couverture de 
parade qu'on met sur le lit. 

Coûrtiser, v., courtiser, faire la cour, chercher à plaire 
à une femme, pour obtenir ses faveurs, pour devenir son 
époux. On dit aussi courtiliser. 

Courtois, Louis-Joseph, né à Perwez (Brabant), le 14 
mai 18%, curé. Auteur d'un grand nombre de poésies d'un 
sentiment très élevé, couronnées par les Sociétés de littéra- 
ture : Le Lesse à Han, Le puce, L'hiviair, Le Forge, N.-D. da 
 bassc-Auve, Le ronia, Le croëx & St-G're, O Fortunatos nimium, 
Les rats dOrace (traduit du grec), les 77° et 9° églogues di Virgile 
(traduit du latin), Po l'éfant et po l mouchon, poème lyrique, 
Sov’nance d Automne, poésie, etc., etc. | 

Couru, v., courir, aller avec vitesse, avec impétuosité; 
couru évôuie, s'enfuir, se sauver; fa P tins ki court, par le temps 
qui court, présentement; jé couru P brt, répandre le bruit, 
faire circuler; /i fins court vite, le temps coule vite. 

Couru, v., couler, laisser échapper le liquide qu u con- 
tient, en parlant d'un vase : Æ saïa cour, le seau coule ; d'a on 
clau ki cour, j'ai un furoncle qui flue, qui suppure: découler, 
ruisseler; fé couru l’aive, faire écouler l'eau; mi né cowr, mon 
nez coule, avoir la goutte au nez ou la roupie; awoë des ouïes 
ki coure-nu, avoir des yeux chassieux; ZX tchandéle cour, la 
chandelle fond et coule. 

Coûsse, n. f., course, action de courir, mouvement de 
celui qui court; prinde si coûsse, prendre sa course, se mettre 
à courir; assaut de vitesse : cogsse aus tch'vaus, course de 
chevaux; jé les coûsses, faire les courses, les commissions; 
à gn'a cor one béle coûsse à fé, il y a encore un bon bout de 
chemin à faire; coûsse aus nassales ou aus barkètes, courses de 
barquettés, régates; à cousse, loc. adv., à sec, sans eau; les 
aiwes sont à coûsse, les eaux de la rivière sont retirées, la 
rivière est à sec. 

Cousse, n. m., diminutif du mot cousin. 

Coûtche, n. f., couche, enfantement ou temps pendant 
lequel une femme garde le lit à cause de l’enfantement : #5 
feume esst ë coûtche, ma femme est en couche, vient d’accou- 
cher; fausse coûlche, enfantement avant terme. 

Coûtche, n. f., couche, mélange de fumier et de terre; - 
se dit des choses qu’on met par lits; o#e coùtche di tére, une 
couche de terre; toute substance étendue sur une autre, de 
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manière à la couvrir : one coûtche di coleur, di cimin, une couche 
de couleur, de ciment. 

Coûtchî, v., coucher, mettre au lit, étendre sur une 
couche, sur un lit; étendre quelqu'un ou quelque chose tort 
de son long sur sol ou quoi que ce soit; incliner, courber, 
U vint fait coûicht les grins, le vent couche les blés, les grains, 
on dit plus souvent «chi; être étendu, reposer, prendre son 
repos de nuit; 5% co#ich, se coucher, se mettre au lit; 
s'étendre sur; passer au-dessous de l’horizon, en parlant des 
astres. 

Coutia, n. m., couteau, instrument tranchant servant à 
couper, composé d’une lame et d’un manche; 2 mantche, li 
lame, li bétchète, là taïant, Li dos d’on coutia, le manche, la lame, 
la pointe, le tranchant, le dos d'un couteau; coutia d’ boës, 
coupe-papier; coutia à deus moins, plane, outil tranchant à 
deux poignées, dont on se sert pour aplanir le bois; coutia di 
laneu, herbon, espèce de couteau non tranchant à l'aide 
duquel le tanneur débourre les peaux, drayoire, couteau, 
instrument avec lequel on égalise la peau; coutia d' botchi, 
couteau de boucher, long et à lame effilée, couteau de tri- 
pier qui tranche des deux côtés; coutin & cwum'jt, tranchct, 
couteau de cordonnier (érintchoë) ; coutia @ vitri, couteau de 
vitrier, non iranchant, pour mastiquer; coutia à parer, outil 
de relieur; coutia d”’ bansi, couteau de vannier pour enlever 
l'écorce des baguettes; coutia d”’ ton’li, étanchoir, couteau de 
tonnelier pour caltater une futaille; 73 coutia d'one èrérce, le 
couteau d'une charrue, le coutre, qui est aussi BP lichi 
(coutre ou soc). 

Coutli, n. m., coutelier, celui qui fait, qui vend des 
couteaux; autrefois la ville de Namur était renommée pour 
ses fabriques de coutellerie, 

Couvêrte, n. f., couverture, se dit de ce qui sert à cou- 
vrir un lit : one couvérte di linne, une couverture de laine; ne 
pas confondre.avec couviéle. 

Conuviè, v., couvrir, mettre une chose sur une autre 
pour la cacher, pour la préserver; mettre le couvercle; gar- 
nir un toit; couvie l° feu, couvrir le feu, le conserver en met- 
tant de la cendre dessus; en parlant des animaux, s’accou- 
pler avec la femelle : jé couvié mi cavale faire saillir ma 
jument ; si couvie, se couvrir; 4 ciél si coûve, le ciel se charge 
de nuages, se couvre. 
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Couviè, couviète, part., couvert, couverte; entouré, 
caché; garni, muni de quelque chose qui couvre; s'emploie 
adjectivement : one maujone couviète di scaies, une maison Cou- 
verte en ardoises; awo8 l” vizadje couvié d’ botons, avoir la figure 
couver'e, remp'ie de boutons: /i fauve est tote couviete d’assiètes, 
la table est chargée d’'assiettes ; /i tins est couviè, le temps est 
couvert, chsrgé de nuages; one taute couvièle, une tarte cou- 
verte, espèce de tarte dont la marmelade est recouverte 
d'une mince couche de pâte. 

Couviète, n. f., couvercle, ce qui sert à couvrir et 
fermer un vase, une boîte, une marmite; couverture de 
livre. 

Couvreu, n. m., couvreur, celui qui fait le métier de 
couvrir les maisons, ardoisier; couvreu d'icheïire, empailleur, 
rempuilleur, celui qui empaille, regarnit les chaises. 

Couzin, n. m., cousin, féminin couséne, se dit des parents 
i- sus de frères ou de sœurs. 

Cové, adj., sournois, dissimulé : Louis est bin trop cove, 
Louis est un homme dissimulé, on ne saurait le pénétrer. 

Covée, n. f., couvée, tous les œufs qu’un volatile couve 
à la fois; les petits qui en proviennent. 

Cover, v., couver, se dit des oiseaux qui se tiennent sur 
leurs œw%s pour les faire éclore; cover onc maladie, couver une 
maladie, porter en soi les germes d'une maladie qu’on craint 
de voir apparaitre; cé west nin fo ponre, c'est fo cover, ce n'est 
pas pour pondre, c'est pour couver, expression qui signifie 
rester longtemps, indéfiniment quelque part. 

Covèriner, v., se tordre, tortiller, s’agiter en se tour- 
nant en tous sens, 

Covet, n. m., couvet, pot en fer, en terre cuite, conte- 
nant du feu de braise tenant lieu de chaufferette et que les 
femmes du marché mettent sous elles en hiver. 

Covin, n. m., couvent, maison religieuse. 

Covin, n. m.,frai, nom donné aux œufs des poissons 
et des batraciens, que revêt un fluide albumineux et sur 
lesquels les mâles répandent leur laite fécondante; les 
confe:ves, plantes aquatiques qui comptent au moins cent 
cinquante espèces, ressemblent beaucoup au frai des gre- 
nouilles, se multiplient de telle sorte, qu’elles remplissent 
rapidement les ruisseaux. Une autre espèce, nommée frai 
de grenouille, covin d' yiune, renferme des plantes gélati- 
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neuses dont la surface est tellement onctueuse et glissante 
que ces plantes, lorsqu'on veut les saisir, échappent des 
mains comme le frai des grenouilles. 

Covresse, n. f., couveuse, poule qui couve. On met les 
œufs à couver de façon que l’éclosion ait lieu pendant la 
Semaine Sainte, ainsi les poules muent deux fois par an. 

Cozadje, n. m., action et manière de coudre, ouvrage 
de couture. | 

Crac, onomatopée, mot qui exprime le bruit d’une chose 
dure ou sèche qui se rompt; interj.. tout à coup, qui marque 
la soudaineté d'un fait, d’un événement. 

Craïa, n. m., grosse escarbille; souvent, en défrichant 
une forêt, on rencontre sous terre d'’antiques débris de forge : 
ce sont des craias des Nülons (voy. nälon); brûler à craïa, car- 
boniser, calciner. 

‘Craïe, n. f., fente qui se fait à ce qui s’entr'ouvre, entr’- 
ouverture; Zéyiz luche à craïe, laisser la portre entrebaillée; 
waili a P cyaïe di l'uche, regarder par l’entre-bâillement de la 
porte; 2 gn'a des craïes dins l muraïe, il y a des fentes, des in- 
terstices dans le mur. 

Crake, n. f., blague, mensonge, farce pour rire; charge, 
facétie. DE 

Craker, v., dire, conter des blagues; craker des dints, 
claquer des dents, se dit quand les dents s’entre-choquent 
par un tremblement de froid ou de peur; re pas confondre 
avec grigni (voy. ce mot). 

Craker, v., craquer, se dit pour exprimer le son, le bruit 
que fait un corps en se brisant et en éclatant; déchirer; se 
dit en parlant du bruit de la foudre. 

Crakeu, n, m., craqueur, menteur, hâbleur. 

Crakrie, n. f., mensonge, hâblerie. 

Crama, n. m., crémaillère, fer à crans pour supporter, 
accrocher, arrêter, abaisser ou relever, scellé au fond des 
cheminées de cuisine, à deux mètres environ de hauteur: 
pinde li crama, pendre la crémaillère, faire une fête inaugu- 
rale, célébrer son installation dans un nouveau logement. 

Cramée, n. f., quantité de crême que l’on enlève d’une 
terrine de lait. 

Cramer, v., écrêmer, ôter la crême du lait pour faire le 
beurre. 

Cramiète, n. f., espèce de crochet à deux branches 
pour dépendre une marmite de la crémaillère. 
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Cramignon, ». f., branle, ronde, farandole, danse: les 
danseurs et les danseuses réunis en nombreillimité et placés 
alternativement, forment une longue chaîne; à la tête, est le 
guide; au signal convenu, la ronde se met en branle et se 
déroule à travers les rues des villes et des villages. Les pas 
du cramignon ne sont pas de rigueur, pourvu qu'on forme 
exactement les figures, qui n’ont rien de bien compliqué : 
danser en rond en rejoignant les deux bouts de la chaîne, la 
tordre, la peletonner en spirale, la faire passer et repasser 
sous l’axe formé par les bras de quelques danseurs. Pendant 
toutes ces évolutions, on répète indéfiniment un chant dit 
par celui qui mène la ronde; certains auteurs liégeois se 
sont fait une renommée dans l1 composition des cramignons : 
J. Bury, J. Willem, J. Vrindits, etc. Nicolas Defrecheux en 
donne le plus bel échantillon avec lavez-v’ véyou passer. Cette 
danse, qui est semblable à la farandole de la Provence, est 
très en vogue à Liège, où l’on organise de grands concours; 
n’est pas connue à Namur. 

Crâne, adij., crâne, extraordinaire, fameux, supérieur : 
il a ieu on crâne côu d’ pougne, il a reçu un fameux, formidable 
coup de poing. 

Crankï, v., craquer doucement par suite d'un poids trop 
fort, bouger. 

Crân’min, adv. crânement, bougrement, extrêmement : 
voss gamin est crén'min grandi, votre garçon est extrêmement 
grandi; beaucoup, énormément : #/ a crân’min ploi, il a énor- 
mément plu. 

Cranpe, nr. f., levier, pince, barre de fer aplatie par l’un 
des bouts pour dépaver, pour soulever les objets très lourds. 

Cranpon, n. m., crampon, pièce de métal recourbé, 
clou assez gros pour attacher, fixer ou suspendre. 

Crape, 2. f., escarre, croû‘e qui résulte de la mortifica- 
tion d’une partie quelconque du corps. 

Crapôu-vèlin, n. m., crapaud, genre de reptiles de 
l'ordre des batraciens, ressemblant à la grenouille, sauf que 
son corps est plus trapu; sa peau est dure, difficile à percer 
et couverte de nombreuses pustules; la tête est arrondie, les 
veux gros et vifs, la bouche très grande, les mâchoires sans 
dents et les pattes si courtes, qu’elles servent à peine à la 
marche, ce qui les oblige à ramper ou à sauter lourdement. 
Surpris par un ennemi, ils ne peuvent se sauver: ils s’ar- 
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rêtent subitement, enflent leur corps. le rendent dur et élas- 
tique à un haut degré, font sortir des vérrues de leur peau et 
lancent par l’anus une humeur blanche nauséabonde, non 
vénéneuse. Ils se reproduisent en nombre considérable et 
ils n'apparaissent en plein jour que lorsque le sol est mouillé 
ou l’atmosphère chargé d'humidité. Les jardiniers intelli- 
gents ne font point la guerre aux crapôu-vélin, et se trouvent 
bien de leurs services pour la destruction de ia vermine, 
chenilles, limaces, larves, etc. Les enfants croient que le 
crapaud est le mâle de la grenouille. On dit souvent crapôu 
tout court. 

Crasset, n. m., lampe ancienne à huile grasse, com:- 
posée d'un petit réservoir monté sur-un pied; elle était de 
cuivre ou en fer blanc. 

Cratchote, n. f., petite pomme. : 

Crau, adj. gras, au féminin crausse, qui a beaucoup de 
graisse, qui a de l’embonpoint; qui est bien en chair, qui n’est 
pas maigre, eu parlant des animaux que l’on mange; qui a 
été engraissé; cran come on moinne, gras éomme un moine, être 
extrémement gras; di #” sérai nin pus crau po ça, je n'en serai 
pas plus gras, plus avancé, pour cela; se dit de la viande, 
par opposition au poisson et aux légumes; do crau bouïon, du 
bouillon gras: doûs craus, jours gras, se dit chez les catho- 
liques des jours où il est permis de manger de la viande; 
sali, imbu de graisse ou de quelque matière onctueuse ; 
cauzer crau, tenir des propos .obscènes; crau térin, terrain 
gras, terre fertile; dej crausse ôle, de l'huile grasse; i gn'aurai 
d’ l'oradje, à fait trop crau, il y aura de l'orage, l'air est trop 
lourd, chargé; n, m., la partie grasse d’une viande : #4 crau 
do djanbon, le gras du jambon. 

Crau-bodet (à), loc. adv., à califourchon, être à 
cheval sur le dos d’une personne. 

Crau-boïa, n. m., rectum, culier, le dernier des trois 
gros intestins; ceytaines personnes disent Xi gros baia, le gros 
boyau. 

Crauche, n. f., graisse, substance animale facile à 
fondre, qui se trouve dans tous les tissus des animaux; 
crauche di ichérète, graisse de charrette, cambouis, oing, vieille 
graisse de porc fondue pour enduire, adoucir les frottements 
des essieux des roues et des axes de machines; onguent, 
médicament externe composé de corps gras; crauche di saboti, 
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onguent connu dans toute la province de Namur, guérissant 
.les brûlures, les maux de gorge, etc.; se dit de la graisse 
fondue et de Ia friture; embonpoint. 

Crauchi, v., graisser, oindre (voy. érauchi). 

Crauchrie, n. f., épicerie, ce mot est peu usité. 

Craune, n. f., robinet, cannelle, pièce d’un tonneau. 
laquelle sert à donner et à retenir le liquide. 

. Crausse-heñve, n. f., poire verte à courte et grosse 
queue. - fs - 

Crau-stofé, n. m., fromage gras, qui est fait avec tout 
le lait non écrêmé, vieilli et pressé; 4 blan-stofé c'est le lait 
aigri et égoutté (voy. siofe et makée). 

Crau-verdon, n. m., espèce de poire verte, tachetée 

de gris, excellente. 
_ Crauvwe ou Crawe, n. f., terre plastique détrempée, 
que l'on mélange avec la houille qui est trop poussiéreuse, 
peu grasse, que l’on extrait daos la province de Namur. On 
remplace aussi 4 crawe par de l'argile ou dance lére. — On 
emploie aussi le mot crauwe pour désigner une jambe mal 
faite; di n°’ tins pus su mes CHENE: je ne tiens plus sur mes 
jambes. 

Crawère ou Clawère, n. f.. moule servant à faire 
des rivets, boulons ou clous. 

Crawieuse-agasse, n. f., pie-grièche, sorte de petite 
pie criarde; celle-ci est cäractérisée par un bec conique, 
plus ou moins crochu, denté, et semblable à celui des ra- 
paces; elle n'a point de serres. Sa nourriture se compose 
d'insectes, surtout de coléoptères, de petits mammifères et 
de petits-oiseaux (Det.). 

Crèche, v., croître, devenir plus grand, augmenter: 
foisonner, naître; les mwatjes hiebes créche-xu volti, les mau- 
vaises herbes croissent facilement, volontiers, se dit par 
plaisanterie des enfants qui croissent beaucoup. On emploie 
aussi le.mot crére. 

Crèchince, n. f., croissance, développement, augmen- 
tation en grandeur : voss garçon a fait s’ créchince, votre garçon 
est arrivé à toute sa croissance; fé an pantalon su créchince, 
faire un pantalon, plus long, plus grand, en prévision de la 
croissance de la personne qui doit le mettre; .difformité du 
corps, soit au dos ou à la poitrine. 

Crèkion, n. m., grillon, genre d'insectes orthoptères, de 
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la famille des sauteurs, tribu des grillonnes; nous en avons 
trois espèces : 1° le grillon champétre, il est presque noir avec 
la base des élytres jaunes, on le rencontre dans les endroits 
sablonneux et bien exposés au soleil. C’est dans la terre que 
les grillons établissent leur demeure et leur nid. Lorsque 
l'hiver est doux. ils vivent dans l’engourdissement, mais ils 
meurent quand le froid est rigoureux. L'été, le soir et pen- 
dant la nuit, les mâles (les femelles sont muettes) font en- 
tendre un bruit fort, aigu et désagréable, produit par le 
frottement de leurs cuisses contre leurs élytres; c’est ce 
bruit qui leur a valu le surnom de cri-cri, ils se nourrissent 
d'insectes; 2° le grillon domestique, il est jaune paille, mêlé de 
brun. Il habite nos maisons et se tient derrière les plaques 
des cheminées, dans les fentes des murs attenant aux cui- 
sines, fours, etc. Pendant le jour il. se cache, mais dès que la 
nuit arrive, il sort de sa retraite; 3° le grillon des. bois, il est 
tout noir. Le grillon est aussi appelé ZX {chvau do Bon-Die, le 
cheval du bon Dieu. 

Crènache, n. f. crevasse, te de ce qui s’entrouve ou 
qui se crève; grande et large blessure. 

-Crènachi, v., crevasser, faire des crevasses, se crevas- 
ser ; faire des blessures, des déchirures. 

Crèné, n. m., petit pain blanc, long et fendu par le 
milieu; des feimes come Marie on nn’a trèze à l dozinne come les 
crènés, des femmes comme Marie on en a treize à la douzaine, 
comme pour la vente des crénés;, parceque quand on achète 
de ces petits pains, on en reçoit 13 pour une douzaine. 

Crèner, v., créner, inciser, faire une fente, un cran avec 
un instrument tranchant. 

Crépe, n. f., crèche, mangeoire à l'usage des bestiaux; 
mangeoire de ce genre où Jésus fut déposé au moment de sa 
naissance. 

Crére, v., croître, devenir plus grand (voy. créche). 

Crespin, n. m.. Crépin, nom du patron des cordonniers; 
mougni tot s' sint Crespin, manger, Re tout ce que l’on 
possède. 

Cresse, n. f., crête, excroissance charnue de forme 
dentelée, ou caroncule d’un rouge vif, qui vient sur la tête 
des mâles du genre coq; cresse di bôle, planure de bouleau, 
éclat de bois; méle ses caurs su ou € cresse, mettre son argent 
de-côté, épargner; mêle su cresse, mettre sur crête, sur le bord; 
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li cresse do toit, le faîte, la partie la plus élevée d’un bâtiment; 
brisis, arète; Z cresse d'one rotche, la crête d’un rocher, la cime; 
cresse di cok, nom d’une belle variété d'amarante cultivée dans 
pos jardins. 

Crèton, n. m., morceau de lard, de graisse de porc, de 
panne apprêtée; mi flil crélon, terme de cajolerie envers les 
enfants ou les personnes du sexe féminin. 

Creujète, n. f., abécédaire, petit livre contenant l'al- 
phabet et la combinaison des lettres pour enseigner à lire 
aux enfants; l'alphabet lui-même; le commencement de 
quelque chose. 

Creûke, n. f., littcrine ou vigneau, petit escargot de 
mer, qui se distingue par une coquille généralement ovoïtde 
et globuleuse, de couleur brune avec des raies longitudi- 
nales noirâtes. On la trouve en abondance sur nos côtes et 
est connue à Namur, parcequ'elle se trouve mêlée dans les 
moules. 

Crèvaude, »n. f. crevasse, fente à un corps quelconque: 
crevasse de la peau, gerçure, fente qui survient à la peau 
par suite du froid, surtout aux mains. 

Crèvauder, v., crevasser, faire des crevasses, des ger- 
çures; si crevauder, se crevasser, être crevassé. 

Crève-foin, n. m., crève-de-faim, va-nu-pieds, vaga- 
bond; ce mot est le plus souvent employé comme insulte. 

Crèver, v., crever, faire éclater, rompre, déchirer; 
crever, dans le sens de mcuïir, ne se dit guëre que des ani- 
maux, des plantes, se dit aussi par dédain ou par colère, en 
parlant des hommes; crèver l'cotr, crever le cœur, attendrir, 
remjlir de douleur; crèver les ouies, rendre aveugle, crever le 
globe de l'œil; crèver d foin, crever de faim, avoir grand’ 
faim, être dans le dénûment; crever dé rire, crèver d'soë, rire, 
avoir soif avec excès; je crèver on {ch'vau, fatiguer un cheval, 
à tel point qu’il tombe épuisé; si crèver, se fatiguer, travailler 
jusqu’à s'exténuer. 

Cri, n. m., cii, éclat de voix poussé avec effort; gémisse- 
ment : {aper on cri, jeter un cri. 

Criadje, n. m., action de crier, ecsemble de cris. 

Cric-crac, n. m., espèce de Ji de feu d'artifice qui 
éclate plusieurs fois de suite. 

Cric-crac, onomatopée qui exprime le bruit que font 
certains corps en se brisant ou en se céchirant; 5 g#'a ni cric 
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n3 crac, -expression qui signifie que malgré tout il faut que 
cela soit, qu'il n’y a pas de quartier. pas à rechigner. 

Cri-cri, np. m., grillon, voy. crékion. 

Crierie, n. f., cris fréquents et importuns ; ensemble de 
cris. | 

Crienu, n. m., crieur, qui crie, qui proclame quelque 
chose en public; criard, qui crie, qui se plaint sans motif. 

Crii, v., crier, jeter un ou plusieurs cris; parler sur un 
ton élevé. bruyant; inviter dans une vente publique (Passée), 
à enchérir sur un objet; proclamer un objet perdu, uve 
vente qui doit avoir lieu; crier dans les rues pour avertir 
que l’on vend quelque chose. 

Crin, 2. m., crin, poil long et rude qui vient à la queue 
et au cou des chevaux, des lions. 

Crin, n. m., cran, coche, entaille faite à un corps dur 
pour arrêter ou accrocher quelque chose; les fondeurs d’im- 
primerie ont l’habitude de pratiquer (dans le moule), à la 
tige de la lettre, un ou plusieurs crans, qui indiquent d’abord 
au compositeur de quel côté il doit placer sa lettre pour 
qu'elle se trouve dans sa position normale à l'impression, et 
ensuite de faire distinguer, par le nombre de crans, de quel 
œil est le caractère, Le système français (Fournier), a le 
cran en-dessous, le système allemand (Didot), a le cran au- 
dessus; incision, taillade sur les parties du corps, principale- 
ment à la tête, sur les autres parties on emploie plus sou- 
vent le mot crénache : en lchéiant dji n'a fait on crin dins m° tiesse, 
en tombant je me suis fait une blessure à la tête; entaille, 
coche sur l'épaisseur du cercle en bois, à chacun des bouts, 
afin de le faire tenir. 

Crin-marin, np. m.,crin de cheval blanc, que l'on met 
au bout de la ligne à pêcher, pour attacher l’hameçon. 

Crinme, n. f., crême, partie la plus grasse du lait, avec 
laquelle on fait le beurre. | 

Cro, ». m., tinet, espèce de levier des brasseurs(voy. co). 

Crochant, adij., croquant, cassant, qui croque. 

Crochet, n. m., crochet, petit croc; fer recourbé pour 
ouvrir une serrure; aiguille à pointe recourbée; petit bouton 
de cuivre qui s'adapte à la tige d’un soulier, dans lequel on 
fait passer un lacet; petit crochet pour boutonner les gants, 
les souliers; tire-forme, outil en forme de crochet dont se 
sert le cordonnier pour enlever la forme du soulier. 
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Crochi, v.. croquer, gruger, faire du bruit sous la dent; 
manger des choses croquantes. 

Crochon, n. m., grignon, morceau de l’entamure du 
pain, du côté où il est le plus cuit; dernier ou premier mor- 
ceau d’un pain. 

Crochter, v., crocheter, ouvrir une serrure avec un 
crochet; broder du coton, du fil, de la laine, au moyen d’une 
aiguille à crochet. 

Crochteu, n. m., celui qui crochette. 

Croèïabe, adj., croyable, qui peut être cru. 

Croèïance, n. f,, croyance, pleine conviction; super- 
stition; esse di douce croëïance, être simple et crédule; foi reli- 
gieuse. 

Croëère, v., croire, tenir pour vrai; s’imaginer, juger; 
avoir la foi, ajouter foi. 

Croës, n. f., croix, * figure représentant la croix de J.-C.; 
le bois de la croix où il fut attaché; X4 signe del croës, le sigre 
de la croix, signe figurant une croix, que les chrétiens font 
en portant la main droite du front à l'estomac, puis de 
l'épaule gauche à l'épaule droite; peine, affiction : o# a tortos 
s’ cyoës, on a tous sa croix, chacun a ses peines, ses souf- 
frances; mêle é croës, mettre en croix, croiser; signe que l’on 
fait en guise de signature lorsque l’on ne sait pas écrire ; fé 
one croës d'su, faire une croix dessus, expression qui signifie 
que l’on ne doit plus penser à telle chose, qu'on doit la biffer, 
l'oublier; on pout bin fé one croës, on peut bien faire une croix, 
se dit quard on voit arriver une chose à laquelle on ne 
s'attendait pas. 

Croèzée, n. f., croisée, fenètre, nom donné aux baies 
percées dans les murs, pour l'introduction de l'air et de la 
lumière, ainsi qu’à la menuiserie qui les ferme et porte les 
vitraux, châssis et volets. 

Croèzer, v., croiser, mettre, arranger, disposer quelque 
chose en forme de croix; si croëzer, se croiser, se couper, se 
rencontrer, en parlant de deux personnes, de deux lignes; 
s'’accoupler par le croisement. 

Croèzladije, n. m., croisement, état de déés choses qui: 
se croisent : 4 croësladje di deus vôuies, le croisement de deux 
chemins. 

Croèzler, v. croiser (voy. croëzer); croëzler les filés, 
croiser les filets de tenderie, faire le pont; il arrive parfois, : 
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quand on tire le filet, que les nappes se rencontrent à hau- 
teur de la cotière, se croisent et restent levées. Ceci se pro- 
duit par un coup de vent dans la nappe, qui doit tomber la 
première ou par suite du relachement ou de la mauvaise 
disposition des cordes. La corde de la nappe qui doit tomber 
la première doit toujours être beaucoup plus courte, ou la 
manœuvre ne réussira jamais. 

Croèzlure, n. f., croisement, croisés, lieux où deux 
chemins se croisent. 

Croèzmin, n. m., croisement, action de croiser; résul- 
tat de cette action; état de deux choses qui se croisent; 
mélange de races. | 

Croïi, v., crayer, marquer à la craie, faire des figures, 
des signes avec la craie. 

Crok, n. m., tinet, espèce de levier des brasseurs, pièce 
de bois munie au milieu de deux chaines à crochet, l’'ouvrier 
brasseur emploie cet outil pour le transport des tonneaux, 
en appuyant chaque bout sur l'épaule de deux personnes, 
l’une en avant, l’autre derrière; on dit plus souvent ox cro. 

Crokant, n. m., nom des cartilages dans la viande de 
boucherie; on boket dissu ll crokant, un fin morceau. 

Croke, n. f., coup plus ou moins violent; 57 a ieu one 
fameuse croke, il a reçu un coup dangereux; aiwoe s’ croke, avoir 
un coup mortel. | 

Croke-môr, n. m., croque-mort, homme chargé de 
transporter les morts au cimetière, le conducteur du corbil- 
lard. | 

Croker, v., croquer, gruger, faire du bruit sous la dent; 
manger des choses croquantes; briser les reins en luttant; 
croker troës mas, toucher trois billes principales (voy. #4): 1! 
est bin croké, il en a pour son compte, il n’en guérira jamais. 

Crole, n. f., boucle de cheveux, frisure; l'ôte fe dj'aveuve 
one crole, l’autre fois, un certain jour, j'étais un peu bu ; awoë 
one crole, avoir une ligne en plus au jeu de carte appelé 
couion. 

Crolé, adj., bouclé, frisé, qui a les cheveux frisés. 

Croler, v., boucler, anneler, friser les cheveux; awoë 
s’ né ki crole, expression qui signifie qu’une personne rage 
intérieurement lorsqu'une chose lui passe sous le nez. 

Cropète, n. f., espèce de fève assez grosse. 

Crosse, n. f., croûte, partie extérieure du pain durcie 


ER ie 


CRO 


par la cuisson ou le contact de l'air; entame du pain; crosse 
di tlaute, croûte de la tarte, les bords de la pâte; esse à ses 
crosses, vivre du fruit de son travail, être en ménage, faire 
pour soi; béquille, sorte de bâton surmonté d’une traverse, 
sur lequel les vieillards, les infirmes et quelquefois les con- 
valescents appuient la main ou l'aisselle pour marcher : 
voler à crosses, marcher avec des béquilles: crosse, partie 
inférieure et recourbée du bois du fusil; escarre, plaque 
plus ou moins dure et noire qui se forme sur un mal. 

Crossète, n. f., pommeau de porte; petite béquille. 

Crotale, 2. f., fiente, excréments de certains animaux, 
brebis et chèvre, formés de petites parcelles globuleuses ; 
des crotales di berbi, des crottes de brebis; gringuenaude. 

Crotchet-vidjeñ, n. m., espèce de pinson qui semble 
exprimer ce mot par son chant. 

Crote, n. f., crotte, boue; fiente de certains amimaux, du 
cheval, du chat, du lapin, des souris et parfois de l’homme; 
esse dins P crote, être dans la dèche; jé des crotes di tos costés, 
faire, avoir des dettes de tous côtés, partout; des sucs ét des 
crotes di ichet, des dragées et des crottes de chat, phrase que 
les enfants crient lorqu'ils rencontrent ou escortent un 
baptème pour inviter le parrain ou la marraine à jeter des 
dragées ou des pièces de monnaie. 

Crote-di-tchet, n. f., plante sauvage, d’une saveur 
âcre, qui croît sur les murs. 

Croter, v., salir de boue; ni cauze nin après les Ôtes, les 
croté loé-minme, ne parle pas en mal des autres, ton passé 
n’est pas si beau; on ptit crolé, désignation d'une pièce de 
cinquante centimes. 

Croufe, n. f., bosse, grosseur contre nature au dos ou à 
la poitrine, ce mot est peu usité. 

Croufiu, n. m. et adj., rachitique, qui se développe mal, 
qui est affecté de rachitisme; au féminin : croufieunwe. 

Crôuïe, n. t., craie, pierre tendre calcaire, friable et 
blanche (carbonate de chaux); 4 longue crôuie, chiffres romains, 
mêlés avec des signes de convention, que les petits bour- 
tiquiers emploient quand ils vendent à crédit; ces chiffres 
sont à la craie, sur les volets, portes, etc. 

Crôuler, v., crouler, tomber en s’affaissant, s'effondrer, 
ébouler. 

Croute, n. f., cuir auquel il est nécessaire de donner un 
apprêt plus ou moins considérable, 
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Croute, n. f., peur, alarme, venette : kand dj’a vèyu les 
jendarmes, dj’a ieu |” croute, lorsque, quand j'ai vu les gen- 
darmes, j'ai eu peur, une venette. | 

Crouweu, n. f., humidité, état de ce aui est humide; 
on dit aussi creuweu. 

Cru, adj., cru, qui n’est pas cuit, non apprêté; au féminin, 
craivwe; qualité de ce qui est humide, moite : mes fchaussètes 
sont tole creuwes, mes chaussettes sont humides ; mes moins sont 
creuwes, mes mains sont moites. 

Cru-fiêr ou scru-fiêr, n. m., fonte, métal fondu. 

Crustal, n. m., partie du chariot où se joignent les deux 
bras. | 

Crustal, 0. m., cristal, verre blanc, très pur et très lim- 
pide, qui contient de l’oxyde de plomb. 

Crustailrie, n. f., cristallerie, art de fabriquer des cris- 
taux; l'établissement où on les fabrique. 

C’t, adj. dém., cet, cette (voy. ci, cit). Cit est sujet à l’éli- 
sion et devient ©C’t, 1° quand il est précédé d’un mot et suivi 
d'un autre, ce dernier masculin; 2° quand il est suivi d’un 
mot féminin commençant par une voyelle; ex. : dins ct 
ovradje-là, dans cet ouvrage-là; avou ct éfant-ci, avec cet 
enfant-ci; dins c't aymoëre-ci, dans cette armoire-ci; Cit s’em- 
ploie lorsqu'il commence une phrase : cit éfant-ci, cet enfant- 
ci, ct armoëre-ci, cette armoire-ci. Quand il est précédé d’un 
mot et suivi d’un autre, ce dernier féminin commençant par 
une consonne Ci ou ©’t devient ©? : dins © tiesse-ci, dans cette 
tête-ci, avou c’ boësse-ci, avec cette boîïîte-ci; Ci quand il com- 
mence une phrase : ct fesse-ci, ci boësse-ci. Au pluriel : ces, 
ces èfants-là, ces piesses-ci, ces enfants-là, ces perches-ci. 

Cu, 0. m., cul, terme bas et très familier par lequel on 
désigne cette partie du corps humain qui comprend les 
fesses et le fondement. Voltaire, le grand écrivain français, 
aurait voulu bannir le mot c47 de la langue française, parce- 
que, disait-il, « il est indigne d’une langue aussi polie et 
aussi universelle d'employer si souvent un mot déshonnèête 
et ridicule pour signifier des choses communes, qu’on pour- 
rait exprimer autrement sans le moindre embarras ». Le 
wallon pêche bien plus encore par ce défaut, et la remarque 
en a déjà été faite plus d’une fois; les personnes à qui l’on 
s'adressait, 1épondaient invariablement que ce mot était 
employé couramment dans la langue, sans penser à mal, 
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comme bien d’autres plus vilains encore, et que d'aïlleurs, le 
wallon parle aussi facilement di s’ cu ki dis’ vizadje (de son 
cul que de sa figure). C’est un tort cependant, car les per- 
sonnes ignorant les subtilités du wallon, trouve notre langue 
bien peu relevée et trop libre. M. Joseph Dejardin, dans son 
Dictionnaire des Spots et Proverbes wallons, ne relève pas moins 
de cinquante proverbes sur le mot cu. Li trau do cu, l'anus, 
par où sortent les excréments ; Æ rôuie do cu, la ligne entre les 
fesses, orropigion; oucha do cu, coccyx; dj'a les jendarmes à 
m' cu, les gendarmes me poursuivent, sont à mes trousses ; 
voter cu à cu, marcher à la queue leuleu; rofer su s’ cu, être cul 
de jatte; awoè on cu d plon ou come one banse, avoir le derrière 
volumineux et massif; esse à cu lot nu, être nu, être dans le 
dénuement; dji sos assi l’ cu à P tére, je suis assis par terre, 
sur mon séant; {of m' loûne li cu, tout me tourne le derrière, 
rien ne me réussit; ça n’a ni cu ni liesse, cela n’a pas de sens; 
au cu! au cu! interij., cri que les enfants poussent pour avertir 
le cocher, que d’autres enfants se tiennent au derrière d’une 
voiture, d’un chariot, d’un haquet, etc.; à ca, loc. adv., cul- 
buter, méte li ichaur à cu, culbuter le chariot, mettre les timons 
en l'air, basculer; n. m., fond, partie inférieure de certaines 
choses : on cu ® botéie, un cul de bouteille, tesson ; on cu d'aube, 
une souche d'arbre, le bas du tronc; # cu d'ou ichapia, d’one 
banse, le fond d’un chapeau, d’une manne: # cu d'ome ichéñaire, 
le fond, le siège d’une chaise; 4 cu d Péglÿe, le fond de 
l’église, la partie sous le jubé; 4 cu d'one nassale, la poupe, la 
partie de derrière d’une nacelle; X cu do djeu d’cautes, le talon 
d'un jeu de cartes; # cu d’one awte, le chas d’une aiguille; o# 
fau-cu, une tournure, espèce de petit coussin que les femmes 
plaçaient sur le derrière et sous les jupons; à cu d” fouion, 
loc. adv., accroupi, sautler à cu & pouion, sauter par-dessus des 
enfants accroupis; glisst à cu & pouion, glisser sur la glace en 
s’accroupissant après s'être élancé; éourner à cu d' pouion, 
tout tourne à cul de poulet, rien ne réussit; cu deu cu d'20, 
loc. adv., sans dessus-dessous, ablativo; esse s# s’ cu, loc. 
adv., être sur son derrière, qui n'a plus d’espoir d'être 
relevé, ZE comérce est su s’ cu, le commerce ne va, ne marche 
plus; cu au hôt, loc. adv., cul en haut, tomber maladroitement, 
renverser, détruire, faire une chose à rebours ou de travers; 
on cu ® ichin, javelle de foin que l’on fait avant les mauiæs 
(voy. ce mot). 
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.Cû ou câût, n. m., cuir, peau des animaux lorsqu'elle est 
tannée et corroyée. 

Çu, ci, ce, ©”, pron. dém., ce (voy. ci). Çu ne s'emploie 
que devant le mot &: ou k', mais peut toujours être remplacé 
par ci; ex.: çu (ou ci) ki dj’ dis, ce que je dis, çu (ou ct) k’esteuve 
la,. ce qui était là. ©? est aussi employé pour ç4 ou ci; ex. : 
tindoz c’ ki dj’ vos dis, entendez-vous ce que je vous dis, c’est 
li ki djouwe, c’est lui qui joue: c’esst on mau de fé..., c'est un mal 
de faire...; c’est les fréres da Djan, ce sont les frères de Jean ; 
c’est nos ôtes, c'est nous; ci ou çu k’ c’est po ça. On emploie aussi 
ce dans les formes interrogatives; ex. : k’est-ce ki faut? Est-ce 
li feime? est-ce po d’ bon? k’est-ce ki c’est ki lot ces ptits botons djanes 
come des makes dattaches ki sont au mitant del marguërite? C'est des 
fleurs. Ci est parfois employé pour ÇoCi, ceci, pron. dém., 
comme Ça pour ÇOla, cela; ex. : come ci come ça, comme ceci, 
comme cela, ci n’est rin, ça n’ fait rin, ce n’est rien, cela ne fait 
rien; ÇoCi est souvent employé, mais Çola très rarement, 
ex. : choutez çoci, écoutez ceci; ça c'est da vos, cela est à vous; 
dones-me ça, donez-me çoci, donnez-moi cela, donnez-moi ceci; 
c'est ça, ci n'est k’ ça, c'est cela, ce n'est que cela; c’est ct, c'est 
ça, c'est ceci, c’est cela. 

Câûjadie, n. m., cuisson, action de cuire ou de faire 
cuire le pain; foin d cujadje, pain de ménage. 

Câjée, n. f., cuite, ce qui compose une fournée, la 
quartité de pains qu’on fait cuire à la fois; la quantité de 
paios faite par un ménage : dimoin dit fais m' câjée, demain je 
fais mon pain; poin d cüjée, pain de ménage, pain fait par la 
ménagère. 

.Culo, n. m., le coin du feu, un des deux côtés de la 
cheminée où l’on se met ordinairement pour se chauffer. 

Culote, n. f., pantalon. partie du vêtement des hommes 
qui couvre le corps depuis la ceinture jusqu'aux pieds: piède 
jusk’à ses culotes, perdre jusqu’à ses culottes, à certains jeux, 
perte non interrompue de toutes les parties que l’on joue; 
petit corselet à l’usage des tendeurs aux petits oiseaux. com- 
posé d'une petite bande de cuir souple, de basane, dans 
laquelle on pratique deux boutonnières; dans chacune de 
ces boutonnières on passe une aile et une patte de l'oiseau 
(braulier), après avoir mis un petit anneau à l’un des bouts 
de la lanière; ensuite an attache les bouts de celle-ci sous !e 
ventre de l'oiseau. Celui-ci, muni de son corselet, est attaché 
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à une petite cheville plantée au milieu des filets, au moyen 
d'une petite ficelle qui est toujours agitée par une autre 
ficelle qui part de la cabane du tendeur; ces oiseaux servent 
pour attirer les oiseaux de passage et sont aussi appelés 
mouchon d'appel. 

Culoter, v., mettre l’entrave, le corselet à un oiseau- 
tendeur. 

Cumulet, n. m.. culbute, saut qu’on fait en mettant la 
tête en bas et les jambes en haut pour retomber de l’autre 
côté; cumulet d mam'zéle, culbute de demoiselle, se fait dans 
l’autre sens de la culbute ordinaire, on se place sur un talus 
gazonné, couché sur le dos, la tête en bas et l’on jette les 
jambes par-dessus la tête: fé / grand cumulet, faire la grande 
culbute mourir. 

Câûre, v., cuire, préparer les aliments au moyen du feu; 
exposer à l’action de la chaleur toute chose, pour les rendre 
propres à un usage donné; opérer la cuisson des briques; 
cüre do poin, cuire du pain, boulanger. 

Câria, n. m., lanière de cuir sur laquelle le coiffeur passe 
le rasoir pour lui donner du fil. 

Cârie, n. f., charogne, bête crevée, ce mot, adressé à une 
personne, est une méchante insulte. 

Cût, câûte, part. cuit, cuite, qui a perdu sa crudité par 
la cuisson : do poin bin cût, du pain bien cuit, del tchau cûte, de 
la viande cuite, des cütès pomes, des pommes cuites; awoë 
s’ poin cât, avoir son pain cuit, avoir une fortune assurée et 
pouvant se dispenser de ‘tout travail rétribué. 

Cwamiÿf, n. m., cordonnier, celui qui fabrique ou qui 
vend des souliers, des bottes et toutes sortes de chaus- 
sures. 
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D, quatrième lettre et troisième consonne de l'alphabet. 
Le d est compris parm' les consonnes nommées dentales, 
parce qu'elles s’articulent par un mouvement de la langue 
sur les dents. Elle a pour correspondante forte t. Aussi d 
se change-t-il souvent en t ou tout au moins se prononce; 
ex. : pinde (pendre) se prononce finie, aminde (amende) se 
prononce aminte, dimande (demande) se prononce dimante. 
Dans cette altération de la syllabe finale, fallait-il adopter 
la consonne douce en forte? C'était assez difficile de résoudre 
la question. Cependant, comme nous avons beaucoup de cas 
où la consonne douce finale est conservée, beaucoup d’ex- 
pressions où l’on entend mieux la douce que Ia forte, j'ai 
adopté la douce. Lorsqu'on substitue la forte à la douce, les 
mots semblent déformés, et il n’est pas toujours facile de 
figurer les douces et les fortes, surtout que cette polygraphie 
s’'applicuant à un très grand nombre de mots n'est pas dési- 
rable, et que l’on aime à conserver dans la conjugaison, 
dans la dérivation, la form= des radicaux : pinde, pindu, 
dimande, dimander, djanbe et pas djanpe, tchanbe et pas tchanpe, 
pôve et pas pôfe. | 

En versification on tolère de faire rimer les mots terminés 
en de avec ceux en #, quand l’avant-dernière syllabe est 
semblable, ex. : frinde (prendre) rime avec vite (vente), 
grande (grande) rime avec plante (plante). La même règle 
s'applique pour les mots terminés en be avec ceux en fe : 
tchanbe (chambre) rime avec cranpe. Beaucoup de mots com- 
mençant par ; ou g, ont la première syllabe renforcée par la 
lettre d; j'ai fait suivre ces mots du signe d ou dg, mais dans 
l'écriture courante on doit écrire les mots avec d en avant 
ex. : djaube (se trouve à la lettre 7) danbe, id., didrtire, id., 
(voy. Di). | 

D”, abréviation de la préposition de : dit sos d Nameur, je 
suis de Namur (voy. di). 

Da, interjection qui se joint à ok: ou #o» et sert à donner 
plus de force à l’affirmation : mais ohi da, mais certainement 
que oui. 

Da, prép., à, exprime un rapport, une tendance : c'est da 
mi, c'est à moi; est aussi employé pour de : les féies da Djan, 
les filles de Jean. 
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Dabôr, conj., du moment que : dabôr ki dj vos voës, du 
moment que je vous vois; adv., alors, en ce cas-là : di 
n’ cauzrai pus dabôr, je ne parlerai plus alors. 

Dada, n. m., cheval, nom donné par les enfants; djeuwer 
aus dadas, jouer aux chevaux, faire la chevauchée sur un 
manche à balai. 

Dâdâ (à L’), loc. adv., mot d'enfant signifiant aller en 
promenade. 

Dadache, n. f., dent, langage des enfants. 

Dadaïe (à), loc. adv., vite, au trop, au galop. 

Dagler, v., goudronner, enduire ou imbiber de goudron. 

Dagileu, n. m., goudronneur, ouvrier qui goudronne. 

Dagnîre, n. f., aire de la grange, surface plane et cir- 
conscrite par les bords, ménagée sur le sol, et sur laquelle 
on bat Les gerbes de blé, pour séparer le grain de la paille. 

Daguet, n. m., goudron, brai, suc résineux et noirâtre, 
qu'on tire du pin et du sapin et dont on se sert pour calfater 
les bateaux; do crau daguet, du brai gras, celui auquel on a 
mêlé de l’huile, du suif ou d’autres matières grasses et 
gluantes, que l’on emploie pour recouvrir les jointures des 
bordages pour ôter tout accès à l’eau. 

Daïe, n. f., mauvais coup qui a des suites mortelles. 

Dal, art., contraction de la (voy. del). 

Daladije, n. m., remue-ménage, va-et-vient. 

Damadije, n. m., dommage : c’est damadje, hé damadije, 
c'est dommage, quel dommage, manières d’exprimer ce que 
certaines choses ont de fâcheux, de regrettable. 

Dame, n. f., dame, titre donné à toute femme mariée; 
on dit plus souvent nosse dame; figure du jeu de carte repré- 
sentant une reine. 

Dame, n. f., hie, demoiselle, pièce de bois dur, code. 
armée au bas d'une frette de fer ou pièce de fer, dont les 
paveurs se servent pour affermir les pavés qu'ils viennent de 
poser; la quille 9, celle du milieu, (voy. guie). 

Damer, v., enfoncer les pavés avec la hie. 

Dandjèreu, adj., dangereux, qui est périlleux, qui met 
en risque de souffrir quelque perte ou quelque dommage; on 
dit de quelqu'un qu'i est dandjéreu, pour dire que l'on risque 
beaucoup à lui donner sa confiance. 

Dandjèreuzmin, adv., dangereusement, d’une ma- 
pière dangereuse. 
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Dandiji, 0. m., danger, péril, risque; besoin, nécessité : 
dj'a dandji d'caurs, j'ai besoin d'argent; : gn’a nin dandji d’ vos, 
il n’y a pas besoin de vous, votre présence est inutile; d'a 
sovin dandjt di m’ coutia, j'ai souvent besoin, je me sers :ou- 
vent de mon couteau; d02-me ci ki vos avoz l pus dandil, c cites- 
moi ce qui vous est le plus nécessaire. 

Dandjureu, adv., probablement, vraisemblablement : 
dji ratinds voss frére, à vairai va, dandjureu, j'attends votre frère, 
il viendra j'espère, probablement; ce mot est parfois em- 
ployé adjectivement pour dandjéreu. 

Dandjureuzmin, adv., probablement, peu usité. 

Dâner, v., damner, condamner aux peines de l’enfer; fé 
däner, faire damner, importuner, impatienter; st déner, se 
damner, s’impatienter, rager intérieurement; dt m’ däne tot 
notr di vôuie ki nive, je rage, je suis mécontent de voir qu’il 
neige. 

Danse, n. f., danse, mouvement rythmique du corps, 
accompagné de gestes et d’attitudes, qui se fait au son de 
la voix ou d’un instrument; manière de danser; action de 
plusieurs personnes qui dansent; doner one danse à one saki, 
donner une danse à quelqu'un, le battre. 

Danser, v., danser, mouvoir le corps en cadence et au 
son de la voix ou des instruments; danser à l’ coide, danser à 
la corde (voy. coide); exécuter une danse; fé danser one saki, 
taire danser quelqu'un, lui faire exécuter une danse. 

Danseu, n. m., danseur, celui qui danse, qui aime à 
danser, qui fait profession de danser. 

D’Archambhbeau, Jean, né à Bruyères-Battice (Liége), 
le 2 juillet 1858, instituteur communal. Ses premières com- 
positions sont toutes de circonstance : chansons, crami- 
gnons, pour fêtes de paroisse, baptêmes, märiages, 1'° com- 
munion, cavalcades, etc.; a produit une foule d’autres 
chansons, poésies, duos, etc.; fondateur du journal Li Spirou 
1887); a publié un recueil de chansonnettes en 1886; pour le 
théâtre, il a écrit : Les Tourmints d'à Fhan-Noë (200 représ.), Li 
(spére, L'amour d'à Trinctte, Li mariège da Baïtrix, Ine esprouve à 
mél-vau, Ine danse à St-Lind, Ine quinte di musiciens, 7 comédies- 
vaudevilles en r acte et Ine Talmah'rèye èmon Bietmé, comédie 
en 2 actes; a aussi composé quelques saynettes à succès. 

Darmoise, Eugène, né à Liége, auteur de Po ? dimeigne 
del fesse et On mirauque, 2 comédies en 1 acte, et Les Tourmints 
dine mére, drame en 1 acte. 
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Dârte, n. f., dartre, genre de phlegmasies cutanées, 
ordinairement chroniques, de formes très variable. 

Dârte, n. f., dartre, genre de phlegmasies cutanées, 
ordinairement chroniques, de formes très variables. Elles 
consistent tantôt dans un assemblage de petits boutons 
rouges épais et réunis, qui laissent suinter une humeur 
ichoreuse, et se convertissent en écailles furfuracées ou en 
croûtes plus ou moins épaisses; tantôt ce sont des pustules, 
tantôt des phlyctènes, quelquefois des ulcérations ou enfin 
de simples plaques rouges, analogues à celles des érythèmes 
(voy. diéle). 

Dasnoy, Jean-Baptiste, né à Neufchâteau (Luxem- 
bourg), géomètre du cadastre, a publié, en 1856, le diction- 
naire Wallon-Français, à l'usage des habitants de la province 
de Luxembourg et des contrées voisines, in-12 de 509 pages. 

Dauborer, v., embouer, salir, barbouiller; peindre à 
grands coups de brosse. 

Dauboreu, n. m., peintre en bâtiment. 

Daudau, n. m., lit, dans le langage enfantin; fé daudas, 
dormir. 

Daudé, adj., n, m., niais, insensé. 

Daumestike, n. m., domestique, serviteur d’une 
maison. 

Dauminau, n. m., domino, costume de bal masqué, 
formé d’une sorte de robe ouverte par devant, avec capu- 
chon; personne en domino; sorte de jeu qui nous vient de 
l'Orient, et qui était très connu des peuples anciens, parti- 
culièrement des Hébreux; il est formé par 28 doubles petits 
carrés en ivoire, en os ou en bois, sur 27 desquels sont 
gravés des points peints en noir dont le nombre varie depuis 
un jusqu’à six; pièce de ce jeu. 

Dauminé, adv., certainement, assurément, indubitable- 
ment. Vos vairoz avou nos? C’est dominé ki dj’ vairai, vous vien- 
drez avec nous? Certainement, je viendrai. 

Daurer, v., s'élancer, se précipiter; st daurer, s'élancer 
sur, tomber à l’improviste sur, se précipiter l’un sur l’autre. 
Daurlinne, adi., dolente, qui se plaint, quiest triste. 

Daurnale, 2. f., espèce d’ivraie très courte. 

Daurnise, adi., ivre, avoir dans le cerveau un ébranle- 
ment instantané qui trouble l'esprit, la vue; état d’étourdis- 
sement dans lequel on se trouve après avoir fait plusieurs 
tours sur place. 
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Dausias, Charles, né à Mons; auteur d’un grand nombre 
de poésies, chansons, monologues, fables, signées Roial; 
pour le théâtre, il a écrit : Eine drole d'héritance, comédie en 
2 actes, et El fieu adoptif, comédie en 1 acte. 

Dauvin, Emile, né à Court-St-Etienne, tailleur; il est 
l’auteur de quelques chansons, monologues, écrits en bon 
wallon brabançon, qu'il signe Elime. 

Davantadiäje, adv., davantage, plus. 

Davin-davau, loc. adv., parmi, çà et là. 

Dawter, v., remuer la terre avec la houe. 

Dbou, n. m., bout, extrémité, fin, extrémité d’une 
longueur ou d’un corps : des dbous &' ichétia, des bouts de 
ligneul; dit d'meñre au dbou del reuwe, j'habite à l'extrémité de 
la rue; au dbou do moës, au bout du mois; g#’a des dbous à mes 
solés, il y a des bouts à mes souliers, c’est-à-dire des pièces 
de cuir cousues au bout du soulier; à n'est nin cor au dbou d’ ses 
rôuies, il n’est pas encore au bout de ses peines; 4-dbou, loc. 
adv., à bout; esse a-dbou, être à bout, ne savoir plus que 
devenir, être dépourvu de ressources; 4-dbou di, loc. prép., 
à bout de; vinx a-dbou di, parvenir à faire une chose, à en 
trouver la fin; vinu a-dbou d'one saki, venir à bout de quelqu'un, 
en triompher, le vaincre, le réduire à faire ce qu’on veut; 
d'on dbou à lôte, loc. adv., depuis le commencement jusqu’à 
la fin, d’une extrémité à l’autre. 

D, prép., de (voy. di). 

Dé, n. m., dé, petit instrument de métal ou d’autre 
matière solide dont celui ou celle qui coud se garnit le bout 
du doigt, afin de pousser l’aiguille plus facilement et sans 
risque de se blesser; ox d d’talieür, un dé de tailleur, genre 
d’instrument comme celui décrit plus haut, sinon qu’il n’a 
pas de fond. 

Dé, n. m., fleur de la digitale; campanules, plantes à 
fleurs en forme de dé à coudre, de cloche. 

Dé, adv., auprès, près, proche (voy. dk, adlé). 

De Bassombpierre, J.-F., né à Liége, en 1796, mort 
à Maseyck, le 23 septembre 1853, avocat et publiciste, est 
l’auteur de plusieurs chansons et poésies. | 

Dèbiter, v., diviser du bois en plusieurs pièces (terme 
d'ébéniste). 

Dèbizer, v., s'enfuir à toute jambe. 

Dèclarasion, n. f., déclaration, action de déclarer; fé 
one déclarasion à s’ maïon, faire connaître son amour à sa belle. 
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Dèclarer, v., déclarer, faire connaître. 

Dèclarure, n. f., déclaration. 

Declève, Jules, né à Mons, le 13 février 1838, archiviste, 
archéologue, officier de l'instruction publique, officier d’aca- 
démie. À publié en français : Le droit, en 6 volumes. Histoire 
et Aychéologie, Liiérature, plusieurs volames; Yeux el jouets, 
Coups de plume, volumes de prose; en vers : Chant des écoliers, 
Chants des écoles, Chœurs d chants, Poésies enfantines, 20 sonnets, 
etc.; pour le théâtre : Anatole et Polydore, comédie en : acte, 
Mignonne, et M. Métronome, scènes enfantines. À publié en 
wallon : Totor el Choumaque, comédie en r acte (la r'° pièce 
de théâtre écrite en wallon Montois), l’Escapé, scène wal- 
lonne, 'Héyitance dé Boum-cha-cha, vaudeville en 1 acte, 4 
l’ liouque, comédie en 1 acte, Les deux embéles, scènette. 
l'Annuaire wallon (1889) contenant Ÿ’ n'ai nié co vu Mannekenpis, 
Fe n' sarois nié dire non, Pou deux oranges, 3 monologues, Tout 
in patois Montois, Ein truc d’amoureux, chansons. 

Dècôr, n. m., décor, ce qui fait partie ou l’ensemble 
d’une décoration. 

Dècorasion, n. f., décoration, marque d'honneur, 
signe distinctif d’un ordre. 

Dècoré, adi. et n. m., décoré, qui porte une décoration. 

Dècorer, v., décorer, accorder une décoration; orner, 
parer. 

Dèdja, adv. déjà, dès le moment présent, dès cette 
heure, dès à présent, sitôt; vos avoz dédja fini? vous avez déjà 
fini; auparavant; dji vos aveuve dédja prév'nu d ça, je vous avais 
déjà prévenu de cela; on élide parfois € et l'on prononce 
d'dja : vos estoz d'dja-là, vous êtes déjà là. 

Dèfacer, v., effacer, faire disparaître, par le frottement, 
l’image, l'empreinte d’une chose; raver, raturer. 

DefFret, Jean, né à Liége, en 1867, musicién-compositeur, 
décédé en janvier 1897. Il est l’auteur de chansons, mono- 
logues, etc., et de Tot çou qui r'lüt n’est nin ôr et Trompeür 
tyompé, 2 comédies en r acte. Il s’est surtout distingué dans 
la composition des musiques pour chansons wallonnes. 

Dèfii, v., défier; faire, porter un défi. 

Deforeit, Eugène, né à Namur, le 29 juillet 1859, impri- 
meur; propriétaire-éditeur du journal wallon Li Tonnia d' 
Charléroë, qu'il fonda en r895, écrivit les premiers numéros 
sans l’aide de collaborateurs; auteur du Questionnaire walion 
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des djônnés fes (oracle des demoiselles). Ecrivain spirituel, il 
fut le premier wallonisant carolorégien qui sut développer 
et donner une ampleur voulue à la littérature locale, en 
même temps qu’une impulsion essentielle au mouvement 
wallon du bassin de Charleroi. 

Deforeïit, Hermas-Eugène-Clément, né à Charleroi, le 
o mai 1879, fils du précédent, typographe; a passé ses 
premières années à Paris et revint en Belgique, à l’âge de 
16 ans, lorsque son père fonda Lt Tonnia & Charléroë; quoi- 
que carolorégien, le wallon n’est pas sa langue maternelle. 
Ïl consacra tous ses loisirs à l'étude du wallon et, après quel- 
ques années, publia différentes œuvres : des chansons, 
monologues, etc. Pour le théâtre, il a écrit : L’ Parapuie, In 
blesset par amour, L' fe du Champdte, In lodjeu maucontint, Iun 
qw'a du toupet, Enne enviniche det coumére, In procès qui toûne mau, 
7 comédies en 1 acte; L’ voleuse, L’ coup d”’ grisou, 2 drames en 
1 acte, Djan l’houves, drame en 2 actes; In mariaiche malaugi, 
comédie en 2 actes; Enne coumére honnéte, Les troës estropiis, In 
malin bourguëmaile, 3 comédies en 1 acte, et In drole di spirite, 
comédie en 2 actes; il a publié différentes pièces en français: 
a publié, sous le titre Pou raconter à l chîche, des monologues 
et des contes, M’ cltchi, volume de poésies diverses. Il a 
écrit de nombreuses poésies en français, signées Hermas. 

Defrecheux, Joseph-Jules-Marie-François-Louis, né 
à Liége, le 16 avril r833, aide-bibliothécaire à l’Université. 
L’abréviation (Def.) qui se trouve à la suite de certaines 
citations contenues dans cet ouvrage, signifie Defrecheux. 
11 a publié de nombreux ouvrages d'une grande importance, 
couronnés par la Société Liégeoise de Littérature Wallonne. Voici 
les titres : Recueil de comparaisons populaires wallonnes (médaille 
d'or), Les enfantines Liégeoises, Le vocabulaire de la faune wallonne 
(médaille d'or); Les prénoms liégeois ct leurs diminutifs, en colla- 
boration avec Léopald Chaumont; Recueil d'airs de cramignons 
ct de chansons populaires à Liege, il a contribué au rétablisse- 
ment ‘es textes des chansons de cet ouvrage; Anthologie des 
Poëtes Waïllons, en collaboration avec Ch. Defrecheux et Ch. 
Gothier ; a collaboré à la deuxième édition du savant ouvrage 
de Jos. Dejardin, le Dictionnaire des shots ou proverbes wallons ; 
publie depuis 1893, avec MM. Colson et Willame, la revue 
de Folklore Wallonia: obtint, en 1898, une médaille d'argent 
pour son ouvrage intitulé Les sobriquets ou le blason populaire 
wallon. 
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Defrecheux, Charles-François- Louis - Joseph-Jean- 
Nicolas, né à Liége, le 4 décembre 1851, chef de bureau à 
l'administration communale, frère du précédent, collabora 
à Anthologie des poètes wallons. 

Defrecheux, Jean-Nicolas-Joseph, né à Liége, le 
10 février 1825, décédé à Herstal, le 26 décembre 1874, appa- 
riteur à l’Université, père des deux précédents ; a beaucoup 
écrit et des œuvres qui ont eu l’honneur d’être admirées et 
chantées partout. Il nous donnûât Li véye Bajènne, 14 bon con- 
sèye, Dinans-nos © main, chansons, Malhéreux floquet, Tot loum- 
tant, L’avez-v' véyou passer, Léyiz-me plorer, Tot hossant, toutes 
poésies d’un sentiment élevé, d’un genre dont il est le maître 
et qui a rendu son nom à jamais populaire. En 1860, parut 
Chansons wallonnes, recueil de 60 pages; puis un recueil de Spots 
et Proverbes wallons ; en 1877, on publia toutes ses œuvres, sous 
le titre de : Nicolas Defrecheux, œuvres POEtIquEs complètes, 
édition posthume. 

Une nouvelle édition des œuvres complètes paru à Liége 
en 1897-98. 

Enfin, signalons aussi sa longue collaboration à l’Alma- 
nach Mathieu Laensberg, pour lequel il a écrit, en vers, des 
sentences morales, des légendes, de charmants petits 
contes, etc. 

Une des rues de Liége porte le nom du poète tant aimé, 
et depuis plusieurs années, un comité s’est formé et a 
recueilli des fonds pour élever un monument qui perpétuera 
la mémoire du maître. 

Dèga, 2. m., ravage, dévastation. 

Dègré, n. m., degré, chacune des divisions du baro- 
mètre et du thermomètre. 

Dehin, jean-Vincent-Francois-Joseph, né à Liége, le 
21 octobre 1809, y décédé le 9 janvier 1871, maître-chaudron- 
nier. Il nous a laissé des études de mœurs, des contes, des 
chansons, des cramignons, des scènes dramatiques, des 
essais épiques, des pièces politiques, et enfin, en collabora- 
tion avec F. Baïilleux, des traductions de fables de La Fon- 
taine. Ses œuvres les plus remarquables sont des études de 
mœurs et des chansons; franchement wallon, Dehin épiçait 
souvent ses compositions, mais jamais il n’a dépassé les 
dernières limites. Ses œuvres ont paru successivement dans 
les recueils intitulés : les péits mouminis d’ plaisir, 96 p.; Les 
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ratvettes, 80 p.; On d'meie franc s. v. p. po les pauv’s ovris, 20 p.; 
Li tak dim m' grand mér, 14 p.: Chàr ct panahe, œuvres com- 
plètes, 282 p.; Chansons et Fables wallonnes (musique) 18 p.; 
Apologeie et critique di saqwants monuminis ligeois, 12 p.: Les Ptites 
Sœurs des Pauves, poème. | 

L'annuaire et le bulletin de la Société Wallonne contiennent 
plusieurs de ses œuvres; il a composé de 1851 à 1856, la 
partie wallonne pour l’Almarach de Mathieu Laensberg. 
La ville de Liége a donné son nom à l’une de ses rues. 

Dehin, Jean-François, né à Liége, le 13 mars 1842, 
orfèvre, fils du précédent. Il est l’auteur d’un grand nombre 
de poëèsies de tous genres. chansons, monologues. Il a écrit 
pour le théâtre, Les avinteures d'on jünnai, comédie en 2 actes. 
Ine pirre ès D yêuie, Lis quowe dé diale et Ine himéleie häspléïe, 
3 comédies en r acte et en vers; a publié. en collaboration 
avec M. Schoenmakers, curé à Neuville. Ine Evolaie, recueil 
comportant 20 romances, mélodies et pasqueies, musique de 
M. l'abbé Ronchaine et Gérard. avec accompagnement de 
piano, 41 pages. 

De Jaer, chanoine, auteur d’un dictionnaire en wallon 
liégeois, vers 1780. 

Dejardin, Auguste-Joseph, né à Liège, le 12 mai 18109. 
ancien notaire. À écrit de nombreuses poésies, qui sont 
inédites; cependant, l’on connaît Li fleur des Baïli d' Moûse, 
Waïlonnade et Les Flamingants ; en 1844, avec Baïlleux, publie 
un Choix de Chansons et Poésies wallonnes antérieures à 1830. 

En 1860, Dejardin obtint une récompense extraordinaire 
au concours de la Société de Littéyature, pour son remarquable 
Dictionnaire des Spots et Proverbes wallons, 2 forts volumes, 
chacun de 500 pages. 

La même année, A.-J. ALEXANDRE, professeur à Marche, 
présentait au même concours, Li ptit corti aux proverbes wallons 
en vers wallons et traduction en vers français, divisé en 
trois parties : la rrè contient 945 proverbes. Cet ouvrage est 
écrit en wallon de Marche-en-Famenne. ainsi que Li péchon 
Pavril (1859) comédie en 5 actes, en vers, Les macrales di 
Waha (1861), comédie, et Virgile à Mauitche avou ses biérdgis, 
poésies, volume de 30 pages. 

Dejardin à dressé le calendrier liégeois, renfermant les 
grandes lignes du folklore wallon. 

En 1889, publie la concordance des chants populaires 
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liégeois avec ceux des diverses provinces de France. Décédé 
à Bruxelles, le 12 septembre 1805. 

Dèkite, adi., quitte, qui est libéré de ce qu’il devait. 

Del, art., contraction de de la ou de de le : del tchaw, de la 
chair, de la viande; deltére, de la terre ; li f del maujone, le fils 
de la maison; del s'écrit 4 1’, devant infinitif (voy. di), dji 
vins de P dire, je viens de le dire. Parfois del est remplacé par 
dal : il est ichèiu dal copète do toët, il est tombé de la plus haute 
partie du toit, les éch'vaus dal since, les chevaux de la ferme. 

Delaite, Julien, né à Liège, le 3 janvier 1868, docteur 
en science naturelle, chimiste; il a collaboré à différents 
journaux français et wallons, est l’auteur de quelques 
poésies, d’un Glossaire de la Faune wallonne (médaille de ver- 
meil), du Glossaire des Feux wallons (médaille d'argent), d’un 
Essai de grammaire wallonne, le verbe wallon, ouvrage très im- 
portant et d’un Projet orthographe wallonne, paru en 1896. 

Delarge, Jean-Guillaume, né à Herstal, le 29 novembre 
1829, y décédé le 8 septembre 1885. [Instituteur communal. 
Auteur très fécond, fut couronné 25 fois à la Société Liégeoise; 
celle-ci a publié 35 de ses compositions : contes, cramignons, 
satires, chansons, etc. Pour le théâtre, il a écrit Maragnesse, 
comédie en 3 actes, en vers. Il collabora au Dictionnaire des 
Spots et au Recueil des comparaisons populaires wallonnes. 

En wallon, on lui doit de charmantes compositions : Les 
tindeu, les coqueli, les bottresse, les colèbeu, etc. En français, ‘il 
publia en 1877, toutes ses poésies sous le titre Brises d'au- 
tomne. 

Delchef, André-Mathieu-Joseph, né à Liège, le 15 mars 
1835, fabricant d'armes; il a surtout écrit pour le théâtre. 
Voici les titres de ses principales comédies : Li galant del 
siérvante, Les deux nèveux, 2 comédies en 2 actes, en vers; Pus 
vt, pus sot, comédie en r acte, en vers: Pauline Closon, comédie 
en 3 actes; Li narène de curé d’ moëtrou, x acte; Li jambe di boës, 
Li canne dé méd’cin, etc. À aussi composé un grand nombre de 
poésies de tous genres. A fait paraître en 1881, Histoire de la 
littérature wallonne à Liège (1830-1880). Ses fils, Toussaint et Fran- 
çois Delchef, ont aussi écrit quelques poésies. 

Dêle, n. f., terre plastique (voy. diéle). | 

Delgotalle, F., pharmacien à Dalhem; les annuaires 
de la Société Liégeoise et l’Almanach Franklin, contiennent plu- 
sieurs poésies et chansons de sa composition. 
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Delmée, Adolphe, né à Tournai, le 17 juillet 1820, y 
décédé le 18 avril 1891; imprimeur. Il est un des types le 
plus caractéristique et le plus original de la ville des Choncq 
Clotiers; il a composé une foule de chansons de tous genres. 
publiées en partie en 1877, dans le recueil des Chansons popu- 
laires Touynaisiennes; nous citerons parmi ses chansons, Les 
Tournisiens sont la, les Potiaux d' cabaret, Tout s’in va, M° premiére 
communion, l thieu du major, Ÿ' tiens d’ tous les Saints, les 4 âges du 
cœur, les Cancans, etc. M. ].-B. Noté (un enfant de Tournai), 
baryton au Grand Opéra de Paris, a fait élever une statue 
au chansonnier Tournaisien, sur l’une des places publiques 
de sa vill: natale (1899). 

Delmotte, Henri-Florent, né à Mons, le 20 juin 1798 ; 
notaire, archiviste, décédé le 7 mars 1836. Il est l’auteur de 
la fameuse chanson nationale montoise EZ Doudou (1826), des 
Scènes montoises, ouvrage suivi d’un glossaire wallon, 65 pages 
(1834); de 4 Buée, scène populaire en 4 tableaux : Le grenier, la 
buvie, Ja cuisine et la chambre à manger, du règlement pour le jeu 
de la galoche, facétie en patois (1834); en français, il a publié 
différents ouvrages : Mes pensées, le candidat à la royauté, vau- 
deville wallon, etc. 

Delvaux, Alfred, né à Liège, décédé le 3 avril 1893. Il 
est l’auteur de quelques chansons et de Fyançoës  trim'leu, 
drame en 6 actes. 

Delvaux, Servais, né à Liège, le 2 mars 1845, typo- 
graphe. Se mit à écrire le wallon à l’âge de 50 ans, et pro- 
duisit des pièces à succès, dont voici . titres : Li Bastau 
vindgi, Nin moirt, 2 comédies en 1 acte, Granædpére Baltazar et 
Bulle-mére dt Colèbeu, 2 comédies en 2 actes. 

Demanet, Armand, né à Namur, le 5 juillet 1808, 
décédé à Marche-en-Pré (Sclayn), le 28 mai 1865; il était 
lieutenant-colonel honoraire, membre de l’Académie. La 
Sociëté Archéologique de Namur a publié en 1851, dans le 
tome II de ses annales, Oppidum aduaticorum (1843), pièce de 
500 vers alexandrins, reconnue comme un chef-d'œuvre de 
la littérature namuroise. Il nous a encore laissé One micette di 
misantropie à l façon di Pierre Gribouïe et Ecor one zine di Pierre 
Gribouie, deux compositions en vers très appréciées mais 
peu connues. 

Demoulin, Nicolas-Joseph, né à Liége, le 29 janvier 
1825, y décédé le 25 janvier 1879, publiciste; il a publié plu- 
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sieurs romans français : Le cimelière des gueux, le sanglier des 
Ardennes, Flandre au lion, Claire Stewart, Deux anges tombés, Les 
aventures de Franz Picard, Mon ami Satan, etc.; a fondé plu- 
sieurs journaux à Liège; a fait paraitre plusieurs volumes de 
fables et nouvelles; 1l s’occupa beaucoup de politique et 
écrivit pour le théâtre français : Ux drame intime, proverbe en 
1acte, en vers, Amour, patrie et liberté, épisode de l’histoire de 
Lièye, Passé, présent d avenir, revue en 5 actes, Chiroux ct Gri- 
gnoux, revue, Me Maine, comédie en 3 actes; il composa 
quantité de poésies charmantes, publiées sous les titres Les 
chansons de 7. Demoulin (2 éditions), 1861, Les Plébeiennes (1880). 

En 1860 et 1875 ont paru, en un volume, les Chansons wal- 
lonnes de Demoulin; il publia en 1858, Es fond Pirette et Di 
vou dji n' pou, deux vaudevilles en 1 acte; (1880) On pechon 
d’avri, vaudeville en 1 acte; (1881) P6/ Lambert, drame-vau- 
deville en 1 acte; ces différentes pièces wallonnes obtiennent 
toujours un grand succès. 

Denis, Astère, né à Soumagne, le 13 février 1843, négo- 
ciant ; il a composé un grand nombre de poésies, chansons, 
m: nologues en wallon de Verviers, qui ont été publiés en dif- 
férents recueils. Ses poésies sont signées du pseudonyme 
A. Délflüte. 11 a fait paraître en 1890, Projet d'orthographe wal- 
lonne, pour le dialecte Verviétois. 

Dènizé, adi., dégourdi, adroit, avisé, difficile à tromper. 

Dènizer (si), v., se dégourdir, se déniaiser. 

Déom, Auguste-Joseph-Laurent, né à St-Nicolas (Liège), 
le 7 août 1867, tapissier-garnisseur; auteur d’un recueil & 
spots (dialecte de Huy), de chansons, poésies, etc.; pour le 
théâtre, il a écrit : Ls sèchai, 2 actes, 4 Chive-d'ouve da Mitchi, 
Ine ingince dè Diale, 3 péres po nol éfant, On lodgis èmacralk, 
4 comédies en 1 acte; en collaboration avec son frère Clé- 
ment, Les Bouteux-foûs, pièce en 3 actes. 

Déom, Clément-Valérien-Evrard, né à St-Nicolas 
(Liège), le 5 février 1868, ébéniste. Il a composé des chan- 
sons, monologues, etc., et pour le théâtre : Comme si P diale 
l'aveut dit, On côp d' maisse, Les Dzouhis, Macrai crèyou, I n’y a 
nou timpesse qui n’ vinsse à pont, 5 comédies en 1 acte. 

Dèpasser, v., dépasser, aller au-delà; être plus long, 
plus haut. 

Dèpende, v., dépendre, être sous la dépendance, à la 
disposition de quelqu'un; faire partie de; être la consé- 
quence. 
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Dèpèri, v., dépérir, s'étioler. 

Derache, Charles, né à Liège, auteur de poésies et de 
pièces de théâtre. 

Dèranjer, v., déranger, ôter une chose de sa place; 
détourner quelqu'un de ses habitudes, de son devoir, détra- 
quer ; ésse dèranjé, être dérangé, malade, indisposé; 

Dèranjmin, n, m., dérangement, action de déranger; 
état de ce qui est dérangé, en désordre. 

Dérènmin, adv., dernièrement, depuis peu, il n’y a pas 
longtemps; en dernier lieu. 

Dêrin, adj., dernier, au féminin déréne; qui vient, qui est 
après tous les autres; après lequel ou après quoi il n’y a 
plus rien. Parfois employé substantivement, on #’ saureuve ë 
nn’awoë l’ dérène, on ne saurait en avoir la dernière, il veut 
toujours rèpliquer, il a toujours une réponse à faire. 

Dèrincée, n. f., riccée, volée de coups. 

Dèroute, n. f.. désordre, laisser tout en désordre, en 
confusion : on moinnadje en déroute. 

de Ryckman (chevalier Lambert), né vers la fin du 
xvue siècle, jurisconsulte, décédé en 1732; il est l’auteur de 
la fameuse satire Les aiwes di Tongue (600 vers); on lui attribue 
aussi deux longues satires, les plus importantes de l'an- 
cienne littérature wallonne liégeoise : Li pasquéïe critique ct 
calotenne (1732). Il a été répondu à la critique par deux autres 
satires dont l’auteur est resté inconnu. 

Des, art. pl., des, même prononciation qu’en français: 
des pires, des baujes; s est sonore seulement GER? voyelle : 
des atatches, des épègnes. 

. Désamoré, Hubert-François-Joseph, né à Liége, le 
19 juin 1857, fabricant d'armes; a composé quantité de cra- 
mignons pour les fêtes des communes aux environs de 
Liége, des chansons, des monologues, etc.; pour le Fee 
Les amours d'ine djônne fête, comédie en 1 acte. 

Descamps, Jean-Baptiste, né à Mons, le 19 avril is 
professeur à l’Athénée; ses loisirs, dit J. Declève dans une 
notice biographique, il les consacrait à des travaux litté- 
raires. Montois de naissance et de cœur, gai compagnon, 
d’une verve intarissable et mordante parfois, mais toujours 
de bon ton, il connaissait, dans toutes ses nuances, le patois 
imagé de sa ville natale. Doué d’un esprit fin, observateur, 
il à retracé d’une façon humoristique les scènes dont il était 
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témoin; de là ses premiers essais de poésie wallonne qui, 
plus tard, ont fait place à de véritables chefs-d’œuvre. 

Faut-il citer : Quée biau ptit fieu, Em’ petite fe, El volonter 
couionné, Vif les gins riches, Ercette pou fére in bicau mainache, Qué 
dj” sus d'bauché d’ W’avoir marié, et tant d’autres. 

Notre poète a écrit également beaucoup de pièces en 
français, mais nous ne saurions nous empêcher d'accorder 
une préférence à ces tableaux de genre, à ces chansons où 
les mœurs et le caractère montois sont dépeints de main de 
maître. C’est de la peinture réaliste, finement RIOSSFES d'un 
coloris superbe. 

Descamps avait été nommé chevalier de l'ordre de Léo- 
poid, le 13 novembre 1874. 

Il est décédé à Mons, le 7 février 1886. Les œuvres de 
Descamps ont été publiées à Mons en 1887 (vol. de 300 pages). 

Dèsgaujer, v., dresser parfaitement une pièce de bois, 
terme d’ébéniste. 

Despret, Emmanuel, né à Nivelles, le 1°" novembre 
1856, imprimeur, peintre et secrétaire communal; a fait 
paraître dans les journaux quantité de chansons, mono- 
logues, fables, etc., sous le pseudo M. du Cour R'naud. Il est 
l'auteur de Li R’vue Aclote, 3 actes et r prologue (60 chants), 
In dainer à l'Esposition, bouffonnerie en 1 acte, L’ échapia de m’ 
mon-onc, El galant strappé et Les maïisses sont sourlis, 3 comédies 
en 1 acte. 

Desrousseaux, Alexandre, né à Lille, le 2 janvier 
1815, y décédé en décembre 18g2; chansonnier et chef de 
bureau à la mairie de Lille. Il a acquit une grande célébrité 
dans le Nord de la France, par ses chansons en patois lillois. 
Dans son dictionnaire du fatois lillois (1853), M. Pierre Legrand 
reconnait que Desrousseaux « a fait école ». C’est lui qui 


Le premier à Lille 
Dans le chant populaire introduisit le style, 
Assouplit notre accent sous de moins rudes lois 
Et réussit à rendre aimable le patois, 


selon l'expression d’un poète, son compatriote M. Desrous- 
seaux, à beaucoup fait pour améliorer le dialecte dont il 
s’est servi avec bonheur. Frappé de l’hétérogénéité qui 
régnait dans l'orthographe des productions de son devancier 
de Cottignies (voy. ce mot), il a posé quelques règles ortho- 
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graphiques qui ont été complètement adoptées depuis lors. 
Les Chansons ct Pasquilles de M. Desrousseaux sont devenues 
extrêmement nopulaires: elles sont empreintes d’un cachet 
particulier, qui provoque le lecteur ou l’auditeur, à un rire 
inextinguible et désopilant. La musique, en partie de sa com- 
position, qui paraît adaptée et attachée intimement aux 
paroles, est l’âme de ces petits chefs-d'œuvre qui, aujour- 
d'hui, ont fait à peu près le tour de France. Nous citerons : 
Li ptit serjent sins mustache, l'habit d'min grand'pére, les célébrites 
hllotses, li ptit quinquin, l canchon Dormoire, les r'venants, lette de 
Popol, Rosette, Batisse L’husot, e‘c. Les compositions de Des- 
rousseaux ont paru réunies en divers recueils : Cha: sons et 
Pasquilles hlloises (1851-55), 2 volumes; même titre en 1881, 
6 volumes, Mes étrennes (1859), almanach chantant contenant 
12 Chansons notées, prédictions, quatrains, etc. On a même 
fabriqué des assiettes coloriées, représentant les person- 
nages des chansons de Desrousseaux. 

Dessart, Jean, né à Liége; a écrit pour le théâtre : 
Nanctte ou l fèye dé gàre-di-chesse, drame en 2 actes, Ouele trime- 
lèye, vaudeville en 1 acte et Farcèye aprés tot, drame en 3 actes. 

Dessart, Fernand, né à Mons, auteur de Ein mayriache 
aux Pichons, comédie en 1 acte. 

Dessineu, n. m.. dessinateur, celui qui dessine. 

Dethy, Jules, né à Namur, le 20 août 1838, curé; il est 
l'auteur de la fameuse chanson Vive Nameur po tot (1883), 
paroles et musique. qui est devenue aussi populaire au pays 
de Namur que X Bsa Bouquet de Bosret, d’un grand nombre 
de poésies et chansons inédites et de Djan-Bictyumé Picard, 
comédie en 3 actes, dont le premier acte est en vers. 

Der, adj., dur, ferme, solide, s'oppose à mou : one deüre 
tre, une pierre dure; À bure est deur, le beurre est dur; il est 
deur doréie, il a l'oreille dure, il entend difficilement ; one deure 
tiesse, une tête dure, qui comprend avec peine; dur, sévère, 
inclément, inflexible. 

Deùûüreu, n. f., durillon, dureté, petite callosité qui se 
forme sur le corps, mais plus souvent aux mains et aux pieds. 

Deüri, v.. durcir, rendre dur; voy. adeuri. 

Deürmin, adv., durement, avec dureté. 

Deus, adj. numéral, deux, se dit des personnes et des 
choses qui sont en nombre double de l’unité : deus feumes, 
deus francs, deus éfants, i gn'a deus ; mi pupe esst ë deus, ma pipe 
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est en deux. est cassée; wi fé ni one ni deus, ne faire ni une ni 
deux, se décider sans hésitation, loc. fam.: s de dus est 
muet devant consonne, doux devant voyelle. 

Deuzinme, adj. numéral, deuxième, second qui vient 
après le premier; n., qui occupe le second rang. 

Dgno, n. m., genou, partie du corps humain qui joint la 
cuisse avec la jambe; # ysôuléle do dgno, la rotule; pléyi vos 
dgnos, pliez les genoux, expression qui se dit dans le sens de 
asseyez-vous; jé mète à dgnos, faire mettre à genoux, punition 
usitée dans les écoles ; 4 dgnos, à genoux; ox dgno di stuve, un 
coude pour tuyau de poële. 

Dgré, n. m., degré. chaque marche d’un escalier; on dit 
aussi digré. 

D'Heur, Hubert, dit Ora, frère mineur conventuel de 
la maison de Liége, né à Liége, en 1598, où il est mort le 
11 février 1654; auteur du 


Sonnet ligeois 4x Minisses 
(1622) 


Xhoutez dai, monseu l” prédicant, 
Ni pârlez nin tant coat’ les mônes; 
Ca vos fri dir’ qui l’ dial vi mône 
Comme ounk di ses appartinants. 


Vos estez ounk grand afaxhan 

Après les bins di nos chenônes, 

Main po v’ dir’ tot çou qui m’ès sône 
Vos porpos sont porpos d’ brigand. 


_ Si vos euxhi sû li scriteûre 
Et bin wärdé li loi d’ nateûre 
Vos euxhi acqgwerou boun brut. 


Main quoi? dire 4 gins des injeûres, 
Et les spiter di vos r’nârdeûres 
Ci sont vos oûves et vos bais fruts. 


F. Housrer ORA, Méneu d’ Lige. 


Ce sonnet est la plus ancienne poésie wallonne qui soit 
parvenue jusqu'à nous. MM. Bailleux et Dejardin l'ont 
retrouvé dans un livre imprimé à Liége, l'an 1622, et intitulé : 
Le chasteau du moine, opposé à la Babel de Hochede N'embroth de la 
vigne, etc., par F. Duchasteau, liégeois, docteur en théologie 
et provincial des frères mineurs, etc. 
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Di, dè, d’, prép., de, qui sert à marquer un grand 
nombre de rapports : on’ home di cœur, un homme de cœur; 
one satchie di gaies, un sac de noix; ofe baguële di coignoûli, une 
baguette de cornouiller; ©? : o# côu d’ pi, un coup de pied; 
des couïis d'ardjint, des cuillères d'argent; on reconnaîtra aisé- 
ment la préposition et l’article séparés dans les cas où de la 
se trouve devant une voyelle. Le français prononce et écrit 
de l'eau, de l'encre, le wallon namurois di l’aiwe, di l'intche. Dans 
ces cas, l’article s’est appuyé sur la voyelle suivante et reste 
bien séparé de la préposition qui s'écrit di; mais devant les 
mots commençant par une consonne, l'usage n'est pas du 
tout le même : on dit à Namur del clére aixe, de l’eau claire, 
del bire, de la bière (voy. del). On emploie dè au lieu de di, 
devant un infinitif, ex. : di vins dé diner, vaut mia rire ki de 
braire, dji vins dé dire, dji vins de l prinde. 

Di, adj. num., dix, nombre composé de deux fois cinq 
(voy. dije). | 

Dia, int., cri du charretier pour faire tourner les chevaux 
à gauche. | 


Diâle, n. m., tarare, instrument qui sert à vanner le blé 
et à nettoyer le grain; on dit aussi ddle à vaner ; petit poêle à 
trois pieds. 

Diâle, n. m., jeu d'enfant : bouton passé dans un fil qui 
produit une sorte de mugissement lorsqu'on le fait tourner 
rapidement; boîte à surprise d’où sort un diable hérissé. 

_Diâle, diâbe, ». m., diable, démon, esprit démon; se 
dit aussi des personnes remuantes ou qui détruisent tout; 
awoë l didle é l liesse, avoir de grandes inquiétudes; fé martchi 
avou l didle, faire un pacte avec le diable; awoë P didle veiu, 
avoir la manie, la mauvaise hahitude de...; ça n°’ vaut nin 
P didle, cela ne vaut pas grand chose: evoif à tos les diales, 
rebuter, repousser avec indignation; o# pôve diäle, un pauvre 
diable, un homme malheureux, pauvre; va z’é au diibe, va-t'en 
te promener; voss gamin esst on vrai p tit didle, votre gamin est 
un vrai petit diable, un insoumis. 

Diâle-lotin, n. m., diablotin, méchant petit garnement. 

Diâler, v., nettoyer, vanner le grain avec la tarare. 

Diarée, n. f., diarrhée (voy. chite). 

Dicause, n. f., fête, kermesse de village; li ptite dicause, 
petite fête, petite kermesse. 
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Dichiner, v., grimacer, se moquer de quelqu'un en 
faisant des grimaces. 

Didije, n. f., pièce de monnaie dans le langage enfantin. 

Didins et d’dins, adv., dedans, dans l'intérieur; f/ 
esteuve didins m' potche, à faut l riméte didins, il était dedans ma 
poche, il faut le remetire dedans; vola l’ pot, mètoz do lassia 
d'dins, voilà le pot, mettez du lait dedans ; mêle one saki ddins, 
mettre quelqu'un dedans, l’abuser, le tromper; esse didins ou 
{chair didins, être ou tomber dedans, expression que l'on 
emploie pour signifier que l’on a pris un mauvais numéro 
au tirage au sort; au-d’dins, adv., au-dedans; en-d'dins, adv., 
en-dedans, à l’intérieur; Za-d'dins, adv., là-dedans, dans ce 
lieu. 

Didjuné, n. m., déjeûné, repas du matin; en élidant 
d'djune. 

Didjuner, v., déjeûner, faire le repas du matin; en éli- 
dant d'djuner. 

Diè, n. m., Dieu, Etre-Suprême, créateur et conservateur 
de l'univers; nous exprimons le mot Dieu de différentes 
façons : Diè, Diu, Dieu. Exemples : grdce à Di, 
urice à Dieu, se dit pour exprimer le contentement; #0# 
Die ! mon Dieu! interjection; fo l’amour di Diu, pour l'amour 
de Dicu, locution en usage pour donner plus d'instance à 
une demande; Dieu merci, se dit pour exprimer le contente- 
ment; au monde di Dieu, loc. adv., qui signifie réellement, 
véritablement, vraiment. | 

Dièle ou dêle, n. f., terre plastique, terre grasse et com: 
pacte, argileuse et calcaire, que l’eau ne pénètre point et 
dont on fait des poteries, tuyaux, etc.; il y en a de différentes 
couleurs : blanche, noire, rouge, jaunâtre; fosse à P dièle, fosse 
où l’on tire de la terre plastique, glaise, qui se trouve entre 
la forte-toise et le terrain houiller. 

Dièle, n. f., dartre sèche, furfuracée, sorte d’éruption 
qui couvre la peau de débris semblable à du son. 


Difèrin, adj., différent, qui n'est point semblable; au 
féminin : difèrinne. 

Difèrince, n. f. différence, dissemblance. 

Diflani, v., faner, flétrir, altérer le teint, l'éclat d’une 


couleur; en élidant : d’flani, mi bouket est tot d'flani, mon bou- 
quet est fané. 
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Difiori, v., défleurir. perdre ses fleurs; faire tomber la 
fleur. 

Digrèter, v., égratigner, déchirer légèrement la peau 
avec les ongles, des épines; on dit aussi d’erèter. 

Diîje, adj. num., dix, nombre composé de deux fois cinq; 
devant une voyelle et à la fin d’une phrase, ce mot se pro- 
nonce die : dj'a die ans, j'ai dix ans, #0s eslans à dije, nous 
sommes à dix; devant une consonne il se prononce di : di 
lives, dix Livres di maujones, dix maisons; n. m., À die octobe, 
le dix octobre; chiffre qui représente ce nombre. 

Diîje-noûf, adj. num. card., dix-neuf, dix et neuf; ad]. 
num. ord., dix-neuvième : 4 ? ane dije-noûf, à la page dix-neuf. 

Diîje-noûvinme, adj. num. ord., dix-neuvième, qui 
vient immédiatement après le dix-huitième: n., dj sos li dije- 
noñvinme, je suis le dix-neuvième, 

Dîje-jût et die-üte, adj. num. card., dix-huit, dix et 
huit : dj'a dije-üt pomes, j'ai dix-huit pommes, nos estans à dije- 
äâle, nous sommes à dix-huit (voy. fût). 

Dîje-ñütinme, adj. num. ord., dix-huitième, qui vient 
immédiatement après le dix-septième; n., di sos di dije-ütinme, 
je suis le dix-huitième. 

Dîjinme, adj., dixième, nombre ordinal de dix; n. m., 
la dixième partie. 

Dijînne, n. f., dizaine, total composé de dix. 

Dikoëè, interj., eh quoi? que dites-vous? s’il vous plait? 
Comment ? 

Dilé et d’lé, prép., auprès, près, proche : di d'meüre dilé 
Pèglije, je demeure près de l'église, 27 esteuve dilé mi, il était 
près de moi, dit m' va l'èvoit d’lé vos, je vais l'envoyer près de 
vous; on emploie parfois dé pour dilé ou d’lé : à vint dé mi, il 
vient près de moi. 

Dilofré, adi., mal fichu, mal arrangé; en élidant : d'lofre. 

Dimande, n. f., demande, action de demander; la chose 
demandée; question; en élidant : d'mande. 

Dimander, v., demander, prier quelqu'un d'accorder 
une chose; s’enquérir : dimander Ss' vôuie, demander son : 
chemin; questionner, interroger; mendier, demander l’au- 
mône : mes parints allinnent dimander, mes parents ailaient 
mendier; en élidant : d’'mander. 

Dimée et d'mée, adj., demi, qui est l’exacte moitié 
d'un tout, d’une quantité; devant un substantif masculin on 
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emploie d’mée : on d'mée franc, un demi-franc, on d'mée poin, un 
demi-pain; également d’mée après un substantif et uni par la. 
conjonction éf : one heure et d'mée, une heure et demie, on franc 
ét d'mée, un franc et demi: devant un substantif féminin on 
emploie dimée : one dimée laute, une demi-tarte, one dimée place, 
une demi-place; on d’'mée franc, un demi-franc, pièce d’argent 
de 5o centimes; on d'mée caur, pièce de 1 centime; on 
d’mée, n. m., un petit verre de genièvre, terme de caba- 
ret; 4 d'mée, loc. adv., à demi, à moitié, presque : ça va à 
d'mée, cela marche à demi, fe les chôzes à d’mée, ne pas faire ce 
qu’il conviendrait de faire. 

Dimée, n. f., pièce de monnaie d’un centime; en élidant 
d'mée. 

Dimèfance, n. f., défiance, soupçon, méfiance; on 
emploie aussi d'mefant. 


Dimèñfiant, adj., défiant, soupçonneux; méfiant, om- 
brageux; on dit encore d’'méfiance. 

Dimèfit (si), v., se défier, se méfier, ne pas se fier, 
avoir de la méfiance, combinaison des deux mots français 
défier et méfier; on dit encore d'mefi. 

Dimègne, np. m., dimanche, le dernier jour de la 
semaine, consacré à Dieu ou aux exercices de dévotion chez 
les chrétiens; jour de repos; doner l diméègne aus éfants, don 
qu’on fait le dimanche aux enfants; dimégne ki vint, dimanche 
prochain, dimnègne passé, dimanche dernier; s’habit come li 
dimeègne, s'habiller comme le dimanche, s’endimancher. 

Dimètie et d’mète, adj., demie, ne s'emploie que dans 
l'expression one dimeie-heure; on cout totes les d'iméie-heüres, une 
cuillerée toutes les demi-heures. 

Dimèrer, v., demeurer, loger, habiter, rester; d'mérer, 
en élidant; dümnerer à l ville, habiter en ville; d'a d'méré tros 
djoùs évôuïe, je suis resté trois jours parti; d'a d’mêré one heüre 
divant P poile po l waiti, je suis resté, je me suis arrêté une 
heure devant la porte pour le regarder; met're plus ou moins 
de temps à termirer une entreprise, à faire une chose : d'a 
d'méèré sept ans po fer m° live; dimérer longtimps en route, ne point 
avancer, stationner; dimèyer lot paf, demeurer interdit, stupé- 
fait; dimèrer astok, demeurer court, ne pouvoir continuer, 
manquer de mémoire; dimèrer lrankile, res'er tranquille, ne 
plus bouger; 5 m° diméreuve on gros sou, il me restait dix cen- 
times; dimérer su li siomak, demeurer sur le cœur, sur l'esto- 
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mac, se dit d’un aliment qui n’est pas digéré; fé d’mérer au 
djen d’cautes, faire rester au jeu de cartes, être à point égal. 

Dimoèzèle, n. f., demoiselle, fille d’honnête famille; 
nom donné aux institutrices des écoles communales; d'moè- 
zèle, en élidant. : | 

Dimoin, adv., demain, jour qui suivra celui où l’on est; 
en élidant, d'moin. 

Dimougmi (si), v., se manger par la rouille, tomber de 
vétusté. | 

Dimougnure, n. f., mangeure, endroit mangé d’une 
étoffe. 

Dindon, n. m., dindon, gallinacé, gros oiseau de basse- 
cour; les enfants agacent cet oiseau en montrant un mou- 
choir ou une étofie rouge et en répétant k’éle est bele, k'éle est 
laide. | 

Dinrée, n. f., denrée, se dit de ce qu’on vend pour la 
nourriture de l'animal, de tout ce qui pousse dans les champs. 

Dins, prép. de lieu, dans, chez, en; sert à marquer le 
rapport d’une chose à ce aui la contient ou la reçoit : mefe on 
mot dins one ligne, intrer dins on balumin, esse dins once sauciète, 
dj'auvai fini dins chi moës, j'aurai fini dans six mois; dji d'mcûre 
dins les flaminds, j'habite chez les flamands; dns m° viladje, 
dans mon village; : n'a pon d° solés dins ses pis, il n'a pas de 
souliers aux pieds; di sos dins l solia, je suis au soleil; dire 
dins li-minme, dire en soi-même ; #18 P tins, loc. adv., jadis, 
autrefois. 

Dint, n. m., dent, chacun des petits os enclavés dans la 
mâchoire, qui servent à broyer les aliments ou à mordre; les 
dents de l’homme sont formées d'ivoire et d'émail, de même 
que celles des singes, des carnassiers, etc. Les dents ou 
défenses des éléphants sont entièrement formées d'ivoire. 
Chez l'homme adulte, le nombre des dents est de trente- 
deux, seize à chaque mâchoire, Les dints di d'uant sont les 
incisives, les quatre antérieures; on désigne par dinits d° loue, 
dents œillères, les deux canines de la mâchoire supérieure; 
les gros dints sont les grosses molaires, les trois grosses 
dents qui viennent après les petites molaires, et qui ont une 
couronne garnie de plusieurs tubercules et de plusieurs 
racines divergentes. Li dint d’ sajesse, la dent de sagesse est 
la dernière des trois grosses molaires. On la dénomme ainsi 
parce qu’elle ne vient que très tard. Les dints d’ lassia, dents 
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de lait, sont celles qui sortent ordinairement depuis le hui- 
tième mois jusqu’au vingtième ou jusqu’à deux ans, et qui 
sont au nombre de vingt; elles n’éprouvent aucune modif- 
cation avant l’âge de 7 ou 8 ans, mais à partir de cette 
époque, elles tombent toutes et l'enfant fait sa seconde den- 
tition ; faus dints, fausses dents, dents que l’on substitue à 
celles dont on a été obligé de faire l’extraction : arachi ou 
yauit on dint, arracher une dent, ôter de la mâchoire; fchabote 
di dint, alvéole; craker des dints, claquer des dents ; grigni des 
dints, grincer des dents, serrer les dents fortement, de 
manière qu'elles fassent entendre un bruit; fé gréssi ses dints, 
faire grincer les dents comme s’il y avait du sable dans la 
bouche; mau @ dints, odontalgie; one bouche chaurdée, une 
bouche édentée, mâchoire à laquelle il manque une ou plu- 
sieurs dents; awoë on dint ki osse, avoir une dent qui branle, 
qui balance; awoë les dints longs, avoir les dents agacées, qui 
semblent plus longues; ox’ aracheu d’ dints, un dentiste, un 
arracheur de dents; müinti come on’ aracheu d dints, être fort 
accoutumé à mentir; #4 pit fait ses dints, mon petit fait sa 
dentition; on donne le nom de broke pour désigner les dents 
de certains animaux (voy. ce mot); awoë les dints croëzées, avoir 
les dents barrées, se dit des molaires dont les racines sont 
tordues ou croisées, de sorte qu’on ne peut les arracher sans 
fracturer l’arcade alvéolaire; awoë des noirs dints, avoir les 
dents entourrées de tartre; mougni su Los ses dints, manger sur 
toutes les dents, avoir amplement à manger; prinde li mûr 
aus dints, se dit d’un cheval dont la bouche est tellement 
échauffée qu’elle devient absolument insensible, et qu'il 
s'emporte sans qu’on puisse le retenir, le mors n'opérant 
plus d'effet sur les barres; cauzer do gros des dints, parler avec 
sévérité, réprimander, ne dire que ce qu'il faut; awoëé l’ din 
sur one saki, avoir de l’animosité contre quelqu'un; on appelle 
dint les parties saillantes du bord de certaines feuilles; en 
mécanique, les aspérités dont on arme la circonférence 
d’une roue, pour qu’elle puisse communiquer son mouve- 
ment à une autre roue par voie d’engrenage; les dints d'onc 
sôhete, les dents d’une scie, pointes dont on arme certaines 
lames tranchantes; brêche au tranchant d’une lame; dini d 
reslia, dent de rateau; Les dints d'one ibe, les dents d’une herse; 
les dints d'on pingne, les dents d’un peigne; les dints d'one fortche, 
d'one fortchète, les dents d’une fourche, d’une fourchette. 
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Dint-d’ leû, n. m., ergot, seigle ergoté; ergot, maladie 
qui attaque le seigle, dont les épis présentent alors des 
espèces de cornes semblables aux ergots du coq. Li dint d' leu 
est oblong, légèrement anguleux et a un peu la forme du 
graia de seigle; mais il est développé trois ou quatre fois 
davantage; il est d’une odeur un peu rance, d'une saveur 
âcre et désagréable. On croit que c’est une production 
analogue aux champignons (slerotium clavu), champignon 
parasite qu’envahit le grain ou que c’est une espèce de gale 
due à la piqûre d’une mouche. La farine du &nt-@ leu donne 
au pain une teinte violacée; l’ergot est très vénéneux. 
— Espèce de fort clou pour fixer les grosses pièces de bois. 

Dint-d°’ tchin, n. m., chiendent, plante vivace de la 
famille des graminées, a les racines longues, cylindriques, 
blanchôtres, noueuses par intervalles et entrelacées les unes 
dans les autres. Ses tiges sont droites, avec trois ou quatre 
articulations, et garnies de quatre ou cinq feuilles d’un beau 
vert. Il croit dans les champs, les jardins, le long des haies; 
il trace beaucoup et se multiplie tellement qu'il devient 
nuisible et qu’il est difficile de le détruire, mais est un excel- 
lent fourrage. Les tiges, mondées de leurs feuilles, sont 
employées en décoction; cette tisane est rafraichissante, 
apéritive et diurétique. 

Dintèle, n. f., dentelle, tissu léger et à jour, fait avec 
du fil, de la soie ou des fils d’or, d'argent, etc. 

Dinture, n. f., denture, ordre dans lequel les dents sont 
rangées. 

Dio, n. m., Dieu. Ce mot n’est employé que dans le 
juron : #om di Dio. 

Dipichi, v. ellipt., pisser sur; ÿ est cauzu tins ki dj 
finiche, car dji sins k'on m° dipiche, il est presque temps que je 
termine, car je sens que l’on me mouille. 

Dire, v., dire, exprimer par la parole : ké d’joz, que dites- 
vous? Dj’a one sakoë à vos dire, j'ai quelque chose à vous dire; 
c'est po fé dire, c'est pour faire semblant, simuler; dire des 
minles, dire des mensonges, mentir; avertir, prévenir, con- 
seiller, ordonner; dji m° va li dive ki vègne, je vais lui dire qu’il 
vienne; exprimer par écrit; débiter, réciter : dire ses patères, 
dire ses prières; dire les vérités à one saki, dire à quelqu'un son 
fait ; indiquer, signifier : dji n’ sé c’ ki ça vout dire, je ne sais 
ce que cela signifie; penser, croire : k’est-ce k’on va dire, que 
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va-t-on dire; frover a dire ou r'&ire, trouver à reprendre, à 
blâmer; ni rin dire, se taire, ne pas motir; awoè bramin à dire, 
avoir beaucoup à raconter ou avoir beaucoup d'influence, 
avoir une grande considération; on direuve k'i va plour, il 
scmble qu'il va pleuvoir; si dire, se dire, faire en soi-même 
une réflexion, un raisonnement. | 

Directèmin, adv., directement, sans détour, sans 
biaiser. 

Directeñür, n. m.. directeur, celui qui conduit, dirige 
des travaux, une industrie, qui est à la tête d’une administra- 
tion. 

Di-rvint di-rva, loc. adv. signifie aller et venir. 

Dis, préfixe qui entre dans la composition d’un certain 
nombre de mots, et indique ordinairement privation, retran- 
Chement, extraction. Ainsi disbarasser, c'est ôter l'embarras: 
dislink , faire qu’une chose ne soit plus ##7kie (tendue). Il 
marque ainsi parfois le contraire de la signification du mot 
auquel il est joint : disfé, distèyer, dislourner, dismanichi, disco- 
mèler, disbotner. 

Disbaler, v., déballer, défaire une balle, une caisse; en 
ôter le contenu. 

Disbarasser, v., débarrasser, enlever ce qui embar- 
rasse, tirer d'embarras. 

Disbautcheu, n. m., débaucheur, celui qui débauche, 
qui excite à la débauche. 

Disbautohi, v., débaucher, pervertir, conduire, en- 
trainer à la débauche, dans le vice; si disbautchi, s’attrister, 
se désoler. : 

Disbèli (si), v., se décourager, s'attrister, se mettre en 
peine. 

Disbif, v., déshabiller, ôter les vêtements à quelqu'un; 
dégarnir, enlever les accessoires à une pièce de chaudron- 
nerie, après l'épreuve; si disbiü, se déshabiller, ôter ses 
habits. 

Disbiji, adj., gercé, fenditlé, excorié par l'effet de la 
bise : dÿ’a mes djanbes tote disbijtes, j'ai mes jambes toute 
gercées; se dit de l’érythême, de la rougeur, des gerçures 
que le froid produit sur la peau. 

Disbituer, v., déshabituer, faire perdre une habitude. 

Disbobiner, v., décharger une bobine pour la remettre 
en écheveau; démêler du fil; démêler une affaire. 
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Disboirder, v., déborder, ôter la bordure à un vête- 
ment, à une chaussure. 

Disbotner, v., déboutonner, détacher les boutons de 
leurs boutonnières. 

Disboucheu, n. m., déboucher, celui qui débouche. 

Disbouchi, v., déboucher, ôter ce qui bouche (voy. 
distoper). 

Disbourer, v., débourrer, ôter la bourre, ôter le tabac 
que contient la pipe. 

Disbouter, v., démettre, disloquer, ôter un os de sa 
place. 

Disbrazer, v., dessouder, fondre, ôter la soudure. 

Disbrouïe, n. f., démêlé. 

Disbrouïti, v., débrouiller; remettre en ordre; éclaircir. 

Discafi, v., écosser, tirer de la cosse. 

Discafloter, v., ôter la gousse, l'écorce d’une châtaigne. 

Discaler, v., décaler, enlever les cales. 

Discaloter, v., dégager le prépuce, circoncire. 

Discandie, n. f., échange, chose que l’on donne pour 
en avoir une autre. 

Discandji, v., échanger, faire un échange; changer de 
vêtement : dif sos tot frèche, dji n°’ va discandji, je suis tout 
mouillé, je vais changer de vêtement. 

Discatchter, v., décacheter, rompre, briser le cachet ; 
ouvrir ce qui est cacheté. 

Discauzer, v., médire, dire du mal de quelqu'un, ca- 
lomnier. | 

Discèkler, v., ôter les cercles. 

Dischaver, v., écorcher, enlever légèrement quelque 
partie de la peau en l’effleurant ; érafler. 

_ Dischandi, v., laisser refroidir, s'oppose à chaudi. 
Dischindant, adj. descendant, qui descend. 
Dischinde, v., descendre, s'oppose à monter; on dit 

aussi dichinde. 

Dischindée, n. f., descente, inclinaison du sol, pente; 
s'oppose à montée. 

Dischonbrer (si), v., se dépêcher, faire prompte- 
ment; 52 dischonbrer, se hâter, se dépêcher. 

Dischurau, n. m., déchireur, qui use beaucoup, se dit 
principalement en parlant des enfants; au féminin : dischu- 
yaule; en élidant : d'churau, d’churaute. 
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Dischurer ou dichurer, v., déchirer, rompre, mettre 
en pièces sans se servir d’un instrument tranchant; dischurer 
s’prochin, déchirer son prochain, diffamer; d’churer en élidant. 

Disclaper, v., décoller, se détacher, détacher ce qui 
était collé. 

Disclawer, v., déclouer, ôter les clous, défaire, déta- 
cher ce qui était cloué. 

Disclitchi, v., décharger son cœur, dire ce qui pèse: 
déclarer avec franchise les sentiments, les sujets de douleur, 
d'inquiétude, de plainte, qu’on a trop longtemps contenu en 
soi-même; faire tomber le chien d’une arme à feu. 

Disclôre, v., éclore, sortir de l'œuf. 

._ Discochadie, n. m., élagage, action d’élaguer. 

Discochi, v., élaguer, dépouiller un arbre des branches 
inutiles ; on dit encore sicoch:. 

Discoler, v., décoller. 

Discolter, v., décolleter, découvrir le cou, la gorge, les 
épaules, se dit en parlant des vêtements. 

Discomander, v., contremander, donner contre-ordre. 

Discomèladie, n. m., action de démèéler. 

Discomèler, v., déméler, séparer des choses mêlées 
et les mettre en ordre; débrouiller, éclaircir; arranger les 
cheveux. 

Disconsi, v., déconseiller, s'oppose à conseiller; dis- 
suader, conseiller de ne pas faire quelque chose. 

Disconter, v., décompter, rabattre, déduire, défalquer, 
soustraire d’une somme, d’un compte. 

Discopèci, v., dépecer, couper en morceaux. 

Discoradjant, adj. décourageant, qui est de nature à 
décourager, qui rebute. 

Discoradji, v.. décourager, abattre, ôter le courage, 
rebuter. 

Discoradjmin, n. m., découragement, perte de cou- 
rage, abattement. 

Discôupadije, n. m., découpage, action de découper. 

Discôuper, v., découper, figurer un objet, une chose; 
suivre les contours d’une image, la détacher d’un fond; 
couper en morceaux. 

Discôupeu, n. m., découpeur, celui qu' découpe. 

Discouviè, v., découvrir, ôter ce qui couvrait; trouver 
ce qui était inconnu, caché; faire une découverte dans les 
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sciences, les arts; si discouvié, se découvrir, rejeter les cou- 
vertures lorsqu'on est au lit. 

Discouviè, adj., découvert, qui n'est pas couvert; au 
féminin : discouviele. , 

Discouvieu, n. m., celui qui découvre, qui trouve ce 
qui était inconnu. 

Discramer, v., écrèmer, ôter la crême de dessus le 
lait. 

Discrauchi, v., dégraisser, ôter la graisse : discrauch; 
P bouion, dégraisser le bouillon; enlever les taches de graisse. 

Discrére ou discrèche, v., décroître, diminuer : les 
aîwes discrèche-nu, les eaux diminuent de hauteur, se retirent; 
à discré po l’tiradie, le temps diminue pour arriver au jour du 
tirage. 

Discroter, v., décrotter, ôter la crotte. 

Discruker (si), v., faire de manière qu'il n'y ait plus 
d'encombrement dans la besogne; être dans de mauvais 
moments : di sos discruké, dji vos frai vos solés, je ne suis plus 
encombré, je vous ferai vos souliers ; di # mi discrukraï jamais, 
je ne serai jamais remis d’aplomb. 

Discûre, v., détremper, rendre tendre l'acier dur, les 
tôles, en les remettant au feu; on dit plus souvent æistrinper. 

Disdire, v., désavouer, nier avoir dit ou fait quelque 
chose; ne pas vouloir reconnaître une chose pour la sienne; 
si disdire, se dédire, ne pas tenir sa parole. 

Disdjaler, v., dégeler, faire fondre ce qui était gelé; 
cesser d’être gelé (voy. riligni). 

Disdjonde, v., disjoindre, séparer des choses jointes; 
disdjondu, disjoint. 

Disdû, 2. m., brouhaha, très grand bruit confus qui 
s'élève dans une foule, une assemblée, quand on approuve 
ou qu’on improuve; boucan, vacarme. 

Di-sèt, adij., num., dix-sept. Réunion des nombres dix et 
sept. 

Di-sètinme, adj. num., dix-septième. 

 Disfachi, v., démailloter, ôter le maillot; l'enveloppe 
d’un paquet. 

Disfaufiler, v., débatir, défaufiler, enlever le bâti d’une 
couture ; éfaufiler ; effiler. 

Disfé, v., défaire, détruire ce qui est fait : disfé on fake, 
défaire un paquet; ôter : disfé s’ pantalon, ôter son pantalon; 
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disfé on lé, défaire un lit, en déranger la couverture, les draps; 
st disfé, se défaire, se délivrer, se débarrasser; renvoyer, 
congédier; vendre, aliéner; se détruire, s’altérer; se dé- 
coudre. 

_ Disfiler, v., défiler, ôter le cordon, le fil passé dans 
quelque chose; disfiler s’ ichaplet, expression qui signifie dire 
ce qui pèse sur le cœur. 

Disfinde, v. défendre, protéger, soutenir contre une 
agression; s'oppose à une attaque faite contre une personne 
ou une chose; la repousser; lutter, combattre en faveur de; 
soutenir, interdire, prohiber; interdire l'entrée; si disfinde, se 
défendre, repousser la force par la force, repousser une 
attaque quelconque, se tenir en garde contre. 

Disfinse, n. f., défense, action de défendre, soit verbale- 
ment soit par écrit. 

Disfinseür, n. m., défenseur, protecteur, Cunes 

Disfligoter, v., érailler, effiler, se relâcher, se diten 
parlant des étoffes, des vêtements. 

Disfoncer, v., défoncer, enlever le fond; Zes vôuies sonl 
lotes disfoncées, les chemins sont tous défoncés, c’est-à-dire les 
dégrader, les effondrer, y faire des trous qui les rendent 
impraticables; enfoncer, briser en poussant, en pesant; ds- 
foncer one grosse uche, enfoncer une grosse porte. 

Disfôrmer, v., déformer, altérer la forme naturelle, la 
changer en mal, la gâter; ouvrage du cordonnier qui consiste 
à mettre la cire sur les talons des chaussures. 

Disforner, v., défourner, ôter, tirer du four, le pain, la 
pâtisserie ou la poterie. 

Disfouïeter, v., effeuiller, ôter les feuilles, dépouiller 
de feuilles. 

Disfranchi, v., déconcerter, faire perdre l’assurance, 
la sécurité. 

Disfroïi, v., mot employé par les enfants pour signifier 
que l'on retourne une glissoire, que l’on glisse par le côté 
inverse. 

Disfronci, v., défroncer, défaire les plis qui froncent; 
défaire ce qui est froncé. 

Disgârni, v., dégarnir, ôter ce qui garnit. 

Disguiji, v., déguiser, rendre une personne méconnais- 
sable ou difficile à reconnaître. 

Disguiÿmin, n. m., déguisement, ce qui sert à déguiser 
une personne. 
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Disgonfier, v., dégonfer, faire cesser le gonflement. 

Disgostant, adj., dégoûtant, répugnant, qui inspire du 
dégoût, de l’aversion; sale, malpropre; qui décourage; laid, 
ignoble. 

Disgosté, adj., dégoûté, qui a perdu le goût, l'appétit; 
qui ne tient plus à; qui a pris de l’aversion pour. 

Disgoster, v. dégoûter, ôter le goût, faire perdre 
l'appétit; causer de la répugnance, rebuter, décourager, dé- 
plaire; rassasier; st disgoster, se dégoûter, prendre du 
dégoût. 

Disgrafi, v. dégrafer, détacher ce qui était retenu par 
une ou des agrafes. | 

Disgrapter, v., dégrafer, même signification que dis- 
grafi. 

Disgrochi, v., dégrossir, ôter le plus gros d'une matière 
pour la préparer à recevoir la forme; enlever une partie 
d’une pièce de fer, soit à la lime ou à l’émeri; diminuer. 

Disgrognter, v., ébrècher, enlever maladroitement, 
soit en travaillant ou de toute autre manière, une fraction à 
une pierre travaillée. 

Dishantochïf, adj., déhanché, qui a ou paraît atvoir les 
banches disloquées. 

Diskeuze, v., découdre, défaire ce qui est cousu : di 
disheu, dj’a discozu, je découds, j'ai décousu; st disheuze, se 
découdre, se défaire de soi-même, en parlant des coutures 
qui ne tiennent plus; discozu, discozeüwe, part., décousu, défait 
dans sa couture. 

Diskèwer, v. faire cesser deux chiens qui s’accouplent. 

Dislachi, v., détacher, lâcher les chiens; se soulager, 
dire tout ce que l’on concentrait ; nosse vatche est dislachie, notre 
vache n’est plus attachée; n. m., échappé, personne qui ne 
peut modérer ses mouvements quand elle est en liberté. 

Dislact, v., délacer, défaire le lacet; si dislaci, se délacer. 

Dislanpurné, adj., dépenaillé, se dit d’une personne 
dont les habillements, les ajustements paraissent jetés au 
hazard sur son corps; on dit encore dlanpuyné. 

Disloïi, v., délier, défaire ce qui est lié; dénouer, déta- 
cher un lien, dégager une chose liée de son lien; détacher, 
rendre libre; si dsloit, se délier, se détacher, être délié. 

Dismantchi, v., démancher, retirer quelque chose du 
manche, enlever le manche de quelque chose; défaire, 
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démonter; disloquer, désunir ; si dismantchi, se démancher, 
être démanché; se défaire, se détraquer. 

Dismantibuler, v., démantibuler, déranger, détra- 
quer, disloquer, mettre en pièces. 

Dismarier, v., démarier, briser, dissoudre juridique- 
ment un mariage; st disimarier, se démarier, être démarié. 

Dismasker, v., démasquer, ôter le masque. 

Dismastiker, v., démastiquer, ôter le mastic. 

Dismètant ki, loc. conj., pendant que, tandis que : 
dismétant ki dj’ doime, alez à messe, pendant que je dors, allez 
à la messe. 

Dismète, v., démettre, mettre hors, déplacer, dislo- 
quer; si disméte, se démettre, éprouver une luxation dan ui 
membre. 

Dismètu, part., démis, luxé : on brés dismétu, un bras 
démis; one djanbe dismeteuwe, une jambe démise ; qui n’est pas 
encore bien habitué : dins m° novia atélier dji sos tot dismétu, je 
ne suis pas encore bien habitué dans mon nouvel atelier. 

Dismeñbler, v., démeubler, dégarnir de meubles. 

Disminti, v., démentir, dire à quelqu'un ou de quel- 
qu'un qu’il n’a pas dit vrai, qu'il a menti, nier l’exactitude, 
la vériré du fait, d’une assertion, contredire. 

Dismolli, v., démolir, détruire et abattre pièce à pièce. 

Dismontadie, n. m., démontage, action de démonter, 
de désunir. 

Dismonter, v., démonter, désassembler les pièces 
d'une machine, d’une horloge, d’un fusil, etc.; dévisser le 
talon mobile du composteur, pour en modifier la justification 
(terme typographique); si dismonler, se démorter, s emporter, 
se mettre en colère; dj’a sii dismonte, je suis démonté, expres- 
sion du pêcheur pour signifier qu'ayant eu affaire à uu gros 
poisson, celui-ci a cassé la ligne en se démenant, ou bien 
que la ligne ayant été accrochée au fond de l’eau, s’est 
cassée par suite des efforts que le pêcheur fait pour la déta- 
cher ; ce dernier, dars ce cas, dit: dj: lins aus pires, je tiens, je 
suis accroché aux pierres. 

Dismostrer, v., démontrer, prouver d’une manière 
claire, rationnelle, concluante. 

Dismouchter, v., supplanter, enlever, prendre la 
bonne amie d’un autre. 

Dismoür, vy démotr (voy. dismol). 
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. Dismoussi, v., déshabiller, ôter à quelqu'un les habits 
dont il est vêtu; dépouiller, arracher, enlever la peau d’un 
animal : dismoussi on lapin, one ainwie, dépouiller u un 1Èpi une 

anguille ; si dismoussi, se déshabiller. 

Disnuker, v., dénouer, défaire un nœud, ce qui est 
retenu par un sœud: si disnuker, se dénouer, être dénoué, se 
défaire. 

Disônnter, v., ensangler, tacher, ouillee de sang; on 
dit aussi ésénnter. 

Dispairi, v., déparier, ôter l’une des deux choses qui 
font une paire; désassortir. 

Dispavadije, n. m., dépavage, action de dise. 
résultat de cette action. 

Dispaver, v., dépaver, ôter le pavé. | | 

Dispêtohi (si } v. se dépêcher, se hâtér, s’em- 
presser. | 

Dispeuie, prép., depuis, à partir de; marque un rapport 
de temps : dispeuie chi moës, depuis six mois; un rapport de 
lieu : dispeuie Nameür juskà Dinant, depuis Namur jusqu’à 
Dinant; uu rapport d’ordre, de succession : dispeuie li prumi 
juskau dérin, depuis le premier jusqu’au dernier; disheuïe ki, 
loc. con]. . suivie de l'indicatif : dispeuïe ki dj travaie, depuis 
que je travaille. 

Dispièrté, adj., éveillé, gai, vif, espiègle, ardent, qui 
annonce de la vivacité. 

Dispièrter, v., éveiller, faire cesser ou rompre le som- 
meil d’une personne; donner de la gaieté, rendre plus vif, 
plus actif; st dispiérter, s'éveiller, cesser de dormir. 

Dispiker, v., dépiquer, ôter, défaire les piqûres. 

Dispinde, v., dépendre, détacher ce qui était pendu; 
décrocher. 

Dispindoz-m’el, n. m., nom donné aux boutiques de 
fripier; lorsqu'une personne fait une acquisition dans l’une 
de ces boutiques, elle dit au vendeur : dispindoz-m’el, dépen- 
dez-moi cet objet, ce vêtement; on dit aussi vi-wari. 

Dispinse, n. f., dépense, argent employé, dépensé à 
quelque chose que ce puisse être. 

Dispinse, n. f., dépense, partie d’un bâtiment où l’on 
réfugie toute espèce d'ustensiles, d'outils; lieu où l’on serre 
les rovisions et les différents objets pour le ::>rvice de la 
tas. 
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Dispinser, v. dépenser, employé de l'argent à quelque 
chose. 

Dispinseu, adj., dépensier, qui aime la dépense. 

Displaijant, adj, déplaisant, désagréable, qui déplait, 
qui chagrine. 

Displaiji, n. m., déplaisir, sentiment que cause ce qui 
déplait; chagrin, douleur; contrariété, mécontentement. 

Displaire, v., déplaire, ne pas plaire physiquement 
aux sens, être désagréable; causer de la peine, du chagrin; 
ne pas faire plaisir; si displaire, se déplaire, s’ennuyer soi- 
méme, être à charge à soi-même, les uns aux autres. 

Displaker, v., décoller, détacher ce qui était collé. 

Displanter, v., déplanter, ôter, arracher une plante 
pour la planter ailleurs. 

Displèfïi, v., déplier, ouvrir, éterdre ce qui était plié 
ou roulé. 

Displi, 2. m., déplaisir, sentiment désagréable; chagrin, 
afkiction, mécontentement. 

Displissi, v. déplisser, défaire les plis d’une étoffe, 
d'une chemise, etc. 

Displofïi, v., déplier, développer (voy. displeii). 

Displossi, v., Ôter de la gousse, écosser. 

Displumer, v., déplumer, ôter les plumes d’un volatile. 

Dispoli, v., dépolir, ôter l'éclat, le poli, 

D'ispotadije, n. m., dépotage, action de changer de pot. 

Dispoter, v.. dépoter, ôter une plante d’un pot. 

Dispôuie, prép., depuis, à partir de; voy. dispeuie. 

Dispouïe, n. f., fressure, parties intérieures de quel- 
ques animaux prises ersemble : le foie, le poumon, le cœur, 
etc.; est souvent appelée fricassee. 

Dispouïf, v., dépouiller, ôter la peau d’un animal : 
dispouii on lapin, dépouiller uu lapin; déshabiller quelqu'un, 
lui ôter ses vêtements; priver, dénuer quelqu'un, lui ravir 
ce qui lui appartient. 

Dispoñslée, n. f., tripotée, volée de coups. 

Dispoüûsler, v., épousseter, vergeter, nettoyer, faire 
disparaître la poussière. 

Dispute, n. f., dispute, débat, querelle, contestation. 

Disputor, v., disputer, être en débat, avoir contesta- 
tion; s? disputer, se disputer, prétendre concurremment; se 
quereller. 
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Disputeu, n. m., disputeur, celui qui aime à disputer 
d'objets de controverse, ou à élever des discussions sur quoi 
que ce soi, querelleur. 

Disrindji, v., déranger, mettre en désordre; voy. 
dévanjer. 

Disrodji, v., dérougir, Ôter le rouge, ce qui rend rouge ; 
devenir moins rouge. 

Disroëdi, v., déroidir, diminuer, ôter la raideur. 

Disrôuler, v., dérouler, mettre en long ce qui était 
roulé. 

Disruni, v., dérouiller, ôter la rouille. ; 

Dissaler, v., dessaler, rendre moins salé. 

Dissèrer, v., desserrer, relâcher ce qui est serré, trop 
serré. 

Dissètchi, v., dessécher, rendre sec. 

Dissime, adj., abréviation de grandissime, très grand. 

Dissôuder, v., dessouder, fondre ou ôter la soudure. 

Dissôuler, v., désenivrer, dégriser, faire passer 
l'ivresse. 

Dissu, adv., de lieu, dessus, sur; sert à marquer la 
situation d’une chose qui est sur une autre, plus élevée 
qu'une autre; dissu est souvent employé pour 54 (sur); dars 
certains cas, dissu prend 7 final et devient dissur : mÂle ses pis 
dissur on ban, mettre les pieds sur un ban; wéle ses pis dissu 
P ban, mettre les pieds sur le ban; en élidant d’su et d’sur : il 
est coutchi dsu, il est couché sur; #7 est coutchi d'sur on le, il est 
couché sur un lit; dissu se transforme aussi en dizeu (voy. ce 
mot); /a-d'su, loc. adv., là-dessus, sur ce sujet, sur cette 
affaire ; à ce moment, alors, après cela. 

Distatchi, v., détacher, ôter, défaire ce qui attache, ce 
qui sert à ettacher; séparer une personne ou une chose de 
ce qui l’attache, de ce qui la retient. 

Distchaïir, v., ébouillir, se consumer, se réduire, com- 
mencer à s’évaporer. 

Distchaussi, v.. déchausser, ôter la chaussure, les Las 
à quelqu’un ; dépouiller par le pied ou la base, les arbres et 
certaines plantes; écorcher, enlever la peau, excorier ; st dis- 
lchaussi, se déchausser, ôter sa chaussure, ses bas; se dit des 
arbres et des dents quand leurs racines se découvrent. 

Distcherd}ji, v., décharger, ôter la charge, le fardeau 
de ce qui a servi à le transporter; tirer une arme à feu, faire 
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partir le coup d’une arme à feu; st distcherdji, se décharger, 
se détarrasser d'un fardeau. 

Distcherdjeu, n. m., déchargeur, nom appellatif de 
ceux qui déchargent les marchandises. 

Distchinner, v., déchainer, ôter les chaînes. 

Distèler, v., dételer, détacher, séparer d’un véhicule 
quelconque, les chevaux ou les autres animaux de trait qu'on 
y avait attelés; débrider, quitter la besogne, s'oppose à 
atéler (voy. ce moi). 

Disterminé, n. m., enragé; païen; # s’ cobat él crie come 
on disterminé, il se démène, crie, hurle comme un enragé; 
djuver come on disterminé, saCrer, jurer comme un païen. 

Disterminer, v., exterminer, détruire entièrement; se 
atiguer excessiveinent. 

Distèré, part. déterré, tiré hors de terre, de dessous 
terre; substantivement, ox distéré, un corps mort exhumé: 
awoë on vizadje come on distéré, avoir le visage pâle. 

Distèrer, v., déterrer, tirer de terre ce qui s'y trouve 
enfoui, caché; exhumer, retirer de la sépulture; découvrir 
une personne ou une chose ignorée, cachée ou difficile à 
trouver. 

Distèreu, n. m., déterreur, celui qui déterre. 

Distinde, v., éteindre, étouffer le feu, faire cesser l’ac- 
tion de brûler : distinde li feu, one tchandéle, éteindre le feu, une 
chandelle. 

Distinde, v., déteindre, faire perdre la teinture, enlever 
la couleur: si distinde, se déteindre, perdre sa couleur. 

Distindeu, n. m., éteigneur, celui qui éteint les 
lumières, les lampes, chandelles. 

Distinki, v., détendre, relâcher ce qui est tendu; dé- 
bander. 

Distinre, v., ne savoir retenir quelque chose; oublier. 

Distinu, v., oublier. 

Distoper, v., déboucher, ôter ce qui bouche, ce qui 
obstrue, ce qui empêche de circuler, ce qui embarrasse, ce 
qui fait obstacle : distoper l candl, one pupe, déboucher un 
égoût, une pipe; mais on dira disbouchi one boteïe, déboucher 
une bouteille. 

Distoûrner, v., détourner, écarter, éloigner du chemin; 
faire prendre une autre direction; tourner en sens contraire; 
si distoirner, se détourner, s’écarter du droit chemin ; prendre 
un chemin plus long, une autre route que la route ordinaire. 
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Distressi, v., détresser, défaire ce qui était tressé. 

Distrinde, v., desserrer, relâcher ce qui est serré. 

Distrinper, v., détremper, amollir avec un liquide, 
délayer dans un liquide; ramener l'acier au même état où il 
était avant la trempe, en le faisant rougir au feu et en le lais- 
sant refroidir dans les cendres chaudes dont on 1: recouvre. 

Distrinpeu, n. m., ouvrier qui détrempe l'acier. 

Distrosser, v., détrousser, détacher ce qui était troussé 
et le laisser retomber. | 

Distrâûjau, adj. et n., au féminin distrdjautle, subversif, 
qui détruit, qui vient à bout, aui use tout, destructeur. 

Distrâûre, v., détruire, renverser, abattre une construc- 
tion, un édifice; dévaster. 

Disvistrer, v., dévisser, Ôter les vis; séparer ce qui 
s'adapte à vis. 

Diu, n. m., Dieu (voy. Dis). 

Divant, prép., devant, en élidant d’uant; vis-à-vis, en 
face : dji d'meüre divant s' maujone, je reste vis-à-vis de sa 
maison; passer d'uant one saki, passer devant quelqu'un; mar- 
cher en avant : rofer d’vant vos; divant est souvent employé 
pour avant : dire si bénedicité divant d’ mougn', dire son bénédi- 
cité avant de manger; adv., qui marque une idée de priorité, 
par opposition à apres ou à padri : aler d'uant, roter d'uant, mètoz 
ça dvant, come avant ou come divant, comme autrefois; divant 
tot, adv., avant tout, préalablement, auparavant; pa-d’vant, 
loc. adv., par devant, en avant; n. m., partie antérieure, 
côté opposé à celui de derrière : 4 d’uant del liesse, le devant 
de la tête; on d’uant di ich'mije, chemisette qui se met sur la 
poitrine; À d'uant d'one maujone, le devant d'une maison, la 
partie de cette maison qui tire son jour de la rue, ou même 
tout le corps du bâtiment qui s’étend sur la rue. 

Divantrin, n. m., tablier; devantier, pièce d’étoffe ou 
de cuir, que les femmes et les artisans mettent devant eux 
pour travailler (voy. vanoire); en élidant d’uantrin. 

Divanture, n. f., devanture, face antérieure : X d'uanture 
d'one maujone, la devanture d’une maison; se dit le plus sou- 
vent des objets qui ne présentent qu’une façade; revêtement 
en boiserie de la façade d’une boutique, d'un magasin. 

Divêrti, v., divertir, amuser, distraire, récréer une per- 
sonne; si divérti, se divertir, éprouver du plaisir à faire quel- 
que chose, se récréer vivement; en élidant : d’vérti. 
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Diviès, prép., vers, qui marque la direction, le moment : 
diviés doze heures, vers douze heures, à l’approche de (voy. 
aviés). 

Divintrinne, n. f., première semelle, semelle intérieure 
du soulier; en élidant : d’uintrinne. 

Divise, n. f., paroles, discours, causerie, conversation : 
laper once divise, faire une causerie; en élidant : d'uise. 

Divizer, v., prononcer, articuler des mots, converser, 
parler, tenir une conversation; en élidant : d'uizer. 

Divnu, v., devenir, commencer à être ce qu'on n'était 
pas; passer d'une situation, d'un état à un autre : divau grand, 
gros, devenir grand, gros; divnu vrilche, pôve, devenir riche, 
pauvre; avoir tel ou tel sort; *’alans-ne divnu?f qu’allons-nous 
devenir ? 

Divnu, part., devenu, au féminin : divneuwe; dji sos divnu 
pus malin, je suis devenu plus malin; #1 so% est divneuwe laide, 
ma sœur est devenue laide. 

Divoër, n. m., devoir; en élidant : d'voér; tout ce que la 
religion, la morale, la loi rend obligatoire; composition, 
travail qu’on donne à faire à un écolier. 

Divu, v., devoir, avoir des dettes, être obligé de payer 
quelque chose, soit en argent, soit en denrées; être obligé à 
une chose par la morale, la loi, les convenances: en éli- 
dant : d’uu. 

Dizeu, adv. de lieu, marquant la situation d'une chose 
qui est sur une autre, dessus, au-dessus : 4 lanpe bind dizeu 
s’ tiesse, la lampe pend au-dessus de sa tête; d’zeu en élidant; 
au-d'diseu et au-d'zeu, \oc. prép., sur, plus haut que, au-dessus : 
sautler au-d’zeu d'on moncia d’ pires, sauter au-dessus d’un tas 
de pierres; dimérer au-d’zeu d’ l’aiwe, rester sur l’eau, flotter; 
pa-d’zeu, loc. prép., par-dessus, être fatigué, rassasié, dégoûté 
d'une chose, en avoir plus qu’on n’en peut faire, plus qu'on 
n’en peut supporter : awoë d’ l'ovradje pa-d'zeu les spales, avoir 
de la besogne jusque par-dessus les épaules; awoë on franc 
pa-d'zeu où au-d’zeu do martchi, avoir un franc par-dessus le 
marché; cu d'zeu, cu d’z0, loc. adv., sans dessus-dessous; 
ablativo; n. m., dizeu et d'zeu, dessus, partie supérieure d’une 
chose; on dzeu & ligne, scion, petite branche bien filée et 
mince, de néflier ou de coudiier, terminant la canne à pêche 
(voy. baguëte). 

Dfîzia, n. m., dizeau, faisceau, tas de dix gerbes de blé, : 
de dix bottes de foin. 
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Dizo, adv. de lieu, dessous, sous, exprime une idée dé 
situation inférieure; d’z0o en élidant; meéfe dizo l’ tauve, mettre 
sous la table; passer d’z0 on pont, passer sous un pont; au-d's0, 
pa-dzo, di-dz0, loc. adv.; do poin brûlé pa-d'z0, du pain brûlé 
en-dessous; passer pa-d’:0, passer par-dessous; ça tinkie di-d’c0, 
cela est tendu du dessous; one cote di-d’z0, un jupon de des- 
sous; n. m., dizo et d’z0, dessous, partie inférieure d’une 
chose; o1 d’z0 d tasse, une soucoupe, un dessous de tasse; ox 
d'z0 d’ ligne, la deuxième partie de la canne à pêche, plus 
mince que la première et d’une grosseur qui va en décrois- 
sant vers le bout; dizo moin, secrètement, sans être vu; dizo 
mér, sous-marin; dizo tére, sous terre, souterrain. 

Dj, signe nécessaire au commencement et dans le corps 
de ce:tains mots pour la prononciation exacte. Tous les 
auteurs liégeois ont toujours rejeté les signes dj et tech 
(signes explosifs), qui sont absolument nécessaires à côté de 
ch et j (fricatifs), pour distinguer échaur (chariot) de chaur 
(brèche), brochi (brocher) de byrotchi (jaillir), binauje (bien-aise), 
boudji (bouger), etc. Pour les liégeois (car tous les écrivains 
des différents dialectes wallons emploient tel et dj), ces 
signes sont des monstruosités et cette orthographie défigure 
les mots qui nous sont les plus familiers. Nous ne défigurons 
absolument rien, mais nous rendons la prononciation exacte. 
Comment est-il possible à un namurois de savoir qu’un 
liégeois prononce #chantchet (François) quand il écrit Chanchet, 
alors qu'à Namur on prononce Chanchct ? 

Il est évident, comme le dit très bien J. FELLER, que l’on 
ne doit prononcer le d et j de dj séparément comme en fran- 
çais, pas d’ javelles, prononcé avec élision, car alors les deux 
articulations d et j restent intactes; on doit fondre ces deux 
lettres en une seule. Le dj ne représente pas deux con- 
sonnes, mais une, une explosive palatale, et on serre la 
vérité de plus près en la figurant par dj que par j. Ilya 
suppression de dg dans les finales des mots et l’on adopte 
dj; ex. : moinnadje, boladje, aujte, boudji, condjt, pidjon; mème 
règle pour le commencement des mots en dg, ex. : dink, 
djins, djesse, etc. 

Dj’, forme élidée de 7e (voy. dji et djè). 

Djè, pron. pers., je. Dje suivi du pronom complément 4, 
la, se prononce djël, mais s’écrira dé !’. Le même cas s'ap- 
plique pour té !’ (tu le) ou (te le), #4 /’ (me le), si 7’ (se le), ne ? 
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(ne le), ké 7 (qui le). A côté de di se rencontre dè, mais tou- 
jours nous devons en avertir, quand la consonne suivante 
est 7 : djè li dis, je lui dis, de li done, je lui donne, d/è ? sohaite, 
je le souhaite, djè P freuve, je le ferais. 

11 était question de savoir : 1° si la voyelle à devait être 
assignée au premier élément ou au second; 2° s’il était 
opportun de séparer ou de réunir les éiéments. 

Après une discussion très laborieuse, traitant la façon 
d'écrire del ou diè l, M. J. FELLER, résume en disant que 
l'on peut choisir entre deux alternatives : ou on séparera les 
deux mots d’une façon convenable, ou on imitera la nature 
elle-même qui a si bien agglutiné les deux éléments, qu'il 
faut un travail d'analyse pénible pour les dissocier. Toute- 
fois il serait draconien d’ordonner la fusion dans les cas où 
visiblement elle n'existe pas (voy. di). 

Nous avons adopté de séparer les deux mots, ex. : de Pa, 
iiné l’a dit, dijo me ?, té l'as dit, c'est li ke D dit, né l dis nin. 

Dji, pron. pers. je, de la première personne, des deux 
genres et du singulier; dji waite, dji dis ki dj waïite, come dj'a 
dandji, mi, dÿt r'prinds, dÿ’ riprinds, ohi ki dj’ dis. On employera 
la forme élidée dj? correspondant au français j’ devant une 
voyelle. Mais pour que l’élision se produise devant une con- 
sonne, il faut, d'après les exemples, deux conditions réunies : 
1° que la syllabe suivante ne soit pas elle-même amuie; 
2° que le mot précédent se termine phonétiquement par une 
voyelle. On voit donc qu'il ne peut y avoir deux syllabes 
amuïes de suite. De deux syllabes susceptibles d’amuisse- 
ment, la seconde seule est amuïe et cède son accent à la 
première : ni, djt r'prinds. Dje se présente après un mot se 
terminant phonetiqu-ment par une voyelle lorsqu'il y a in- 
version du sujet ou forme interrogative : vas-dje moru, vais-je 
mourir, *’a-dje fait, qu'ai-je fait. Ainsi au je français avec 
sonore correspondra djè, dji; au je français avec « muet 
écrit correspondra je; au je français avec « muet non écrit 
correspondra dj?. 

Do, art. m., du, pour de le : dj'a do poin, j'ai du pain, à 
l coine do boës, au coin du bois, do fins passé, du temps passé; 
do se met devant les mots commençant par une consonne 
Où par un # aspiré (voy. di et del); fé do bin aus pôves, faire du 
bien aux pauvres, mète si doèt dins do lassia, mettre le doigt 
dans du lait. 
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Dobe, adj., double, qui est composé d’un plus un; qui 
représente le nombre deux comme valeur, comme poids, 
comme qualité, etc.; cui est formé de deux choses sem- 
b'ables ou de même nature; one dobe tchèdje, ure double 
charge; del dobe bire, de la double bière; dobe laurdjeu, double 
largeur; mot à dobe élinte, mot à duble entente, qui présente 
deux sens; des solés à dobès s’meéles, des souliers à doubles 
semelles; n. m., double, une fois sautant : Z dobe tro grand, le 
double trop grand; fait l' dube, payer le double; reproduc- 
tion d’une chose : o# échétia di chi dobes ou brantches, un ligneul 
de six doubles ou branches; ox talon di kate dobes, un talon 
haut de quatre épaisseurs de cuir (t. de cordonnier); méle on 
bohet d’papi di cink dobes, mettre un morceau de papier plié et 
replié cinq fois sur lui-même; n. m., dobz dya-d”’ moin, touaille. 
doublier, essuie-main disposé sur un rouleau dont les deux 
bouts sont réunis par une couture; fé kite ou dobe, loc. adv., 
terme de jeu, jouer quitte ou double; jé dobe, loc. adv., faire 
double, faire toutes les levées (terme du jeu de cartes); n. f., 
dobe-vue, diplopie, lésion de la vue, dans laquelle on voit les 
objets doubles. 

Dobler, v., doubler, ajouter une chose à une autre, aug- 
menter d’une fois autant, mettre le double; accélérer; mettre 
une doublure ou un doublage; appliquer quelque chose sur 
ou sous quelque autre chose; renforcer, plier en deux; de- 
venir double. 

Doblure, n. f., doublure, étoffe commune ou vieille, 
qui est ou qui doit être ajus'ée à une autre étoffe de qualité 
supérieure ; étoffe dont un vêtement est doublé. 

Doblure, n. f., iripotée, volée de coups; tattre au jeu. 

Docsau, n. m., jubé, ambon, tribune en forme de galerie, 
établie dans le fond de l’église, quelquefois entre la nef et le 
chœur. 

Doëïin, n. m., doyen, curé primaire, archidiacre. 

Doët, n. m., doigt, nom des cinq prolongements qui 
forment l'extrémité de la main et du pied de l’homme, et qui 
sont entourés, vers leur extrémité, par un ongle plat, qui ne 
recouvre que la face supérieure. Les doigts de la main ont 
tous des noms particuliers : Z pouce ou gros doël, le pouce; li 
deuzinmz doct, l'index; Z: grand doët, le médius; Z hatrinme doët, 
l’annulaire; /i {tit doët, l'auriculaire ; les djonteurels des doëts, les 
jointures des doigts (voy. dognon); sofler dins ses doëts, réchauf- 
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fer ses doigts avec son haleine; conter su ses doëts compter 
sur ses doigts, faire par ce moyen un calcul qu’on ne peut 
faire de tête; séle li doëet d’su, mettre le doigt dessus, deviner; 
les doëts d'on gant, les parties d'un sant dans lesquelles entrent 
les doigts; léver l’ doct, lever le doigt, demander pour parler, 
répondre (terme d'écolier); mostrer ses deus doëts, faire serment; 
dimander deus doëts, demander deux doigts, dans certains jeux 
de course, le joueur poursuivi peut parfois lever l'index et 
le médium en criant : deus doëls! ce qui le rend inviolable: à 
deus doëts, loc. adv., à peu de d'stance. Fozx. Si une jeune 
personne fait craquer les articulations de ses doigts, elle a 
autani d'amoureux ou d'Eemoureuses que le bruit se répète 
de fois. Pour distraire les enfants. les grandes personnes 
représentent /i féiate des docts, le théâtre des doigts, en portant 
la main en avant, les doigts étant réunis en faisceau, pointes 
en l'air; les personnages de ce théâtre sont au nombre de 
trois : Æleron, le majeur, Z lodjeu ou passant, le pouce et 
l vaurlet, qui est le petit doigt. Chacun possède une voix 
spéciale et frétille à son tour, avec de petits mouvements 
appropriés aux paroles qu'on dit pour lui. 

Doëti, n. m., doigté, art de poser et de manier méthodi- 
quement les doigts sur les trous, les cordes ou le clavier 
d’un instrument. 

Dogniaux, Armand, né à Gilly (Sart-Allet), le 29 juin 
1873, traducteur; auteur d'un grand nombre de monologues 
et chansons. Il excelle dans les peintures de scènes 
bachiques. | 

Dognon, n. m., condylc, nœud des doigts; éminence, 
saillie articulaire, arrondie dans un sens et aplatie dans 
l'autre; ne se dit que des doigts de la main. 

Doguer, v., gourmer, donner des coups de poing; 5 
doguer, se battre. 

Doguète, n. f., volée de coups, rossade. 
Doirmadje, 2. m., action de dormir. 

Doirmau, n. m., dormeur, celui qui aime à dormir, qui 
dort; au féminin : doirmaute. 

Doiïirinu, v., dormir, reposer dars le sommeil : dirmu 
suy one tchéiaire, dormir sur une chaise; doirmu come on paket, 
dormir profondément; doirmu di slanpé, dormir debout, 
éprouver un grand besoin de dormir; #t sawoè doirmu, être 
accablé d’insomnie. 
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Don, conj., donc, qui marque conclusion; sert à ques- 
tionner, à exprimer la surprise, le mécontentement, la joie, 
etc.; ke frans-ne donf que ferons-nous donc? A l’aide de ce 
mot, on donne plus de force à un ordre, on rend une ques- 
tion plus pressante, on encourage, on excite, etc. : rofez don, 
cauzez don, marchez donc, parlez donc. Par abstraction et 
rocie : alons don! c'est po vire, allons donc, vous voulez rire. 
On emploie aussi donc. 

Dônat, n., Donat, nom d'homme; on invoque St Donat 
pour conjurer l’orage. 

Dondon, n. f., femme ou fille qui a de l’'embonpoint et 
de la fraîcheur. 

Doné, n., Dieudonné, nom d'homme; on dit aussi Méneé. 

Donnée, n., Dieudonnée, nom de femme; on ditaussi Nèrée. 

Donnay, Michel, ouvrier lamineur, né à Liége; auteur 
de chansons et poésies. 

Donbpter, v., dompter, subjuguer, maîtriser; morigéner. 

Donpteu, n. m., dompteur, celui qui dompte. 

Dorée, 2. f., tarte au riz. 

Doreu, n. m., doreur, celui qui dore. 

Dory, Isidore, né à Liége, le 19 novembre 1833, profes- 
seur à l’Athénée Royal de Liége. Il est l’auteur de plusieurs 
Rävions en vers, de chansons de circonstance, publiés dans 
les annuaires de la Société Liégeoise; il s’est fait connaître par 
ses travaux de lexicographie et de linguistique. On lui doit 
un Recueil de Wallonismes ou Locutions vicieuses, volume de 300 
pages publié en 1878, qui embrasse tous les dialectes wal- 
lons de la Belgique. À publié des Etudes étymologiques (1875) 
très intéressantes et La marchande de jouets (1882), pcète 
français. 

Dôse, n. f., exanthême, élevure, petite bube qui vient 
sur la peau à la suite d’une piqûre d’insecte, ou lorsque l'on 
touche des orties. 

Dôse, n. f., dose, quantité et proportion déterminée des 
ingrédients qui entrent dans la composition d’un remêde; ce 
qu'il faut prendre en une fois. 

Dossêre, n.f., dossière, partie du harnais qui se pose sur 
le dos et soutient la charge; bretelles, longue bande de cuir, 
d’étoffe, qui passe sur les épaules et sert à porter une civicre, 
conduire une brouette. 

Doû, adj., doux, au féminin : dose; qui n’a rien d’amer, 
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d’aigre, de piquant, d'âpre, de salé; qri est agréable au goût 
qui fait une expression agréable sur les sens; traitable’ 
humain, clément, affable; l'opposé de sévère, de du:, de 
farouche; qui est agréable au toucher; qui a de l’indulgence, 
de la bénign'té; qui est agréable à la vue, qui n’a rien de 
trcp vif; qui manque d'assaisonrement; fot dou, inter]., qui 
signifie p2tience; à la d'use, loc., tout douceinent : ça va à la 
doûce, come les martchards d' céréjes, cela va tout doucement, 
comme les marchands de cerises. Cette expression nous 
vient de Paris, du cri des marchands de cerises qui vont par 
les rues en criant : Qui veut des cerises? A la doucel à 
20 centimes le :/2 kilo! A la douce! A la douce! 

Doû, n. m., deuil, signes extérieurs d'u deuil; temps 
pendant lequel on les porte. 

oublète, n. f., manière de sauter à la corde (voyez 
coide). 

Doudou, n. m., drazon; titre de la chanson nationale 
montoise (voy. Delmotte) ; les anciens serments ou compagauies 
bourgeoises de Mons marchaient au combat sur l'air du 
Doudou. 

Voici l1 légende du Doudou. 

Jadis un dragon répandait la terreur aux environs du 
village de Wasmes, près de Mons. Ce monstre gardait pri- 
sonnière dans son antre, une noble dame qu'il avait enlevée 
à son époux, le seisneur d’un châ'eau voisin. 

Maints chevaliers, en voulant la sauver, avaient perdu la 
vie, et leurs crânes décharnés garnissaient l'entrée de la 
caverne du dragon. 

Un templier, nommé Gilles de Ghlin ou Gilles de Chin, 
résolut de purger la contrée du terrible morstre et de délivrer 
la captive; il obtint du comte Baudouin IV l'autorisation 
d'attaquer le dragon. Après s'être armé de pied-en-cap, il 
monta à cheval et s'avança vers la caverne, suivi d'une 
nombreuse meute de chiens. 

Le mors’re en l’apercevant, rugit effroyablement et cracha 
feu et flammes; les chiens, excités par Gilles, l’attaquèrent 
de tous côtés, iui déchirant le ventre de leurs dents et de 
leurs griffes. Alors le chevalier, d'un vigoureux coup d’épe- 
ron, fit avancer son cheval qui se cabrait et plongea sa lance 
dans la gueule du dragon. Ne parvenant point à dégager son 
arme, il sauta à terre, tira son glaive à deux tranchants et le 
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plongea à diverses reprises dans le corps du monstre, qui 
tomba râlant sur le sol. 

La noble dame fut délivrée et reconduite triomphalement 
vers sa demeure. 

Gilles mourut dans la suite, blessé d’un coup de lance; on 
lui a érigé dans la principale église de Mons, un beau monu- 
ment en marbre. 

La tête du monstre se trouve à la bibliothèque de Mons; 
certaines personnes contestent cette tradition et croyent que 
la tête de la bibliothèque est celle d’un crocodile rapportée 
par quelque seigneur croisé; mais cette tête plate et large, 
comme celle d’une grenouille, n’est nullement semblable à 
celle d’un crocodile, qui est très allongée. 

Une procession annuelle remémore ce haut fait d'armes à 
Wasmes et à Mons. 

Dans cette dernière ville, ou l’humour ne perd pas ses 
droits, le combat du Dragon est une scène très importante 
de la procession, et pendant que celle-ci fait le tour de la 
ville, le carillon lance aux échos d’alentour, le joyeux chant 
- du Doudou qui débute par ces mots : 


C’est l’ doudou, c’est l’ mama, 

C’est l’ poupée, poupée, poupée, 

C’est !’ doudou, c’est l’ mama, 

C’est l’ poupée Saint Georges qui va, etc. 


Doudoube, n. f., manière de sauter à la corde (voyez 
coide). | 

Doudouce, n. f., caresse, cajolerie (terme enfantin); 
terme employé au jeu de cartes, appelé sinsi r'winé (voyez 
riwiné). 

Douleür, n. f., douleur, souffrance du corps; reines 
. morales (voy. #au). 

Doûsètmin, adv., doucement, irès doucement; en 
douceur, d’une façon douce, paisible ; avec bonté, paternel- 
lement; peu à peu, sans se presser; sans bruit; ni bien ni 
mal; comme ci, comme ça; médiocrement. 

Doûseñr ou doûseû, n. f., douceur, qual té de ce 
qui est doux; vertu qui est l’opposé de l’humeur, de l'impa- 
tience, de la colère; égards, ménagements qu'on a pour une 
personne; friandises ; avou doûseñ, loc, adv., en douceur, avec 
précaution et ménagement. 
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Deûsmin, adv., doucement, même emploi que doésé- 
min; employé comme interjection impérative : dogsrmin! vos 
ôtes, doucement! vous autres. 

Doutance, n. f.. doute, mot employé dans le sens de 
doute accompagné de crainte. 

Douter et doter, v., douter, étre dans le doute, dacs 
l'incertitude, ne pas savoir si l'on doit croire ou ne pas 
croire quelque chose; si douter, se douter, soupçonner, con- 
jecturer, pressentir; croire sur quelque apparence; ni mix 
s’ douter, ne pas se douter, ne pas se figurer, ne pas avoir la 
moindre idée d’une chose. 

Douviadije, n. m., ouverture; ne s'emploie guère qu° 
dans l'expression Xi douviadje do concert, l'ouverture, le premier 
morceau d’un concert. 

Douviè, v., ouvrir, s'oppose à fermer, faire que ce qui 
était fermé ne le soit plus : douvié l’uche, ouvrir la porte; 
écarter : douvié les djanbes, écarter les jambes; donner accès : 
Puche douve su l reüwe, la porte quvyre sur la rue; si douvi, 
s'ouvrir, , 

Douviè, adj., ouvert; au féminin, douviéfe; qui est ouvert. 

Douwane, n. f., douane, bureau de visite et d’acquit 
des droits de marchandises. 

Douvwanier, n. m., douanier, commis, fermier de 
douane. 

Doze, adj. num., douze, dix et deux, ou deux fois six; 
n. m., le nombre douze, se dit en parlant d’une personne 
pour le douzième; en parlant d’une date; doze heüres au matin, 
midi, dose heüres à l nait ou méenait, minuit. 

Dozinme, adj., douzième, nombre ordinal qui corres- 
pond à douze; substantiv., la douzième partie d’un tout. 

Dozînne, n. f., douzaine, nombre de douze, assemblage 
de choses de même nature, par douze; oi dozinue di crênés, 
une douzaine de petits pains (voy. crené) cette douzaine se 
compose de treize unités. 

Dra, n. m., drap, étoffe de laine; dra d' lé ou linso#, grande 
pièce de toile ou de coton pour le lit; dra d moin, essuie- 
main, linge pour s'essuyer les mains; dra d’batètne, tavaiolle, 
linge fin et garni de dentelles, pour le baptême; dra-d’ mau- 
jone, torchon, drap de grosse toile ou d'emballage, pour 
nettoyer les parquets (voy. lagnet); dra & moir, drap mortu- 
aire, pièce de drap ou de velours noir, frangée de blanc ou 
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d'or, dont on couvre un cercueil; dobe dya & moin, touaille 
(voy. dobe) | | 

Drache, n. f., guilée, pluie soudaine et de peu de durée. 

Dragon, n. m., cerf-volant, jouet d'enfant en forme de 
cœur ou de losange carré; prenez une latte ou un bâton bien 
droit et donnez-lui la dimension que vous désirez. Cette tige 
est ce qu'on nomme l’épine du cerf-volant. Pour faire l'arc, 
on choisit des baguettes de châtaigner sans nœuds, d’osier 
ou de coudrier, que l’on amincit vers les extrémités pour 
pouvoir les courber. Cherchez le milieu du bois, fixez le bas 
avec de la ficelle, un peu au-dessus de l’extrémité supérieure 
de l’épine; creusez une petite coche à chaque bout de l'arc; 
attacher une petite ficelle à l’extrémité gauche; faites-la 
passer dans une échancrure formée au bas de la latte, et 
rattachez la ficelle à l'oreille droite. | 

Quand arc est bien assujetti à l’épine, il faut s'assurer si 
les deux ailes sont en équilibre. Alors on fait passer la ficelle 
de droite à gauche à travers X carcasse, le squelette, en ayant 
soin de lui faire faire, en passant un tour sur la latte. De 
gauche on passe en haut, où la ficelle fait encore un tour sur. 
la latte, pour venir s'attacher à droite: enfin, de droite, on 
la conduit un peu au-dessus de la latte, où elle fait un tour. 
avant de revenir se rattacher à gauche. | 

_Il ne reste plus qu’à recouvrir le cerf-volant de papier. La 
précaution à prendre est de superposer de 2 "/" chaque 
feuille de papier sur celle qui la précède, et de réserver une 
large marge aux feuilles de papier qui touchent aux extré- 
mités du squelette, afin de les replier en-dessus et de les 
fixer avec del bolie (de la colle de farine). On laisse le tout 
sécher, et l’on perce deux trous dans la latte pour y fixer 
l’attache d’un côté, à uu cinquième de la longueur au- 
dessous du sommet, de l’autre à la même distance de son 
extrémité inférieure. 

Il reste encore à pratiquer dans l’attache le nœud coulant 
par lequel doit passer la ficelle; on étend à la surface du 
cerf-volant l’attache qu'on applique contre cette surface du 
côté droit ou côté gauche; ainsi se forme un triangle dont 
deux sommets sont les points d’attache de la bande au cerf- 
volant, et le troisième est situé sur le diamètre de l’arc. On 
marque ce sommet sur. la corde, et c'est un peu au-dessus 
dé ce point qu'on fait le nœud. 
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Quand le cerf-volant fike des tiesses, donne des têtes, c’est 
que le nœud est placé trop bas ou que ZX keuwe, la queue, est 
trop légère. Cette queue, qui s’adapte à la base du dragon, 
est formée de petites papillotes attachées l’une à l’autre à 
cinq centimètres d'intervalle; elle doit avoir au moins douze 
fois et au plus vingt fois la longueur du cerf-volant. 

Les fpirdants ou oréies sont des additions tout-à-fait inu- 
tiles et qui ne servent qu’à rétablir l’équilibre du dragon 
quand il est mal construit. 

On ne connaît ni le nom de l'inventeur, ni la date et l'ori- 
gine de cet instrument qui a servi aux expériences physiques 
et qui passe pour avoir été inventé par les Chinois. 

Il y a encore li mochet, qui ne diffère du dragon que par la 
forme; on le trouve dans tous les magasins de jouets. Il 
représente une abeille, un épervier, etc., possède deux ailes 
dans lesquelles le vent peut s’engouffrer et est dépourvu de 
queue. 

Drague, n. f., sorte de pelle recourbée qui sert à net- 
tover les rivières. 

Draguer, v. curer, nettoyer un cours d’eau avec la 
drague ou le bâteau dragueur. 

Dragueñr, n. m.. dragueur, bâteau qui porte une 
machine propre à débarrasser les rivières des choses qui les 
obstruent; on remarque sur ces bateaux, une chaîne à godets 
dont la succession rapide enlève des masses de gravier avec 
une promptitude étonnante, pour les déposer ensuite sur one 
nauke, bâteau plat. On dit très souvent 4 draguet. 

Drâner, v., branler, fléchir. 

Drapi, n. m., drapier, fabricant, marchand de drap. 

Drapia, n. m., drapeau, étendard; bannière d'une 
société, d'une confrérie, d'église, etc.; ptit drapta, petit dra- 
peau, banderole, oriflamme. 

Drauche, n. f., drêche, orge dont on a arrêté la germi- 
nation par le moyen de la chaleur, et qui sert à faire la bière; 
résidu de cette orge. Il est utilement employé comme en- 
grais des terres et comme nourriture des bestiaux. 

Drauvwe, n. f., ivraie. 

Dresse, n. f., armoire, sorte de petit buffet. 

Dressi, v. dresser, lever, tenir droit, faire tenir droit; 
dressi l tauve, mettre le couvert; dressf l soupe, servir la soupe; 
former, instruire, façonner, se dit aussi en parlant des ani- 
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maux : dressi on tchin; dressi do bos, dresser une pièce de bois, 
la ciogler au cordeau, quard on veut l’équarrir; dressi one 
blantche, dresser une planche, unir, aplanir, la rendre droite; 
dyressi one bote, dresser une botte, en polir la tige avec les 
mains, après qu'elle a été râpée; s2 dressi, se lever, se tenir 
droit ou levé. 

Dressoë, n. m., dressoir, espèce d'étagère où l’on range 
la vaisselle; planche adaptée au mur pour faire égoutter les 
plats, les assiettes. 

Dréve, n. f., avenue, allée plantée d’arbres. 

Dri et d’dri, prép., derrière, préposition de lieu oppo- 
sée à divant (voy. ce mot), et qui marque ce qui est placé 
après une personne ou une chose; on emploie souvent dans 
le même sens fadyi; si méte dri ou padri one saki, se mettre 
derrière quelqu’un; n. m., derrière, partie postérieure, côté 
opposé au devant : À dyi del tiesse, le derrière de la tête; 
mostrez-me li d'dyi do, montrez-moi le derrière de...; li ptite 
uche di d’dri, la petite porte de derrière; 4 d’'dri d'on solé, le 
derrière d’un soulier, la partie qui se trouve au-dessus du 
talon; le postérieur de l’homme : mostrer si d’dri, tourner le 
des, le derrière; les d’dris don djeu d’ bale, les deux extrémités 
du jeu de balle (voy. bale); fé on d’dri, lancer une balle au 
bout du jeu. 

Drin, n. m., tuyau de terre cuite servant à recevoir l’eau 
dans l'opération du drainage. 

Dringuèle, n. {., pourboire, petite gratification. 

Drinnadije, n. m., drainage, art, action d’assainir les 
terres trop humides au moyen de rigoles pratiquées sous 
terre, de distance en distance, et que l’on garnit intérieure- 
ment de pierres ou de fascines, de briques ou de tuiles; on 
remplace le plus souvent ces rigoles par des tuyaux en terre 
cuite. 

Drinnau, n. m., tuyau de drainage (voy. saiwi, saiwe). 

Drînner, v., drainer, pratiquer le drainage, faire écou- 
ler l’eau surabondante d’un terrain au moyen de rigoles 
souterrainnes ordinairement garnies de tuyaux. 

DPrînneu, n. m., draineur, celui qui draine. 

Drînnetre, n. f., tuyau de drainage. 

DProëèt, adi., droit, qui est opposé à gauche; au féminin : 
dyroëte; alkr tot droët, aller droit devant soi, directement; verti- 
cal, qui n'est point courbé; 53 nu droët, se tenir droit, tenir 
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le corrs dans une position où il ne soit ni courbé, ni fléchi; 
dyoct come or° 1, droit comme un i, très droit; à droëte, loc. 
adv., à main droite. 

Droëèt, r. m., droit, la justice : aler l droët do diet, suivre 
les règles du jeu, être juste; awoë droët, avoir raison, recon- 
naître le tien fordé d’une chose. 

Droëèti, adj, droitier, qui se sert mieux de la main 
droite que de la main gauche. Il est opposé à gauchi; s’em- 
ploie aussi substantivement : on droëti. 

Droèture, n. f, équité, justice, rectitude d'esprit, de 
cœur et d'intention. 

Droldimin, 24v., drôlement, d’une manière drôle, sin- 
gulière, étrange. 

Drole, adj., d:ôle, plaïsant, original, singulier, gai, 
amusant; mal vêtu; étrange; dimeérer tot drole, rester tout 
interdit, stupéfai: ; si sinte drole, se sentir indisposé. 

Drolrie, n. f.. drôlerie, trait de gaillardise ou de bouf- 
fonncrie, chcse plaisante. 

Dronke, n. f., eczéma impétigineux de la tête; croûte- 
de-lait très invétérée, maladie d’erfant. 

Duc, n. m., duc, premier rang de la noblesse; oiseau 
nocturne genre de choucttes, de l'ordre des rapaces; ces 
oiseaux ont autour des ycux un disque de plumes incom- 
plet, susceptible de se redresser. Les «x allons désignent ces 
oiseaux sous le nom d’oulote, duc d'oulote et grand duc d'oulote. 

Duchâteau (7e di Monsieu), jeu du chat perché. Les 
joueurs choisissent une éminence quelconque, un trottoir, 
ct l'on convient de rendre inviolable le joueur qui s'y 
installe; ce dernier doit défendre l'emplacement contre les 
ennemis qui essaient de s'y maintenir sans être touchés. 
L'audacieux qui se fait prendre devient pour la partie sui- 
vante Monsieur Duchâteau. Voici enccre une autre façon de 
jouer à Monsieur Duchâteau : 

On choisit pour trône un petit monticule. Le plus fort 
parmi ies écoliers se place sur ce trône. Tous les efforts se 
réunissent contre lui, jusqu’à ce qu'un plus adroit le préci- 
pite de ce retranchement. Le vainqueur est alors l’objet de 
l'attaque. Il défend sa position jusqu'à ce qu’il succombe à 
son tour, et cède la place à un autre qui, un peu plus tard, 
tombera comme lui. 
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Dufrane, Joseph, né à Frameries (Hainaut), le 23 dé- 
cembre 1833, agent de charbonnage; a publié, de 1880 à 1890, 
l'Armonaque in patois d’ Fyrameries, contenant des traductiors 
de fables de La Fontaine, des contes, des chansons, dia- 
logues, monologues, des récits en vers et en prose, et Pierrot 
vil co, comédie en 1 acte en vers; Les deux djaloux, El parvenu, 
Les bottes Bastien, Ene assimblée des coutias, 4 comédies cn rate 
en vers, ET cron soudart, L' testamint d l’onque Barnabe, 2 comé- 
dies en 2 actes en vers; en 1886, publie des Essais de littérature 
boyaine, ouvrage très apprécié. A publié un volume de 
poésies parmi lesquelles nous citerons : L'’hiviér, L’avare, E 
c'n'est nin co Frameries, L'esprit des biètes, Le ché-d’œuvre de Dieu, 
I n'a pus d'infants, etc.; en 1898, publie une 2° édition de ses 
œuvres, volume de 500 pages, contenant, fables, contes, 
monologues, chansons, et Bruno, Les 3 souhaits, deux comé- 
dies. Il signe du pseudonyme Bosquelia (écureuil); a publié 
quantités de traductions (dont les auteurs ne sont pas cités), 
notamment celle d’un ouvrage paru à Liége vers 1750. 

Dumont, Barthélemi-André-Etienne, né à Liége, le 12 
décembre 1756, décédé le 23 mai 1841; receveur des hospices 
à Liége, musicien-compositeur, poète. À composé parolrs 
et musique d’une quantité de chavsons et cantates. 1l est 
l'auteur de : Ine périque és mariège, opéra-comique en r acte, 
Li bronspote di Hougare (179...), opéra-comique en r acte, Li 
dobe mariège, opéra-comique en r acte. 

Dupont, Michel, né à Liége, le 10 avril 1822, y décédé 
le 19 avril 1851; employé de bureau. Il a laïsié un volumi- 
neux recueil de poésies. 

Durant, prép., durant, qui sert à marquer li durée, 
pendant : fumer deus heñres durant, famer pendant deux heures. 

_Durer, v., durer, continuer d’être, d'exister; se dit des 
choses qui ne s’usent pas, qui ne dépérissent pas facilement. 

Du Vivier de Streel, Charles-Ernest-Emmanuel, né 
a Liége, le 5 novembre :790, y décédé le 1°" février 1863 ou 
1865, curé, chevalier de l'Ordre de Léopold. A écrit de belles 
pages françaises, La Cineide ou La vache reconquise,. roème 
héroï-comique, 7000 vers, en 24 chants. En wallon, on cite 
de lui quelques poésies et chansons : Les Breyd, Li vin 
d' Pays, Li r'nà el l hiwverbd, Les biesses askuss del pess, fâve, Noss 
vix Pé'd et le si fameux Pantalon trawé. 
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Duwau, n. m., duo, morceau fait pour être chanté ou 
exécuté par deux instruments. 

Duwel, n. m., duel, combat singulier entre deux per- 
sonnes. 

Dzan’ler, v., répandre, éparpiller du foin pour le faire 
sécher. | 

Dzawirau, 0. m., enfant destructeur, qui use ses vête- 
ments en peu de temps. 


E 


E, n. m., cinquième lettre de l'alphabet et la seconde des 
voyelles; e muet disparait complètement à l’intérieur d'un 
mot. ex. : convuabe pour convenable, cnvru pour convenir; 
à la fin des mots on conserve l’e muet, et devra être transcrit 
en poésie, bien que ne formant pas syllabe dans la mesure 
du vers, ex. : copète, échone, sirope, one, aube, cloke. 

» prép., en. sert à marquer, sait au propre, soit au figuré, 
l1 relation d’une chose avec le dedans, l'intérieur, le milieu 
d'une autre; & !’ ville, en ville; é France, en France; côuper à 
deus, couper en deux; aler & scole, aller en classe; finu P tiesse 
é bas, tenir la tête en bas; € colére, en colère; met: & coleür, 
mettre en couleur ; s#néte é s’ potche, mettre en poche; est encore 
employé pour dans ou à : mi frére esst ë s’ ichanbe, mon frère 
est dans sa chambre, 27 est fcheïu & Paiwe, il est tombé à l'eau; 
mougnti é s’ place, manger à sa place; frinper é l'aiwe, tremper 
dans l’eau; finu ë s’ bouche, tenir en, dans la bouche; pronom, 
qui a rapport à la troisième personne, il est des deux genres 
et des deux nombres. Il se dit des personnes et des choses, 
et s'emploie à la place d’un nom précédé de la préposition 
di, d”’, comme dans : avoz d’ l'aiwe? Dj’e nn'a; e s'emploie avec 
plusieurs verbes et en change la signification : dji n’e pous pus, 
je n’en puis plus; di n’é pous rin, je n’en puis rien; alez-è, 
allez-vous en; vas-è, va-t-en; #05 à nn'iyans, nous nous en 
irons; à placé devant un verbe ou un mot commençant par 
une voyelle, est toujours suivi de ##’ euphonique : vos à 
nn'avoz, VOUS en avez, dj'è nn'a, j'en ai; &, en, devient in dans 
l'expression di lins in tins, de temps en temps. 

baler, v., emballer, mettre en balle, en caisse, enve- 
lcpper pour en faire un paquet, un tallot; donner un choc 
assez fort à une bille, afin de la pousser très loin, terme du 
jeu de bille; fouler le sable autour du modèle, terme de 
mouleur. 

Ébaleu, n. m.,emballeur, cuvrier dnt la profession est 
d’emballer. | 

Ébarasmin, n. m., embarrassement, action d'embar- 
rasser. 

Ébarassant, adj., embarrassant, qui embarrasse; ice 
commode, génant. 
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Ébarassé, part., embarrassé, entravé, barré par un 
embarras; gêné, troublé, interdit; èbarassée, adi., ne se 
dit que de la femme et lorsqu'elle est enceinte : m5 feume esst 
ébarassée di chi moës, ma femme est enceinte de six mois. 

Ébarasser, v. embarrasser, gêner les mouvements, 
causer de l’embarras; mettre dans l'incertitude, dans l’hési- 
tation; compliquer, embrouiller; s’ébarasser, s’embarrasser, 
se soucier, s’inquièter; on dit aussi ##barasser au lieu de 
ébarasser. 

Ébârker, v., embarquer, mettre dans une barque, un 
bâteau; s'ébérker, s'embarquer, prendre passage sur une 
embarcation; se mettre en voyage; s'engager dans une 
entreprise sans prendre de précautions; s'engager, entre- 
prendre, commencer. 

baumer, v., empailler, préparer les animaux morts 
pour garnir leur peau, de manière à conserver les formes 
qu'ils avaient dans l’état de vie. 

baumeu, n. m.,empailleur, qui empaille les animaux. 

Ébènisse, n. m., ébéniste, ouvrier qui fabrique les 
meubles pour l'usage intérieur des familles. 

Ebiber, v., imbiber, abreuver, pénétré d’un liqui le. 

Ébobiner, v., confondre, enchevétrer, emméler, 

Éburtaker, v., embourber: s'habiller mal, sans goût; 
on dit aussi aburtaker. 

Ècadrèmin ou encadrèmin, n. m., encadrement, 
ce qui sert à encadrer.  : 

cadrer ou encadrer, v., encadrer, mettre dans un 
cadre. 

Ècadreñ ou encadre, n. m., encadreur, ouvrier 
qui encadre. | 

Écaïuter, v., mettre à l'abri, sous une hutte. 

Échèrpe, n. f, écharpe, large bande d’une belle étoffe 
que l’on porte en ceinture; bande d'’étoffe ou de laine tricot- 
tée que l’on tourne autour du cou pour se garantir du froid. 

chet, n. m., écheveau, assemblage de fils de chanvre, 
de lin, de coton, de soie, de laine, etc., pliés et tournés les 
uns sur les autres au moyen du dévidoir. 

Échèvin, n. m., échevin. 

Échone, adv., ersemble, l’un avec l’autre, les uns avec 
les autres; en chœur; soner échone, sonner ensemble, sonner 
en branle, brimbaler. 
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ÊÈclawer, v., enfermer, serrer de près : arrêter, mettre 
dans l'impossibilité de pouvoir se bouger. 

Eclipe ou èclipse, n. {., éclipse, disparition appa- 
rente d’un astre, causée par l’interposition d’un autre corps 
céleste, entre cet astre et l'observateur. 

clause, n. f., écluse, barrière ou clôture avec portes 
mobiles, établie sur une rivière ou un canal pour retenir ou 
lâcher les eaux. 

Écluzier, n. m., éclusier, celui qui gouverne une écluse. 

Ecnaie, n. f., pincettes, ustensile de fer à deux branches 
pour arranger le feu; outil de tonnelier, pince où davier, 
servant à faire entrer les cerceaux d’un tonneau; il est com- 
posé d’un manche en bois sur lequel est adapté une branche 
en fer faisant charnière et munie d’un crochet à l'extrémité. 

CO, adv., encore (voy. co). 

Écomèler, v., emmèêler, brouiller, enchevêtrer. 

Écoradjant, adj., encourageant, qui encourage. 

coradji, v., encourager, donner, inspirer du courage. 

Écovise, adj., couvi, se dit d’un œuf à demi couvé ou 
gâté. 

Écrami, emmeler, enchevétrer. 

Écrauchi, v., engraisser, faire prendre de la graisse, de 
l'embonpoint; amender, fertiliser ; graisser, salir de graisse; 
huiler ou graisse: les machines, les chariots; s’écranchi, s'en- 
graisser, devenir gras, gagner de l’embonpoint. 

Écrauwer (s'), v., s'embourber. être arrêté par un 
obstacle quelconque en parlant d’un véhicule. 

razer, v., écraser, briser, détruire. 

Écruker (s°), v., s'engouer, s'obstruer le gosier, avaler 
de travers faire entrer les aliments dans les voies respira- 
toires, soit en parlant ou en riant, lorsque l'on mange. 

Édagier, v., goudronner, enduire ou imbiber de goudron. 

Édaumer, v., entamer, couper le premier morceau : 
édaumer on poin, on fromadje, entamer un pain, un fromage; 
découper, commencer : avant d'élaumer on foin, on fait ome croës 
d’su, avant d'entamer un pain, on fait une croix dessus. 

dèter, v., endetter, charger, causer des dettes. 

Édjalé, t. pass., gelé, transformé en glace : & l'aime 
édjalée, de l’eau gelée; solidifié, durci, raidi par le froid; 
atteint par le froid; n. m., c’esst ow cdjalé, c'est une personne 
sensible au froid, frileuse, 


30 
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Édjatler, v., geler, congeler, transformer en glace, soli- 
difier, durcir, en parlant du froid; éprouver une vive sensa- 
tion de froid ; s’édjaler, se geler, se solidifier, se durcir par le 
froid. | 

Édjalure, n. f., engelure, engorrement inflammatoire 
chronique de la peau et du tissu cellulaire sous-cutané, d'un 
rouge violet, produit par l’action d’un froid vif ou plutôt par 
les brusques changements de température. Les doigts et la 
face dorsale des mains en sont le siège ordinaire; il en sur- 
vient aussi aux orteils, aux talons. 

Ëdjanbi, adi., se dit d'une personne qui a de longues 
_ jambes. | 

Ëdjansner ou adjansner, v., arranger, ajuster, 
agencer. 

Édijanziner (s°), v. s'habiller mal et sans goût. 

Édjavladie, n. m., action et manière d’enjaveler; 
résultat de cette action. | | 

Édjavier, v., enjaveler, mettre en javelles. 

Édjavieu, n. m., javeleur, celui qui javelle. 

Ëdoirmant, adj., endormant, soporifère, qui provoque 
le sommeil par l'ennui; ennuyeux. 

Édoirmu, adj., endormi; édoirmeüwe au fém.; qui dort; 
engourdi : ses pis sont édoiyrmus, mes pieds sont endormis; 
s'emploie substantivement : jé l'édoirmu ou l sordoirmant, faire 
l'endormi, feiodre de dormir; awoë les bétchètes di ses doëts édotr- 

_meives, avoir l'onglée, le bout des doigts endoloris. 

Édoirmu, v., endormir, faire dormir; engourdir; gagner 
le sommeil à la lecture d’une chose, ou à un travail qui 
n'offre pas d'intérêt, qui ennuie, qui fatigue; magnétiser, 
hypnotiser : s’édoirmu, s'endormir, tomber dans le sommeil, 
commencer à dormir; s’édoirmu po n° pus s’ dispierter, s'en- 
dormir pour ne plus s'éveiller, mourir. 

Édomadÿji, v.. endommager, causer du dommage, du 
dégât. 

Éfance, n. f., enfance, période de la vie de l'homme 
depuis sa naissance jusqu’à la douzième année ou environ; 
les enfants; vintrer ë nn'ofance, tomber en enfance, âge de la 
vie où l’homme, ayant perdu l'usage de sa raison, n’a plus 
la conscience de son être ni de ses actes, cette expression se 
dit encore : {chaire ou rintrer é rn’èfance. 

Êfant, n. m., enfant, garçon ou fille qui est dans l’en- 
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fance, c’est-à-dire au-dessous de l’âge de douze ans environ: 
on bia éfant, braire come on’ éfant, un bel enfant, pleurer comme 
un enfant; fé l'efant, faire l'enfant, jouer comme un enfant; 
éfant gâlé come one pourie poine, un entant gâté, comme une 
pomme gâ'ée, un enfant à qui les parents laissent faire 
toutes ses volontés et qui, sans direction, devient insuppoi- 
table : 27 esst èfant c't home-là, il est enfant cet homme, éfant est 
employé adjectivement. | | 

Éfaufiler, v., enfiler, passer un fil dans le trou d’une 
aiguille. 

ÊËfilée, n. f., enfilade, ensemb!e de choses passées dans 
un fil, une corde : one éfilée di pèchons, une enfilade de poissons. 

ÊËfiler, v., enfiler, passer un fil dans le trou d’une 
aiguille, d'une perle, d’une vetrroterie : éfiler des pièles, enfiler 
de peti'es verroteries; enferrer, percer avec une épée. 

ÊÉfoirci, v. faire tous ses efforts : enforcer. 

ÊÉfoircichmin, n. m., douleur dans les reins, causée 
par la fatigue, par un effott ou par un faux mouvement; 
espèce de courbature. 

Éfoncer, v., enfoncer, pcusser vers le fond, faire péné- 
trer bien avant; enfoncer son chapeau, faire que la tête 
entre plus dans la chapeau; ne pas confondre avec afoncer 
et disfoncer. 

Efôr, n. m., eflurt, action énergique du corps ou de 
l'esprit, douleur très vive prcduite par une tension trop forte 
des muscles. 

ÊÉforner, v., enfourner, mettre dans le four. 

ÊÉforneu, n. m., enfourneur, celui qui enfourne le pain; 
ouvrier qui dispose les briques dans le fourneau; celui qui 
enfourne la matière dans l2s verreries. 

Éfortchiî, v., enfourcher, percer avec la fourche. 

Éfoufé, adi., engoué, enthousiasmé; se dit d’une per- 
sonne qui s’enthousiasme pour peu de chose; éperdu, in- 
sensé. 

Éfoufer (s°), v., s'engouer, s'enthousiasmer, avoir une 
admiration aveugle, une pussion excessive en faveur de 
quelqu'un ou de quelque chose. 

Éfumiî, part, enfumé, empli de fumée; noirci par la 
fumée. 

Éfumi, v., enfumer, noircir par la fumée; incommoder 
avec la fumée; remplir de fumée. 
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ÊËgadii, v., engager, mettre en gage, en nantissement; 
precd'e des gens à gages; enrôler; faire contracter un en- 
gagement; s'egad)i, s'engager, contracter un engagemerst; va 
l’égadji, expression qui signifie laisse-moi la paix, va te 
promener. : 

Égadjmin, n. m, engagement, obligation, promesse 
par laquelle on se lie; action de s'engager au service de 
quelqu'un; enrôlement volontaire d’un soldat, d’un acteur. 

Égaïoler, v. mettre en cage, emprisonner, enfermer. 

ÊÉgilîje, n. f.. éylise, édifice, lieu où se tiennent des 
réunions de chrétiens; 4 djot des sèles éslijes, jour du Jeudi- 
Saint, on visite 7 églises, en souvenir des 7 ermitages qui 
existaient autour de la ville; le soir, les magasins font leurs 
plus riches étalages et la foule circule dans les rues, allant 
d'une vitrire à l’autre (voy. botike). 

Églume, n. f., enclume, masse de fer ou de fonte sur 
laquelle on forge les métaux, soit à chaud, soit à froid, et se 
place sur un billot scellé en terre ou sur un massif de 
maçonnerie, à proximité des foyers des forges. 

Églumia, n. m., enclumeau, petite enclume portative; 
enclumette, petite enclume portative à l'usage des faucheurs, 
pour aiguiser leur faux en la bat‘ant, en martelant le tran- 
chant. 

Egohine, n. f.. espèce de scie dont se sert le menui- 
sier; est aussi appelée St-Djoséf. 

Éguigne, n.f. coup porté à quelqu'un, choc. 

Éhigni, v., enfumer, no:rcir par la fumée; remplir de 
fumée. 

Ékèwer (s’), v., s'accoupler pour la génération en par- 
lant des chiens. 

É1, pron. peis. sans distinction de genre : le ou la : n’est 
employé que dans les formes interrogatives, ex. : vola on live 
po L’ininmme, el vous-se? oùt ou non, el vas-se prinde? voilà un livre 
pour vous, le voulez-vous? oui ou non, vas-tu le prendre? 
Vosse finte di Lire est là, el boéros tote? votre p'nte de bière est 
là, la boirez-vous toute? voy. li). 

Êle, pron. pers. fém. de la 3° pers. sing., elle : é% a, elle 
a, éle freur'e, elle ferait, ele bouche, elle frappe. 

le, pron. pris. fém. de la 3° pers. plur., elles : éeout sti, 
elles ont été, éle avinnent, elles avaient, ele bratie-nu, elles 
pleurent (voy. explications et applications à À). 
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Éle, n. f., aile, membre des oiseaux et de quelques in- 
sectes, qui leur sert à voler; éles di molin, ailes d’un moulin, 
ses châssis garnis de toile; éle di pidjon, désignation d’une 
figure d’ancienne danse appelée passe-pis. Cette figure con- 
sistait en plusieurs sauts rapides avec claquements des p'cds 
lorsqu'ils ne touchaient plus terre. 

Électeür, n. m., électeur, celui qui a le droit de cor- 
courir à une élection. 

Élèfant, 2. m., éléphant, le plus gros des quad:upèdes, 
à trompe et à peau rugueuse. 

Élèvé, adi., élevé, formé par l'éducation : bin élévé, bien 
élevé, mau élevé, mal élevé. 

ÊÉlèver, v.. élever, hausser, mettre plus haut, faire 
monter plus haut; nourrir des enfants, donner de l'éducation. 

Élèvoë, n. m., ficelle, tirant, cordeau qui sert à faire 
remuer l’oiseau-tendeur appelé braulier, et qui part de la 
. cabane du tendeur; on donne aussi ce nom au miroir à 
aloucettes. fe & 

Éliète, n. f., petite bande de cuir placée aux deux cô'és 
du soulier, à l'empeigne, pour la rerforcer (t. de cordonnier); 
aube de la roue d’un tonneau à beurre (voy. sérêne); palette. 
alichon de la roue d’un moulin à eau; jantille (t. de charron). 

Éluè, n.. Éloi, nom d'homme. 

ÊÈmacralé, adj., ensorcelé, personne sur qui on a jeté 
un sort; qui est attiré, attaché comme par un sortilège; 
charmé, enchanté. 

Ëmacraler, v., ensorceler, envoüûter, jeter un sort mal- 
heureux, une malédiction sur une rersonne; troubler il” sprit 
de quelqu'un ou le rendre malade, à la suite de scrulèges 
ou de pratiques superstitieuses; enchanter, charmer; inspirer 
une violente passion à quelqu'un, captiver les bonnes grâces. 

ÊÉmacraleu, n. m, ensorceleur, celui qui ensorcelle. 

ËÉmantchadje, n. m., emmanchage, assemblage, 
action d’assembler. | 

ÊÈmantocheu, n. m.,emmancheur, celui quiemmanche, 
qui assemble. 

Èmantohi, adj., emmanché, garni d’un manche; chose 
qui se joint bien, mal, à une autre; esse émantch', être dans 
l'embarras. 

Emantchi, v., emmancher, mettre un manche; assem- 
bler, embréver, enchasser; combiner, arranger; mettre dans 
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l'embarras; s’émantchi, s'emmancher, s’ajuster au manche; 
s'engager, s'arranger. 

Ëmantchüre, n. f. emmanchure, ouverture d’un 
vê‘ement par où passe le bras; combinaison, chose drôle, 
compliquée, difficile à comprendre. 

Èmieter, v., émietter, émier, réduire en miettes (voy. 
sitriler). | 

ÊËmiîsser, v., user, raver : avou ltins lot s’émissée, avec le 
temps, à la longue, tout s’use, se raye. 

ÊÉsuler, v., tousser sec, produire le bruit de hum avec la 
gorve ou le kan d’un homme qui frappe un coup avec effort. 

Ëmoinrner, v., emmener, mener avec s°i, d’un lieu 
dars un autre; empo:t2r. 

mon, prép., chez, dans la maison de, au logis de : c’est 
do poin d'émon Done, c'est du pain de chez Dieudonné; émrn 
mes tariits, chez mes parents. 

Emoruites, n. f., hémorroïdes, dilatation, souvent très 
douloureuse, des veines du rectum et de l’anus, accompa- 
gaée parfois d'écoulement de sang ou de mucosités. 

ÊÈmurer, v., emmurer, environner, entourer de murs. 

Ëna ou hèna, n. m., petit récipient. 

ÊËnawêre, adv., tantôt, il n'y a pas longtemps; on dit 
aussi anawére. 

Enbauchoire ou enbauchoëère, n. f. embau- 
choir, instrument de bois en forme de jambe, que le cor- 
donnier met dans les bottes pour leur donner une belle 
forme ou pour les élargir ; il est formé de quatre pièces. 

Enbêtant, adj., fichant, contrariant, désagréable, en- 
nuyeux. 

Enbèêter, v., embèter, ennuyer, importuner. 

Enblée (d°), loc. adv., emblée, du premier coup, du 
preinier effo:t, sans obstacle, de plein saut. 

Enblème, n. f, petite image découpée, petits sujets 
color'és que les enfants collent dans les albums ou sur les 
lettres de nouvel an. 

Enboëètadije, n. m.. derrière de la semelle d’un sou- 
lier, la partie se trouvant près du talon (t. de cordonnier); 
action d’emboiter, d’enchasser une chcse dans une autre en 
menuiserie. 

Enbouchure, n. f., embouchure, partie des instru- 
ments à vent que l’on met dans la bouche ou contre les 
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lèvres pour produire des sons; manière dont on embouche 
ces instruments; bout du tuyau de la pipe, le plus souvent 
en corne ou en ambre, que l’on tient dans la bouche (voy. 
sucéte). 

Endroët, n. m., endroit, lieu, place, espace déterminé; 
le lieu qu’on habite, en parlant d’une ville peu importante, 
d’un village; le beau côté d’une étoffe par rapport à l'envers : 
. dans ce cas on dit aussi idroët; à l'endroët, loc. adv., du bon 
côté. 

Engueñlade, n. f., action d’engueuler. 

Engueñladije, n. m., action de dire des injures, d’en- 
gueuler. 

Engueñler, v., accabler d’injures, débagouler; répri- 
mander violemment. | 

Engueñleu, n. m., celui qui engueule fréquemment. 


Enlèvmin,.n. m., enlèvement, action d'enlever, d’em- 
porter. 


Enlèver, v., enlever, emporter, entraîner; prendre par 
la force; ravir ; emporter d’un endroit dans un autre. 

Ë-nn'aler, v., S’en aller; au propre, signifie sortir, 
partir, s'éloigner d’un endroit, quitter un lieu, se retirer, 
déguerpir : nos é-nn'alans, nous partons, je e-nn aler tot limonde, 
faire partir tout le monde, expuilser, #7 é-va, il part, alans-é, 
allons-nous-en; au figuré, il signifie, en parlant des per- 
sonnes, quitter la vie, mourir, et en parlant des choses, dis- 
paraître, se dissiper, s’écouler : l’aiwe é va pa l’ trau, l'eau 
s’en va par le trou, jé é-nn’aler les tatches, faire disparaitre les 
taches, mes solés é-vont, mes souliers s’usent, s’en vont, 4 fumée 
esst é-vôuie, la fumée s’en est allée; suivi d’un infinitif, signifie 
qu’on est en mouvement pour faire quelque chose, ou qu’on 
est sur le point de faire quelque chose : dt m'é-va choûter 
P concert, je m'en vais écouter le concert; signifie aussi dire, 
répéter : gw’a Emile, il é-va todi : l'es fôu, l'es fôu, ti dis-dje, il y 
a Emile, qui dit, répète toujours : tu es fou, tu es fou, te 
dis-je. | 

Énonder, v., donner l’élan, précipiter, élancer; s’enou- 
der, prendre son élan, s’élancer (voy. escourci). 

Énovré, adj., embesogné, affairé; Djan l'énovré, se dit 
toujours d’une personne qui veut faire tout et ne sait rien. 
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Enpègne, n. f., empeigne, le dessus du soulier, la 
partie qui se trouve sur les doigts du pied; awoë one gueuïe 
d’enpègne, expression qui signifie avoir une bonne langue. 

Enpèreür, n. m., empereur, souverain d’un empire. 

Enportè-piéce, n. f., instrument à deux branches 
dont se sert le cordonnier pour faire les trous dans Le tige 
de la bottine, afin de la lacer. 

Enrajant, adj., enrageant, qui cause du dépit, quifait 
bisquer, enrager. 

Enrajer, v,, enrager, se dit de celui qui souffre d'une 
douleur excessive; éprouver un vif dépit, un déplaisir sen- 
sible, un grand désappointement; être vexé, furieux; jé e- 
yajer, faire enrager, tourmenter (voy. aradji). 

Ensègne, n. f., enseigne, tableau, figure à la porte 
d’une auberge, d’un magasin, d’une boutique. 

Entrèprèneû, n. m., entrepreneur, celui quise charge 
d'un ouvrage, qui s'engage conditionnellemeut à faire.un 
travail, qui entreprend une affaire; un constructeur de bâti- 
ments. 

Entrèprise, n. f., entreprise, dessein de faire, d’exé- 
cuter quelque chose; exécution de ce dessein; ce qui a été 
entrepris: action de faire quelque chose à forfait. 

Envèlope, n. f., enveloppe, ce qui sert à envelopper : 
one envélope di papi, une enveloppe de papier à lettre. 

Envièr ou ivièr, n. m., envers, le côté le moins beau 
et le moins commode d’un tissu ou d’un ouvrage, celui qui 
est opposé à l'endroit et ne doit pas être exposé à la vue; 
à l'enviér, loc. adv., à l'envers, dans un sens contraire. 

Épalier, v., empailler. garnir de paille (voy. ébaumer). 

ÊÉpalieu, ». m., empailleur. qui empaille (voy. ébaumeu). 

Épaulmin, n. m., partie pleine qui porte les mortaises 
(t. d'ébéniste). 

pe, n. f., cognée, espèce de hache à long manche, em- 
ployée par le bucheron; tille. 

Èpée, n. f., épée, arme que l’on porte suspendue au côté. 

Épègne, n. f., empeigne, la partie du soulier qui se 
trouve sur les doigts du pied. 

pince, n. f., pinces, petite tenaille à dents pour cor- 
donnier. 

plause, n. f., emplâtre, onguent étendu sur un mor- 
ceau de toile, adhérent aux parties sur lesquelles on l’ap- 
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plique; personne sans énergie, sans activité, qui apporte 
toujours de l'embarras dans les affaires. 
| plèïi, mot qui n’est employé que dans l’expression 
c'est bon’ épleït, qui signifie c’est bien fait, c’est bien mérité, 
quand une personne reçoit une punition. 
poèzon’min, n. m., empoisonnement, action d'em- 
poisonner. 
poèzoner, v. empoisonner, donner, faire prendre 
du poison, à dessein de faire mourir; infecter de poison; 
s’époëzoner, s'empoisonner, être empoisonné, se donner la 
mort par le poison. | 
poèzoneu, n. m., empoisonneur, celui qui empoi- 
sonne. | | 
poirter, v., emporter, porter d’un lieu dans un autre; 
porter avec soi; ravir, s'emparer de quelque chose à la 
dérobée; gagner, exceller; s’épotrter, s’emporter, se fâcher, 
s’abandonner à la colère; ne plus obéir au frein en parlant 
du cheval. 
ponje, ». f., éponge, corps organisé, qui semble tenir 
à la fois de l’animal et du végétal, et qu’on trouve adhérent 
aux rochers dans la mer; objet préparé avec ces zoophytes 
et qui sert à divers usages. 
poûsier, v., couvrir de poussière. 
Épron, n. m.. emprunt, action d'emprunter : aler à l'épron, 
aller à l'emprunt, demander à prêter. 
pronter, v., emprunter, demander et recevoir en prêt. 
Épronteu, ». m., emprunteur, celui qui emprunte. 
Épuis, adv., puis, ensuite, après cela, .à la suite de cela. 
-raler, v., s'en retourner, s’en aller; retourner au pays 
natal, revoir les parents, les amis, etc.; £ faurait sondjt à 2’e- 
yaler, il faudra penser à s’en retourner, kand c’ ki vos é-rales? 
quand retournez-vous?; alans-r’z-é, allons nous-en, va-r'2-é, 
retourne-t'en; gn'a les aiwes k'é-rvont, les eaux se retirent, 
rentrent dans leur lit. 
rére, n. f., charrue, araire, instrument avec lequel 
on laboure la terre, et qui produit le même résultat que 
la bêche, avec une moyenne de célérité trente fois plus 
grande. Les parties principales d’une charrue sont : 4 coutia, 
le coutre, est une espèce de couteau adapté en avant du 
soc, à l’âge de la charrue, et destiné à couper la terre verti- 
calement en avant. En général, il est droit, quelquefois en 
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faucille ou bien à tranchant convexe; il n’est pas vertical 
mais incliné, la pointe en avant; /# chf et li ptit chi, le soc est la 
partie importante de la charrue; il coupe horizontalement la 
tranche de terre que le coutre a coupée verticalement ; il se 
compose d’une aile, partie qui va en s'élargissant depuis la 
pointe et qui constitue une espèce d’appendice à droite du 
soc tranchant, qui va en se relevant vers la partie la plus 
large pour aller former avec À riisse, le versoir, un plan 
incliné destiné à soulever et à renverser la tranche de terre. 
L'autre partie du soc est Æ tiesse di lérére, la douille ou 
souche, qui sert à le fixer au corps de la charrue. Li pi do 
rü$se, le sep, est une pièce de bois garnie d’un talon qui pèse 
et glisse sur le fond du sillon; il doit être muni de bandes de 
fer sur la face inférieure et sur le côté gauche. Li riisse, ver- 
soir ou oreille, pièce située à droite et contournée de telle 
sorte que l'instrument, débarrassé plus tôt du poids de la 
terre, est allégé dans sa marche. Li haie di l’érére, âge, flèche 
ou perche, est véritablement le corps &i l'érére; cette pièce 
sert à fixer Z coutia, à contenir 4 crama et 4 heuwe di l'érére: 
elle est assujettie à la partie postérieure et antérieure, à 
l'aide de deux étançous. Li hkeuive di l’érére, le manche, est 
cette pièce de bois qui sert à parer aux déviations de la 
charrue et est pour ainsi dire le gouvernail ; elle est ter- 
minée par À kéwion, le mancheron que le laboureur tient de 
la main. Li crama, lc régulateur, est une branche verticale 
qui glisse dans une mortaise à l'extrémité antérieure de/ haie 
di lèrére, et qui permet d'élever ou d’abaisser la ligne de 
tirage et de soulever, par exemple, la pointe d chi, en 
abaissant cette ligne. 


Êreûr, n. f., erreur, opinion erronnée; fausse doctrine: 
faute, méprise, inexactitude. 

Ëri, adv., arrière, se tenir à distance, loin : va-2-è èyi d mi, 
va-t'en arrière de moi, éloigne-toi; £ rofeuve à deus pas èri d’mi, 
il marchait à deux pas en arrière de moi; alez-è èyi do tch’vau, 
allez en arrière du cheval, ne vous en approchez pas trop; 
dji sos lon èri dè sondji à vos, je suis bien loin de penser à vous. 


Ëri, interj., arrière, cri du charretier pour indiquer au 
cheval qu'il doit marcher à recu'ons; è »’eri, loc. adv., en 
arrière, qui indique un mouvement rétrograde vers le lieu 
qui est derrière, 
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Ërin, n. m., hareng, genre de poissons malacoptérygiens, 
de la famille des clupes, dont la pêche forme la plus grande 
richesse des peuples du Nord; il a le corps comprimé et le 
ventre tranchant; il est d’un vert glauque sur le dos, blanc 
sur les côtés et sur le ventre, et couvert sur tout le corps 
d’un brillant glacé métallique; le vert du dos se change en 
bleu après sa mort. Le nombre des harengs est si grand que, 
dans leur émigration, ils forment des bancs de plusieurs 
kilomètres de large, de plusieurs mètres d'épaisseur, et si 
serrés, qu’ils se touchent tous. À peine sorti de l’eau, le 
hareng meurt et ne tarderait pas à se corrompre, si on ne se 
hâtait de lui faire subir les préparations nécessaires pour le 
conserver. Le hareng salé et fumé se nomme soref (voy. ce 
mot). 

Erkens, N.-A., né à Liége, le 25 février 1822, y décédé 
le 24 juillet 1864; il est l’auteur de chansons, monologues, 
poésies, etc., en wallon et en français, réunis en recueil. 

rnet, n. m.. manche de faucheur muni de quatre 
grandes dents en bois, qui s'adapte à la faux quand on veut 
couper l’avoine en bande. 

Ertchi, v., traîner (peu employé à Namur). 

Ertchiï, n. m., vieux martinet, espèce d'hirondelle à 
longues ailes (voy. aubalestrie). 

Éruni, adj. rouillé, couvert de rouille. 

runi, v., rouiller, produire de la rouille sur un corps; 
on dit plus souvent s'éruni. 

sankî, v., embourber, mettre dars un bourbier; en- 
._foncer dans la bourbe, la vase. 

Èsoki, v., assoupir, endormir à demi, légèrement ; s’ésokr, 
s'endormir, s’assoupir. 

Ésôrcilé, adi., ensorcelé (voy. émacralé). 

_Esôreciler, v., ensorceler (voy. émacraler). 

Esôrcileu, n. m., ensorceleur (voy. émacraleu). 

Espéce, n. t., espèce. division du genre; réunion de 
plusieurs êtres, de plusieurs choses qu'un caractère commun 
distingue des autres du même genre; sorte, qualité. 

Espèrance, n. f., espérance, attente plus ou moins 
fondée du bien ou du bien-être qu'on désire; on dit quelque- 
fois espérince. 

Espèrer, v., espérer, attendre l’accomplissement de 
son désir. 
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. Espériince, n.f., expérience, connaissance acquise par 
une longue pratique jointe à l'observation; épreuve, essai. 

Espériminté, adj., expérimenté, instruit par l’expé- 
rience. 

Espériminter, v., expérimenter, éprouver, vérifier 
par l'expérience. 

Espert, n. m., expert (terme du jeu de balle). Deux ou 
trois spectateurs, choisis par chacune des parties, rem- 
plissent les fonctions de jurés, surveillants du jeu, et sont 
appelés esperts ; ils délibèrent sur les difficultés, les incidents 
qui accompagnent les parties du jeu de balle. 

Espêtchi, v., empêcher, mettre entrave à quelqu'un; 
s'opposer à une chose, y mettre obstacle; gêner, embarras- 
ser; s’espélchi, s'empêcher, s'abstenir, se défendre. 

Espêtchmin, n. m.. empêchement, obstacle, opposi- 
tion mise à une chose. 

Espiégue, n., espiègle, fin, subtil, éveillé, qui fait de 
petites malices; on dit aussi on spiègue. 

Esplicasion, n. f., explication, discours pour expli- 
quer, faire comprendre, rendre intelligible; awoc one esplica- 
sion, avoir une explication avec quelqu'un, le faire expliquer 
sur quelque chose dont on pourrait être offensé. 

Espliker, v., expliquer, rendre intelligible, faire com- 
prendre; exposer, développer; traduire, interprèter; rendre 
compte de; faire connaître la cause, le motif de ce qui paraît 
singulier, inconvenable; s’espliker, s'expliquer, parler, faire 
connaître sa pensée, sa manière de voir; avoir une explicx- 
tion avec quelqu'un, 

Espoèr, ». m.. espoir, espérance, le fait même d'espérer. 

Esbarant, adj. saisissant, surprenant, qui étonne; on 
dit aussi shbayant. 

Esbaré, adj. éperdu, troublé; parfois sbaré. 

Esbarer, v., effrayer; étonner, surprendre; on dit aussi 
sbarer. 

Esbaubi, adij., ébaubi, étonné. 

Escavèche, n., nom que prend le poisson d’eau douce 
quand il est préparé à la daube : mougni do bèchon à l'escavèche, 
manger du poisson à la daube. 

Esclamüre, n. f., exclamation, cri excité par une sen- 
sation, par un sentiment vif, le plus souvent accompagné de 
grands gestes. 
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Esconte, prép., contre, tout contre, auprès, proche : d/t 
passe juslumin esconte di s’ maujone, je passe justement contre 
sa maison; di d'mcure esconte di li, j'habite tout contre chez 
lui; de l'métrai esconte di l’uche, je le mettrai contre la porte; 
on emploie aussi conte (contre) et asiok (voy. ce mot). 

Escoürci (s°), v., prendre son élan en reculant de quel- 
ques pas, s’élancer, se porter en avant avec élan, avec im- 
pétuosité. | | 

Escoûse, n. f., élan, mouvement pour s’élancer. 

Escuse, n. f., excuse, raison et souvent faux-fuyant, 
qu'on apporte pour se disculper ou disculper un autre. 

Escuzer, v., excuser, donner de bonnes ou de mau- 
vaises raisons pour se disculper. 

Èsègne, n. f., forme, moule en forme d’écuelle, qui 
porte, sculpté à l’intérieur, un dessin quelconque. Il sert à 
faire les livres de beurre. Ne pas confondre avec ensegne. 

Èsèrer, v., enfermer, mettre en un lieu fermé, dans un 
lieu d'où il soit impossible de sortir ; mettre sous clef: détenir 
de force dans une maison de correction, dans un hôpital; 
serrer dans un meuble, dans un lieu qui ferme; s’ésérer, s'en- 
fermer, se retirer dans un lieu qu’on ferme. 

Ésèvili, v., ensevelir, envelopper un cadavre et le mettre 
dans un cercueil. 

Ésèvliicheu, adj. ensevelisseur, celui qui ensevelit les 
morts. 

Ésèvlichmin, n. m., ensevelissement, action d’ense- 
velir. | 

Eskerlète, n. f., squelette, assemblage des ossements 
d'un corps mort, dépouillé de sa chair et remis en place; 
personne extrêmement maigre dont on voit les ossements. 

Esprès, adv., exprès, avec intention, à dessein; je par 
esprés, faire une chose exprès; c'est come on fait espres, c'est 
comme un fait exprès, c’est un fâcheux accident, cela ne 
pouvait arriver plus mal à propos. 

Esprinde, v., allumer, mettre le feu à quelque chose 
de combustible; s’allumer, prendre feu, s'enflammer. 

Esse, v., être, verbe substantif et auxiliaire; dans le sens 
absolu, ce verbe signifie exister; désigne l’idée générale de 
l'existence avec relation à une modification quelconque qui 
n'est point comprise dans sa signification : esse € l” maujone, 
être à la maison, esse à l'hiviér, être en hiver; se place devant 


= 210 = 


ESS 


les adverbes pour exprimer une manière d’être absolue ou 
relative : esse bin ou mau, être bien ou mal, esse mia, être 
mieux; se joint comme auxiliaire aux participes passés des 
verbes actifs; s'emploie avec la plupart des prépositions, 
pour marquer, au propre, la situation relative, au figuré, 
l'état, la condition, la disposition; s'emploie aussi précédé 
du pronom «ci. Esse (être), dans les temps où ce verbe 
prend l’auxiliaire aw@& (avoir), se prend souvent pour 
aller fsiti) : il a sti, il a été; locutions diverses : di sos, j'y 
suis, je touche au but; je comprends; 17 est, expression 
employée par les enfants pour annoncer à celui qui est X net 
dans le jeu de caliäte, qu'ils sont cachés; r esst.1, y est-il, est-il 
chez lui ou encore la chose est-elle passée; esse se pro- 
nonce parfois iesse. 

Esse, n. f., pièce de bois en forme de T qui sert à sus- 
pendre les vêtements dans la garde-robes; barres en bois 
d'environ 2 mètres de longueur et grosseur d’un manche de 
brosse, dont se sert le tendeur. Elles sont au nombre de 
quatre et se placent à chaque extrémité du filet afin de le 
supporter; comme elles sont plus courtes que le filet, celui- 
ci se replie plus facilement. L'un des bouts de ces barres, le 
supérieur, est muni d'une rainure dans laquelle passe la 
corde cotière, celle qui fait agir le filet ; l’autre bout, l'infé- 
rieur, qui repose par terre, est armé d’une virole et d’un 
crochet en ? qui s'attache à une autre pièce de fer en forme 
de 8, retenue à la terre par deux piquets. 

Estchaufant, adj., échauffant, qui augmente la cha- 
leur animale, qui excite l’action organique des deux sys- 
tèmes de l’économie. Il se dit des aliments, des boissons, 
des remèdes. 

Estchaufer, v., échauffer, causer un excès de chaleur 
dans l’économie animale; exciter la peau par la chaleur ou 
par le frottement; donner de 1a chaleur, rendre chaud; en- 
thousiasmer; exciter; s’estchaufer, s'échauffer, devenir chaud, 
prendre de la chaleur; s’emporter, s’exciter, s’animer, se 
passionner, s’enflammer; se dit aussi des substances orga- 
niques, grains, farines, quand elles ont subi un commence- 
ment de fermentation par la chaleur succédant à l’humi- 
dité. | 

Estchaufmin, 0. m., échauffement, action d’échauffer 
cu effet de cette action; excès de chaleur animale; échauf- 
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faison, rougeur de la peau causée par suite de frottement ou 
par une vive chaleur. 

Esté, n. m., été, deuxième saison de l’année, qui com- 
mence au sosie de juin et qui finit à l’équinoxe de sep- 
tembre. 

Esterlin, n. m., machine pour relever un bâteau à fond. 

Estoûürdi ou stoûrdi, adj. et n., étourdi, évaporé, qui 
agit sans réflexion, avec imprudence ou trop de précipita- 
tion. 

Estoûürdi ou stoûürdi, v., étourdir, causer dass le 
cerveau un ébranlement qui trouble, qui sspend en quel- 
que scrie la fonction des sens. 

Êt, conj. copulative, et, sert à lier les parties du discours : 
mi frére ét m' soû, mon frère et ma sœur, dje l’ dis ét djé l’ répète, 
je le dis et je le répète. 

Êtabli, adi., établi, qui a une position fixe dans la 
société, une profession, un métier; n. m., établi, sorte de 
table sur laquelle travaillent certains artisans. 

ÊÉtabli, v., établir, installer, placer; mettre dans un état, 
dans un métier avantageux, dans une condition fixe; s’éfabl, 
s'établir, fixer sa demeure en un lieu; se faire un état, une 
position. 

Êtablichmin, r. m., établissement, édifice, maison 
construite dans le but de favoriser des intérêts particuliers 
ou pubiics; signe qu’emploie l’ouvrier ébéniste pour marquer 
l'ordre dans lequel doivent être assemblées les diverses 
pièces d’un ouvrage. 

tan, np. m., étang. grand amas d’eau sans cours dans 
les terres. 

Êtassadie, ». m., entaille faite dans les poutres pour 
recevoir les marches d’un escalier. . 

Êtasser, v., entasser, mettre en tas et pousser sur, avec 
force, afin de metire beaucoup; encastrer les bouts des 
solives d'un plancher dans les entailles d'une poutre. 

Êtasmin, n. m., moise, pièce de charpente qui en lie 
d’autres. | 

Êtatchi, v., tacher, faire des taches, entacher, maculer, 
souiller. | 

Êtchessî, v., enchâsser, mettre, faire entrer quelque 
chose dans du bois, etc.; donner un choc à une bille (voy. 
ébaler). 
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Ëtchînner, v., enchainer, lier, attacher avec une 
chaîne. 

ÊÉtèrmin, n. m., enterrement, inhumation; cérémonies 
religieuses pour mettre un mort en terre ; convoi funèbre. 

Êtèrer, v., enterrer, cacher sous terre, inhumer, enfouir. 

ÊÉtèreu, n. m., personne qui enterre. | 

Éterprinde, v., entreprendre, se résoudre à faire quel- 
que chose et mettre la main à l'ouvrage; s'engager à fournir 
quelque chose sous certaines conditions. 

terprunant, adj. entreprenant, hardi dans ses entre- 

prises. 

Êtertineu, n. m., entreteneur, celui qui entretient une 
personne, qui fournit ce qui est nécessaire à son entretien. 

ÊÉtertineüvwe, n. f., femme à qui un amant fournit de 
l'argent, aux dépenses de laquelle il subvient. 

Êtertinu, adj., entretenu, au fém. : éfertineiwe; conservé 
eu bon état, soigné; fourni des choses nécessaires à la vie. 

Êtertinu ou ètertinre, v., entretenir, tenir en bon 
état, faire durer; pourvoir aux dépenses, aux besoins, four- 
nir les choses nécessaires à la subsistance, à l'éducation, etc. 

Etienne, Edmond, né à Jodoigne, le 8 mars 1862, y 
décédé le 11 avril 1895; encadreur et relieur; il est l’une des 
figures littéraires les plus attachantes du Brabant wallon. A 
composé bon nombre de chansons, monologues et poésies 
pour les journaux wallons; est l’auteur de : Ox pid dins le 
strevire, comédie-vaudeville en 3 actes, Nos marians Cadu, 
scènes populaires en r acte (signée in” fine), Loudine, vaude- 
ville en r acte (traduction), Deux cogs vekinnent paugéres, onc 
poie sorve.…, vaudeville en r acte (traduction), Le rôse de Roux- 
Miroë, comédie en 1: acte, Braconnis, drame en r acte, Comme 
dins l'ormonak, comédie en 1 acte, Po P bouse et po P cœur, comé- 
die en 2 actes, Maujonne pierdoue ou Le marchau, comédie en 
2 actes; a collaboré au journal Wallonia, et fourni de pré- 
cieux matériaux pour le Dictionnaire des spots, de J. Dejardin. 
Il a fondé le journal wallon Li Sauverdia (17 avril 1892 au 12 
novembre 1893), et Le Fodoignois, journal français. Il a publié 
La rose de Roux-Miroir, comédie en x acte. Etienne a tiré d’un 
roman de Francis Tesson, un drame en 3 actes resté inédit, 
portant le titre L’'Usurier (1883). 

Etienne, Lambert-Jcseph, né à Liége, le 25 janvier 1844, 
y décédé le 22 mars 1899; mécanicien; auteur de poésies, 
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chansons et monologues très appréciés. Pour le théâtre, il a 
écrit : À cauze do tchet, saynette, On prumi prix, On drole d'apo- 
ticdre, Ine drole d’idèye, Li r'uintche don Fidsse, On him’ ham, Li 
bouquet émacralé, Li djon del crässe tâte, Li dreut dé djeu, Les kwi- 
rilures da Marèye, o comédies en 1 acte; Les ploqu’resses, L’éfant 
del mohone, On tour di malice, 3 comédies en 2 actes; Ine once di 
bonheur et Victoëre, 2 comédies en 3 actes. 

Êtiester (s’), v., s’entêter, s’obstiner. 

Êtike, n. et adj., étique, phtisique, atteint de phtisie; 
maigre, décharné. 

ÊÉtinde, v., entendre, ouïr, percevoir des sons, du bruit 
par l'organe de l’oute; étinde dire, entendre dire, apprendre 
par la parole, par ce qui se dit; jé éfinde, faire entendre; st fé 
ctinde, se faire entendre, être ouï; prêter l'oreille; èfinde messe, 
assister à la messe; #1 sawoè au kéke èlinde, ne savoir qui en- 
tendre, où donner tête; comprendre, saisir le sens; locutions : 
doner à ètinte, insinuer, donner à entendre, èfinde li couionade, 
entendre la plaisanterie, léif ètinde, laisser entendre, faire 
sentir; s’éfinde, s'entendre, se comprendre; ouïr ce que l’on 
dit soi-même ou ce que disent les autres; se concerter, être 
habile, s’accommoder. 

tindu, t. pass., entendu, perçu par l’organe de l’ouie; 
compris, dont le sens a été saisi; convenu, décidé, arrêté. 

ÊËtindmin, n. m., entendement, faculté par laquelle 
l’âme conçoit; jugement, sens, bon accord. 

Êtinte, n. f., entente, signification, maniè:e d'entendre, 
de comprendre : des mots à dobe étinte, des mots à double en- 
tente ; bon accord. 

Êtir, adj. entier, au féminin : ffre, qui a toute son éten- 
due, qui est complet, à qui 1l ne manque aucune partie; 
intact. 

Êtizie, n. f., phtysie, et en général, toutes les maladies 
consomptives. 

Étoirtchi, v., entortiller, envelopper en tournant et 
retournant autour d’une chose; est souvent employé pour 
toiricht. | 

Étonant, adi., étonnant, qui étonne, qui surprend. 

Êtoné, adi., étonré, qui est frappé d’étonnement, qui 
est stupéfait, comme sous le coup d’une commotion, saisi 
par quelque chose d’'inattendu, de singulier; se dit des 
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vaches et moutons, qui se gonflent en allant paître dans le 
trèfle, où se trouve des fils de la Vierge ou filandres (voy. 
saizon Ou ji é). 

Êtoner, v., étonner, surprendre par quelque chose 
d'inattendu, d’extraordinaire; entonner, commencer un 
chant; s’éfoner, s’ètonner, trouver singulier, étrange, extra- 
ordinaire: être troublé, effrayé. | 

Étouradije, n. m., entourage, tout ce qui entoure pour 
orner; société habituelle de quelqu'un; voisinage. 

Étourer, Vs entourer, environner, seinare se mettre 
autour de. 

Étrikoëèse et trikoëèse, n. f, croches, espèce de 
tenaille dont on se sert pour tenir sur l’enclume les barres 
de fer rouges; tenaille, instrument de fer composé de deux 
pièces mobiles pour tenir ou arracher quelque chose, clous, 
etc. Il y en a de toutes les grandeurs. 

Étrînnant, adj. entraînant, qui a de l’entrair. 

Êtrînner, v., entraîner, traîner avec, après soi, empor- 
ter de force. 

Étrînneu, n. m., entraîneur, celui qui entraîne. 

ÊÈtur, prép., entre, au milieu; espace compris entre deux 
ou plusieurs objets, entre deux extrémités indiquées (voy. 
inte). 

Eûve, 2. f., œuvre, ce qui est fait, produit par quelque 
agent; production, ouvrage d'esprit; ché-d’eñve, n. m., chef- 
d'œuvre, œuvre parfaite ou la plus belle du genre. 

Èvèke, n. m., évêque, prélat chargé de la conduite d'un 
diocèse. 

Ëvi, prép. ou adv. ellipt., avec dégoût, répugnance, à 
contre-cœur, avoir de l’aversion; détester, voir d’un mau- 
vais œil; s'emploie presque toujours avec vôuie, voir. 

Évie, n. f., envie, chagrin, déplaisir qu'on ressent du 
succès, du bonheur d'autrui; désir, besoin; petit filet qui se 
détache de la peau autour des ongles; on dit aussi fnvie. 

Èvieu, adj. et n., envieux, qui est tourmenté par l'envie; 
se dit aussi 2nvieu; au féminin : évieuse, invieuse. 

vif, v. envier, être attristé du bien qui arrive à autrui; 
souhaiter; on dit encore snvü. 

È-vike, loc. adv., en vie, vif : bräle Le brülé vivant, 
vif, 
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Ëvoïi, v., envoyer, donner ordre ou s'arranger de 
manière qu’une personne s’en aille; pousser, lancer hors de 
soi; expédier, transmettre, faire qu’une chose soit portée en 
un certain lieu (voy. avoit). 


Èvoler, v., envoler, s'élever dans les airs, prendre son 
vol, s'éloigner en volant; être soulevé par le vent; se dit 
pour exprimer que l’on meurt. 


Evoilper, v. envelopper, mettre une étoffe, du papier, 
etc., autour de quelque chose pour la garantir. 

È-vôuie, t. pass. adij., parti, absent, sorti : #l esteuve 
é-vôuie, il était parti, absent; fchessi é-vôuie, expulser, renvoyer ; 
on n’ sé l'awoë é-vôuie, on ne sait le faire partir, sortir ; couru e- 
vôuie, s'enfuir, fuir, se sauver; #/ essé é-vôuie, le voilà parti, 
signifie aussi, il est mort; alais, cours é-vôuie, allons, dehors, 
partez, sortez. 


Èvwarant, adj., saisissant, stupéfant, qui surprend tout 
d'ua coup; effrayant, qui fait peur. 

ËÉvwarasion, n. f., stupéfaction, étonnement profond ; 
saisissement, émotion forte et soudaine. 


Èvwaré, adi. incroyable, épouvantable: énorme, consi- 
dérable ; se dit aussi d’une personne qui a des allures comme 
un éperdu; signifie aussi saisi, stupéfait. 

ËÈvwaréemin, adv., terriblement, excessivement. 

Èvwarer, v., effrayer, étonner, stupéfer. 


ËÉvwou, adv. de lieu, où, en quel endroit; se dit tantôt 
où, èwou, wè; voici quelques exemples de ces diffé- 
rentes interprétations : vos #° diroz où c’ ki vos d’'meérez, vous 
me direz où vous demeurez ; we vas-se, Où vas-tu, wé séyais-se, 
où seras-tu; we c’ ki n’s estans vaici, où sommes-nous ici; éwou 
vous-se ki dj señche, où veux-tu que je sois, éwou est-ce k’il a sti, 
où a-t-il été. 

Èxinpe, n. m., exemple, ce qui peut servir de modèle, 
qui peut être imité, qu’on devrait imiter. 

Èxint, adj., exempt, qui n'est pas assujetti à quelque 
chose, garanti, préservé, dispensé. | 

ÊÈxinter, v., exempter, rendre exempt, dispenser. 
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F., n. m. et f., 4° des consonnes et 6° de l’alphabet; j et z 
se confondent et quelquefois se substituent l’un à l’autre; 
one tauve, on pôve, one fauve, dji freuve, etc., ces mots se pronon- 
cent comme si l’on écrivait, one aufe, on pôfe, eic.; f remplace 
ph, ex. : alfabet (alphabet), érionfe (triomphe). | 

Fabry, Jacques-Joseph, né le 3 novembre 1722, décédé 
le 11 février 1798, bourgmestre de Liége; il est l’auteur de Li 
Ligeoi ègagi, opéra-burlesque en deux parties, musique de 
Hamal, qui fut représenté pour la première fois à l'hôtel de- 
ville de Liége, le 14 avril 1757, repris au théâtre Royal, en 
1899; il a aussi collaboré au Voyéze à Chaufontaine, opéra. 

Fachète (à 1°}, loc. adv., au maillot, se dit des enfants 
qui sont encore au maillot. 

Fachiï, v., emmailloter, mettre au maillot, on emploie 
plus souvent le mot rifachi; envelopper. 

Façon, n. f., façon, manière dont une chose est faite, 
forme qu’on lui a donnée; travail de l'artisan qui a fait quel- 
que chose; cérémonie, formalité : Jé des façons, faire des 
façons, afféterie, minauderie; inérer sins façons, entrer tout 
de go. 

Facteñür, n. m., facteur, employé des postes qui distri- 
bue les lettres à domicile, 

Fafi, v., mâcher, machonner; papier, parler en articu- 
lant mal. 

Fafiau, n. m., personne qui parle comme en état 
d'ivresse ou comme les apoplectiques dont la langue est 
paralysée d’un côté; au féminin : fafiaute. 

Fañfon, 2. m., mauvais grain emporté par le diable- 
volant, la tarare. 

Fafouïe, n. f, nom que l’on donne aux personnes 
bavardes, qui s'occupent de choses qui ne les regardent pas. 

Fafouïadije, n. m., propos bêtes, sans fond. 

Fafouïeu, n. m., bavard, bredouilleur, personne dont 
les conversations ne disent rien. 

Fafouïi, v., bredouiller, parler d’une manière peu dis- 
tincte pour dire des riens. 

Faflote, n. f., corpuscule, tout corps solide qui surnage 
dans un liquide, comme les dépôts de la bière, le vinaigre; 
ces corps sont aussi appelés maton ou barbauÿe. 
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Fago, n. m., fagot, assemblage de menu bois, de bran- 
chages. 

Fagoter, v., fagoter, mettre en fagots; mal arranger. 

Fagoteu ou fagoti, n. m., fagoteur, faiseur de fagots. 

Faïé, adj. qui n’est pas fameux, de peu de valeur : one 
faïée maujone, une maison de peu de valeur; être faible, sans 
force, indisposé : dji n’ sos nin bin, dji sos tot faïé, je ne suis pas 
bien, je suis indisposé. 

‘ Faïène, n. f., fouine ou martre des hêtres, mammifère 
carnassier, de la grosseur d’un jeune chat; il est un ennemi 
de la basse-cour. S1 robe est d’un fauve brun ou bistré; la 
tête plus pâle; sur le haut de 1a poitrine et le dessus du cou 
règne une large plaque d’un beau blanc, ce qui la distingue 
à simple vue de la martre ordinaire. 

Faïène, n. f., faine, fruit du hêtre. C'est une amande 
anguleuse renfermée dans une coque qui s'ouvre à la matu- 
rité. On en fait un grand usage pour la nourriture et l’engrais 
des cochons, qui la recherchent avec avidité. On en extrait 
une huile excellente. La saveur de ce fruit approche de 
celle de 1a noisette. Se dit aussi, par plaisanterie, du vent, 
du gaz contenu dans le corps de l'homme et qui sort par 
l'anus. 

Faïèni ou faïèmi, n. m., hêtre, genre de la famille des 
amentacées; le hêtre est l’un des plus grands et des plus 
beaux crbres des forêts: il porte deux sortes de fleurs, mâles 
et femelles; les fleurs mâles sont composées d'étamines et 
forment par leur assemblage un chaton sphérique (minon), 
qui pend à un pédicule assez long et velu; les fleurs femelles 
sont réunies par deux dans un involucre épineux et quadri- 
lobé fsicafote). L'arbre a une belle forme, une tige droite, 
l'écorce unie, cendrée et blanchäâtre. Le bois du hêtre four- 
nit un excellent chauffage, est employé pour les ouvrages 
de charpente, on eu fait des ais, calandres, des pelles 
et surtout des sabots, de même que des ouvrages d’ébé- 
nisterie. 

Fait-à-fait, conj., au fur et à mesure. 

Fait-à-mèzeüre, conj., au fur et à mesure, successi- 
vement. 

Faitintche, n. f., action mauvaise ou maladroite dont 
il peut résulter des suites fâcheuses. | 

Falau, n. m., falot, torche de résine, de colophane. 
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Falbala, n. m., ornement, se dit des bandes d’étofte 
plissées avec lesquelles on orne des robes; fé des falbalas, 
faire des façons, des cérémonies, des minauderies. 

: Falidjote, n. f., petite carrière. 

Falîje, n. f., grande carrière, lieu où l’on extrait la 
pierre. | 

Falu, v., falloir; 5 faut, : faleuve, il a falu, à faurait ; être de 
nécessité, de devoir, d'obligation; faire besoin ; : #° faut des 
caurs, il me faut de l'argent ; £ faut k'on vauie à Nameür, il faut 
qu'on aille à Namur, à faurait bin ki dj’ die li mênc, il faudra 
bien que je dise la mienne; ni dire ki c’ k'i faut, ne dire que ce 
qu'il faut (dire); come : faut, comme il faut, se dit d’une per- 
sonne convenable; fé one sahoë come à faut, faire quelque chose 
convenablement. 

Famène, n. f., famine, disette générale. 

Fameñ, adj., fameux, grand, renommé, célèbre; fém. : 
fameñse. 

Fameñsmin, adv., fameusement, d’une manière fa- 
meuse, énormément. considérablement. 

Fanfirlouche, n. f., fanfreluche, ornement de peu de 
valeur aux vêtements; se dit principalement des fils d’une 
étoffe, lorsque celle-ci s’effrange par l'usure. 

Farboüûr ou parboûr, v., bouillir, se dit des liquides 
que la chaleur du feu fait élever en bulles. 

Farbolu, adj., bouilli, cuit dans un pot, dans une mar- 
mite avec de l’eau; des canadas farbelus, des pommes de terre 
cuites sans être épluchées, on dit aussi des pfarbolets, n. m. 

Fârce, n. f., farce, niche, grosse plaisanterie, bouffon- 
nerie. | 

Fârceû ou fârceñr, n. m., farceur, celui qui fait des 
bouffonneries, qui a l’habitude d'en faire; titre d’un journal 
wallon de Wasmes, Li Farceur, écrit en dialecte du Hainaut. 

Farènasse, adj. farineux, qui tient de la nature de la 
farine, farinacé. 

Farène, n. f., farine, grain moulu, réduit en poudre; on 
désigne par ce mot toutes les substances végétales qui, 
réduites en poudre, sont destinées à la nourriture de 
l’homme : farene di frumin, di woissin, di wadje, farine de fro- 
ment, de seigle, d'orgc; il y a aussi X bôkéte, la farine de 
sarrazin, À faréne di canadas et di favêtes, la farine ou fécule de 
pomme de terre et de féveroles. Le son (/afon) est souvent 
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appelé farene di vaiche, farine de vache. Li sote faréne, la folle 
farine, celle qui est si fine que, l'air l’enlevant, elle s'attache 
aux murs des moulins; elle est utilisée pour l’érysipèle (rôze). 

‘Farèner, v., fariner, saupoudrer de farine. 

Farèneu, adj. farineux, qui tient de la nature de la 
farine. 

‘Farènfî, n. m., farinier, Harchadd de farine. 

Fau, n. m., hêtre, arbre qui produit la faîne (v. faiénf). 

Fau, n. f., faux, instrument avec lequel on coupe le foin, 
les fourrages et les céréales. En général, c’est une grande 
lame mince en acier, légèrement arquée, tranchante du côté 
concave, pointue. par un bout et ayant par l’autre une 
poignée qui sert à Ja fixer, au moyen d’une virole et d’un 
coin, à l’extrémité d’un manche en bois de 1®.60 à 2 mètres 
de long, appelé échet, ernet et fau-moin. La surface inférieure 
de la faux est convexe; du côté du dos est une nervure qui 
va former la pointe. Le faucheur aiguise la faux au moyen 
de % ke, qu'il porte sur lui et dans Z cohi (voy. ces mots); 
ribate ou bate li fau, marteler le tranchant d’une faux au 
moyen d'un petit marteau et d’un églumia. 

* L'au, adj., faux, qui n’est pas vrai, qui est contreire à la 
vérité; exprime toujours, qu'il s'agisse de choses physiques 
ou de choses morales, une falsification, une apparence, un 
simulacre trompeur; on fau dint, une fausse dent, des faus 
tch'uias, de faux cheveux, del fausse manôdie, de la fausse mon- 
naie; qui affecte, pour tromper, des sentiments qu'il n’a pas; 
à qui il ne faut pas se-fier : c’essé on fu lchin, c'est un faux 
personnage, un traître; chose faite à l’imitation d’une chose 
vraie dans le même genre (t. de musique) discordant, qui 
n'est pas juste; vide, creux, en parlant des objets : les ramo- 
nasses sont fausses, les radis sont faux, secs et creux à l’inté- 
rieur. 

Faubite, n. f., fauvette, petit oiseau insectivore à plu- 
mage tirant sur le fauve: son bec est effilé, droit, pointu; sa 
queue arrondie ou carrée. Les fauvettes nous quittent à 
l'approche de la saison d'hiver, où les arbres sont dépouillés 
de feuilles et de fruits, et où les insectes sont morts ou en- 
gourdis; elles chantent très agréablement. Nous avons 
comme variétés 4 faubite à noire liesse, la fauvette à tête noire, 
et Zi faubite di haïe, la fauvette des haies et des roseaux, qui se 
distingue par son caractère vif et gai, on PAppele encore 
faubite d’aiwe. : 
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Fau-Ct, n. m., vertugadin, bourrelet pour grossir le 
derrière des jupons des dames. 

Faude, n. f., ;rand feu de bois. Dans les campaguest, 
aux environs de Namur, on remarque sur le sol de grandes 
taches noires. Ce sont des emplacements qui servaient à la 
carbonisation du bois; depuis que l'extraction de la hoville 
a pris une si grande extension, ce genre d'exploitation a été 
abandonné. 

Voici le procédé qui était employé pour la carbonisation 
du bois en meules : : 

« Sur une aire bien battue, on construit, avec trois ou. 
quatre grosses bûches, une espèce de cheminée de 025 à 
o®30 de largeur; autour de cette cheminée on range le bois 
debout, et sur trois ou quatre étages superposés, allant en se 
rétrécissant de la base au sommet, et on recouvre le tout, à 
l'exception du sommet, d’une couche de fraisil humide bien 
battu; on peut aussi recouvrir de bûches successives, de 
feuilles sèches, de gazon retourné et de terre baîitue. Sur le 
pourtour et à la base de la meule, on pratique des évents 
d'admission, régulièrement espacés de 060 à oM8o, et-desti- 
nés À l'introduction de l'air. On jette alors du charbon em 
brasé et de petit bois dans la cheminée, par l'ouverture qu'on 
a laissée à la partie supérieure de la meule; puis, quand le 
feu est bien ptis, on ferme cette ouverture avec quelques 
mottes de gazon et du fraisil et, au bout de quelque temps, 
on commence à percer dans la couverture, à partir du som- 
met, des évents de dégagement pour la sortie de la fumée. 

» Il‘en sort d'abord une fumée blanche et épaisse; lorsque 
cette fumée devient peu abondante, d’un bleu clair et pres- 
que transparente, c'est un signe que la carbonisation est 
terminée dans cette zone. On bouche les évents de dégage- 
ment et on en perce d’autres plus bas, que l'on fermera à 
leur tour quand on y verra apparaître la fumée bleue, et l'on 
continuera ainsi jusqu’à ce que les évents de dégagement 
soient arrivés près des évents d'admission. On bouche alors 
tous les évents et on recouvre la meule d’une couche de 
terre humide, que l'on arrose au besoin et qu'on laisse 
refroidir. Le diamètre des meules est de 4 à 6 mètres et con- 
tiennent de 4 à 5 décastères de bois; on les porte parfois à 
io Ou 15 décastères. La carbonisation d’une meule de 15 
décastères et son étouffage durent une douzaine àe jours ». 
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Faudeu, n. m., ouvrier employé à la fabrication du 
charbon de bois. | 

Faufiladije, n. m., faufilure, fausse couture à points 
très espacés; action et manière de faufñler. 

Fauñfiler, v., fauñler, bâtir; coudre à grands points, 
baguer. | 

Faufilure, n. f., faufilure, couture provisoire à points 
espacés. 

Fau-moin, n. m., manche de faux, servant pour la 
coupe du foin et du regain. 

Fau-nom, n. m., pseudonyme, nom supposé. 

Fau-plantchi, n. m., soupente, espèce d’entre-50l. 

Fausset, n. m., fosset ou fausset, petit morceau de bois, 
taillé en broche, servant à boucher le trou pratiqué à un 
tonneau par le foret, ou celui fait à la bonde. 

Faustrie, n. f., fausseté, chose fausse; caractère de ce 
qui est faux; hypocrisie, dissimulation, mensonge. 

Faute, n. f., faute, action de faillir; manquement contre 
le devoir, acte répréhensible. L’épithète ajoutée au mot en 
détermine seul le caractère et la valeur; manquement 
contre un principe, une règle établie, imperfection dans un 
ouvrage; correction d'imprimerie; lapsus, solécisme; action 
contraire aux règles d’un art, d’un jeu; privation; j€ faute, 
faire faute, manquer à, s'abstenir de; faute di, loc. prép., à 
défaut de, par manque; sins faute, loc. adv., immanquable- 
ment. : 

Fauve, n. f., fable, conte, historiette; petit récit le plus 
souvent en vers, qui cache une moralité sous le voile d’une 
fiction. 

Fauvirète, n. f., conte, fabliau. | 

Fauviron, n. m., conte, fabliau, petite historiette. 

Fau-vizadje, n. m., faux visage, masque de carton 
peint, de velours, de fil de fer très mince, dont on se couvre 
la figure pour se déguiser; se dit aussi d’un hypocrite, tar- 
tufe, cagot, cafard; Zi djou des faus-vizadjes, le jour des faux 
visages, jour de nouvel an, de même que les jours de car- 
naval. | 

Favart, Charles, né à Tournai, en 1813, cordonnier: a 
composé un grand nombre de chansons, la plus connue est 
L’ Noirte pipe. Favart est aveugle depuis de longues années. 

‘Favète, n. f., faverolle ou féverole, variété de fève, par- 
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ticulièrement réservée pour la grande culture proprement 
dite et pour l'usage des bestiaux, des pigeons. 

Fé, v., faire, créer, produire, donner l'être, la forme; 
façonner, construire, fabriquer, préparer; se dit aussi des 
travaux des animaux; composer, concevoir, imaginer; se dit 
d'un espace qu'on parcourt : fé del vôuie, faire du chemin; 
exercer, faire un métier : fé l’ coëfeu, faire le métier de coif- 
feur; se conformer à une prescription, à une obligation : jé 
ses iüt djoûs, faire ses huits jours ; fé des progrès, se perfection- 
ner, avancer; célébrer : jé l’ londi, faire le lundi, ne pas tra- 
vailler, fêter; accoutumer : ? faut s’ fé à tot, il faut se faire 
à tout; dim’ fais mau d’ li, je m'attriste, je suis en peine 
pour lui; je di s’ né, fé di s’ rinkinkin, prendre des airs, des 
allures affectés; jé l’ sindje, figurer d’une manière ridicule ; 
accomplir une chose nécessaire; laisser aller involontaire- 
ment ses excréments, se dit aussi quand on va au w.-Cc.; fé, 
devant un infinitif, exprime la cause de l’action ou de l’état 
indiqué par cet infinitif : fé r'cominci, faire recommencer, jé 
chanter, faire chanter; fé fé, faire faire, donner à façon, 
exciter à, obliger à; jé, impersonnel, indique la nature, 
l’état, la disposition, les qualités, etc.; #i jé ki, ne faire que, 
ne travailler, ne s'occuper qu’à une certaine chose; fé cho- 
nance où fé l cia, faire semblant, simuler; fé @ l'home, faire 
l'important; #1 fé ki dé sôrti, ne faire que sortir; bin fé avou les 
djins, s'entendre, être aimable avec les gens; dj’a fais dos les 
botikes, j'ai parcouru, je suis allé voir dans tous les magasins 
pour trouver une telle chose; fe do vint, faire du vent, venter; 
fé paurt di frére, partager, faire part égale; fé faute, fauter, se 
dit lorsque le joueur pêche contre une règle d'un jeu; fé Les 
cautes, terme du jeu de cartes employé pour dire que l’on 
arrange les cartes pour garder les bonnes pour soi; @ji les 
fais, terme usité dans le jeu de fesse ou léte (pile ou face), au 
moment de jeter en l'air les pièces de monnaie, le joueur 
crie : dji les fais, et la majorité des pièces tombant fesse (face) 
sont pour lui; # est ou c’est fait, terme du jeu de cache-cache 
calidte, qui signifie que le trimeur peut chercher; fé noûf, 
abattre les neuf quilles au jeu de quilles; fe des homes ou St 
Françoës, c'est faire un moule de son corps sur la neige ou 
encore édifier un homine de neige; st fé, se faire, être fait; 
se constituer en un certain état; embrasser une profession, 


une religion; si fé bia, se parer, se faire beau; si fé à tot, 


FÉB 


s'habituer; si fe prinde, se faire prendre; inspirer un senti- 
ment : st je vouie volti, se faire aimer. 

Fèbe, adj. faible, débile, sans vigueur (voy. fauve). 

Fèblesse, n. f., faiblesse, débilité, manque de force, de 
puissance. 

Fèbli, v., faiblir, perdre de sa force, de son courage, de 
sa persévérance, de ses qualités (voy. ffauwi). 

Fèchau, n. m., putois (voy. véchau). 

Fèfèie, n. f., chère petite, mot affectueux à l'adresse 
des petites filles. 

Fègnesse, n. f., fenêtre, ouverture dans un mur de 
face, pour procurer du jour, de l'air à l’intérieur d’un bûti- 
ment; châssis (ordinairement en bois et quelquefois en fer, 
ouvrant et vitré) dont on la rempli, et auquel on donne plus 
particulièrement le nom de croëzée, croisée. Certaines per- 
sonnes prononcent AgneSSe, finiesse ou féniesse. 

Fètïe, n. f., fille, s’oppose à garçon, personne du sexe 
féminin considérée par rapport aux parents (voy. bauchéle) ; 
Pilile-fêie, petite-fille, fille du fils ou de la fille, par rapport à 
l'aïeul et à l’ateule; dônne féie, jeune fille, demoiselle;. vie 
djônne féie, vieille demoiselle, fille d’un certain âge non 
mariée. 

Fel, adj., dur, redoutable, qui traite rudement; fort, 
vigoureux, violent; au féminin féle. 

Feller, Jules, né à Roubaix (France), de parents wal- 
lons, le 4 novembre 1850, professeur à l’Athénée de Verviers; 
s'occupe de linguistique wallonne depuis 1885; ses travaux 
sont très nombreux et de grande valeur. Nous citerons la 
Flore populaire wallonne, six longs articles dans le Bulletin de 
Folklore wallon, dirigé par Eug. Monseur (1891-1897), Phoné- 
tique du gaumet et du wallon comparés, qui précède le Lexique du 
patois gaumet (dialecte du Luxembourg méridional), par Ed. 
Liégeois (1897), Essai i d'orthographe wallonre (médaille d’or, 
1901), Régles d'orthographeïwallonne, soumises à l'avis des au- 
teurs (1901). 

La question si épineuse de l'orthographe wallonne, si 
souvent discutée depuis quelques années, ia fait un très 
grind pas depuis le dernier travail de Jules Feller. 

A titre de curiosité, nous donnons la liste des promoteurs 
de systèmes orthographiques de 1787 à 1900 : Cambresier 
(1787), Remacle (1823), Simonon (1845), Grandgagnage (1847), 
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Lobet (1854), Chavée (1857), Hubert (1857), La Société liégecise 
de littérature wallonne, par MM. Bailleux, Delbœuf et Duchesne 
(1857), Michiels (1863), Forir (1866), Vierset, d’après Chavée 
(1885), Denis (1890), La Socteté de Folklore wallon (1891), Mon- 
seur (1895), Lequarré et Delbœuf (1895), Delaite (1896), le 
Cercle Le Foyer, Verviers (1898), Piètkin, Malmédy (1899) et 
Willem (1900). 

Dans son ouvrage (235 pages), Feller épluche tout le 
monde, critique les solutions, relève les contradictions, 
combat avec âpreté les théories et les principes d'autrui, et 
expose sa méthode, qui est emmélée dans tous les autres 
systèmes étudiés. Elle est composée de toutes les remarques 
coordonnées et nettoyées de leurs possibles contradictions 
et concilie avec goût le principe d’analogie avec le respect 
des nuanccs phonétiques (rapport de la Société liégeoise). 

Le système préconisé par M. Feller diffère très peu de 
celui adopté pour la composition du présent ouvrage, qui 
était terminé et e1 cours de publication, lorsque parut son 
Essai d'orthographe wallonne. 

Fèilmin, adv., fortement, méchamment. 

Fènadije, n. m., fenaison, fanage, action de faner, de 
couper les foins; temps où l’on coupe les foins. 

Fènasse, n. f. cheveux en mêche, longs, rudes et en 
désordre; lin quand il est broyé; nom donné à l'ivraie; 
grandes graminées très grêles, que l’on rencontre surtout 
dans les taillis. 

Fénèïant, n. m., fainéant, paresseux, oisif. 

Fèner, v., faner, féner, tourner et retourner l'herbe d’un 
pré fauché, avec le rateau, pour la faire sécher au soleil. 

Fèneu, n. m.. faneur, celui qui fane; féminin : féneñse. 

Fèradje, n. m., ferrage, action de garnir un objet avec 
du fer, de ferrer les pieds d’un cheval, d’un bœuf. 

Fèraïe, n. f., ferraille, vieux morceaux de fer usés ou 
rouillés; armature, réunion de tringles de fer ou de fonte 
contournées suivant Jes formes de l'ouvrage, pour faire des 
chapes ou porter le noyau et le moule d’un ouvrage (t. de 
fondeur). 

Fèrant, n. m., volot, trappe, cage-bourse d’un pigeon- 
nier s’ouvrant et se fermant à volonté; certains colombo- 
philes emploient cet appareil pour s'approprier les pigeons 
étrangers à son colombier (voy. coléber, colebeu, flaker). 
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Fèrasse, n. f., grand bac de tôle employé dans les 
verreries pour recueillir tous les débris de verre. 

Fèrassier, n. m., ouvrier préposé dans une verrerie 
pour ramasser les débris de verre. | 

Fèré, n. m., gaffe, perche de batelier munie d'un croc 
de f.r à une ou deux branches; passer P nait d’'on côu æ& féré, 
passer la nuit d’une traite, sans s’éveiller. 

Fèrer, v., ferrer, garnir de fer; clouer des fers aux pieds 
d’un cheval; féré à glace, garni de fers cramponnés. 

Fèrète, n. f., ferret, fer au bout de l’aiguillette, du lacet. 

Fèreus, n. m., ferreur, celui qui ferre. 

Fermète, n. f., ferme, pièce de bois de 3 à 4 mètres de 
hauteur, 2 mètres à la base et 1M30 au sommet, servant à 
soutenir un barrage en pertuis. 

Fèrone, n. f., virole, petit cercle de métal autour d'un 
manche; frette, bague. 

F'essar, n. m., fessier, les fesses de l’homme, le derrière. 

Fesse, 2. f., partie charnue du derrière de l’homme. 

Fètchêre, n. f., fougère, plante herbacée très connue 
qui croît dans les terrains sablonneux, dans les landes. 

Féte, n. m., foie, viscère de couleur roug:âtre, organe 
secréteur de la bile et du fiel; quand une personne, surtout 
la femme, devient veuve rapidement, ou plusieurs fois, on 
dit qu'elle a on ban féte, ou bien encore on blan peumon, un 
blanc foie, un blanc poumon. 

Feû, n. m., feu, développement simultané de chaleur et 
de lumière, produit par la combustion de certains corps, tels 
que le bois, le charbon, la paille, etc.; fé do feu, faire du feu, 
distinde li feu, éteindre le feu, jé ox bon feu, faire un bon feu; 
prinde fei ou esprinde, s'enflammer; foyer, cheminée; incendie, 
embrasement : à gn’a l' feu, il y a le feu, un incendie; amer 
l feu, mettre le feu dans le poële; #64 Hi feu, incendier ; enflam- 
mation, chaleur vive, phlogose : on mau plin d feu, un mail 
qui s’enflamme; éruption qui vient au visage, particulière- 
ment aux lèvres; tof fei z’ét flame, être plein d’ardeur, être 
fort engoué d’une chose; grand feu, fête du mardi-gras, le 
peuple des campagnes allume des feux et danse alentour ; 
dans certaines localités ces feux se font le premier dimanche 
de Carême, dans d’autres, le mardi; le feu est fait au moyen 
de fagots ramassés de porte en porte par les enfants, et 
donnés par les fermiers à la jeunesse du village. 
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Feûüme, n. f., femme, personne du sexe féminin. 

Feûte, n. m., feutre, étoffe non tissue, fai'e en foulant 
a laine ou le poil. 

Féve, n. f., haricot, fève, plante de la famille des légu- 
minsuses, se dit particulièrement du légume qui porte ce 
nom ; grosses feves, fèves de marais; féve di cafeñ, fève de café; 
awoë l' féve, avoir la fève, fève du gâteau qu’on partage à la 
fète des Rois. 

Fèvier, n. m., février, second mois de l’année. 

Fèvri, n. m., février. 

Fi, n. m., fils, enfant mâle, par rapport au père ou à la 
mère; garçon par opposition à fille; #27, "jf, mon fils, 
expression d'amitié dont on se sert envers celui qu'on 
regarde et qu'on traite comme son fils. 

Fi d’arca, n. m., fil d'archal ou fil de fer, fer battu et 
tiré à travers les trous d'une filière, afin d'acquérir un dia- 
mètre très petit, pour ainsi dire inappréciable; do fi d'arca en 
keuve, du fil de cuivre; les fabriques de fil d’archal se nom- 
ment tréfileries. ; 

Fidéle, adi., fidèle, qui est constant, qui garde sa foi. 

Fie, n. f, ce mot qui ne s'emploie guère qu'avec un 
adjectif indiquant un ordre ou un nombre, sert à exprimer 
des actions, des événements qui se réitèrent ou peuvent se 
réitérer. Il se dit particulièrement en parlant de nombres, 
de quantités qu'on augmente ou qu'on diminue, ou que l’on 
compare à d’autres (voy. côu); one fie au deus, une fois ou 
deux, c'est por on’ ôte fie, c'est pour une autre fois; à l fse, loc. 
adv., à la fois. un à un; one fie ki, loc. adv., dès que. aussi- 
tôt que; l’ôle fte, loc. adv., l’autre fois, dernièrement (voy. 
afie, Réhfie et hénfie). 

Fiér, n. m., fer, métal d'un gris bleuâtre, ductile, mallé- 
able, qui sert à une foule d'usages dans l'industrie; on 
désigne par ce mot, avec ou sans un modificatif, des outils 
de formes diverses dont on se sert dans les arts et les 
métiers, ainsi : #ér-plat, outil de ferblantier pour redresser le 
fond des cafetières; fér à plaker, outil d'ébéniste; fér à sôuder, 
outil de ferblantier, de chaudronnier, servant à souder; fér 
à disformer, outil dont se sert le cordonnier pour étendre la 
cire sur les talons; fér di gorli, fer, instrument dont les bour- 
reliers se servent pour rembourrer les selles ; martchand d fr, 
ferron, marchand de fer en barres; fiér à tricoter, aiguilles à 
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tricotter, broches; fér aus galètes, fer à gauffre pour cuire les 
galettes wallonnes; ñ#ér à crole, fer à friser, espèce de pince 
à deux branches que l’on fait chauffer pour fixer les papil- 
lotes, pour boucler les cheveux; fér à ristinde, fer à repasser 
le linge; fér di ich'vau, fer à cheval, sorte de semelles de fer 
que les maréchaux ferrants attachent avec des clous dans la 
corne des pieds des chevaux, des mulets, des ânes, des 
bœufs, etc.; des vis hérs, de la ferraille: do blan-ñér, du fer 
blanc, tôle ou plaque de fer laminé recouverte d'étain. 

. Fiér, adj. fier, altier, arrogant, superbe. 

Fièrmin, n. m., fendoir, outil large, plat, tranchant et 
courbé à à sa pointe, qui sert à fendre. 

 Fiérté, n. f., ferté, caractère d'une personne fière. 

Fiesse, n. f., fête, jour consacré à des actes de religion; 
jour de la fête du saint dont on porte le nom; jé fesse, bien 
accueillir; solennisation d’un événement; kermesse, ce mot 
est souvent pris pour dicause. 

Namur, au moyen-âge, avait trois fesses et trois proces- 
sions solennelles : 1° la fête de l'invention de la Siinte-Croix, 
le 3 mai; 2° celle du Saint-Sacrement ou Fête-Dieu, le jeudi 
après le dimanche de la Trinité; 3° celle de la visitation de 
la Sainte-Vierge, le 2 juillet. Les deux premières étaient 
éclipsées par les splendeurs de la procession de la fête 
patronale qui prenait le nom de Dicause, et qu'aujourd'hui 
on nomme prusmi dimégne del foëre (ouverture de la foire). 

Le Comté de Namur ayant appartenu à la maison de 
Flandre, notre viile eut son Ommegang. C'était une proces- 
sion avec cortège de personnages religieux et profanes, 
historiques et fabuleux. 

Aux approches de la fesse ou dicause (dédicace), tout prenait 
un air de fête. La ville sortait de sa malpropreté et de sa 
tranquillité habituelles, revêtait ses plus beaux atours : les 
mais à banderolles et les délicates arcades en feuillages se 
dressaient devant les maisons; les fenêtres étaient décorées 
de tapisseries et de fleurs, et les guirlandes de buis se balan- 
çaient d’un toit à l’autre et formaient au-dessus de chaque 
rue, une voûte de verdure. Les Hourdements ou théâtres 
s'élevaient sur les places publiques; chaque bourgeois se 
disposait à remplir son rôle, qui dans le rang de 11 proces- 
sion, qui dans les mystères ou représentations théâtrales. 

La cérémonie commence par une messe chantée en la 
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Collégiale de Notre-Dame (actuellement la chapelle Saint- 
Materne, rue Notre-Dame). 

‘La marche est ouverte par les deux grands serments des 
Archers et des Arbalestriers, sroupés sous leurs bannières, 
que portent les valets arborant sur leur poitrine l'affiche de 
la corporation. Ils sont suivis des corps de métiers. 

‘ Puis la Gésine Nostre-Dame, sur un char peint en bleu; 
des trompettes précèdent ce groupe, les Bergers, au nombre 
de trois ou quatre, allant adorer Jésus ‘dans sa crêche, les 
trois Rois à cheval, Saint Christophe (la légende en fait un 
géant), ce rôle est rempli par un homme monté sur des 
échasses, Jésus-Christ sur un âne, Jésus-Christ en l’arbre’de 
la croix, les deux larrons et les trois joueurs de dé, la décol- 
lation de Saint Jean-Baptiste, Saint Michel, des anges aux 
ailes bleues et rouges, les Apôtres, un enfer, des diables, 
Saint Georges à cheval, une douzain: de‘dieux avec fausses 
têtes et fausses barbes, l’empereur et des rois, Goliath et sa 
femme, énormes géants d’osier,vêtu d’une robe à gros boutons, 

Les dignitaires civils de la ville et de la province. 
Le clergé régulier. 
Ceci se passe en 1456. 

En 1519, la partie légendaire a éprouvé de notables modi- 
fications. On y voit : | 

: Un groupe de jeunes filles (peut-être les onze mille 
vierges), groupe d'enfants chaussés de souliers rouges, le 
dragon de Saint-Georges, le pape, trois empereurs et deux 
rois; pour couvre-chef, ils portent une couronne d'’étain; 
quatre tyrans couverts de chapeaux de coutil rayé, un her- 
mite à cheval avec son bourdon, Charlemagne à cheval, les 
neuf preux, le héraut de Charlemagne, le cheval Bayart, 
monté par les quatres fil; Aymon, corsetés de'fer, coiffés 
d'un casque à panache blanc, l’enchanteur Maugis, un 
cheval godin, Jean Floris « saige folz », les diables à 
« hures » peintes, des animaux : lc lion, la lionne, l'éléphant, 
le dromadaire, le chameau, etc., Goliath et sa femme, le 
géant, la géante et leurs quatre enfants, célèbres À «rjouans, 
forcés de faire la courbette sous les portes de la ville. 

L'ommegang est terminé. 

Tandis que ménestrels et guisterneurs, guitaristes, exé- 
cutent leurs airs les plus joyeux, Jacques le Cocque fait 
chanter le carillon de St-Jean-Baptiste. (MALFRENNOUT). 
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Fiesti, v., fêter, célébrer une fête, célébrer la fête de 
quelqu'un (voy. béstoker); chômer; bien accueillir quelqu'un, 
lui faire fête, le bien traiter. | 

Fieu, n. m., faiseur, celui qui fait habituellement cer- 
tains objets : o# fieu d’ichansons, un faiseur de chansons, o# 
feu & lanpes, un lampiste, on fieu d tours, un escamoteur ; fieu 
se prend pour fabricant, contructeur, etc.; ox. fieu d'enbaras, 
celui qui se donne de l'importance. 

Fieu, n. m., mot qui signifle compagnon, gars, garçon : 
voss frère, c’esst on bon fieu, votre frère, c’est un bon garçon. 

Fifine, n. f., Joséphine, nom de femme, 

Fignolant, n. m., adj. coquet, celui qui a de la coquet- 
terie, qui cherche à plaire, qui s'efforce de surpasser les 
autres par un ton recherché, par des manières affectées. 

Fignoler, v., faire le damoiseau, se pomponner, faire 
le beau; raffiner, vouloir se distinguer, mettre dans sa toi- 
lette une recherche affectée. 

Fignoleu, n. m., élégant, personne qui met beaucoup 
de recherche dans sa toilette. 

Fit (si), v., se fier, mettre sa confiance en quelqu'un, en 
quelque chose; compter sur la probité, la discrétion d'une 
personne. 

Fifate, n. f., confiance, foi, ne se dit guère qu'avec la 
négation : di n’a pon d’fiüate à li, je n’ai pas de confiance en 
lui. 

Fifou, n. m., filleul, l'enfant qu’un parrain et une mar- 
raine ont tenu sur les fonts baptismaux; au féminin : foule. 

Fike, n. f., figue, fruit mou et sucré du figuier; plat come 
one fike, plat comme une figue, très plat; fé les Jikes, loc., faire 
la concurrence, rivaliser; one fike d'aurpi, un morceau de poix 
sèche. . 

Filadje, n. m., filage, action ou manière de filer. 

Filé, n. m., fil, brin de chanvre, de lin, dont on se sert 
pour coudre ; one awîe di filé, une aiguillée de fil; one fice di filé, 
une pièce de fil; jé moru à ptit filé, faire mourir à petit feu, 
faire souffrir; le filet de la langue est un repli triangulaire 
formé par la membrane muqueuse de la bouche et placé 
entre la paroi inférieure de cette cavité et la base inférieure 
de la langue. Quand ce repli se prolonge jusqu'à l'extrémité 
de la langue, il gêne ses mouvements, c’est alors qu'on doit 
couper P filé, inciser le filet pour faciliter la succion chez les 
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enfants à la mamelle, de même que chez les enfants qui 
parlent tardivement ou qui ont un défaut de prononciation. 
Filés & la Viérje ou saizon, filandres, longs fils blancs qui vol- 
tigent dans l'air, à l'automne, et qui sont le produit d’une 
espèce d’araignée. Quand les vaches et les moutons vont 
paître dans le trèfle où se trouve de ces fs, ils gonflent 
(voy. étoné) et meurent, ce qui s'appelle péter. Pour combattre 
ce mal, différents remèdes sont employés : 1° faire respirer 
à l’animal de la fumée de souffre et de phosphore; 2° lui 
faire prendre de l'huile d'Harlem; 3° pratiquer l’opération 
dénommée trawer. Celle-ci consiste à enfoncer dans la partie 
de derrière vers le paleron, une espèce de couteau-poignard 
contenu dans un tube; on retire ensuite le couteau et le gaz 
s'échappe par le tube. 

Filé, n. m., filet, tissu à claire-voie, sorte de réseau com- 
posé de mailles plus ou moins fines, et qui sert de rets pour 
prendre du poisson ou des oiseaux; les filés, tirasse ou filet 
aux petits oiseaux se compose de deux fices, nappes, dont 
les mailles ont de 10 à 15 "/" de largeur. Ces nappes sont 
bordées dans toute leur longueur par une demi maille où l’on 
passe une corde assez forte pour supporter une grande ten- 
sion après l'armure. Les nappes étendues sont retenues dans 
leur longueur et dans leur largeur par les esses, barres, au 
nombre de deux pour chaque nappe, et par des cordes aux 
extrémités solidement attachées à des pieux à l'avant et à 
l'arrière, profondément enfoncés dans le sol. Une corde 
appelée satchant, tirant, qui part de l'obek, hutte, et se rat- 
tache à deux autres cordes aboutissants à l'avant des 
nappes, sert à tirer le filet pour le replier. (JACQUEMIN). 

Filer, v., filer, tordre ensemble des brins de chanvre, 
de lin, de soie, de laine, etc., pour qu'ils forment un fil; se 
dit aussi des liqueurs qui deviennent visqueuses et de quel- 
ques matières molles; se dit aussi des insectes qui tirent un 
fil de leur corps; se dit d’une Jampe dort la lumière 
s'échappe en long filet. 

Fileû, n. m., fileur, celui qui file; féminin : fileñse. 

Filou, n. m., filou, fripon, voleur adroit ; féminin : floue. 

Filouter, v., voler avec adresse. 

Filouteu, n. m., filou, voleur adroit ; féminin : fouteuse. 

Filoutrie, ». f., filouterie, action de filou. 

Fin, n f., fin, terme relatif à commencement, se dit des 
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choses morales aussi bien que des choses phy siques; le but 
auquel un être tend par sa nature; mort; à ? Ci des fins, à 
l fin, loc. adv., enfin, après tout. 

Fin, adj., fin, qui est délié, menu; qui est mince, dégagé, 
de forme élégante et svelte; qui perçoit exactement les 
moindres sensations; en parlant des personnes : qui est rusé, 
adroit, habile; se dit aussi des animaux : o# fin r'nau, un fin 
renard ; fin fond, très profond; aivoë l né fin, prévoir les choses 
de loin; adv., finement, joir fin; subst., personne rusée, 
adroite; djouwer au pus fin, user d'adresse; sawoe l’ fin mot, eu 
avoir la solution, savoir la cause. 

Finâl, adj., final, qui finit, qui termine; on dit souvent 
li fin finale. 

Finâlmin, adv., finalement, en dernier résultat, à la 
dernière extrémité. 

Findache, n. f., fente assez longue, à un vêtement, 
une étoffe, etc. 

Finde, n. f., fendre, diviser, couper en long un corps 
dur; séparer, traverser les parties d’une masse; fnde li cœur, 
fendre le cœur, exciter la plus vive commisération; opérer 
. des crevasses, des ouvertures (voy. péter); djaler à pire finde, 
geler très fort, à fendre les pierres; si finde, se fendre, se 
fendiller, être fendu, s’entr'ouvrir; 52 inde é halte por one saki, 
faire le possible et l'impossible pour quelqu'un (voy. biler, 
chéter et crener). 

Findresse, n. f., cochoir, outil de tonnelier, hache 
avec laquelle on pratique les coches ou entailles sur les 
cercles. 

Findu, adj., fendu, divisé dans le sens de la longueur; 
féminin : findeuwe. 

Finète, adj., finet, qui est délicat, un peu mince. 

Fini, v. finir, cesser, arriver au terme de, à la fin de, 
conduire à achèvement; terminer, mettre la dernière main 
à; faire cesser; être le terme, la fin d’une chose; suivi d’un 
icfinitif. il prend la préposition de : fint dé rire, finir de rire. 

Finichadije, r. m., finissage, action de terminer une 
pièce d'ouvrage, un ouvrage. 

Finicheu, n. m., finisseur, celui qui finit l'ouvrage. 

Finichmin, n. m., achèvement, parachèvement; d/i sos 
au finichmin di m’ live, je suis à la fin de mon livre, à la finale, 
au dénouement. 
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Finte, n. f., fente, petite ouverture pratiquée dans le 
sens de la longueur (voy. fndache, crénache, péèlure). 

Fion, n. m., lardon, brocard, sarcasme, trait piquant, 
raillerie. 

Fistu, n. m., fétu, brin de paille. 

Fiîve, n. f., fièvre, état maladif caractérisé par l'accélé- 
ration du pouls et souvent par une chaleur générale du 
corps; awoë one five di ich’vau, avoir une fièvre de cheval, une 
forte fièvre, intense; awoë les fives morguëtes, les tchôdes ét les 
frèdes, phrase que l’on emploie par plaisanterie quand une 
personne semble divaguer; five nukeuse, fièvre muqueuse, 
caractérisée par l’inflammation des membranes muqueuses, 
qui sécrètent alors en abondance un fluide visqueux; five à 
latche, fièvre accompagnée d'éruption, variole, rougeole, 
scarlatine, urticaire; five di lassia, fièvre puerpérale, lait 
répandu, on croit que cette fièvre est due au mélange du lait 
et du sang, cela vient de ce que la lactation ne s’étabiit que 
peu ou point, si la fièvre est intense; se dit de toute agita- 
tion, de toute passion vive et désordonnée : X five des har- 
monries, la fièvre, l'engouement pour les harmonies, les 
sociétés de musique. 

Fiviînne ou Fiîve-lînne, n. f., fièvre lente; on donne 
ce nom de fivlinne à toute maladie consomptive de l'enfant; 
M. Martin LEJEUNE, dans son vocabulaire du médecin, 
donne de précieux renseignements sur sette maladie : « état 
particulier, très complexe dépendant d’une faiblesse géné- 
rale, et que l’on ne peut classer scientifquement que sous 
la rubrique « d’anémie cérébrale ». Symptômes populaires 
de X fivlinne : humeur chagrine et changeante; pleurs faciles, 
habitude de ronger les ongles; et comme signe caractéris- 
tique : saillie en pointe de la pulpe des doigts. La fièvre 
lente est aussi bien la conséquence de troubles digestifs 
ayant duré assez pour détériorer l’état général, que la suite 
d'une dépression cérébrale, amenée par les chagrins ou les 
malheurs, l’anémie consécutive aux affections graves ou à 
la gestation. | 

On dit que les personnes qui ont la fièvre lente dérie-nu, 
ont des envies comme des femmes enceintes ; les remèdes 
populaires employés contre cette maladie sont innom- 
brables, je ne citerai que le plus connu, un onguent, contenu 
dans un petit pot, appelé li #’méde di sèt’ sôrtes, le remède de 
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sept sortes : 1° le pot; 2° un œuf avec sa coquille; 3° du 
savon; 4° du sel; 5° du poivre; 6° de la levure; 7° de l’eau 
bénite. Cet onguent est placé dans des linges dont on en- 
toure les poignets de l'enfant; on fait aussi des neuvaines en 
l'honneur de Ste Philomène. 

Fivreu, adj., févreux, qui cause la fièvre ; qui est causé 
par la fièvre. 

Fizia, n. m., fuseau, petit instrument de fer terminé par 
un crochet, que le cordonnier emploie pour tordre le ligneul 
avant de l’enduire de poix. 

Filabauder, v., frapper très fort, frapper à tour de 
bras. ; 

Filache, n. f., terme de menuisier pour désigner une 
planche de quatre centimètres d'épaisseur; planches qui 
forment le fond d’un chariot. 

Fiachi, v., frapper à tour de bras : 5 Jfache dissu s’ feme 
come sur one djaube di strin, il bat, il frappe sur sa femme 
comme sur une gerbe de paille; verser, coucher : Æ pleive 
a flachi tote k pice di grins, la pluie a versé, fléchi, couché tout 
un champ de grains. 

Flaïa, n. m., fléau (voy. joia). 

Flairant, n. m., se dit d’un poseur, d’une personne qui 
fait de ses embarras (voy. puant); employé comme adjectif 
pour désigner une chose qui dégage une mauvaise odeur. 

Filaire, n. f., peur, frousse, venette, crainte : awoc P flaire, 
avoir la frousse; peste, mauvaise odeur. 

Filairer, v. fleurer, puer, empester, dégager une mau- 
vaise odeur; on dit d’une chose qui prend une mauvaise 
tournure, qu'elle faire. 

Filaker, v., voler les pigeons (voy. coléber), quand un 
pigeon étranger vient se poser sur la planche du colombier, 
l'amateur colombophile fait retomber X férant, la bourse, et 
prend le pigeon ; pour faciliter ce genré de sport malhonnète, 
des pigeons sont dressés à cet effet et portent le nom de 
pidjons & colébadje. 

Flakeu, n. m., celui qui s'approprie les pigeons d’autrui. 

Flamauche, n. f., fammèche, petite parcelle d'une 
matière combustible qui s'élève en l'air toute enflammée ; 
flamauche di feu, parcelle qui se détache du fer en le soudant, 
en appliquant la chaude suante ou en le forgeant. 

Flame, 2. f., flamme, la partie la plus subtile et la plus 
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lumineuse du feu, celle qui s'élève au-dessus du combustible; 
on dit aussi lame. 

Flamer, v., flimber, flamboyer; on dit plus souvent 
blumer. 

Flamind, adj. et n., flamand, qui habite la Flandre; 
qui appartient à cette province ou à ses habitants; quand on 
donne un coup sur un objet félé, on dit : ça cauze flamind. 

Flamitche, n. f. tarte ordinaire, faite de pâte de pain 
et semée de sucre et de beurre; nom donné aux flamands. 

Flamtadiäie, n m., babil, caquetage flamand. 

Flamter, v., parler, caqueter en flamand. 

Flanbia, n. m., flambeau, grand cierge de cire dont on 
se sert pour la première communion des enfants, dans les 
processions, les enterrements. 

Flani, adj., finé, fétri, qui est séché par le soleil; qui a 
perdu sa fraîcheur; qui est altéré, qui a perdu de son éclat. 

Flani, v., faner, flétrir, faire perdre la fraicheur; altérer 
l'éclat d’un teint, d'une étoffe (voy. diflani); si flani, se faner, 
perdre sa fraîcheur, son éclat, se flétrir. 

Flatau, adj. et n., flatteur, qui flatte, qui loue avec 
exagération; caressant; celui qui cherche à séduire, à se 
faire bien venir par de basses complaisances, par une fausse 
louange; on dit aussi frofeu d mantche; féminin : fataute. 

Flate, n. f., boûse, fiente de vaches, de bœufs; cet 
excrément est recommandé pour amener à maturation, les 
abcès, anthrax, etc. 

Flateu, adj. et n., flatteur (voy. jf .lau). 

Flater, v., flatter, amadouer, vanter, encenser. 

Flauwe, adj. faible, qui manque de force, de vigueur, 
qui est débile; se dit en parlant des choses qui n’ont point 
assez d'épaisseur, qui n’offrent point de solidité. 

Flauwi, v., s'évanouir, se pâmer, se trouver mal. 

Fième, n. f., paresse excessive, flâne; bate si flême, flâner, 
promener son indolence, sa nonchalance; tirer s’ flème, signi- 
fie travailler avec trop d’aise, tirer en longueur un ouvrage 
qui ne doit durer que quelques instants. 

Fièmer, v., flâner, perdre son temps à des bagatelles. 

Flèmeu, n. m., flâneu:, celui qui flâne. 

Fileûr, n. f., fleur, corolle simple ou composée de cer- 
taines plantes, ordinairement odorantes et douée de vives 
couleurs : on boukct @ fleurs, des aubes tcherdiis @ fleurs, un 
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bouquet de fleurs, des arbres chargés, couverts de fleurs; se 
dit particulièrement des plantes et des arbrisseaux que l’on 
cultive dans les jardins, à cause de la beauté des fleurs qu’ils 
produisent ; lingadje des fleurs, langage symbolique dans lequel 
on exprime une pensée, un sentiment secret par des fleurs 
isolées ou arrangées d’après un certain choix. J. Vrindts a 
publié en wallon liégeois, le langage des fleurs d’une façon 
très réussie; figure, représentation de diverses fleurs; le 
temps où certaines choses sont dans toute leur beauté, dans 
leur plus grand éclat; partie la plus fine, la meilleure de 
quelques substances; fetr d'home, le meilleur des hommes; 
li fine fleur, ce qu’il y a de m-illeur dans ure chose, cette 
expression signifie aussi le contraire : la racaille; ffetr di 
lonoire, coquelicot, pavot rouge; fleur St Catrine, chrysan- 
thème simple; fer di coireme, quarantaine, giroflée; feür di 
moir, la pervenche et le souci des champs; ir di djalouzrie, 
amarante; ffety di galant, bluet centaurée; für d'avri, nar- 
cisse; Meur di sucète, chèvrefeuille; fer di veuve, scabieuse; 
fleur di son, henné ou henanthr, fleur de sang; X fleür, terme 
de tanneur, pour désigner le côté de la peau d’où le poil a été 
enlevé; à fleur di, loc. prép., presque, au niveau de; on 
appelle fe#rs, terme de fondeur, les défectuosités qui se pro- 
duisent sur un objet coulé, quand le moule n’est pas propre 
ou quand la fonte est coulée trop froide ou trop lentement. 

Fliche-flache, int. flic-flac, bruit de plusieurs coups 
donnés immédiatement; manière de désigner le bruit que l’on 
fait avec les pieds quand on marche; on dit aussi : chip-clap. 

Fligote, n. f., effilure, éraillure, chose éraillée, filet de 
l'éraillure; se dit aussi pour chiffon. 

Filitche, n. f., faute, erreur; c’est l prumèére fliche ki dj fais, 
c'est la première faute, erreur, que je commets. 

Flitche, nr. f., rivure, fiche de penture, flèche. 

Floïa, n. m., fléau, instrument composé de deux bâtons 
d’inégale longueur (le petit bafaire et le grand mantagne), atta- 
chés i’un au bout de l’autre avec une courroie appelée 
acoplüre, et qui sert à battre Le blé; on dit quelquefois fui. 

Filorer, v., frôler, effleurer, toucher légèrement en pas- 
sant. 

Floret, n. m., fleuret, instrument d'acier dont se sert le 
menuisier; épée à lame carrée et flexible terminée par un 
bouton, dont on se sert pour apprendre à faire des armes, 
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Filorète, n. f., taie de la cornée, conjonctivite intense 
avec kératite. 

Flori, adj., fleuri, qui est en fleur; forte pauke, pâques 
fleuries, le dimanche des Rameaux, qui précède immédiate- 
ment celui de Pâques (voy. Pauke); li bire est florie, la bière 
est féculente, couverte de flocons de moisissure. 

Fiori, v., fleurir, pousser des fleurs, être en fleur ; parer 
d’une fleur ou de fleurs, d’un bouquet; se dit de 1a bière lors- 
qu'elle se couvre de fleurs, de petits flocons de moisissure. 

Filorichant, adj., fleurissant, qui est fleuri, qui pousse 
des fleurs; qui est prospère. 

Flotche, n. f., fontange, nœud de rubans, tout nœud de 
lacet; on neu à deus fiotches, un nœud à deux pans; touffe de 
laine, de soie, etc.; houppe d’un bonnet; flocon de neige; 
faute, erreur. 

Flotchète, n. f, petite touffe, petite houppe de laine, 
de soie, etc.; se dit aussi des flocons de neige. 

Flotchie, n. f., touffe de différentes grosseurs; flocon de 
neige ; pan de nœud, le nœud lui-même. 

Flotchter, v., faire des fontanges, des nœuds à touffe, 
des houppes; porter des nœuds, des touffes. 

Filoter, v., flotter, surnager, être porté sur un liquide 
sans aller au fond. 

Flupe, n., Philippe, nom d'homme. 

Flûte, n. f., flûte, instrument de musique en tuyau creux, 
percé de trous et garni de clefs; ffule à l'ognon, mirliton, petite 
flûte de roseau, garnie de pelure d’oignon par les bouts. 

Foë, n. f., foi, l’une des trois vertus théologales; 
croyance aux vérités de la religion. 

Foère, n. f., foire, grand marché public (peu usité) voy. 
Jôre; fète annuelle dans certaines villes où l’on installe des 
loges foraines, caroussels, tirs, etc. 

Foèreu, n. m., forain, qui fréquente les foires et tient 
une loge. 

Foice, n. f., force, toute puissance capable d'agir, de 
produire un effet; puissance : joice d’on païis, force d’un pays; 
solidité : foice d'on meur, force d’un mur; puissance d'impul- 
sion : Joice d'one machine, force d’une machine; habileté, 
talent : esse del minime foice, ètre de même force, à force égale; 
courage, fermeté : n’awoé pon & foice, manquer de force; di 
dotes ses foices, de toute sa force, autant que l’on peut; prinde 
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des foices, se fortifier, prendre des aliments forts ; four di foice, 
tour de force, action qui demande beaucoup de force et 
d'adresse, et solution heureuse d’une grande difficulté ; 4 
foice di, loc. prép.. à force de, par des efforts, des instances; 
di foice, par la force; à tote foice, loc. adv., à toute force, par 
toutes sortes de moyens, à tout prix, absolument; foice don 
tch'vau, force de cheval, en mécanique, c’est l'unité de force 
qui équivaut à 75 kil, élevés en une seconde à 1 mètre de 
hauteur ; le cheval a 7 fois plus de force que l’homme. 

Foidje, n. f., forge, lieu où l’on forge le fer, atelier d'un 
maréchal ferrant. 

Foir, adj., fort, au fém., joite; vigoureux, robuste; grand 
et puissant de corps, épais de taille; gros, capable d'une 
grande résistance; habile, capable, expérimenté ; qui impres- 
sionne fortement les sens : one foite tchaleir, une forte chaleur ; 
considérable dans son genre : one foite djournée, une longue 
journée; on foir oradje, un fort orage; one foite voë, une forte 
voix, voix pleine et qui se fait entendre; owe foite halinne, une 
haleine fortement alliacée; do foir cafei, du café très fort; 
noss bâre est foir, notre beurre est rance, fort; adv., vigoureu- 
sement, avec force : taper foir, frapper fort; extrêmement, 
beaucoup : à djale foir, il gèle fort, 7 est foir adroët, il est très 
adroit, di va foir à l’églije, je vais beaucoup à l’église, ça 
va foir su P costé, cela penche plus d’un côté que de l’autre. 

Foirci, v., forcer, rompre, briser, ouvrir quelque chose 
avec violence; prendre par force; pénétrer de force; con- 
traindre, violenter, obliger à quelque chose, violer; détra- 
quer. 

Foirdjeu, n. m., forgeur, celui qui est employé aux 
travaux de la forge; forgeron, qui travaille le fer (voy. #4y- 
chau). 

Foirdjfi, v., forger, donner une forme au fer ou à quel- 
que autre métal par le moyen du feu et du marteau; inventer, 
combiner, faire. 

Foiïin, n. f., faim, besoin de manger; awoë foin, n’awoë nin 
foin, ressentir, ne pas ressentir le besoin de manger; awoë foin 
di, c'est-à-dire appétit de; morx & foin, mourir de fain, mourir 
par manque d'aliments, signifie aussi manquer des choses à 
la vie; on dit aussi crêver d foin; moru d foin, signifie aussi 
avoir grand faim; awoë foin come on lei, avoir une faim de 
loup, male-faim, appétit dévorant; awoë todi foin, avoir tou- 
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jours faim, être insatiable ; ox mwai foin, fringale, faim subite, 
faim-valle ; ox moûr-foin ou crève-foin, n. m., vagabond, meurt- 
de-faim, celui qui ne gagne pas de quoi vivre; plus sou- 
vent employé comme insulte. 

Foite-cheuvresse, n. f., grande fourche en bois, à 
deux dents, dont se sert le batteur en grange, pour relever 
la paille. 

Foitmin, adv., fortement, avec force. 

Foler, v., fouler, presser une chose qui ne résiste pas 
beaucoup : foler les hiebes, fouler l'herbe; se dit en parlant 
d’une entorse ou d’un tiraillement violent de quelque partie : 
dji m'a folé P pi, je me suis foulé le pied; on dit d'une personne 
nonchalante, paresseuse, qu’elle #1 fout mau di s’ foler, ne 
peut mal de se fouler un membre à travailler. 

Foncer, v., fondre, tomber impétueusement, s’abattre. 

Fond, 2. m., l'endroit le plus bas, le plus inférieur d’une 
chose creuse ou profonde; ZX fond do pus’, le fond du puits; la 
partie la plus reculée, la plus profonde; la plus reculée, 
li fond do boës, le fond du bois; la partie la plus basse d’un 
cours d’eau : au fond @ l'aiwe; hauteur de l’eau dans un en- 
droit donné : : gna brämin do fond é Mouse, il y a beaucoup de 
fond dans la Meuse; piède fond, perdre terre, ne plus toucher 
avec les pieds le fond d’un cours d’eau; aler à fond, couler à 
fond, submerger, s’enfoncer dans l'eau; Z fin fond, la partie 
la plus profonde; saivoë l' fond et l tréfoud, savoir le motif, le 
sujet d’un fait, d'une chose; a/er fond, aller très bas, à une 
grande profondeur; méle des lignes à fond, mettre des lignes, 
des engins de pêche au fond d’un fleuve, pour prendre le 
poisson; loc. adv., à fond, complètement, jusqu’au bout; 
au fond, dius l’ fond, après tout, en réalité, en soi-même ; à fond, 
au fond, dars la partie la plus profonde. 

Fond, ad;., profond, dont le fond est éloigné du bord, de 
l'entrée : fonde au féminin; #oss pus’ est télmin fond k’on n’ voët 
nin l’aive, notre puits est tellement profond qu’on re voit pas 
l'eau ; one fonde fosse, une fosse très profonde. 

Fondant, n. m., bonbons formés d’une pâte de sucre 
très molle et parfumée; adj., fondant, qui contient beaucoup 
d'eau et qui se fond dans la bouche. 

Fonde, v., fondre, opérer la fusion d’un corps plus ou 
moins solide par le moyen du feu, de la chaleur; fabriquer, 
mouler certains objets avec des métaux que l’on fond à cet 
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effet; dissoudre, se liquéfier, se dissoudre, diminuer, se 
réduire à rien. 

Fondeu, n. m., fondeur, celui qui fait profession de 
fondre les métaux; celui qui fond les caractères d’imprime- 
rie, qui les prépare et les livre à l’imprimeur. 

Fondmin, n. m., fondement, fondation, partie de la 
maçonnerie qui sert de base à un édifice; fond d’un panta- 
lon, la partie de derrière. 

Fondrée, n. f., fondrière, ravin, chemin creux; pré- 
cipice, bas-fond. 

Fondrie, 2. f., fonderie, usine où l’on fond les métaux, 
où l’on purifie le métal tiré de la mine; usine où l’on fabrique 
certains objets avec du métal fondu. 

Fontînne, n. f., fontaine, courant d’eau souterraine 
qui se fait jour, soit au pied d’une montagne, soit dans une 
plaine ou même au fond d’un puits; espèce de bouteille à 
eau, à l'usage des oiseaux mis en cage; li fonutinnue del liesse, 
endroit à l’occiput, au vertex, où aboutissent les sutures, fon- 
tanelle, espaces membraneux qui restent dans les nouveaux- 
nés aux endroits où les angles des os plats qui composent le 
crâne tendent à se réunir avant leur entière ossification. 

For, n. m., four, ouvrage de maçonnerie rond et voüûté, 
où l’on fait cuire le pain, la pâtisserie, etc.; échaufer P for, 
chauffer le four; on for di bolédji, un four de boulanger; on for 
di véri, un four de verrier où l’on fond le verre, le creuset; 
aler au for ou esse au for, aller au four, endroit où est le four, 
travailler au four; on distingue dans le four, Z couyone, la 
voûte, Z gueuie, la bouche ou entrée; cindes di for, résidu, 
cendres de bois; biesse di for, blatte, cafard; for banal ou for 
banau, four banal, four auquel les habitants d’une certaine 
circonscription étaient obligés d'envoyer cuire leur pain. 
sans pouvoir le faire cuire chez eux. Autrefois existait un de 
ces fours à Namur, c’est de là qu'est venu le nom de la 
reüwe do for, rue du four. 

Fôr, n. m., fort, forteresse, place susceptible de défense 
par elle-même. 

Foradje, n. m., forage, action de forer, de creuser les 
métaux. 

Forbatüûre, n. f., blessure qui se produit dans la paume 
de la main lorsque l'on se sert d’un outil pourvu d’un man- 
vais manche. 
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Forbetre, n. f., arrière-fait, enveloppe du fœtus chez 
la vache. 

Forbu, adj., fourbu, se dit des chevaux qui perdent tout 
à coup l'usage de leurs jambes; se dit par plaisanterie, des 
gens. 

Forcrèche ou forcrére, v., grandir trop par rapport 
à ses vêtements; surcroître. 

Fordijèter, v., avorter en parlant des animaux, parti- 
culièrement de la vache. 

Fordoirmu, v., dormir trop longtemps, dormir au-delà 
de l’heure fixée, s’oublier. 

Fordoner, v., se tromper en distribuart les cartes 
(terme de jeu de cartes). 

Fôre, n. f., foire aux chevaux: #4 fôre di Ciney, la foire 
aux chevaux de Ciney; ne pas confondre avec foëre. 

Forer, v., forer, percer. 

. Foret, n. m., instrument de fer ou d’acier, propre à 
faire des trous dans le métal, dans le bois, etc. 

Foreu, n. m., foreur, ouvrier qui fore; outil de noyau- 
teur, on en distingue trois espèces : 1° À Jin foreu, qui sert à 
piquer des trous d'air dans les endroits de la pièce qui sont 
sujets à avoir des dartes; 2° 4 gros foreu, sorte de vrille pour 
percer des trous d’air dans les noyaux, lorsqu'ils sont secs; 
30 Zi plit foreu, morceau de fil de fer ou d’acier, aplati par un 
bout, employé pour pratiquer les sorties d’air dans les petits 
noyaux. 

Forgna, n. m., fourneau, petite construction de maçon- 
nerie, etc., dans laquelle on met du combustible pour chauf- 
fer l’eau nécessaire au lavage des linges ou pour cuire le 
manger des animaux (voy. cabolia); fourneau d'usine, haut- 
fourneau; four à chaux. 

Forgon, n. m., fourgon, longue perche de bois garnie 
de fer par le bout et servant à remuer, à arranger le bois et 
la braise dans le four (terme de boulanger); outil pour 
. pousser les charbons sur les foyers. 

Forguinadiäje, n. m., action de fourgonner. 

Forguiner, v., attiser, remuer la braise du four avec. 
le fourgon, fourgonner; se fourer continuellement les doigts 
dans le nez; faire des efforts avec une perche, une tige de 
fer, pour pratiquer un trou, une ouverture. 

Forguineu, 2. m., celui qui fourgonne. 


— 271 — 


FOR 


Forir, Henri-Joseph, né à Herstal, le 20 ou 21 novembre 
1784, décédé à Liége, le 11 ou 14 avril 1862, professeur à 
l’Athénée, chevalier de l’ordre de Léopold; il est l’auteur 
d’un traité d’arithmétique, d’un traité d’algèbre et d’un traité 
de géométrie qui sont fort estimés. Il cultiva en outre avec 
succès les lettres wallonnes. Nous lui devons un grand 
nombre de pièces charmantes en vers ou en prose, publiées 
dans deux petites brochures : Blouwett Ligeoiss (31 et 28 pages); 
les pièces de poésie les plus remarquables sont : Li k’tapé 
. manège, L’awoureu manege et Li pasheie & P vin. Mais son œuvre 
capitale fut le Dictionnaire liégeois-français, fruit de quarante 
années de persévérance, qui eut deux éditions, en 1866-1874 
(2 vol. in-8°, 1°" vol, XV et 440 pp.; 2° vol. 786 pp.). Il voulait 
une orthographe particulière pour notre idiome et dans son 
dictionnaire, il défendit énergiquement l'orthographe phoné- 
tique. 

Fôrma, n. m., format, dimension d’un volume en hau- 
teur et en largeur (terme d'imprimerie). 

Formachi, v., mélanger, mêler, battre mal les cartes 
(terme du jeu de cartes). 

, Formacheu, n. m., celui qui mêle mal les cartes. 

Fôrme, n. f.. forme, propriété des corps qui frappe le 
plus immédiatement le sens de la vue et du toucher; cir- 
,conscription régulière dans l’espace des êtres matériels; en 
général, configuration d’une chose; modèle qui sert à donner 
à certaines choses la forme qu'elles doivent avoir : Jérme 
ou joùme di cwamji, forme de cordonnier pour souliers; 
châssis de fer qui contient des pages de caractères plus ou 
moins nombreux selon le format (terme d'imprimerie); fôrme 
au büre, forme pour faire les livres de beurre (voy. ésègne). 

Fôrmer, v., former, organiser, produire. 

Fôrmoë, n. m., ciseau à dos, outil de menuisier. 

Formougni (si), v., manger beaucoup, avec excès, 
plus'que son appétit. 

Fornée, n. f., fournée, la quantité de pain, de pots, de 
faience, etc., duon fait cuire ou qu’on peut faire cuire à la 
fois dans un four; se dit aussi d’autres choses qu’on soumet 
à l’action du feu dans un four; certain nombre de personnes 
nommées à la fois aux mêmes fonctions. 

Forni, n. m., fournil, lieu où est placé le four, et où l’on 
pétrit la pâte, où l’on façonne le pain. 
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Fornoir, n. m., pelle, instrument de fer ou de bois, 
composé d’un plateau et d’un long manche, dont se sert le 
boulanger pour enfourner et défourner le pain. 

Fornouri, adj., trop bien nourri; se dit d’une personne 
qui est habituée à faire bonne chère et se montre difficile 
pour les aliments. | | 

Forpasser, v., dépasser, aller plus loin, au-delà; de- 
vancer, laisser derrière soi; périmer. 

Forpougni (si), v., se luxer le poignet; se tromper, 
mal couper, poigner, au jeu de cartes; voss papa, hand i m 
siève, ni pout mau dis’ forpougni, votre père, quand il me sert, 
ne peut mal de se tromper, de me donner plus que le compte. 

Forsônner, v., perdre beaucoup de sang. 

Fortchète, n. f., fourchette, ustensile de table à deux, 
trois ou quatre dents; doser dp bouion à l fortchète, donner du 
bouillon à la fourchette, expression qui signifie être ingrat 
envers les personnes qui vous ont fait du bien; petite 
fourche d’un arbre, fourchon; bâton terminé par une petite 
fourche à deux dents, employé par les facteurs ruraux; 
à f rlchète, loc. adv., être à cheval sur les épaules de quel- 
qu'un. 

Fortchètée, n. f., fourchetée, ce qu'on peut prendre 
en une seule fois, avec une fourchette. 

Fortcheu, 2. m., fourcheur, ouvrier qui travaille avec 
la fourche; celui qui, au jeu de quilles, parvient à faire 
passer la boule dans la fourche (voy. guie). 

Fortchi, v., se servir de la fourche; terme du jeu de 
quilles qui signifie entrer dans les quilles, soit entre 1 et 3 
ou 1 et 2 (voir fig. à gute); mi linwe a fortchi é cauzant, ma 
langue a fourché en parlant, j'ai prononcé un nom pour un 
autre. | 

Fortchie, n. f., fourchée, la quantité de fumier, de foin, 
de fourrage qu’on enlève d’un coup avec une fourche. 

Fortchu, part., fourchu, féminin : fortcheuwe; qui fait la 
fourche, qui se fourche, fourché; pi fortchu, pied fourchu, 
fendu, des animaux ruminants; on tch'uir forichu ou à fotche, 
un cheveu fourché, partagé en deux par l'extrémité. 

Fôrtune, n. f., fortune, biens, richesses, opulence; jé 
fértune, faire fortune, s'enrichir, amasser des richesses; se 
dit aussi des choses qui sont accueillies, qui obtiennent du 
succès. 
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Fôrtuné, adj. fortuné, qui jouit d'un grand bonheur, 
qui est bien traité de la fortune ou du sort. 

Fôrtuné, n., Fortuné, nom d'homme. 

Fosfôre, n. m., phosphore, corps simple jaunâtre, très 
inflammable et lumineux dans l'obscurité; on confond sou- 
vent le souffre avec le phosphore. 

Fossale, n. f., fossette, enfoncement que certaines per- 
sonnes ont au menton, à la joue. 

Fosse, n. f.. fosse, creux naturel ou artificiel, plus ou 
moins large ou profond; endroit que l’on creuse en terre 
pour y mettre un corps mort; awoë on pi dins P fosse, avoir un 
pied dans la fosse, être: fort vieux ou dangereusement ma- 
lade; dans les fonderies, excavation qu'on pratique au de- 
vant des fourneaux, pour établir les moules; cuves en bois 
entérrées, dans lesquelles les tanneurs mettent les cuirs, 
pour les couvrir de tan; fosse à l’ ichausse, fosse à chaux, 
creux carré où l’on conserve la chaux éteinte; fosse au bigau, 
fosse à purin; fosse à l dièle, fosse à terre plastique, glaisière ; 
fosse au ichaufadje, fosse à houille, houillère; aley à .l fosse, 
travailler dans une houillère, dans une glaisière; djouwer à 
P fosse, jouer à la fossette, jeu d'enfants qui consiste à jeter 
d’une certaine distance un certain nombre de billes dans un 
trou qu'ils ont creusé en terre. 

Fossé, n. m., fossé, sorte de fosse prolongée pour en- 
fermer un espace, pour défendre une place forte ou pour 
servir à l'écoulement des eaux. 

Fossieu, n. m., fossoyeur, celui qui creuse les fosses 
pour enterrer les morts; ouvrier qui travaille dans les fosses, 
les mines, 

Fossion, Alexandre, né à Celles, le 28 avril 18:17, mort à 
Jemeppe, en 1855; docteur en médecine, chirurgie et accou- 
chements; il est l’auteur d'un recueil de poésies légères, 
contenant fables, chansons, satires (wallon de la Hesbaye) 
et de Zes mäles linwes et les messèges. 

Fossion, Alexandre, secrétaire communal à Roloux, a 
publié ea:1853, un recueil de 102 pages, contenant des poésies 
de tous genres, notamment les buveuses di cafe, poème de 
40 pages. 

Fotche, n. f., fourche, instrument à long manche, ter- 
miné par deux ou trois longues dents de bois ou de fer; 
. fourchet, sorte de fourche à deux dents en fer, qu’on emploie 
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pour décharger les voitures de foin et élever les bottes à la 
hauteur de la fenêtre du grenier à fourrage; division d’une 
branche d’arbre en deux; à fotche, loc. adv., en fourche, en 
forme de fourche, fourché; Zi fotche, terme de jeu de quilles, 
espace compris entre les quilles 1, 2 et 3 (voy. guie). 

Fou ou fôu, adj., fou, insensé, qui a perdu l'esprit, la 
raison : divnu fou, devenir fou; esse fôu di binaujté, être fou de 
joie, avoir pour ainsi dire perdu l'esprit à cause de; qui fait 
ou dit des extravagances, bien que l'esprit ne soit pas dé- 
rangé; déraisonnable, contraire au bon sens; se dit de celui 
qui est exaspéré, soit par l’impatience, soit par certaines 
importunités; très gai, très enjoué; excessif, considérable; 
esse fou di, être fou de, aimer passionnément; n. m., fou, ce- 
lui qui a perdu l'esprit; un extravagant, un étourdi, bouffon. 

Foû, adv., dehors, hors d’un lieu, d’un endroit déter- 
miné : esse fot, être dehors; 27 est foi, il est dehors, signifie 
que l’on a pris un bon numéro au tirage au sort; foi est 
opposé à didins; esse fou plon, être hors de l’aplomb, en sur- 
plomb; esse fou skwére, être hors d’équerre, de guingois; 
esse foù d'halinne, être hors d’haleine, haletant; esse tot foi db, 
être hors de soi, très agité; esse fot, expression employée au 

eu de cartes qui signifie que l’on a gagné la partie, que l’on 

est dehors; méle foi, chasser, expulser de sa maison, congé- 
dier, renvoyer; bouter foi, expression employée dans les 
cabarets, qui signifie vider, boire le contenu d’un verre; 
moussi fou, sortir, venir de l’intérieur; passer fou, venir de- 
hors : mes pis passe-nu fon d mes sols, mes pieds passent, 
sortent de mes souliers; esse fo del kestion, hors de, être en 
dehors de la question; loc., au d'foi, au dehors, à l'extérieur, 
extérieurement; ex d’foû, en dehors, à l'extérieur; pa d’fo4, 
par dehors, par l'extérieur. 

Fougnan, n. m., taupe, petit quadrupède, qui a le 
museau pointu, les yeux très peu développés et le poil noir, 
court et délié; il vit sous terre, et fouille au moyen de ses 
pieds de devant, qui sont élargis et armés d'ongles tran- 
chants; le peuple croit que X fougnan ne voit goutte, c’est de 
là sans doute qu'est venu son nom, de jougni (voy. ce mot); 
on dit que les fougnans boute-nu, quand ils élèvent de petits 
monceaux de terre (/rumouche), qu'ils sortent de leurs galeries. 
La taupe cause souvent de grands ravages dans les terres 
cultivées; mais les pertes qu’elle occasionne sont plus que 
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contre-balancées par la destruction des insectes et des 
plantes nuisibles; on trau d fougnan, galerie, trou où habite 
la taupe; on donne le nom de érau d’f.ugnan à une maison 
mal éclairée et dans laquelle tout est en désordre. 

Fougneu, n. m., celui qui fouille. 

Fougneüre, n. f., galerie de la taupe; la litière d'un 
chien; se dit parfois du lit, par plaisanterie. 

Fougni, v., fouiller, fouir, creuser; chercher dans les 
poches de quelqu'un pour voir s’il n'y a rien caché; si fougni, 
se fouiller, rechercher, montrer ce qu’on a dans ses poches. 

Fouïa, n. m., feuillet, chaque partie d'une feuille de 
papier pliée, formant deux pages : les fouias don live, les 
feuillets d’un livre; feuille de papier; branche d'arbre avec 
feuillage; planche d’un centimètre d'épaisseur (t. d’ébéniste) 
propre à faire les panneaux et autres ouvrages d'ébénis- 
terie. 

Fouïfadje, n. m., feuillage, toutes les feuilles d’un arbre 
ou de plusieurs arbres; action de bécher. 

Fouïe (à), int., pour marquer le mépris, le dégoût; on 
emploie cette expression pour se moquer des enfants qui 
font des choses inconvenantes. 

Fouïe, n. f., feuille, nom qu'on donne vulgairement et 
scientifiquement aux appendices latéraux des tiges et des 
rameaux, aux parties minces et plates et ordinairement 
vertes du végétal; fouie di papi, feuille de papier, faite ou 
taillée carrément et qui se plie en deux parties dites fouias, 
feuillets; nombre de pages déterminé suivant la différence 
de format; Jouie en blan, feuille qui n’est imprimée que sur 
une seule face; jouie volante, feuille de papier imprimée ou 
écrite, qui est seule et détachée (t. d'imprimerie); journal 
qui paraît tous les jours ou à des époques déterminées; 
tyônner come one fouie, trembler comme les feuilles, avoir 
grand'peur; Jouie di plakadje, feuille de placage, de bois 
mince, tels qu'acajou, palissandre, appliquée sur le corps 
d’un meuble. 

Fouïeter, v., feuilleter, tourner les feuillets d’un livre, 
d’un manuscrit qu’on parcourt; étudier, consulter des livres, 
faire des recherches. 

Fouïeu, n. m., bécheur, ouvrier qui bêche. 

Fouïi, v., bêcher, couper et remuer la terre avec une 
bèche. 


36 
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Fouïu, adj., feuillu, féminin : Jouieiwe; qui a beaucoup 
de feuilles. 

Fouke, n. f., fougue, quinte, caprice, bizarrerie. 

Foûme, n. f., forme, modèle de bois, sur lequel on fait 
un chapeau, un soulier, etc. : foëme di sole, forme de soulier, 
qui se compose de deux pièces : À cougnet, le coin, le cou-de- 
pied, et 4 pi, le pied; fotme di bote, forme de botte ou embau- 
choir; meéle les solés su foùme, mettre les souliers sur forme 
pour les élargir; foime di lé, bois de lit, châlit. 

Foûr, n. m., foin, herbe fauchée et séchée, ou fanée, qui 
sert de nourriture aux chevaux et aux bestiaux; soit do fo#r, 
couper du foin. 

Foñradije, n. m., fourrage, en général, plantes fraiches 
ou sêches que l'on donne comme nourriture aux bestiaux à 
l'écurie; on dit aussi fouradje. 

Foûrée, n. f., fourrage, herbes, verdure que l’on donne 
aux ruminants; on dit encore /ôurée. 

Fourni, v., fournir, pourvoir, approvisionner. 

Fournicheu, n. m., fournisseur, celui qui entreprend 
de faire la fourniture de quelque marchandise, de quelque 
denrée. 

Foutant, adj., désolant, fichant, ennuyeux. 

Foute, v., jeter, mettre négligemment, ficher; appliquer, 
lancer; administrer, donner, avec une idée de rudesse; 
frapper, battre quelqu'un; ce mot, assez grossier, est beau- 
coup employé par les wallons; voici quelques exemples : 
foute su s’ guetie, frapper sur la figure, donner des coups; joute 
é l’aiwe, jeter à l’eau; foule é s’ vinte, manger, prendre des ali- 
ments; Jfoute à l’uche, mettre à la porte, expulser; foute à ltére, 
jeter, mettre par terre; foule li can, s'enfuir, déguerpir ; foute su 
s’ dos, mettre sur le dos, s’habiller; foute si gueuie dins tot, se 
mêler de tout, mettre son grain de sel dans tout; joute di 
s’ gueuie, faire de ses embarras, etc., etc.; si foule, se ficher. 
se donner, se jeter, se flan uer, se heurter, se moquer, n1r- 
guer, ne pas tenir à une chose, n'avoir aucun attachement. 

Foutu, adj., fichu, féminin : fouteuwe; terme de mépris, 
mal fait, ridicule; perdu sans ressource; détruit, anéanti; 
maufoutu, mal fichu, mal habillé, débraillé ou mal bâti, mal 
conditionné. 

Frake, n. f., frac, vêtement, habit d'homme plus long 
et plus large qu’un habit. | 
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Fran, adj. franc, féminin : franke; sincère, sans déguise- 
ment, loyal, qui parle sans détours; qui a de l’audace, hardi, 
audacieux; on fran voleur, un audacieux voleur, un voleur 
achevé, véritable; one franke canaïe, une franche canaïe, un 
effronté; fran come on tigneu, franc comme un teigneux, d'une 
franchise outrée; djouwer fran djet, jouer en toute franchise, 
être certain du succès. 

Franc, n. m., franc, unité monétaire du système déci- 
mal, pièce d'argent. 

France, n. f., France, pays situé duns la partie occi- 
dentale de l’Europe; n. m., d France, eau-de-vie, liqueur 
spiritueuse extraite du vin, du marc, du cidre, du grain, de 
la pomme de terre, etc. : 

Franchipane, n. f., frangipane, pâtisserie de crême 
avec amandes et autres ingrédients. 

Françoës, n., François, nom d'homme (voy. Chanchel) ; 
fé Sint-Françoës, manière, façon que les enfants désignent 
l'empreinte qu’ils font sur la neige en s’y étendant et en 
écartant les bras latéralement. 

Frappe, n. f., petite parcelle, petite partie d’une chose : 
avoz co do bure? Nos nn'avans pus nin one frape, avez-vous 
encore du beurre? Nous n'en avons plus la plus petite 
partie. | 

Fraze, n. f., outil avec lequel on racle le pétrin; partie 
naturelle de la femme; phrase, assemblage des mots présen- 
tant un sens complet. 

Frazer, v., faire l'opération qui précède le pétrissage 
de la pâte (t. de boulanger); parler, faire des discours. 

Frèchau, n. m., marais, terrain abreuvé par des eaux 
qui n'ont point d'écoulement, terrain humide et maréca- 
geux. 

Frèche, adj. trempé, mouillé, humide : esse tot frèche, 
être trempé jusqu'aux os; do frèche tins, du temps humide. 

Frècheu, n. f., humidité, mouillure, état de ce qui est 
mouillé, chose mouillée. 

Frèchi, v., mouiller, humecter, tremper. 

Frèchisse, n. m., marais (voy. fréchau). 

Frèd, adj., froid, féminin : /réde; qui n’a pas de chaleur, 
qui manque de chaleur : del frède aiwe, de l’eau froide; 
refroidi : Z cafeu est lot fred, le café est froid ; qui communique 
le froid ou n’en garantit pas : o» fred hiviér, un hiver rigou- 
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reux, froid; on fred paltot, un paletot qui ne garantit pas du 
froid. 

Frèd, n. m., froid, sensation produite par la soustrac- 
tion du calorique du corps : awoë fréd, avoir froid, awoë fréd 
ses pis, avoir froid aux pieds; qualité de ce qui est froid; pro- 
priété accidentelle de la matière par laquelle elle peut 
exciter en nous la sensation du froid : : fait fred, il fait froid, 
on foir fréd, un froid rigoureux; refroidissement, gagner un 
refroidissement, une indisposition causée par un froid subit: 
awoë on fréd dins Pouie, avoir un froid sur l’œil; froid qui s’in- 
troduit dans le corps par l’un ou l’autre des organes; dé 
na ni fred ni ichôd, cela m'est indifférent. 

Frèdeu, n. f., froidure, le froid de l'atmosphère, du 
temps, de 1a saison; l’état froid du climat; froideur, état de 
ce qui est froid. 

Frèdi, v., froidir, devenir froid; cesser d’être chaud; on 
emploie plus souvent rafredi. 

Fréje, n. f., fraise, fruit du fraisier, espèce de pulpe 
charnue qui, en grossissant, prend la forme d’une baie, com- 
munément rougeûtre, quelquefois blanche, et d’un goût très 
agréable. Ce fruit très cultivé aux environs de Namur, à La 
Plante, est apéritif et rafraîchissant; il tempère la chaleur 
de l'estomac et de la poitrine ; frée di boës, variété de fraise, 
très petite, qui croit dans les bois. On donne aussi, par 
plaisanterie, le nom de fréje aux excréments de l’homme. 

Fréji, n. m., fraisier, petite plante de la famille des rosa- 
cées qui produit la fraise. 

Frére, n. m., frère, terme relatif entre deux enfants qui 
sont issus d’un même père et d’une même mère, ou seule- 
ment de l’un des deux; /es plits frères, frères des Ecoles chré- 
tiennes, congrégation d'hommes qui se consacrent à l’édu- 
cation de l'enfance : dj’a st é scole aus fréres ét aus maisses, j'ai 
été à l’école chez les Frères de la Doctrine chrétienne et à 
l’école communale. 

Frèziner ou trèssiner, v., tressaillir, frissonner, être 
subitement ému, éprouver une agitation vive et passagère. 

Fricassé, adj. brûlé, rôti : d'a teu m° djanbe lote fricassée, 
ma jambe a été horriblement brûlée. 

Fricassée, n. f., fricassée. met que l’on fait cuire dans 
la poële : one fricassée aus ous, une omelette aux œufs; o#e fri- 
cassée aus agnons, oignons coupés en tranches et cuit dans la 
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poële; one fricassée di pèchons, une friture de poissons; fres- 
sure, dépouille de porc ou de vache, les gros viscères qui se 
tiennent, comme le poumon, le cœur, le foie. Le dimanche 
matin, la plupart des Namuroïs mangent leur petite fricassée 
de fressure. 

Fricasser, v., fricasser, faire une fricassée; accom- 
moder dans une sauce de la viande coupée en morceaux; 
cuire dans la poële, frire; incendier, brûler : de lzi fricasrai 
leu maujone, j'incendierai leur maison, dt vos fricasreuve come 
po rin, je vous brülerai, rôtirai comme un rien. 

Frico, n. m., ragoût, fricassée, gloutonnerie. 

Friji, v., friser, crêper, boucler les cheveux; se dit des 
lettres qui papillotent, des lignes qui doublent à l’impres- 
sion par un défaut dans le tirage (t. d'imprimerie); si frii, se 
friser, être frisé, se faire une frisure. 

Frincçoi, v., froncer les sourcils, le front. 

Frînne, n. m., frêne, genre des oléacées, à fleurs sou- 
vent incomplètes, à feuilles opposées, communément ailées 
avec impaire. C'est un arbre de haute futaie, qui croît natu- 
rellement dans les climats tempérés de l’Europe. Il s'élève 
à une grande hauteur sur une tige droite et bien proportion- 
née; sa tête est médiocre et composée de rameaux en 
général peu étendus. Les petits rameaux sont revêtus d’une 
écorce lisse et verdâtre; celle du tronc est cendrée et assez 
unie. Quoique blanc, il est assez dur, fort uni, très liant tant 
qu’il conserve un peu de sève; aussi est-il employé par 
préférence pour les pièces de charronnage, qui doivent 
avoir du ressort et de la courbure; on en fait d'excellents 
cercles pour les cuves, les tonneaux et autres vaisseaux de 
cette espèce. Les propriétés médicales du frêne ont toujours 
été beaucoup vantées, mais à tort; cependant l’écorce et le 
bois sont légèrement apéritifs, fébrifuges et diaphorétiques. 

Friskète, n. f., espèce de châssis garni de papier, que 
les imprimeurs, à machine à bras, abaissent sur la feuille, 
afin que les blancs et la marge ne soient pas maculés (terme 
d'imprimerie). L 

Frisse, adj. frais, médiocrement froid, frisquet; avoir 
de la fraîcheur : one comére frisse ét rozlante, une femme au 
teint frais. 

Frite, onomatopée, bruit que produit un corps humide 
lorsqu'il touche le feu. 
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Frite, n. f., pommes de terre frites dans la graisse. 

Fritler, v. faire produire un bruit à un corps humide 
en l’approchant du feu. 

Froche, 2. f. presse, moment où la besogne arrive en 
abondance. | 

Frochi, 2d;., froissé, meurtri; qui a subi une pression 
et un commencement d’écrasement. 

Frochi, v., froisser, meurtrir par une pression violente; 
meurtrir, blesser, en parlant des fruits qui ont trop de frois- 
sures ; st frochi, se froisser, se meurtrir. 

Frofïfâte, n. f., ligne, raie que l'on fait sur la glace en 
glissant avec des souliers ferrés. 

Frôie, n. f., frai, nom donné aux œufs des poissons et 
des batraciens, que revêt un fluide albumineux et sur les- 
quels les mâles répandent leur laite fécondante ; action de 
frayer, acte générateur propre aux poissons. 

Froïi, v., frayer, tracer, pratiquer, faciliter l'accès; se 
dit de l'acte de la génération chez les poissons, la femelle 
émettant ses œufs et le mâle passant dessus. 

Froïon, n. m., échauffaison entre les fesses, intertrigo, 
blessure ou inflammation érysipélateuse, causée par le frot- 
tement d’une partie conire l’autre; excoriation de la peau 
par l’acreté de la sueur ou de l’urine. 

Fromadije, n. m.. fromage, aliment préparé avec la 
partie caséeuse et le beurre du lait; lait caillé, égoutté et 
solidifié,; masse de fromage gras, en pain (voy. cassée, stofé, 
makée, crau-stofe) ; la qualité du fromage varie selon l’époque 
de l’année où le lait est recueil'i, suivant l’animal qui le 
donne, les fourrages dont il se nourrit. Pour faire le fromage, 
on caille le liquide avant de le faire bouillir ou après son 
ébullition au moyen di pruscire, un suc acide, ou de la cail- 
lette, un des estomacs d’un jeune veau non sevré. 

Fronci, v., froncer, plisser menus ct serrés. 

Frotadije, n. m., action de frotter, travail du frotteur. 

Froter, v., frotter, passer une chose sur une autre en 
appuyant; se dit d’une chose qui glisse sur une autre sans 
exercer une pression; nettoyer le parquet; essuyer, friction- 
ner; froler l mantche, frotter la manche, flagorner; si froter, 
se frotter, exercer sur soi-même un frottement; s’attaquer à 
quelqu'un, le provoquer; se frotter, presser contre quel- 
qu’un ou contre quelque chose une partie de son corps; 
s’oindre, s’enduire; s’essuyer. 
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Froteu, n. m., frotteur, celui qui frotte, qui frictionne. 

FrOtmin, n. m., frottement, action de frotter; résistance 
qu’un corps éprouve en glissant sur un autre; friction. 

Frû, n. m., fruit, production des végétaux qui succède à 
la fleur. 

Frûler, v., trembler, avoir des frissons par suite du froid. 

Frâûleu ou frûlau, ad;., frileux, fort sensible au froid; 
féminin : fruleuse et frilaute. 

Frumin, n. n., froment, la meilleure espèce de blé; 
son grain. Le froment est la céréale dont le grain, réduit en 
farine, fournit le meilleur pain et l'emporte sur tous les 
autres, à égalité de volume, par son poids, à égalité de poids 
par la quantité autant que par la qualité de ses parties ali- 
meñntaires. Le froment est un genre de plantes de la famille 
des graminées, renfermant une douzaine d'espèces très 
intéressantes et plus de 360 variétés. On ne doit pas semer 
du froment sur la même terre pendart plusieurs années de 
suite; il faut varier les cultures, pour ne pas fatiguer le sol. 
On fait tremper les grains destinés au semage, dans de l’eau 
mélangée de chaux ou de vitriol, pour les préserver des 
atteintes de la carie; chaque grain rapporte 3 o1 4 tiges 
(120 Ou 130 grains); do frumin fiachi, froment fondré, versé par 
une tempête; laid frumin, froment gamat, blé rachitique; fru- 
min diurc Où poë d’ turc, maïs. 

Frumiÿf, v. frémir, trembler de crainte, de colère, 
d'horreur; frissonner, tressaillir. 

Frumjfemin, n. m., frémissement soudain provenant 
d’un trouble causé par quelque émotion très vive; frisson- 
pement. | ; 

Früumjion, n. m., frisson, tremblement causé par le 
froid qui précède la fièvre; saisissement qu’on ressent à la 
suite d'une violente émotion. 

Friümouche, n. f., taupinière, petit monceau de terre 
que la taupe élève en fouillant. 

Fumadije, n. m., action de fumer. 

Fumèle, n. f., femelle, animal du sexe féminin qui con- 
çoit et produit les petits : one fuméle di canari, un serin femelle ; 
s'emploie lorsque l’on parle de femmes en mauvaise part. 

Fumer, v., fumer, aspirer et rendre en fumée par la 
bouche; jé fumer one pupe, faire fumer une pipe, faire éprouver 
du dépit à quelqu'un; si fumer, se fumer, être fumé, . 
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Fumeu, n. m., fumeur, celui qui a l'habitude de fumer 
du tabac. | 

Fumêre, n. f., fumée, vapeur visible, plus ou moins 
épaisse, odorante, souvent âcre, qui se dégage des corps en 
combustion; la fumée de bois est un mélange d'huile, d’eau 
et d'acide acétique à l’état de vapeur : del noire fumére, de la 
fumée noire; fumére di toubak, fumée de tabac, celle qui 
s'exhale d’une pipe, d’un cigare qui brûle; on donne aussi 
le nom de fumére à la vapeur. 

Fumai, v., jeter de la fumée : ZX boës véle fumie, le bois vert 
fume; ça fumie ou ça rabat, se dit quand la fumée se rabat, au 
lieu de sortir de la cheminée; exhaler une vapeur humide : 
Gi tch'vau a couru, à fumie, le cheval a couru, il fume; épandre 
du fumier sur une terre, dans ce cas on dit plus souvent 
écrauchi où spaude l’ansène. 

Fumiant, ad;., fumant, qui jette de la fumée. 

Fumladije, n. m., action de fumier. 

Fumler, v., action qui consiste à arracher, vers le mois 
d'août, brin à brin, le chanvre mâle (femelle pour les culti- 
vateurs) qui jaunit le premier; vers la fin de septembre, on 
arrache le chanvre femelle, on récolte la graine (lchénveuse), 
le plus souvent en battant le chanvre dans un tonneau 
défoncé d’un bout. 

Fumileu, n. m., ouvrier employé à arracher le chanvre 
mâle. 

Furnémont, Joseph, né à Liége, en 1859, décédé le 
29 octobre 1896; a publié un recueil de poésies, chansons, 
etc., sous le titre Yabe di respleus; son œuvre la plus remar- 
quable est Li moite, poésie d’un style très relevé; a écrit 
pour le théâtre, Oxnc di pus ë © grande confrérète, comédie en 
1 acte, et Li Saiut-N'icoleie, drame en r acte. 

Fuss, Théophile, procureur du roi, à Liége, auteur de 
poésies nombreuses; MM. Th. Fuss, Alph. Le Roy et Ad. 
Picard composèrent en commun (1842-43) un certain nombre 
de poésies wallonnes, publiées sous les initiales F. L. P. et 
le titre de Novelle collection di basheies Ligeoises. 

Fuzik ou fizik, n. m., fusil, arme à feu longue et por- 
tative; boes d fuzik, bois de fusil, monture, fût; fuzik à pire, 
fusil à pierre, ancien fusil; fire di fuzik, pierre de fusil, silex; 
a on cou d' fuzik, à une portée de fusil, à une très petite 
distance. 
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G., n. m., septième lettre de l'alphabet et cinquième des 
consonnes; g est dur devant les voyelles 4, 0, # et consonnes 
l, +, ex. : gaïole, gorli, gurni, gleter, grawie; le son de g dur 
devant e, î, eu s'écrira gu : guete, guie, gueuie; g combiné avec 
#, forme une articulation douce et mouillée : agnon, agni, 
agnhre, gnérson; où g a la valeur de j, il est représenté par 
cette dernière lettre; ainsi on écrira : maujone, auji, djesse, 
Didjon, chjadje et non maugeone, augi, dgesse, pidgeon et cigeadge 
(voy. &). 

Gablou, n. m., employé des contributions indirectes, 
qui visitent les caves et recherchent les cabaretiers qui 
vendent de l'alcool sans payer le droit de licence; employé 
des douanes. 

Gabruche, n. m., désordre, confusion; querelle, bruit, 
différent. 

Gadlje, n. m., gage, nantissement, objet donné en garan- 
tie d’une dette, d'un emprunt : méfe € gadje, mettre en gage; 
ce qu’on dépose quand on s’est trompé à un jeu de société, 
le gage ne peut se retirer qu'après une pénitence subie; au 
pluriel, salaire, appointements, que l’on donne aux domes- 
tiques pour payement de leurs services. 

Gado, n. m., chevreau, biquet. 

Gadrouïemin, n. m., gargouillement, grouillement, 
mouvement et bruit de ce qui grouille; borborygme, bruit 
produit dans les intestins par la présence de quelques gaz, 
circulant difficilement, au milieu des matières liquides. 

Gadrouïi, v., grouiller, se dit du bruit que les flatuo- 
sités causent quelquefois dans les intestins. 

Gagawe, adj., menton de galoche, minion d gagawe, 
menton long, pointu et recourbé. 

Gaguite, n., Marguerite, nom de femme; on dit encore : 
Märguèrite, Guérite, Guite ou Guiguite. 

Gale, adj., gai, qui a de la gaieté : c’esst on’ home k'’est 
gate, c'est un homme gai, c'esst one feñme k’est gaie, c'est une 
femme gaie; qui HORS la gaieté : one gate tchanson, une chan- 
son gaie. 

Gaïe, n. f., noix, fruit du noyer, à coque ligneuse; scaugne 
di gaie, coquille de noix, sicaflote di gaïe, brou de la noix, dan- 
bons d’ gaie, les quatres parties qui forment le noyau; gaie di 
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lch'vau, espèce de noix, juglans maxime, très grosses, dont la 
coque est très dure; del gaie, liqueur faite avec du genièvre 
et des noix petites et vertes, cerneaux (liqueur pour les 
maux de ventre, d'estomac); li côu aus gaïes, le coup décisif; 
c’est po tes gaies, expression qui signifie, pour ta pénitence. 

Gaïet, n. m., taureau, mâle de la vache (voy. toi, loria); 
moinyner one vaiche à gaïd, conduire une vache pour la faire 
saïillir. 

Gaïète, n. f., gailletterie, charbon tout en gros mor- 
ceaux, après le triage. 

Gaïi, n. m., noyer, arbre qui porte les noix; le noyer 
forme un genre de juglandées, comprenant plusieurs espèces 
d'arbres souvent élevés et d’un port élégant, à feuilles alter- 
nées, pennées, avec folioles impaires, et répandant, quand 
on les froisse, une odeur forte et aromatique. Il est origi- : 
naire de la Perse et peut atteindre de 15 à 20 mètres; son 
bois doux, liant, flexible, se taille bien et prend un beau 
poli, aussi est-il employé par les ébénistes, les carrossiers, 
les armuriers, etc. Le noyer se développe dans les terrains 
secs et légers, mais il préfère des terres profondes, un peu 
calcaires et inclinées; aucune plante ne vient sous son 
ombrage et il ne commence à produire que vers l’âge de 
15 à 20 ans. Le fruit de cet arbre (voy. gaie) est enveloppée 
du brou fsicaflote), substance un peu charnue, lisse, lustrée, 
verte et noircissant par la dessiccation; le brou est amer et 
astringent, on l'emploie pour teindre certaines choses, 
notamment les tendeurs aux petits oiseaux s’en servent 
pour donner à leurs filets une couleur brune qui ressemble 
à la terre, ce qui les rend invisibles. 

Gaimin, adv., gaiment, avec gaieté. 

: Gaïo, n. m., éfourceau, machine composée d’un essieu, 
de deux roues et d’un timon, qui sert à transporter de lourds 
fardeaux et principalement des troncs d’arbres ou de grosses 
poutres. 

Gaïole, 2. f., cage, logette grillée, portative, pour en- 
fermer des oiseaux; désigne aussi la pri:on. 

Gajise, n. m., gagiste, musicien attaché à un corps de 
musique dans un régiment, et non enrôlé comme soldat. 

Galant, n. m., amoureux, soupiratt, prétendu, fiancé. 

Gale, n. f., gale, maladie cutanée, contagieuse, attaquant 
les hommes et les animaux, et qui est produite par la pré- 
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sence d’un iosecte du genre acare; on dit d’une personne 
fort méchante : c'essé one mwaïje gale; quand un hanneton est 
mouillé, les enfants disent qu'il a !’ ga; maladie des arbres 
caractérisée par des protubérances petites et nombreuses 
qui se remarquent souvent sur les branches, les feuilles et 
même sur les fruits des végétaux. 

Galêrien, n. m.. galérien, nom donné aux vauriens, 
voyoux, mauvais sujets. 

Galète, n. f., espèce de pâtisserie faite ordinairement 
de farine, de beurre, d'œufs et de sucre, que l’on fait cuire 
dans un moule en fer nommé jiér aus galétes, gaufrier; à 
Namur, il est d'usage de faire des galetes à la nouvelle année; 
on dit d’une personne qui a la figure marquée de la variole, 
qu'il a on vizadje come on fiér aus galètes; les enfants donnent 
le nom de galéles aux feuilles de l’aubépine des haies; djouer 
aus galètes, jeu d'enfants : pour ce jeu, deux enfants se 
placent dos à dos en se tenant les bras, puis se soulèvent à 
tour de rôle. 

Galeu, adj. et n., galeux, qui a la gale. 

Galfüûürler, v., dépenser, employer son argent en futi- 
lités. 

Galfüûrleu, adj. et n.. dépensier, qui aime la dépense. 

Galoufe, n. m. et adj., goinfre, gourmand, gouliafre, 
personne qui mange beaucoup et malproprement; on dit 
quelquefois : galafe. 

Galoufer ou galoufîi, v., goinfrer, engouler, avaler 
gloutonnement. 

Galoufrie, n. f., goinferie, gourmandise, intempérance 
dans le boire et le manger. 

Gamèle, n. f., gamelle, grande écuelle de fer blanc 
pour soldat; plus petite pour enfant. 

Gamin, n. m., gamin, petit garçon; féminin : gamine, 
petite fille; espiègle; se dit d’une grande personne, quand 
elle a des agissements dignes d’un gamin; certaines per- 
sonnes disent crapôu et crapôute, pour gamin et gamine, mais 
ces mots sont de provenance liégeoise; ouvrier verrier (v. 
grand gamin). 

Ganache, n. m., mauvais sujet, vaurien; de 
enfant méchant et insupportable. 

Gangnant, n. m. et adj., gagnant, qui gagne au jeu, à 
a loterie. 
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Gangne, n. f., gain, profit, bénéfice, lucre; parfois em- 
ployé pour salaire. 

Gangne-poin, n. m., pagne-pain, ce qui fait subsister 
quelqu'un, ce qui iui sert à gagner sa vie, son pain. 

Gangneu, n. m., gagneur, celui qui gagne, qui fait un 
profit; qui gagne souvent au jeu. | 

Gangni, v., gagner, faire un gain, tirer un profit; faire 
un certain gain au jeu; obtenir, remporter un avantage; 
s'étendre jusqu’à; au sens moral, acquérir, obtenir. 

Gangriînne, 2. f., gangrène, privation de la vie dans : 
un organe ou mort partielle de cet organe. Elle peut avoir 
son siège dans toutes les parties vivantes. On a distingué 
les gangrènes par leur causes. Telles sont la gangrène sénile 
ou de vieillesse, la gangrène par contusion, par stupéfaction, 
par infiltration, par brülure, etc. La partie attaquée de gan- 
grène se corrompt et se putréfe, et presque toujours c’est 
un signe certain de mort prochaine. Les remèdes employés 
pour guérir la gangrène varient suivant les causes produc- 
trices. On dit aussi grangrinne. 

Gangrinner, v., gangrener, causer la gangrène; si 
gangrinner, Se gangrener, Se COrrompre par la gangrène ; on 
dit aussi gangrinner. 

Garanti, v., garantir, se rendre garant, répondre d’une 
chose; assurer pour un temps la bonté, la qualité d’une 
marchandise; rendre sûr, certain; affirmer, certifier; mettre 
à l'abri, prévenir de; st garanti, se garantir, se préserver, se 
mettre à l'abri. 

Gârce, n. f., garce, se prend en mauvaise part et désigne 
une mauvaise femme, gueuse; se dit parfois par plaisanterie 
d’une femme adroite, enjouée ou franche. 

Gârçon, n. m., garçon, enfant mâle; ouvrier qui tra- 
vaille pour le compte d’un maître : gérçon @ botchi, garçon 
boucher, gärçon d’ cafe, garçon de café. 

Gârde, n. f., guet, surveillance, en parlant des per- 
sonnes : esse di gâérde, être de garde, de service; veiller : 
prinds gärde à t minme, prends garde à toi; surveiller ; firdoz-i 
gdrde, prenez-y garde; elliptique, gdrde à vos, avertissement 
donné à quelqu'un pour se tenir prêt à exécuter un mouve- 
ment ; esse, si méte, si Pnu su ses gärdes, faire attention à ne pas 
se laisser surprendre; cor di gärde, corps de garde, certain 
nombre de soldats de garde, le lieu où se tiennent les 
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soldats qui montent la garde; X gérde don live, la garde d'un 
livre, feuillet blanc que l’on place au commencement d’un 
livre; à la gérde, loc. elliptique dont les enfants se servent 
dans le jeu de caliäte ou de vis’, pour avertir 4 net qu ‘ils sont 
cachés. 

Gârde, 1. m., garde, gardien, surveillant ; garde forestier, 
agent préposé à la conservation des forêts; garde-chasse, 
celui qui est préposé à la conservation du gibier dans un 
lieu limité; gérde daive, garde des rivières; garde-bariére, 
homme préposé à la garde d’une barrière (voy. baurioteu). 

Gârdé, adi., terme de jeu de cartes, qui signifie qu’une 
carte principale est accompagnée d’une petite carte de 
même couleur. 

Gardi-rôbe, n. f., garde-robe, grande armoire où l’on 
suspend des habits, des robes, sans les plier. 

Gâre, interj., s'emploie lorsqu'on avertit de se ranger, 
de faire place ou pour signaler un accident possible. 

Gârgouïe, n. f., grille, bouche d’égoût qui se trouve à 
certains endroits le long des rues et qui sert à conduire les 
eaux sales dans les égoûts. 

Gârguète, n. f., le cou, la gorge, pharynx; couper l gar- 
guëte, couper le cou, la gorge. 

Garine, n. f., garenne, caisse où sont renfermés des 
lapins qu’on garde pour l’usage de la table ou pour la vente; 
chenil, niche pour abriter le chien. 

Gar10, n. m., espèce de mesure employée par les bras 
seurs et pouvant Coutente deux litres. 

Gârnèmin, n. m., garnement, mauvais sujet, libertin, 
vaurien. 

Gârni, adj., garni, orné, embelli; meublé pour être loué ; 
one dame gârnie, une dame garnie, terme de jeu de cartes 
(voy. gérde). 

Gârni, v., garnir, fournir, pourvoir des choses néces- 
saires; entourer d’une chose comme ornement ou acces- 
soire; rembourrer des fauteuils, canapés; renforcer, doubler 
une chose. 

Gârnichadije, n. m., garnissage, action de garnir; 
résultat de cette action. 

Gârnicheu, n. m., garnisseur, celui qui garnit quelque 
chose; ouvrier qui garnit les appartements. 

Gârnichmin, n. m., action de garnir. 
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Gârnichâre, n. f., garniture, ce qui est mis à une 
chose pour la garnir, l’orner. 

Gârnitüre, n. f., garniture, ce que l’on met sur un 
meuble pour garnir; ce qui se met à une chose pour la ren- 
forcer; divers morceaux de bois, lirgots, etc., qui servent à 
séparer les pages et à former les marges (t. d’imprimeur). 

Garo, n. m., vaurien, vagabond. | 

Garsiner ou digarsiner, v., salir. gâter; gaspiller, 
détruire; ces deux mots sont rarement employés actuelle- 
ment. 

Gas’, n., Gaspard, nom d'homme; on dit aussi Djauspard. 

Gasse, n. f., bombance, gr:nde chère. 

Gastrike, 2. f., gastrite, inflammation de la membrane 
nuqueuse de l'estomac qui se caractérise par, fièvre. insom- 
nie, bouche brûlante, langue chargée, soif, désir des bois- 
sons froides et acides, renvois, hoquets, vomissements. 

Gate, n. f., chèvre, genre de mammifères ruminants, 
caractérisé par le noyau des cornrs creusé de cellules com- 
muniquant avec les sinus frontaux, par une longue barbe 
garnissant le menton et par le chanfrein concave. Femelle 
du bouc (boc). Celui-ci exhale une odeur particulière, àcre et 
pénétrante, qui empêche tout emploi culinaire de sa chair, 
laquelle est en cutre très dure et d’une digestion très diff- 
cile. On dit fuwer come on boc, puer comme un bouc. Autre- 
fois, on tirait de la barbe du bouc et des chèvres une espèce 
de graisse, d’une odeur douce et agréable, qui était d’un 
grand prix; le sang de bouc était aussi employé en méde- 
cine pour guérir la pleurésie et briser la pierre. Le bouc est 
très lascif et peut suffire pendant deux ou trois mois à cent 
cinquante femelles. La chèvre cesse de produire à sept ans, 
et la durée de sa vie est d'environ quiuze années (voy. baube). 

Gate, 0. f., contusion, plaie contuse de la jambe au tibia. 

Gate, n. f., chevalet, espèce de tréteau, sur lequel on 
place les bois que l’on veut scier; il est composé de deux 
croix de Saint-André X, réunies par trois traverses. 

Gâté, adj. gûté, mis en mauvais état ; altéré par la putré- 
faction; la partie gâtée; affecté d’une maladie qui vicie le 
sang; qui est en butte à des complaisances excessives, à des 
flatteries; efant gâte, enfant que ses parents gâtent par une 
trop grande indulgence. 

Gâter, v., salir, entacher, endommager; bousiller, 
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altérer, détériorer; se corrompre, se décomposer, s’ulcérer; 
mettre en mauvais état, donner une mauvaise forme ; entre- 
_ tenir les défauts, les vices de quelqu'un, par trop de com- 
plaisance, de douceur; si gdter, se gâter, se corrompre; 
prendre une mauvaise tournure; se dit du temps qui se 
brouille. | 

Gâteu-d° fiesse, n. m., trouble-fête, importun, qui 
vient interrompre la joie, les plaisirs d’une réunion publique 
ou particulière. | 

Gâteu-d’ mesti, n. m., gâte-métier, celui qui donne 
sa marchandise ou son travail à trop bas prix. 

Gâteu-d’ moinnadije, n. m., boutefeu, qui excite 
une sédition, des querelles dans les ménages. 

-Gâteu-d’ pausse, n. m., gâte-pâte, mauvais bou- 
langer. 

Gatler, v., se dit lorsque la chèvre va faire ses petits ; 
on emploie encore ce mot pour dire que l’on conduit la 
chèvre au botc. 

Gauchi, adj., gaucher, qui se sert le plus souvent de la 
main gauche; gauchi et gauchire au féminin. 

Gaume, n. f, gomme élastique ou caoutchouc, snc 
coagulé au contact de l’air, qui existe dans beaucoup de 
végétaux de la zone équatoriale, surtout dans plusieurs 
arbres de la famille des euphorbiacées. 

Gawe, n. f., guimbarde, petit instrument de musique en 
acier ou en laiton. M. Jacquot, dans son Dictionnaire des 
instruments de musique, décrit comme suit : « Elle a la forme 
d'un triangle arrondi en acier; on la passe sur les lèvres 
— sur les dents, d’après Mahillon — et avec le doigt on fait 
mouvoir une languette de même métal, qui est attachée à 
l'endroit le plus large. Cette languette, agissant comme un 
ressort, ne touche à aucune partie de la bouche et résonne 
entre les dents ». 

La ‘guimbarde,: dont la plupart de nos encyclopédies 
ignorent pour ainsi dire le nom, s'apparente évidemment à 
la lyre primitive. A l'heure actuelle, on ne paraît pas encore 
fixé sur l’origine de cette primitive « musiquette ». 

Une étude des plus curieuse lui fut consacrée par M. 
Pierquin, de Gembloux, membre du comité historique des 
chartes et de l’Institut des langues de France, qui en écrivit 
à son Savant collègue, M. Nottée, de Touilmon. S’arrétant à 
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considérer la forme et la composition du mot « guimbarde », 
M. Pierquin s'en déclare vivement frappé. Une rapide 
recherche lui ayant fait perdre l'espoir d’en trouver l’étymo- 
logie dans les langues, grecque et latine, est conduit à en 
demander les radicaux à un idiome antérieur à celles-ci, 
convaincu avec Platon que l’histoire d’un objet est dans sa 
dénomination. Il semble difficile de ne pas rattacher à l'his- 
toire de la musique celtique cet instrument, dont aucun 
auteur latin ou grec ne fait mention, tant les uns et les 
autres dédaignaient les traditions et la musique des Gau- 
lois, c’est-à-dire des barbares. 

M. Pierquin en déduit que la guimbarde est d’origine gau- 
loise. « Elle fut l'instrument obligé de la récolte du guy, 
dit-il, et c'étaient les bardes qui la touchaient dans ces 
solennités anté-historiques ». Si l’on objecte ce que disent 
les poëtes galliques des vu et vint siècles, de la lyre dont 
s’'accompagnaient les bardes, tout au moins peut-on penser 
que la guimbarde, mieux en harmonie avec l'aptitude musi- 
cale du peuple, était l'instrument favori des plaisirs et du 
repos du paysan gaulois, 

Au reste, M. Pierquin fortifie tout ce système, bâti sur des 
vraisemblances étymologiques — dont Littré ne souffle 
mot — du récit d’une intéressante découverte faite en 1839, 
à Issoudun (Berry), où l’on retira d’une kuba gauloise, mise 
au jour par M. Pierquin, une guimbarde en 2ssez bon état 
de conservation. Cet exemple est d'autant plus digne de 
remarque, que «les Gaulois appliquant à tout leurs connais- 
sances si supérieures en sydérotechnie, firent, comme les 
modernes, toutes leurs guimbardes en fer, métal que l’hu- 
midité des terrains altère si profondément, qu'elle finit par 
le réduire en poussière ». 

À l’arrivée de César dans les Gaules, les Ibériens et leur 
noble chef Vercingétorix connaissaient depuis des siècles 
l’art de bâtir les maisons et les villes — à preuve Avatricum. 
Depuis un laps de temps considérable, les « kuba » primi- 
tives étaient donc inhabitées. On peut déduire de là avec 
M. Pierquin, que cette guimbarde était ensevelie là depuis 
près de trois mille ans. 

M. Jacquot ne semble pas d’accord avec M. Pierquin sur 
l'origine de cet intrument, d’après lui montagnard, et qui 
était connu des Hindous, ainsi que des peuples de l'Asie et 
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de la Nouvelle-Guinée. M. Mahillon, dans son « Catalogue 
descriptif du musée du Conservatoire de Bruxelles », assigne 
à la guimbarde une origine asiatique. (J. Roux). 

Li gawe possède des propriétés acoustiques très curieuses ; 
le ton grave qu’elle donne porte avec lui ses aliquottes, sa 
septième et plusieurs notes diatoniques de la troisième 
octave; elle a trois timbres différents, qui sont analogues, 
le plus bas au chalumeau de la clarinette, le médium à la 
voix humaine de eertains orgues, le dernier l'harmonie 
(Bouillet). Les enfants font parfois douwer del gawe aux 
poules, en leur jetant un morceau de pain attaché à un bout 
de fil terminé par une petite baguette. La poule avale le 
morceau de pain et le bout de bois viert se placer en tra- 
vers du bec de l'oiseau, qui se sert de l’une de ses pattes 
pour enlever la baguette sans pouvoir y parvenir. On em- 
ploie l'expression douver del gawe pour exprimer l’action de 
manger, de jouer des machoires. — Outil de menuisier, 
composé d’un morceau de bois au milieu duquel on passe 
un fer de rabot arrêté par un coin, et qui sert à faire des 
rainures. | 

Gazète, n. f., gazette, journal, feuille périodique que 
l'on publie tous les jours ou seulement à certains jours de la 
semaine, et qui contient des nouvelles politiques, littéraires, 
etc.; personne curieuse d'apprendre et de débiter toutes 
sortes de nouvelles. | 

Vcici les titres des gazettes écrites exclusivement en 
wallon, celles marquées d’une + ont cessés de paraître : 
La Marmite, le 1° journal wallon, fondé en 1833 (Namurois); 
Li Sauverdia (+) Jodoigne; Li Tonnia d’ Charlérivet (1895) Char- 
leroi; L’Aclot (F) et El Losse (+) Nivelles; Li Comique (-H) Fra- 
meries; Li Fayceur (1894) Wasmes; L’ Ropieur (1895) Mons; 
Li Vaclette (+) Lille; Li Qué disse (1901) Ardennes françaises; 
Li Spirou (1888), Li Steüle wallonne, Li Clabot (1893), Li Spritche 
(+), L’Airdie (+), Li Perron (+), Li Mestre (f), Li ptit Lidjoës, 
Les Spots, Li Trinchet (HF) en dialecte de Liège; Lu Trau d 
Sotais, Fyré Cougnou, Verviers. 

Gazon, n. m., gazon, mélange de plusieurs herbes 
courtes ét fines, qui tapissent la terre naturellement ou au 
moyen de la culture; motte de terre couverte de gazon; on 
dit encore wazon. 

Gazti, n. m., gazetier, journaliste, celui qui compose, 
publie un journal, une gazette. 
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Genoteau, vicaire à Hannut, vers la fin du xvurr° siècle; 
il publia en vers wallons (dialecte de la Hesbaye), Les rela- 
tions, les tribulations éprouvées par l’auteur sous la République 
Française. 

Gérard, Alexandre, né à Namur, le 26 juillet 1864, 
avocat; en 1890, il donna un nouvel essor à la littérature 
wallonne Namuroise, en organisant de nombreuses confé- 
rences, et fit connaître les œuvres des auteurs namurois; en 
1894, publie Au pays wallon, conférence donnée à Louvain; a 
écrit pour le journal La Marmite, un grand nombre d'articles 
sous le titre En wallonie; nous avons de lui de charmantes 
poésies françaises; en 1901, publie La foësie du terroir : Nicolas 
Defvecheux (32 pages); amoureux enthousiaste de sa ville 
natale, il réunit en un magnifique volume de 200 pages, ses 
souvenirs et ses nombreuses recherches, sous le titre : Le 
vieux Namur (1901). En wallon, il a écrit bon nombre de 
chansons et poésies; nous citerons : Dyi sos walon, Li creujéte 
di l'amour, Djins rilches ét djins pôves, Noss noû dyapia, Li cwamji 
êt P djônne feïe, Li vie Télèche, etc.; en 19071, écrivit pour le 
théâtre Li Pckel, comédie-drame en 2 actes. 

Gérard, Emile, né à Liége, le 24 octobre 1851, employé; 
il est un des plus féconds et de nos meilleurs auteurs; a 
publié en 1890, Œuvres wallonnes (252 pages), chansons, mono- 
logues, satires, sonnets, fables, etc.; en 1893, un second 
volume (3co pages); un grand nombre de ses poésies sont 
écrites contre l'alcoolisme et sont distribuées dans les écoles 
d'adultes de Liége. Gérard n’a pas obtenu moins de soixante- 
quinze distinctions dans les concours littéraires. Il est égale- 
ment l’auteur d’une très intéressante étude de Folklore sur 
le Faubourg St-Marguerite, à Liége, et de quelques pièces de 
théâtre : Billet equivoque, 2 actes en prose française, Oz fidse 
révolé, Ine brocale inte deux feu, Bâbe di four, 3 comédies en vers 
en 1 acte, et L’afjaire del rowe Trappé, 2 actes. Li sleñle à 
quowe, comédie en 1 acte. 

Ghilaïn, Oscar, né à Jemappes, le 13 novembre 1855, 
secrétaire communal. En français, il a publié : Divagations 
et fantaisies poétiques, poésies (1877), Amour et fatalité, poésies 
(1878), Illusions et réalités, poésies (1879); un grand nombre de 
poésies dans différents journaux, Au dragon vert, Notre cher 
Anatole, Foyeux militaire, L’oraclophone, 4 vaudevilles en r acte, 
Au hameau de Bruyères, drame en r acte, Le sonnet de Feannot, 
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opéra-comique en 1 acte, musique de N. Prys. En wallon, 
il a écrit pour les journaux Li Farceur et Li Comique, une 
quantité de poésies de tous genres; a publié Lixite èyé Clara, 
Les deux Massoues, El famie Choucabu, Florisse, El contrat Missol- 
Mouchette, 5 comédies en 1 acte. 

Glaire, n. m., glaire, humeur visqueuse, matière blan- 
châtre et gluante secrétée par les membranes muqueuses; 
le blanc de l’œuf. 

Glairî, v., se dit des matières filantes, onctueuses, 
molles, qui s’allongent ou qui s'étendent. 

Glairiant, adj. glaireux, de la nature de la glaire, vis- 
queux. 

Glairieu, sd . glaireux. 

Glan, 2. m., gland, fruit du chêne; les enfants appellent 
pupe di ichinne, Dipe de chêne, le pédoncule du gland, parce 
qu'il a la forme d'une pipe. 

Glawine, n. f., enfant méchant, insupportable; espiègle. 

Glètau, n. m. et adj., baveur, qui bave; on dit aussi 
gléteu ; féminin : glétaute, gléteuse. 

Glète, n. f., tache de bave; graillon, petits débris d’un 
repas qu’on laisse sur l'assiette; ce qui déborde d’un 
récipient. 

Glèter, v., baver, jeter, rendre de la bave; ne pas couler 
droit, en parlant d’un liquide qu'on verse ou qui s'écoule; 
laisser goûter lorsque l'on boit; fé gléler P minton, bien 
manger, faire bonne chère. 

Glèteu, n. m., baverette, linge que l'on attache sur la 
poitrine des petits enfants; partie d’un tablier qui couvre la 
poitrine; on dit plus souvent baviéte. 

Glisseu, 2. m., glisseur, celui qui glisse volontairement 
sur la glace. 

Glissi, v., glisser, s’élancer sur la glace, sur la neige et 
se laisser aller; couler involontairement sur un corps glis- 
sant; laisser échapper des mains. Les glisseurs employent 
différents termes pour désigner la façon de glisser : 1° jé 
PP marchau, faire le maréchal, glisser en frappant du pied 
gauche ou droit; 2° & cu @ pouion, glisser étant accroupi ; 
30 sur on pi, glisser sur un pied; 4° jé P solia ou P toñrniket, 
glisser étant accroupi et saisis par les mains un autre glis- 
seur placé vers le milieu de la glissoire. 

Glissoère, n. f., glissoire, voie pratiquée sur la glace, 
dans la neige, par les glisseurs (voy. afroii, disfroit). 
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G10, adj., friand, qui aime les friandises, qui recherche 
les bons morceaux, la chère fine et délicate; délicat, diff- 
cile; 5 gn’a nin on pus glo ki voss gamin, il n’y a pas de plus 
friand que votre garçon; po mougii one parèie soupe, i n° faut nin 
esse glo, pour manger une semblable soupe, aussi mauvaise, 
il ne faut pas être difficile ; savoureux, agréable, en parlant . 
des choses : on n’ saureuve nin mougni bramin & paustés, c'est tro 
glo, on ne pourrait manger beaucoup de pâtés, c’est trop 
savoureux, on en a bientôt assez; féminin : glote. Nameur li 
glote, Namur la friande. On a toujours reproché à nos pères 
d’être trop poirtés po leu bouche, les vers suivants, extraits 
d’une fasquéye liégeoise so les séminarisses, faite en 1735, par un 
séminariste de Liége, nous le prouvent : 


C'E nn’esst assez, paurlant d’ôte tchoë 
Ét s’toumans so les Namuroës. 

I sont friand fglo) come li morèïe 

So l’ tchaur ossi bin k’so l” péhrèïe, 

[ gn'a ki frint cinkante bricoles, 

Po magni ine bonne caracole. 


M. l'abbé Dethy, dans sa fameuse chanson Vive Nametr 
po lot! (1883), a consacré définitivement le sobriquet de 
Nameir li glote à notre bonne ville de Namur : 


Tot l” monde dit « Nameür li glote », 

Mais, po sûr, ça n° nos fait rin. 

Est-ce paski avou nosse djote 

On met des saucisses didins. (Dict. des Spots). 


Gloère, n. f., gloire, honneur, réputation que méritent 
les vertus, les talents. 

Glôriète, n. f., berceau, tonnelle, BAYHIQRNe cabinet de 
verdure dans un jardin. 

Glu, n. m., glu, substance visqueuse et tenace que l’on 
tire du houx, en grande partie, et de quelques autres végé- 
taux; elle sert à faire prendre les oiseaux en l’appliquant sur 
des gluaux, baguëte di glu; nom di glu, petit juron. 

Glumi, v., rendre glissant en mettant quelque corps 
gras. 

Glumiant, adj., glissant, sur quoi l’on glisse facile- 
ment, ce qui est rendu glissant par quelque corps gras; se 
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dit aussi de 1a glace quand elle est bien unie ou d’un plan- 
cher ciré; ne pas confondre avec glairiant. 

Gn, est considéré comme un seul signe, ainsi qu’il a été 
dit de #h, dj, et sert à représenter le # mouillé de agna, pou- 
gnèle, dognon, gangni; &n dans l'expression gn'a, gn'aveuve ou 
i gn'a, à gn'aurait, est le durcissement de #! y a, de { yena 
dans gn’é nn’a. Ce gn qui n’est pas un mot est le produit de 
1 du pronom #7 agglutiné à y; gn’a papa,  gn'a trinte ans. On 
peut aussi écrire cette expression 2-2#-4, £n-a, gn-aveuve. 

Gnafñf, onomatopée, bruit que fait entendre le porc en 
mangeant. 

Gnaf, n. m., cordonnier ; mauvais savetier ; l’'étymologie 
de ce mot n’est pas bien fixée. Les uns estiment que graf 
pourrait bien venir du latin ignavus, indolent, et font obser- 
ver que l’ancien français avait #afer, déchiqueter, ou gxafo, 
en grec, je râcle, ou de l'anglais 4 gnaw, ronger; les autres 
estiment que g#af est une onomatopée imitant le bruit du 
chégros, ligneul ({chétia) que tire l'artisan ou que 4 gnaf tire 
son nom de la senteur de la poix (aurfi) et du cuir qui im- 
prègne ses habits et porte au nez. 

Gnaïûte, onomatopée, cri que le chien fait entendre 
lorsqu'on le frappe ou qu'il se fait mal. 

Gnâvwe, cri du chat, miaulement. 

Gnâvwler, v., miauler, se dit du chat quand il fait des 
miaulements. 

Gnêr, n. m., nerf, chacun des organes, ayant la forme 
d’un cordon blanchâtre, qui servent de conducteurs à la 
sensibilité et aux mouvements; tendons des muscles : es 
gnérs do prugnet, les tendons du poignet; 52 foirci on gnér, se 
fouler un nerf, s'amener une parésie musculaire à la suite 
d’un effort; awoc mau los ses gnérs, avoir une courbature géné- 
rale; li gros gnér del djanbe, le plus gros tendon de la jambe 
(tendon d’Achille); awpe do gnér, avoir du nerf, être fort, 
nerveux; gnér di loria, nerf de taureau, membre génital; se 
dit aussi de la verge de l’homme; grér di bot, nerf de bœuf 
séché dont on fait des cannes. Certaines personnes pro- 
noncent niêr. 

Gnèrson, n. m., hérisson d'Europe, genre de mammi- 
fères carnassiers, de la famille des insectivores; fréquente 
ordinairement les bois. Il est gros comme un lapin moyen, 
ses yeux sont petits et saillants, ses oreilles courtes, larges 
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et arrondies, ses narines dentelées et ses mâchoires sont 
garnies de dents incisives et de dents canines; il a cinq 
doigts armés d'ongles à chaque pied, et tout le dessus du 
corps, qui comprend le dos et les côtés jusqu’au sommet de 
la tête est couvert de piquants durs et pointus. Le hérisson 
lève et abaisse à son gré ses épines (ficos). Sa gorge, son 
ventre, ses pieds et sa queue sont couverts de poils jau- 
nâtres, il a le museau long, poivotu. semblable au groin du 
pourceau. Le hérisson ne sort que la nuit et se nourrit de 
scarabées, de hannetons, de grillons, de vers et de quelques 
racines; il passe le fort de l'hiver à dormir. 

Gnognote, n. f., mauvaise marchandise, chose de peu 
de valeur, chiffe; s'emploie comme adj. et signifie petite. 

Gnon, adi., mot qui renforce petit; on dit aussi gnon- 
gnon;: féminin : gnonte et gnongnonte : on ptit gnongnon éfant, 
un tout petit enfant, d'a ieu on ptit gnon boket, j'ai reçu un tout 
petit morceau. 

Gnoufgnouf, »., nasilleur, qui parle du nez. 

Gobe, 2. f., gouge, outil de menuisier, de fer en forme 
de demi canal, dont le tranchant est en acier. Il a toujours 
un manche de bois. — Espèce de tranchet dont se sert le 
cordonvier pour creuser (ro#dji) les talons des souliers. 

Gobie, n. f., loque, chiffon sâle. 

Gobieu, n. m., chiffonnier, celui qui fait profession de 
ramasser les débris de tout genre que l'on jette dans les 
rues d’une ville, et dont on peut tirer quelque profit, débris 
dont les chiffons forment la partie la plus avantageuse. 

Godenne, Alphonse-Joseph, né à Jambes (Namzr), le 
8 juin 1819, décédé à Malines, le 4 décembre :870, impri- 
meur. C’est lui qui, le premier, découvrit le système d'im- 
pression simultanée des couleurs en typographie; il prit 
brevet pour deux presses mécaniques de son invention, figu- 
rant à l'exposition universelle de Paris, en 1855. Homme à 
l'intelligence vive, aucun art ne lui fut étranger : il s'occupa 
de musique, de peinture, de sculpture (l’ancien château de 
feu P.-J. Hanica, le célèbre imprimeur Malinois, son patron, 
fut construit d’après les plans d’Alphonse Godenne); il fut 
très apprécié en littérature, en poésie (c'est lui qui composa 
les paroles de la cantate exécutée lors de l'inauguration de 
la statue de Marguerite d'Autriche à Malines, en 1849). Les 
vieux Namurois se rappellent encore le succès de ses pièces, 
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qu'il joua lui-même avec tant d'autorité : L'enfant des Flandres, 
pièce en vers, en un acte (1847); Simon le bâtard ou La peste 
noire, drame en 5 actes.(1847); Le joueur d'orgue, comédie-vau- 
deville en r acte (1847); Daniël le Bossu ou Le Chasseur noir, 
pièce féerie en 3 actes et 5 tableaux (1857); Les Pécheurs de 
Blankhenberghe, etc., etc., couronnées à diftérents concours, 
dont plusieurs furent traduites en flamand. Il a composé un 
grand nombre de poésies et chansons wallonnes, dont Li 
Brabançonne Moncrabeautienne, ce chef-d'œuvre de sentiment, 
qu'il dédia en 1867, aux « Quarante Molons ». en reconnais- 
sance d’un service rendu à un membre de sa famille. Ce fut 
aussi lui le promoteur de cette pléiade d’imprimeurs en 
Belgique, si justement appréciée. 

Godenne, Léopold, né à Malines, le 19 mars 1850, fils 
du précédent, imprimeur-éditeur. Godenne est le fondateur 
du premier journal wallon La Marmite (wallon Namurois), 
(25 mars 1883), qui obtint un succès colossal; dès les premiers 
numéros, son tirage se chiffrait à 15,000 exemplaires. Après 
l'apparition de cette gazette. originale, quantité d’autres 
prirent naissance, mais ne parvinrent jamais à l'égaler. 
Godenne, dans sa tâche si difficile, n'était aidé par per- 
sonne, sinon pour les premiers numéros, rédigés en colla- 
boration avec P. Tasnier (Pierre del Marmite); son esprit 
fécond fournissait souvent toute la matière nécessaire au 
journal; ce n’est que plus tard que quelques collaborateurs 
se joignirent à lui. Ce furent A. Gilles (Djean d’ Nameur), 
J. Désirant (Bibi, Don José), Albert Robert (Berthalor), 
Louis Loiseau (Jean Flâneur), Z. Hénin (Zéphoris di Bo- 
veigne), C. Petit (Titep), J. Petit (Trompe-la-Mort), Léon 
Pirsoul, Rosart, Louis Toussaint (Sioul de Saintous), Xavier 
Bodart, Mortier, Leboutte, etc., etc. Pour la publication du 
journal, Godenne ne s’inspira d'aucun auteur, ce qu’il fait 
qu'il dut adopter un système d'orthographe qu'il a conservé 
jusqu’à ce jour et dont tous les auteurs Namurois se ser- 
virent. 11 fut en quelque sorte le vulgarisateur du wallon de 
Namur, répandant dans tous les coins de la wallonie, les 
œuvres de nos conteurs et chansonniers du terroir. Les 
wallonisants doivent lui en être reconnaissant. Dans les 
moments les plus critiques, Godenne n’abandonna jamais 
La Marmite, qu'il chérit comme son enfant, et lui conserva 
toujours sa verve caustique et sa gaité wallonne. Peu d'’écri- 
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vains wallons ont écrit autant que Godenne et pourraient se 
vanter d'avoir su mieux et plus souvent que lui, provoquer 
ce bon gros rire. gonflé de gaieté franche et de bonne satire, 
ce rire d'autrefois, un rire des aïeux qui jaillissait du fond 
du cœur. Qui n’a pas lu ses bonnes couionades, ses histoëres 
di lotes les sôrtes, que nous retrouvons tous les jours dans nos 
journaux wallons, signées presque toujours d’un nom qui 
n'est pas celui de son anteur... Publie depuis 1885, PAurmo- 
naque del Marmi'e. Godenne, fils d'imprimeur, imprimeur lui- 
même, en association avec son frère Alexandre, sous la 
firme L. & A. Godenne, a fait sortir de ses presses de nom- 
breux ouvrages qui lui font honneur. 

Godenne, Jacques, né à Namur, le 4 septembre 1851; 
imprimeur-éditeur; c’est lui qui écrit depuis de longues 
apnées, la chanson de nouvel an destinée aux allumeurs de 
lampes; ses œuvres sont très nombreuses et bien écrites, 
nous citerons : Li veste di vlour, Ninu si biesse k'i nn’a Pair, Nos 
feñmes, L'occasion fait P ldron, Li feime au lassia et s’ djusse. 

God, n. m., cochon mâle. 

Godiscal, pseudonyme d'un auteur Namurois, resté 
inconnu; a publié, en 1893, One picie di paskées Namuroëses, 
recueil de charmantes poésies. 

Godron, ». m., goudron, substance noire et gluante, 

extraite des arbres résineux, pour enduire le bas des murs, 
les embarcations, etc. (voy. daguel). 
. Gofe, n. f., gouffre, trou large et profond que l’on ren- 
contre parfois dans les cours d’eau; ces endroits sont très 
dangereux, car l’eau tournoie continuellement (voy. ahiche) ; 
on nomme aus:i £ofe ou basse, la mare qui se trouve à proxi- 
mité de certaines maisons campagnardes. | 

Goffart, Lambert, né à Liége, le 25 octobre 1836, décédé 
le 15 mars 1892, employé; il est l’auteur d’un grand nombre 
de poésies publiées dans les annuaires du Caveau Liegeois. 

Gogo (à), loc. adv., à profusion. 

Golé, 2. m., collet, partie de l'habillement qui enveloppe 
le cou; collier, cercle que l’on met au cou d’un chien pour 
le tenir à l’attache; marque naturelle autour du cou de 
certains oiseaux; partie du harnais des chevaux de trait, on 
dit plus souvent goria; fé on golé d’ ichin, faire un collier de 
chien, expression qui signifie colleter quelqu'un, prendre 
par le cou. 


— 305 — 
GOL 


Golée, n. f., gueulée, grosse bouchée, ce qui tient dans 
la bouche d’une personne, d’un animal; gorgée (voy. gérdjou). 

Golzan, 0. m., colza, plante oléagineuse du genre chou, 
qui a pour caractères principaux des feuilles lisses, d’un vert 
glauque. On cultive deux variétés de colza : 4 golzau d’hiviér, 
le colza d’hiver, à fleurs jaunes, et /f golzau d maus’, le colza 
de mars, à fleurs blanches. La culture du colza fournit non 
seulement l’ôle di golzau, l'huile de colza (couleur jaune, légè- 
rement visqueuse, blanche à l’épuration), très estimée pour 
l'éclairage et la fabrication des savons verts, mais encore 
des tortiac, tourteaux, résidus de l'expression, qui constituent 
une excellente nourriture pour les animaux de la race 
bovine, et servent aussi d'engrais pour la terre. 

Gomzé, Corneil, né à Verviers, le 28 février 1829, y 
décédé à l’hôpital, le 24 août 1900; sténographe-calligraphe, 
inventeur de la plume-vapeur; auteur de divers traités 
relatifs à la calligraphie et à la plume-vapeur. Gomzé fut un 
vrai bohème romantique, quelques-unes de ses poésies sont 
assez réussies. Nous citerons O / por ani ju sos jir, barcarcile 
devenue populaire à Verviers, Li Révoléle, touchante élégie. 
Il a aussi publié Toc-Toc, recueil de poésies françaises. Un 
comité s’est constitué tout récemment pour la publication 
des œuvres complètes de Gomzé. 

Gôrdjon, n. m., gorgée, quantité de liquide qu’on avale 
ou qu’on peut avaler d’un seul trait. 

Gore ou chore, n. f., alésoir, nom donné à tout outil 
qui est propre, chez différents artisans, à percer des trous. 

Goria, n. m., collier, partie du harnais du cheval qui se 
place autour du cou; courge, joug à porteur, pièce de bois 
que l'on place sur les épaules et dont chacun des bouts est 
muni d’une chaîne ou d’une corde. Cet ustensile est utilisé 
pour le transport des seaux, paniers, colis, etc. 

Gorin, n. m., moineau des bois. 

Gôrje, n. f., gorgé, partie antérieure du cou, ainsi que 
l’arrière-bouche; gosier; one grosse gôrje, goître, tumeur qui se 
développe sur le devant du cou, en partie entre la peau et 
la trachée-artère, et qui résulte de l’hypertrophie de la glande 
thyroïde ; mau d’ gôrje, mal de gorge, esquinancie, angine. 

Gorlète, n. f., fanon, peau mollasse, qui pendille sous 
la gorge des porcs, des bœufs, des taureaux; se dit aussi des 
personnes qui ont la gorge très grasse. 


39 
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Gorli, n. m., bourrelier, fabricant de harnais et d'objets 
de sellerie. 

Gosset, n. m., gousset, pièce qu’on met à la manche 
d'une chemise, sous l’aisselle; pointes que l’on ajoute au 
bas de la chemise de femme, pour l’élargir. 

Goster, v., goûter, sentir et discerner par ie goût les 
saveurs; examiner la saveur d’une chose; essayer d’un 
mets, d’une liqueur. | 

Gote, n. f., goutte, petite partie sphérique d’une sub- 
stance liquide; ce qui a la forme d’une goutte; awoë P gote au 
né, avoir la goutte au nez; désignation d’un verre de liqueur, 
mais plus spécialement du genièvre : boire li gote, boire 1e 
goutte, boire du genièvre; gote à gote, loc. adv., goutte après 
goutte; ni vôuie gote, n’etinde gote, ne rien voir, ne rien en- 
tendre. 

Goter, v., goutter, laisser tomber goutte à goutte; en 
sensible ent se filtrer. 

Gotêre, n. f., gouttière, petit canal, tuyau en bois, en 
métal, etc., placé au bord d’une toiture, pour servir à l’écou- 
lement des eaux de pluie (voy. colaire); aiwe di gotére, eau plu- 
viale, de pluie, qui découle des toits. 

Gotes, nr. f. pl., goutte, maladie des gens inoccupés, qui 
vivent trop bien, caractérisée par la douleur, le gonfiement, 
la rougeur des petites erticulaHons; awoë les gotes, avoir un 
accès de goutte. 

Gothier, Gustave, né à Liége, le 20 juillet 1846, y 
décédé le 14 juillet 1882; a publié, en 1870, le Dictionnaire 
Fyançais- Wallon, dialecte liégeois, in-12, IV et 239 p. 

Gothier, Charles-Joseph, né à Liége, le 27 octobre 1851; 
imprimeur. À publié en 1877, Vis et novais rdvions, recueil de 
chansons et poésies wallonnes; en 1895, fait paraître ses 
œuvres complètes sous le titre Les loisirs d’un Liégeois; a écrit 
pour le théâtre, Li fee dé Bolgi, comédie en 2 actes, À ? for- 
sûte d'on voleur, Gnouf-guouf, deux comédies en 1 acte, en 
collaboration avec A. Tilkin; il signe souvent du pseudo 
Morbérius. 

Gotiner, v., pleuvoir très finement, tomber par petites 
gouttes et lentement (voy. brouwiner, moziner). 

Gouche, n. f., espèce de burin ou bedane dont se ser- 
vent les burineurs pour enlever les jets de fonte. 

Goudroner, v., goudronrer, enduire de goudron (voy. 

dagler, édagler). 
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Goudroneu, n. m., goudronneur, ouvrier qui gou- 
dronne (voy. dagleu). 

Gougne (à), loc. adv., en respect : {nu one saki à gou- 
gne, tenir quelqu'un en respect, tenir la main haute; se faire 
respecter. 

Gougnète, n. f., petit tas de foin qu’on fait lorsque 
l'herbe des prés est fauchée et qu'on la fane; on dit aussi 
ougnèle. 

_ Gougnïi, v., coudoyer, heurter du coude du pied pour 
avertir ; cogner, donner contre. 

Goulafe, n. m.. gouliafre, homme qui mange beaucoup 
et malproprement. 

Gourer, v., vendre trop cher; a fourber, duper, 
filouter; si gourer, se. tromper; si fé gourer, se faire voler, 
tromper à un marché : dj’a achté on pantalon po chi francs, mais 
dji croës ki dj’ m’a fait gourer, j'ai acheté un pantalon pour six 
francs, mais je crois que je me suis fait voler. 

Got, n. m., goût, saveur; sentiment agréable qu'on a 
pour une chose; préférence dans le choix des aliments; 
inclination qu'on éprouve pour une chose; opinion, appro- 
bation; manière de faire, aptitude : awoë do gout, avoir du 
goût, de l’idée, être adroiït pour faire quelque chose; on em- 
ploie le plus souvent le mot gout pour odeur : ké mwai gout 
k'i gn'a vaici, quelle mauvaise odeur il y a ici; vola one rôze k’a 
on bon gout, voilà une rose qui a une bonne odeur; ke drole 
di gout ki sint, quel drole d’odeur. 

Govion, n. m., goujon, genre de poisson de la famille 
des cyprinoïdes; on le distingue à la dorsale et à l’anale, 
qui sont courtes et sans épines, et aux deux barbillons situés 
aux angles de la bouche. Ce sont de petits poissons qui 
vivent en troupes et habitent le fond des eaux douces; leur 
chair est très fine et très estimée. — Petite broche, cheville 
de fer ou de bois qu’on emploie pour lier entre elles les 
pièces de certains ouvrages (t. de serrurier et de charpentier). 

Gozau, n. m., tourte aux pommes, espèce de grand 
chausson. 

Gozète, n. f., chausson, pâtisserie qui contient de la 
marmelade de pommes; dauminé gozéle, expression qui signi- 
fie certainement. 

Gozi, n. m., gosier, ouverture du pharynx où entrent les 
aliments par l’œsophage, pour descendie dans l'estomac; 
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awoë l” gozt bin aforé, avoir le gosier bien foré; awoë on gozi 
come one tchausse, avoir le gosier comme un bas, élastique; 
awoë P gozi todi sélche, avoir le gozier toujours sec, aimer à 
boire, avoir toujours soif; le canal par où sort la voix et qui 
sert à la respiration. 

Grabouïadije, n. m., griffonnage, gribouillage, écriture 
illisible (voy. ratchatcha) ; agacement causé par les dents. 

Grabouïeu, n. m., griffonneur, gribouilleur, qui grif- 
fonne; personne qui chipote dans les dents, le nez, etc. 

Grabouïi, v., griffonner, faire du gribouillage, écrire 
mal; se dit lorsque les dents agacent; chipoter, fouiller 
dans les dents, le nez ou les oreilles. 

Gramére, n. f., grammaire. 

Grand, adj., grand, fort étendu dans ses dimensions; 
ample, vaste, spacieux; de haute taille; qui dépasse la hau- 
teur, la largeur, la prcfondeur moyenne; qui commence à 
croître; qui se fait avec pompe, avec solennité; pénible, 
difficile; extrême, excessif; remarquable par quelque qua- 
lité, quelque talent; les grandes djins, les grandes personnes, 
personne faite, par opposition aux enfants; n. m., ce qui est 
grand; les personnes d’un âge fait; fe ? grand, loc. adv., faire 
le grand, trancher du grand seigneur. 

Grand-duc, n. m., voy. duc. 

Grandeü, n. f., grandeur, étendue de ce qui est grand; 
noblesse, dignité; un ton, des manières qui affectent la gran- 
deur; ostentation, vaine gloire; afficher l’opulence. 

Grandgagnage, Charles, né à Liége, le 9 juin 18r2, 
y décédé le 7 janvier 1878; sénateur; auteur du Dictionnaire 
étymologique de la langue wallonne, 1"° partie (A-H) 1845, 364 pp., 
2° partie (1-O) 1850, 254 pp., 3° partie (P-Z) 1880, pp. 179 à 
646, renfermant la fin du dictionnaire et un supplément, un 
glossaire d'anciens mots wallons, in-8°; a aussi publié 
diverses œuvres renfermant beaucoup de mots wallons : 
mémoire sur les anciens noms de lieux dans la Belgique orientale 
(1855); Vocabulaire des noms wallons d'animaux, de plantes d de 
minéraux (1857). | 

Grand-gamin, n. m., désignation d’une catégorie 
d'ouvriers verriers, travaillant à la journée sous les ordres 
des chefs de place, 7 sofleu et l’ouri; li grand-gamin est spé- 
cialement employé pour rouler le verre sur  marbe (plaque 
de foste); li 2e gamin où kéieu d’boton est l’ouvrier qui va cher- 
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cher le verre au pot pour faire la jambe du verre; 4 3e gamin 
ou fchaufeu, est l’ouvrier qui porte le verre à l’ovri, pour 
l’achever; Zi 4° gamin ou poirteu à läche, est l'ouvrier qui 
prend le verre achevé et qui le porte au moyen de X foiche, 
espèce de fêle à fourche, sur le petit wagon pour être recuit. 

Grandi, adj. grandi, devenu grand ou plus grand. 

Grandi, v., grandir, devenir grand, croître en hauteur. 

Grandichant, adj. grandissant, qui grandit, qui croit 
peu à peu. 

Grandichmin, n. m., grandissement, action de grandir. 

Grand'mére, n. f., grand'mère, aïeule. 

Grand’messe, n. f., messe solennelle avec chants. 

Grandmin, adv., grandement, d'une manière grande; 
beaucoup. À 

Grand'moman, n. f., aieule. 

Grand’-pére, n. m., grand'-père, aïeul; vieillard. 

Grand’ tchôze, n., grand’ chose, chose considérable, 
s'emploie le plus souvent avec la négation : ça n° vaut nin 
grand ichôze, cela ne vaut pas grand’ chose, cela n’est pas 
fameux; on dit aussi wére di ichôze, peu de chose. 

Granmére, n. f., grammaire, art de parler et d'écrire 
correctement; livre où sont exposées les règles d’une langue; 
on dit plus souvent g7amere. 

Gravasse, n. f., écrevisse, genre de crustacés déca- 
podes; les écrevisses ont les pieds antérieurs terminés par 
une pince à deux doigts; la carapace est allongée, demi- 
cylindrique; l’abdomen ou queue a six anneaux très con- 
vexes et est terminé par des écailles qui peuvent s’écarter 
en forme d'éventail. Elles sont ovipares et présentent une 
particularité très remarquable : leurs pattes à pince sont le 
siège des organes de la génération. Ces organes sont placés 
à la base du premier article et sont indiqués, chez le mâle, 
par une cavité arrondie et remplie par une masse charnue 
où se terminent les vaisseaux spermatiques, et, chez la 
femelle, par une grande ouverture ovale qui est faite pour 
donner passage aux œufs. C’est par là, en effet, que la 
femelle pond ses œufs, qu’elle a soin de recueillir ensuite 
sous sa queue. La couleur des écrevisses est d'un brun ver- 
dâtre; lorsqu'elles sont cuites, elles deviennent d’un bear 
rouge. L’écrevisse de la Meuse est très recherchée des 
gourmets. Mougnen d gravasse, mangeur d'écrevisse, sobri- 
quet donné par les Dinantais aux habitants de Namur. 
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Gravé, adi. et n., grêlé, crotu, marqué de la variole. 

Graver, v., graver, tracer un trait, une figure sur un 
corps solide avec un instrument tranchant, burin, ciseau, 
etc. 

Graveu, n. m., graveur, celui dont la profession est de 
graver, soit sur bois, sur acier, sur verre, sur métaux, etc. 

Gravi, n. m., gravier, sable à gros grains que charient 
les fleuves et les rivières, et qui se trouve mêlé aux galets 
ou cailloux roulés. 

Gravi, n. m., poissonnaille, alevin, fretin, menu pois- 
son; vairon ou veron lisse, petit poisson de rivière, remar- 
quable par la beauté de sa robe, surtout au printemps. et 
par l'extrême petitesse de ses écailles; on s’en sert comme 
auppas.pour les truites. On l’appelle aussi djnte di procureu ou 
IMOULNE-VIÉT. 

Gravrie, 2. f., atelier du graveur sur verre. 

Gravure, n. f., gravure, art par le moyen duquel on 
trace, on imprime quelque trait, quelque figure avec le 
burin, avec le ciseau, etc., sur l’acier, le cuivre, sur le bois, 
le marbre, le verre, etc.; ouvrage du graveur, estampe; 
cliché; entaille faite à la surface et au bord de la semelle 
du soulier pour y fa're la couture; l'outil servant à cet usage 
(t. de cordonnier). ‘ 

Grawe, n. f., patte, griffe, serre : des pates à grawes, des 
pattes à griffes; chair dins ses grawes, tomber dans ses griffes; 
grawe est souvent dit pour main. | 

Grawi, v., égratigner, griffer. 

Grawi, v., gratter, fouiller dans un trou; tisonner, 
remuer les tisons,; grart dins s’ né, fouiller dans le nez; grawi 
dins ses dints, se curer les dents. 

Grawie, n. f., tisonnier, tige de fer recourbée, pour 
attiser le feu. 

Grawiète, n. f., petit tisonnier. 

Grègne, n. f., grange, bâtiment qui fait partie de la 
ferme et qui est destiné à abriter les récoltes; lieu où l’on 
bat le grain (voy. dagnire, batée). 

Grégoëère ou grégôre, n., Grégoire, nom d'homme. 

Grégoire, Joseph, né à Liége, peintre; il est l’auteur 
de plusieurs pièces de théâtre, nous citerons : Les deux amou- 
yeux surpris, Li miscre d’on manège, 2 comédies en r acte. 

Grêie, adj., grêle, étroit, mince, menu : one gréie djanbe, 
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une jambe grêle; se dit de ce qui est chétif, non suffisam- 
ment développé; se dit d’une voix aiguë et faible : awoë one 
gréie voë, avoir la voix grêle. 

Grèfi, n. m., gril, pièce de fonte que l’on place dans le 
pot du poële, composée de plusieurs verges mises ensemble, 
à quelque distance l’une de l’autre, et sur laquelle repose le 
feu; treillage qui se trouve dans le fond de la tarare (voy. 
diäle). 

Grènadier, n. m., grenadier, nom d’un régiment de 
soldats belges, le soldat lui-même. 

Grète, n. f., égratignure, légère écorchure, déchirure à 
la peau. 

Grète-cu, n. m., houx, genre de plantes de la famille 
des ilicinées; petit arbre ou arbrisseau toujours vert. 
L’écorce du houx est grisâtre, ses feuilles sont ovales, 
aiguës, ondulées, bordées de grosses dents épineuses, d’un 
beau vert foncé, luisantes en dessus, et d’un vert blanchâtre 
en dessous. Son fruit est rouge à sa maturité. Le bois du 
houx est d’un beau blanc, fort dur et plus dense que l’eau, 
d’un grain fin et serré, susceptible d’un beau poli et utile 
pour la facilité avec laquelle il prend des couleurs, surtout 
le noir. C'est pour cela qu’il est souvent substitué à l’ébèce. 

Grèter, v., gratter, passer sur un corps les ongles ou uu 
instrument donné pour en détacher quelques particules : 
gréler s°’ tiesse, gratter sa tête, gréler les pires, breteller les 
pierres; se dit des animaux qui, avec leurs ongles, remuent 
la terre; racler, ratisser, enlever avec un grattoir; gratter, 
raturer des mots écrits; griffer, donner un coup de griffe; 
travailler, élucubrer : 2 faut grèter po gangni s’ mitche, il faut 
beaucoup travailler, élucubrer pour gagner son pain; si 
grèler, se gratter, gratter soi-même; ZX cia Res rogneu ki s’ 
gvrète, qui se sent galeux se gratte. 

Grèteu, n. m., gratteur, celui qui griffe, qui gratte, qui 
râcle; outil pour craiter, râcler. 

Grètoè, n. m., grattoir, outil de ferblantier pour gratter 
. la soudure; en général, outil qui sert à gratter et à enlever 
les aspérités d’une surface. 

Greuji, v., égruger, réduire en grumeaux ou petits 
grains. 

Gri, adi., gris, qui est de couleur mêlée plus au moins 
de blanc et noir; au féminin : griche ou grise; des gris tchvias, 
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des cheveux gris, del griche coler, de la couleur grise; do gri 
pafi, du papier gris, papier sans colle, dont on se sert pour 
faire des enveloppes de paquets; do gri poin, du pain gris; 
é vôuie des griches, en voir de grises, éprouver de grandes con- 
trariétés, avaler des amertumes, tribulations; esse tot gri, 
avoir les cheveux tout gris (voy. ichénu); n. m., couleur grise. 

Gridjète, n. f., faîte, le haut d'une montagne, d’une 
maison. 

Grigne-dint, 2. m., grognard, personne maussade. 

Grigneu, adj., grognard, maussade; couvert en parlant 
du temps. 

Grigni, v., grincer, crisser, se dit des dents qui rendent 
un bruit aigre lorsqu'on les grince fortement ; grigni des dints, 
grincer des dents, les serrer les unes contre les autres, ou 
de douleur ou de colère, en retirant les lèvres, et avec quel- 
que frisonnement; quand une porte fait un bruit désagréable 
en tournant, on dit qu’elle grigne (voy. wigni). 

Grimancçiin, n. m., sorcier, qui s'occupe de sorcelle- 
rie (voy. sércire); nécromancien, celui qui évoque les mânes, 
les morts, pour se faire révéler la connaissance de lavenir. 

Grin, n. m., grain, nom donné aux petits fruits produits 
par certaines plantes, qui servent de semence ou qui con- 
tiennent cette semence; particulièrement le fruit ainsi que 
la semeuce des céréales, du froment, du seigle, etc.; ensem- 
ble des fromentaires qui servent à notre nourriture et à celle 
des animaux; désigne les choses qui ont à peu près la 
forme du grain, ou que l’on compare à un grain : on grin 
d” sé, on grin d’ ichaplet, un grain de sel, un grain de chape- 
let; corpuscule, fragment semblatle au fruit des graminées : 
on grin d'sauvlon, un grain de sable; inégalités que l’on ren- 
contre sur une surface, sur le cuir : do c4 à gros grins, du cuir 
à grains; sncle si crin d’ sé dins tot, mettre son grain de sel 
dans tout, expression qui signifie : il faut qu'il se mêle de 
tout, qu'il blame ou qu'il loue. 

Grinne, n. f., graine, principe de la plante renfermant 
en soi tous les éléments d’une plante nouvelle, véritable 
œuf végétal, résultat de la fécondation de 1a fleur, et servant 
à sa reproduction; £grinne di mouchon, graine des oiseaux, del 
blanke et del noire, de la blanche et de la noire, nom donné à 
la graine de navette et de colza. 

Grintche, n. f., aigriette, sorte de cerise ronde, aune- 
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rouge, plus. ou moins aigre, à courte queue; les pêcheurs 
emploient ce fruit, comme appât pour les brochets. 

Gripe {je cne), loc. adv., voler, enlever subtilement les 
billes des enfants occupés à jouer aus mais, aux gobilles 
(voy. püchi). | 

Gripe-jèzus, n. m., terme de dénigrement pour dési- 

_ gner un faux dévôt; s'emploie aussi pour flatteu-. 
_ Griper, v., grimper, gravir, monter à quelque endroit 
ou sur quelque objet en s’aidant des pieds et des mains; se 
dit des animaux dans un sens analogue: monter sur un 
arbre (voy. planer); se hisser, monter avec peine. 

Gripète, n. f.. crampon de fer que l’on attache aux pieds 
pour monter sur les arbres, les poteaux télégraphiques. 

. Gripet, n. m., grimpeur, celui qui grimpe; se dit par- 
fois de celui qui dérobe les gobilles aux enfants. 

Gripiote, n. f., monticule, petite élévation quelque peu 
rade que l’on rencontre sur les chemins montagneux. 

Grisard, N.-]J., curé de l’église St-Nicolas, à Namur, 
du 24 juin 1785 au 24 juin 1795, et de 11 chapelle St-Lambert 
jusqu'à sa mort, en 1797. Il est l’auteur de plusieurs chan- 
sons qui furent très populaires : Les Volontaires, Li Bire (1790), 
chansons politiques, One dyôle di ichanson ou Maïane Baridau, 
chanson politique. Cette dernière, qui obtint un grand suc- 
cès à son époque (1785), est généralement attribuée à l'abbé 
Grisard, mais cette paternité n’est pas bien prouvée. Un 
Namurois, mort vers 1845, qui avait connu Grisard, a afhr- 
mé à M. Borgnet, conservateur des archives de Namur, que 
les poésies dont il vient a’être fait mention avaient été com- 
posées par François-Joseph Nivaille, prêtre nommé curé 
de St-Nicolas, à Namur, le 9 juillet 1795, en remplacement 
de Grisard. Nivaille était boiteux et Grisard était borgne. 

Grocheu, n. f., grosseur, la circonférence, le volume 
. de ce qui est gros; rotondité; tumeur, enflure accidentelle 
sur une partie quelconque du corps. 

Groclhi, ad). grossi, rendu gros, devenu plus gros. 

Groclhi, v., grossir, rendre gros, plus gros, apporter de 
l'augmentation; faire paraître un objet plus grand qu'il n’est 
en effet; donner à la voix un ton plus élevé; exagérer; 
devenir gros. 

Grochichant, adj., grossissant, qui a la propriété de 
grossir, de faire paraître gros; qui devient plus gros. | 


40 
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Grognadije, n. m., bouderie. 

Grognau, adj. et n., boudeur, qui a l'habitude de 
bouder ; fém., grognaute. | 

Grogneu, adj. et n., boudeur; fém. grogneuse. 

Grogni, v., bouder, avoir du mécontentement et le 
témoigner par une certaine expression chagrine du visage 
et particulièrement des lèvres, se dit surtout des enfants; 
laisser voir par son silence, ou par l'expression du visage, 
que l’on a de l’humeur contre une personne, ou qu’on lui 
garde quelque ressentiment; se bouder, cesser de se voir, 
ne pas se parler après quelque fâcherie; grogni à s’ vinte, 
bouder contre son ventre, se dit au propre, d’un enfart qui 
ne veut pas manger par obstination, bien qu'ayant faim; et, 
au figuré, d’une personne qui refuse, par dépit, ce qu'on 
voit qu'elle désire. 

Grognon, n. m., groin, museau du de et du 
cochon, lequel est un cône tronqué et se termine par le 
boutoir; laid visage que l'on compare à un groin (terme de 
mépris). Li Grognon, partie de la ville de Namur se trouvant 
au confluent de la Sambre et de la Meuse et servant de port. 

L'étymologie de ce mot grognon a été très discutée; les 
uns ont vu, dans la langue de terre qui s’avance au con- 
fluent de la Sambre et de la Meuse, la forme d’un groin de 
cochon; d’autres attribuent cette dénomination du mot ws- 
grognter, ébrècher, et le mot grognon, qui en dériverait, ferait 
allusion à une brèche dans les murs de quai produite par un 
coup d'eau. 

Avant l’an 990, Namur ne s'étendait point au delà de la 
partie qui est située entre la Meuse et la Sambre, où il était 
enfermé par quatre portes, savoir : la porte Caïus, de Bor- 
deleau, de Buley et de Grognon. Celle-ci qui n'avait d’issue 
que sur la rivière, était flanquée de deux grosses tours et 
était surmontée d’un fronton dans lequel était enchâssée 
une pierre sculptée représentant un groin de sanglier (voy. 
poite). 

Grognrie, n. f. Londres action de bouder. 

Gros, adj, gros, fém., grosse; qui a beaucoup de dia- 
mètre, de circonférence et de volume; il est opposé à pit, 
gréie et moinre (v. ces mots): on gros live, one grosse tiesse, un 
gros livre, une grosse tête; replet, épais : on gros home, un 
homme replet; c’est del grosse biesse, c’est du gros bétail, les 
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bœufs, les vaches, les veaux, etc., par opposition aux brebis, 
moutons, etc.; grossi, enflé accidentellement ; awoë les ouïes 
lot gros dé braire, avoir les yeux gros de larmes, les avoir 
remplis de larmes; awoë l coûr gros, uvoir quelque dépit, 
quelque chagrin; les aiwes sont grosses, les eaux sortent du lit 
de la rivière, du fleuve; qui surpasse en étendue, en nombre, 
en importance, etc., la plupart des autres choses du même 
genre : des grosses letes, de grosses lettres, douwer gros dieu, 
Jouer gros jeu; riche, opulent; personnage important; per- 
sonne stupide. maladroite : grosse biesse, grosse bête; cauzer 
do gros des dints, parler des grosses dents, avec hauteur; 
grand, grande : diméreÿ one grosse heñre, rester une grosse 
heure; grosse voë, grosse voix, voix forte; on gros hiviér, un 
fort hiver; awoe des gros ouîes, avoir de gros yeux en boules 
de loto, exophtalmie, sortie de l’œil hors de la cavité orbi- 
taire ; les grossés aiwes, les grosses eaux, inondations; n. m., 
la partie la plus considérable; adv., beaucoup : douwer gros ; 
signifie aussi le contraire, peu : d’aurai gros di s’ fértune, 
j'aurai peu de chose de sa fortune. 

Gros-bètche, n. m., moineau domestique (voy. sau- 
verdia); gros-bec, genre de passereaux conirostres, caracté- 
risé par un bec très robuste, bombé, épais, pointu, des ailes 
et une queue courtes et un corps trapu. Ces oiseaux vivent 
de baies et de graines, et rarement d’insectes. 

Gros-golé, n. m., oreillons, gonflement, inflammation 
du tissu cellulaire qui entoure les glandes voisines de 
l'oreille; les porcs sont parfois atteints de cette maladie. 

Gros-sou, n. m., pièce de monnaie valant dix centimes. 

Grûlau, n. m., celui qui fait entendre un bruit sourd 
entre les dents. | 

Grûler, v., grogner légèrement, faire entendre un mur- 
mure sourd entre les dents; X {chin grule, le chien grogne, 
montre les dents; grouiller, bruit que les flatuosités causent 
quelquefois.dans les intestins. 

Grumi, v., grignoter, mâchonner avec négligence. 

Grumiote, n. f, petite parcelle de terre sèche, gru- 
meau, détaché par la charrue (v. yuke, rukèle, nukèle); petite 
boule dure, grumeau, qui se forme dans la pâte, la bouillie. 

Grumter, v., façon de manger de tous les animaux qui 
frottent les dents les unes contre les autres ou semblent les 
frotter; se dit aussi de la manière dont mangent les vieilles 
gens. 
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Grüûssi, v., grincer, produire du bruit avec les dents 
comme si l’on avait du sable dans la bouche; manger quel- 
que croquant. 

Gruzale, np. f., groseille, fiuit du groseillier, seul ou en 
grappes; c’est un fruit aux grappes rouges, couleur de chair 
ou d’un blanc imitant celui des perles, d’une acidité très 
agréable; rodjes gruzsales, groseilles rouges, gadèle, en 
grappes, employées pour les confitures; noires grusales, 
cassis groseilles noiïres et aromatiques, en grappes comme 
les gadèles et avec lesquelles on fait une liqueur; grosses 
gruzales, groseille à maquereau ou groseilles vertes, fruit 
seul, employée pour les compotes et les tartes. 

Gruzali, n. m., groseillier, genre d’arbrisseaux de la 
famille des ribésiées ou grossulariées, à feuilles éparses, 
incisées, souvent digitées, iobées; à fleurs verdâtres, jav- 
pâtres ou rouges: fruit en grappes ou seul; sauvadie gruzal, 
groseillier sauvage, des haies. 

Gruzia, np. m., grélon, grain de grêle; X gruzia est, le 
plus ordinairement, formé de couches concentriques, dis- 
tinctes les unes des autres, de glace transparente, et qui se 
sont superposées autour d’un noyau qui ressemble à de la 
neige glacée : des gruzias come des ous d' mouchon, des grélons 
comme des œufs d'oiseau; certaines personnes prononcent 
grüzia; on donne le nom de gruzia aux enfants insuppoi- 
tables, turbulents. 

Grâûzler, v., grêler, il se dit quand il tombe de la grêle. 

Gruzlet, n. m., petit grêlon; on dit aussi gr#zlet. 

Guèdé, adj., rassasié, qui a bien mangé, qui a l'estomac 
bien rempli. 

Guèguer, v., radoter, dire des bêtises, tenir des dis- 
cours dénués de sens. 

Guernouïe, n. f., grenouille, ce mot est peu usi'é 
(v. rinne et crafôu). 

Guète, n. f., guëètre, chaussure qui couvre la jambe et 
le cou-de pied et qui se ferme sur le côté avec des boucles 
ou des boutons; lever P guite ou trosser © guëte, s'enfuir, dé- 
camper; ncle des guëles aus mouchons, mettre une entrave, le 
corselet aux oiseaux (v. culote et culoter); awoë l police à ses 
guêtes, avoir la police à ses trousses; d'a l prumére paurt à 
mes guëles, j'ai perdu la premiè:e partie; dj’a one drole d'afaire 
à mes guëles, je suis mêlé à une vilaine affaire. 
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Gueñïe, n. f. gueule, ouverture par laquelle les ani- 
maux prennent leur nourriture; plus particulièrement celle 
des carnivores; douvie s’ gueñie, ouvrir la gueule, X guetie d'on 
tchin, la gueule d'un chien, X gueñie don pechon, la gueule d’un 
poisson; la bouche, le visage, en parlant des personnes, 
terme de mépris. Les expressions dans lesquelles entre le 
mot gueuie, sont employées par les personnes en colère ou 
mal élevées. Voici quelques-unes de ces expressions : awoë 
one grande gueñie, avoir une grande bouche, foute ë s’ gueñie, 
mettre en bouche, clape li gueuie, ferme ta bouche, tais-toi, 
_ fait silence, one tchofe su l gueuie, donner une giffle, un coup 
sur la face, jé péler s’ gueñie, rapporter, faire le récit de ce 
qu’on a vu et entendu, en bonne ou en mauvaise part, jé di s’ 
gueüie, faire l'important, faire de ses embarras, awoë del gueñie, 
être bavard, insolent, foute si gueuie dins lot, s'occuper de tout, 
mettre son grain de sel dans tout, awoe one gueñie ki pèle, avoir 
une bonne langue, être bavard, ? #’a nin one bèle parole à s’ 
gueñie, il n’a pas une belle parole en bouche, à fout one gueüie, 
il fait une vilaine figure, etc., etc.; li gueñie d'one boteïe, d'on 
for, don fuzik, la gueule d’une bouteille, d’un four, d'un fusil ; 
si taper dins P gueñie do leu, se jeter dans la gucule du loup, 
aller vers un péril certain; gueñie di d’seu (v. couprou). 

Gueñïe-di-leûü, 2. f. gueule-de-loup, espèce Le pois 
de senteur, mufier. 

Gueñïe-di-lifon, n. f., gueule-de-lion, variété de mu- 
flier. 

Gueñlar, 0. m., gueulard, celui qui crie beaucoup, qui 
a l’habitude de parler haut ; rodomont. 

Gueñûlau, n. m., pleurnicheur, qui pleure souvent; 
fém. gueulaute. 

Gueñûlée, n. f., gueulée, grosse bouchée, ce qui tient 
dans la bouche (v. golee). 

Gueñler, v., gueuler, parler fort haut; se plaindre en 
criant; gueuler en terme bas est pris pour pleurer. 

Guguse, n., Auguste, nom d'homme. 

Guñîe, n. f., quille, morceau de bois long et arrondi que 
l’on peut dresser, servant à un jeu où il y a neuf de ces 
morceaux raugés trois à trois en carré, pour les abattre au 
moyen d’une boule. Dex d guies, jeu de quilles; il se com- 
pose de neuf quilles, gui, une pierre d’un mètre carré, 
quillier, 4 pire, et d’une boule, li bole; le bas des quilles est 
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parfois garni d’une frette. Il y a trois façons de jouer aux 
quilles : 1° à ? grande planche, à la grande planche, avec une 
planche qui va du pas au quillier; 2° à Xi ftite plantche, à la 
petite planche, avec une planche de deux mètres au pas, 
avec obligation de toucher la planche quand on lance la 
boule; 5° à ? volée, à la volée ou aus boës, aux bois, en lançant 
_ la boule le plus loin possible sans toucher les barres. Les 
quilles se rangent de la manière indiquée ci-dessous : 


plantche 


planteü 


Les djouveus d guies, les joueurs de quilles donnent diffé- 
rents noms aux quilles : le n° 3 ZX cêne des sél’; n° 8 li guie del 
bole; n° 9 Zi dame; voici les différentes expressions employées 
à ce jeu : fotche à droëte, l'espace compris entre r et 3; fofche à 
gauche, entre 1 et 2; basse fotche à droete, 3, 5, 7 et 8; à gauche, 
2, 4,6 et 8; fortchi, entrer dans la fourche; fofche di d'z0o, entre 
2 et 4; fyau deus, entre 4 et 6; jé one drève di flawene, faire 
tomber les quilles 2, 9 et 7; douvié ou r’serer l foiche, ouvrir ou 
resserrer la fourche; intrer l prumére, rentrer la première; 
sèrer l djei, resserrer le jeu; mostrer ou catchi l dame, montrer 
ou cacher la o°; fé berwele, faire chou-blanc; je berwete à P 
flantchr, manquer la planche et faire zéro; jé noûf, faire neuf, 
renverser toutes les quilles ; Z planteu ou li r'léveu, le planteur, 
celui qui dresse les quilles; djouwer à l’bolée ou one bolée, jouer 
une mise; faper à l’ volée, jeter la boule le plus loin possible 
sauf sur le quillier; douiver les r'uindjes, jouer la revanche, la 
seconde partie d’un jeu; douwer lmaïisse, jouer la fin du jeu 
afin de savoir qui sera le gagnant; djouwer l’ planteu, jouer un 
coup de toule afin de savoir qui payera le dresseur de 
quilles; bDaurer et bauradje (v. ces mots); Les baurants, les 
joueurs qui ont le même nombre de quilles. 2 
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Guie, 2. f., gigue, jambe : di n°’ lins pus su mes guies, j'ai 
peine à rester debout. 

Guignon, n. m., mauvaise chance, infortune, méchef. 

Guiliaume, n. m.. rabot à fer étroit, échancré, pour 
les rainures et les moulures. 

Guillaume, Louis, né à Namur, le 14 juin 1812, y 
décédé le 26 janvier 1893; employé au chemin de fer; il fut 
membre de la Société Moncrabeau et écrivit un grand 
nombre de chansons inédites; nous citerons de lui : Li XVe 
anniversaire di S. M. li Roë Léopold (1856), Li charité. Il était 
plus connu sous le nom de Coco. 

Guinguète, n. f., enclos transformé en salle de danse, 
recouvert de toile, que l’ou fait à la campagne les jours de 
kermesse. 

Guîse, n. f., petit bâton de dix centimètres de long, 
pointu par les deux bouts; ouwer à guise, jouer aux bâton- 
nets; dieu d guise jeu de bâtonnets, jeu d’enfant; pour ce 
jeu, celui-ci se sert de deux bâtons, l’un court et pointu, X 
guise, que l’on place dans un cercle ou un carré tracé par 
terre qu'il lance en frappant dessus au moyen de l’autre 
trois fois plus long, Zi baston. Avant de frapper sur X guise, le 
joueur crie : guise et un autre doit répondre droëte; si jamais 
il dit gauche ou ne répond pas, et que le joueur frappe, celui- 
ci cst remplacé par un autre du camps ennemi. Le bâtonnet 
lancé, on place le bâton dans le carré; l’autre joueur s’il n’a 
pas rascoudu P guise, attrappé le bâtonnet dans les mains, le 
lance vers le bâton afin de le toucher, mais avant, il marque 
une croix à l'endroit où la guise s’est arrêtée, et fait one 
ascauchie, un pas. Si le bâton n’est pas atteint, le 1°" joueur 
frappe trois fois sur le bâtonnet, de manière à l’éloigner le 
pius possible du carré, sans toutefois chover (v. ce mot); le 
bâtonnet ne peut toucher aucune partie du corps, sinon cela 
compte pour un point. On évalue la distance du carré à la 
guise et le joueur demande un certain nombre de bâtons, 
jamais moins que dix. Si l’un des partenaires juge que le 
nombre est trop fort, 2 fait mézurer ou conter ; si cela semble 
exact, on dit é l's a, tu les a. Quand le nombre de bâtons 
fixé est atteint, le gagnant frappe une fois sur la guise en la 
lançant le plus loin possible, place le bâton dans le carré et 
s'éloigne en courant à reculons; le perdant doit déposer le 
bâtonnet dans le carré et se mettre à la poursuite du 
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gagnant, qu’il doit rapporter au but à crau-bodel (v. ce mot); 
on fait quelquefois passer les beydouches aux perdants. 
 Gurni, n. m., grenier, partie la plus élevée d'un bâti- 
ment destinée à serrer les grains; plus souvent, se dit de 
l'étage d’une maison qui est immédiatement sous le comble. 
Guse, n., Auguste, nom d'homme. 
Gustine, n., Augustine, nom de femme. 
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H, n. m. et f., huitième lettre de l'alphabet et sixième 
lettre des consonnes. Cette lettre n’est guère qu'un signe 
étymologique; elle n’a jamais l'aspiration liégeoise, c'est-à- 
dite allemande comme dans les mots liégeois : bouhi, mohone, 
etc.; elle n’a même presque jamais l'aspiration française, 
c'est-à-dire la propriété d’empêcher l’élision. Le Namurois 
dit : des-2-holandais, les-2-hatches, des-z-hamias. H aspiré n’existe 
que dans les mots empruntés au liégeois. H non aspiré 
n'existe que dans les mots identiques à certains mots fran- 
çais : hatchète (hachette), haïe (haie), héritance (héritage). H 
d'origine grecque est supprimé : féïdte (théâtre), Térése (Thé- 
tèse), férmacie (pharmacie), Fozef (Joseph). 

HÂ, interj., ha, marque l’étonnement, la surprise et quel- 
quefois le soulagement; onomatopée qui sert de signe gra- 
phique de rire. 

Hai, interj., hé, sert à appeler : hui! vinoz vaici, hé! venez 
ici; s'emploie aussi pour avertir : hat! vise à ti, hé! prends 
garde à toi; kai là! hé là! pour arrêter, pour réprimer. 

*Haïe, n. f., haie, toute clôture naturelle ou artificielle de 
Champs, des jardins; au @ tyuvié des haïes ét des bouchons, au- 
dessus des haies et des buissons, à travers tout; fapfer P cote 
su lhaie, jeter le froc aux orties, renoncer à l’état ecclésias- 
tique; certaines personnes prononcent ce mot sans aspirer 
la lettre k; one haïe d’awoinne, une haie d'avoine, tas de gerbes, 
espèce de dizeau; À haïe di Pérére, l'âge ou flèche de la char- 
rue (v. érére) ; tchèvler one haïe, tondre une haie, recouper les 
pousses; ramée, petites branches d'arbres vivaces, plantées 
dans l’aire du filet pour attirer les oiseaux percheurs : pin- 
son, franc-moineau, chardonneret, verdier, etc. Ces ramées 
sont disposées en haies de plusieurs mètres de longueur sur 
50 centimètres de haut seulement, afin de ne pas empêcher 
les nappes du filet de bien se recouvrir; finde à lhaïe, tendre 
à la haie, terme de tendeur aux oiseaux. 

*Hafe, interj., vite, allons plus vite : haie don, rote, allons 
donc, marchez plus vite; alons, haïe ainsi, allons, dépêchons- 
nous; dit n’ sé pus Ou dji n’ pous pus haïe, je n’en puis plus, je 
ne sais plus avancer, je suis pantelant; kaëîe vos ôles, allons, 
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en avant vous autres, haïe ef boute, loc., signifie en avant et 
pousse, est employée pour désigner la façon dont certaines 
personnes pourchassent les ouvriers à leur besogne. 

*Haïeti ou haïeteu, n. m., ouvrier qui s'occupe de la 
plantation et de la réfection des haies. 

*Haïon, n. m., espèce de paravent fait de branchages 
ou de paille, employé par les tailleurs de pierres. 

Halin, Joseph-Toussaint, né à Liège, le 27 octobre 1830, 
employé; a écrit un grand nombre de chansons, d’un senti- 
ment très catholique; il est un des rares auteurs qui ait 
cherché des inspirations dans le domaine purement reli- 
gieux. Nous citerons quelques-unes de ses œuvres : Credo, 
Li manège di Saint-Foseph, Les anges rebelles, L’ouri sins ovrège, 
L'’äbe del vraie liberte, etc. 

Halinne, n. f., haleine, air humide et chaud qui sort de 
la bouche, et qui est chassé des poumons pas l'expiration; 
one foite halinne, une haleine forte; one mwaïÿe, one puante halinne, 
une mauvaise haleine ou bouche, une haleine puante, ozène; 
one coûte halinne, respiration brève, difficile et fréquente (voy. 
court) ; one dose halinne, expression qui signifie personne miel- 
leuse, doucereuse, hypocrite; si méte foù d’halinne, perdre 
haleine, hors d'haleine, courir fort et jusqu’à perdre la respi- 
ration; riprinde halinne, reprendre haleine, se reposer un peu 
pour être en état de continuer sans trop de peine ce qu’on 
avait commencé; #itnu st halinne, retenir sa respiration ; awoë 
d’ lhalinne, avoir du souffle, faire quelque chose avec ardeur; 
boire d’one halinne, boire d’un trait, sans s'arrêter, sabler; d'one 
halinne, d'une haleine, sans s'arrêter. 

Halleux, François, né à Bassenge, le 14 mars 1868; 
chef d'exploitation aux chemins de fer vicinaux; il est l’au- 
teur de quelques pièces de théâtre : Lodie, Îne saisèye, Li sot 
Houbert, Les galants del chervante, à comédies en x: acte, et Li 
manège Léfève, comédie en 2 actes. A publié des chansons, 
chansonrettes, etc. 

Halleux, Godefroid-Joseph, né à Gérine. le 24 février 
1848, négociant et hôtelier; il a publié des cramignons, 
chansons, satires, monologues, etc.; pour le théâtre, il a 
écrit : Li hk’lape manège, comédie en 3 actes, Li vingince d’on 
fidsse, 3 actes, Li heure da Sousour, 2 actes, Li mavriège da 
Grognta, Fodje à vinde, L’héritège da Marèïe, Li scret da Bairpa, 
Li jugimint dé mon onke, 5 comédies en r acte, L’honneur, drame 
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en r acte, Disbache ét r'hintince, drame en 2 actes, Lahet ou 
l Misère dé peupe, drame en 3 actes; a publié aussi quelques 
nouvelles : Géra-Gilles, L'idée da Bebeth, etc. 

Halleux, Joseph, né à Waremme, le 15 juin 1874, con- 
fiseur; a publié un grand nombre de chansons, poésies, etc.; 
pour le théâtre : Yef li Flamind, Pioupiou, Quitte ou dobe, Berwête 
à P plantche, Li Diale é Paradis, Plaive ct bai timps, Li Bossou, 
7 comédies en 1 acte, Maycachou, opérette en 1 acte, Les vau- 
vins, drame en 1 acte, Vingince d’éfant, drame en. 2 actes, Pére 
et martyre, drame en 3 actes et Pierre Dechamps, drame en 
4 actes. 

Hamal, Jean-Noël, né à Liége, le 23 décembre 1700, et 
décédé le 26 novembre 1778; voyant ses dispositions extra- 
ordinaires pour la musique, son père l’envoya à Rome, où il 
fit de rapides progrès. En 1738, il fut nommé maître de 
chapelle à St-Lambert. Il a composé un grand nombre de 
messes, de motets, de psaumes, quatre symphonies, deux 
oratorios, cing cantates wallonnes de de Harlez et quatre 
opéras wallons : Li Fiesse di Hoûte-si-plout, opéra en 3 parties, 
de De Vivario, Les Hypocondes, opéra en 3 actes, de Simon 
de Harlez, Li voyège di Chôfontaine, opéra en 3 actes, de S. de 
Harlez, de Cartier, de Vivario et Fabry et Li Ligeois égagi, 
opéra en 2 parties, de Fabry. 

Hamia, n. m., hameau, petit village, certain groupe de 
maisons écartées du lieu où est la commune. | 

Hanay, Joseph-Charles, né à Liége, le 19 mai 1870; 
employé. Il est l’auteur de nombreuses poésies et chansons 
parues dans les journaux et annuaires de Liége, 

Hannay, Charles, cordier à Ans; a publié Li maîe neür 
da Colas, comédie en 2 actes, en vers, suivi d’un commen- 
taire philologique et d’un glossaire explicatif par M. Del- 
bœuf, et Les amours da Mayanne. 

Hannay, Joseph-Antoine, né à Liége, le 9 novembre 
1867, armurier; a publié dans les journaux wallons plus de 
200 chansons, monologues, poésies, etc. Il nous a donné, 
dans le genre dramatique, On disdu & Lombart, Li manège 
Fréhisse, Les deux plaqueus æafiche, Li vache dé Bourguimaisse, 
Qué mic-mac, Les amours da Tonette, On märdi carnaval, L’é- 
mancheure da Royetai, Li robette da Gigot, à comédies en 1 acte, 
Li scret da Fénilon, Lambert da ? Pann'trèye, Les héritirs da Colas, 
Margarite, quatre comédies en 2 actes, et On mdrdi d’ fesse à 
Chénéye, comédie en 3 actes. 
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Hanon de Louvet, Alphonse-Marie- Barthélemi- 
Joseph. né à Nivelles, le 27 mai 1853, échevin de l'instruc- 
tion publique de la ville de Nivelles; les productions de cet 
écrivain sont assez nombreuses et répandues dans différents 
journaux et almanachs wallons. Nous citerons : E7 Caron 
(1875), la complainte du Réveil dé PA rgaïon (1876), Bounheñr in. 
famie (1805); L’ Conseil dè Mart-Claire (1876), comédie en 
1 acte. En français, il a publié : Une voix dans l'ouragan, 
recueil de poésies politiques (1879), 40 pages, À une sœur. de. 
charité, poème, Vision mystique, poème, Poésies (1875), 16 pages 
et des.traductions françaises d'Horace. 

Hanson, peintre du chapitre St-Lambert, à Liége, vers 
1780; auteur de Les Lusiades travesteyes, en 6 chants, traduc- 
tion de Les Lusiades, de Camoëns (1572) et de Lt Henriade tra- 
vestèye, en 10 chants. traduction de La Henvriade, de Voltaire 
(1724). Ces deux œuvres, d'environ 3,500 à 3,800 vers chacune, 
sont les productions wallonnes les plus considérables qui 
aient été écrites jusqu’à ce jour. 

*Hantche, n. f., hanche. partie du corps humain dans 
laquelle s’emboîte le haut de la cuisse. 

*Hape (à 1), loc. adv., en hâte, faire vite, en peu de 
temps, en courant, à la volée. 

Hardy, Sébastien, né à Liége, le 7 février 1830, mécani- 
cien; a beaucoup écrit de chansons de circonstance qui sont 
restées inédites; a publié dans le journal Li Ptit Ligeois, des 
poésies, chansons, monologues, etc., en quantité. 

Harlez (de), Simon, chevalier, chanoine, prévôt de la 
collégiale St-Denis, seigneur de Rabozée, etc., né à Liége 
et y décédé en 1782, poëte et musicien; auteur de cinq. 
cautates wallonnes (1762-65), musique de Hamal, de Les Hypo- 
condes, opéra en 3 actes, représenté pour la première fois le 
17 février 1758; collaborateur du Voyege di Chôfontaine, opéra 
en 3 actes; ce fut dans les salons de l’Hôtel-de-Ville, le 
23 janvier 1757, que fut joué le premier acte; le 16 et le 25 du 
mois suivant, on donna le deuxième et le troisième acte. 

Hasserz (Jacques-Charles-joseph, Mausset, dit), né 
à Liége, le 17 février 1799 et y décédé le 22 septembre 1870, 
tailleur; écrivit un bon nombre de chansons pour mariage, 
fête de Liége, etc. Un grand personnage visitait-il sa ville 
natale, Hasserz y allait de sa chanson; il aimait de s’appe- 
ler Li Béringt Ligeois. Ses compositicns, qui sont. très. origi- 
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pales, ont peu de valeur et la plupart sont écrites en un 
style trop cru. 

*Hatchau, n. m., couperet, espèce de très grand et 
large couteau de boucherie, employé pour hacher les 
viandes, couper les os. | 

*Hatche, n. f., hache, instrument de fer tranchant qui 
sert à fendre et à couper. 

*Hatchète, n. f., hachette, petite hache. 

*Hatchi, v., hacher, couper en petits morceaux; tailler, 
retrancher; buriner, travailler le fer, l'acier, etc., au moyen 
d’un burin (t. de chaudronnerie). 

*Hatchis’, n. m., hachis, viande ou légume haché. 

*Hatchôüûre, n. f., débris, bois qu’on retranche en 
hachant. 

*Hauboës, n. m., hautbois, instrument à vent et à 
anche, dont le son est fort clair. | 

Havroûle, n. f., ableret, filet carré de pêcheur que l’on 

attache à l'extrémité d’une perche, pour la pêche du menu 
poisson; ce mot peut s’écrire avroûle. 

Hécart, a publié en 1834, à Valenciennes, le Dictionnaire 
Rouchs-Français. 

Hellin, Edouard, né à Ougrée; auteur très fécond. A 
publié des poésies de tous genres, chansons, monologues, 
etc, et Li manège da Lambid, comédie en x acte; de plus, il 
est excellent acteur; il signe du nom de Méda Lavasse. 

Hèna ou èna, n. m., petit récipient. 

Hénault, François-Mathieu, né à Liége vers 1740, y 
décédé après 1805; prêtre bénéficier de la cathédrale de Liége 
(1767), puis chanoine; poète et musicien. Auteur de quelques 
poésies, chansons, notamment Zi Fiesse da Nanctte W., chan- 
son de 18 couplets; Li Malignant (1789), opéra-comique en 
deux parties, joué pour la première fois à Roclenge, en 
novembre. 1857. Hénault se propcsait, en. 1787, de publier 
par souscription un Dictionnaire Liegeois-Français et Français- 
Liégeois; ce travail resta manuscrit, l’auteur n'ayant pu 
. trouver un nombre suffisant de souscripteurs. 

Henin, Zéphir, né à Bonsin (Namur), le 4 juin 1866, chef 
de bureau à l'administration centrale de l’Enregistrement 
et des Domaines; il est l’auteur de charmantes poésies 
publiées dans les divers journaux wallons; a publié ses 
œuvres. en prose, sous le titre : Mes Saïes (1891), volume de 
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216 pages; pour le théâtre, il a écrit : Nos faisans, comédie 
en 2 actes, et One Brette, comédie en 1 acte. Henin signe ses 
productions du pseudonyme, Zéfphoris di Boveigne. 

Henrion, Oscar-Joseph-Bernardin, né a Liége, le 4 
avril 1838, instituteur; il publia à l’âge de 17 ans des essais 
poétiques, intitulés : Premier essor, puis en 1876, fit éditer 
Reflets du cœur, Flux et reflux et Olla Prodrida (1890). On lui 
doit encore Chants gymnastiques, L’écrin des écoles (chants sco- 
laires) et différents ouvrages scolaires. En wallon écrivit, 
Clediets et magriettes (1893), poésies; des chansons, monolo- 
gues, etc. dans les journaux liégeois; Yeanne, drame en 1 
acte, larvinous, On côu d liesse, Ma comminci bin fini, Noïctte, 
4 comédies. 

*Hér, v. hair, vouloir du mal à quelqu'un; avoir de 
l'éloignement, de la répugnance, de l’aversion. 

Héritadije, n. m., héritage, action d'hériter; biens, 
domaines transmis par voie de succession. 

Héritance, n. f., héritage, succession. 

Herpin, Joseph, né à Liége en 1872, barbier; auteur de 
poésies, chansons et de Les rabrouhes d'on mange, comédie 
en r acte. 

Hespel, Arthur. né à Tournai, le 16 juillet 1863, cordon- 
nier; Hespel, qui n’a reçu qu'une instruction élémentaire, 
est un des auteurs Tournaisiens dont la tournure d'esprit 
plait le plus au populaire. Il a écrit quantité de chansons et 
monologues, mais son véritable terruin est le théâtre qu'il 
aborda en 1892. C'est grâce à lui que le mouvement wallon 
existe à Tournai, car il est directeur, auteur, acteur et régis- 
seur du Théâtre Wallon de cette ville; Hespel acquit ses 
connaissances théâtrales en compagnie de son père, ma- 
chiniste au théâtre de Tournai. 

L'intierv'mint d'credit, Nos Vieillards, L'Ormete du Laitier, 3 
comédies en 1 acte, Ein voyache à Brucelles, comédie en 2 actes, 
Li Capièau d'Hinri, Eine collection & Crampcons, Sous scelles, 3 
vaudevilles en 3 actes, Louise, Victime d'amour, 2 drames en 
3 actes, Ein scandale au T'heate walleon, comédie en 1 acte, Aux 
Choug Clotiers, revue en 4 actes et 7 tableaux, L’mariache d'eine 
Gucrnoulle, opérette en 2 actes, L’dréot d'aînesse, opéra en 1 
acte, L’ pardéon, drame en 1 acte. 

Heûre, 1. f., heure, espace de temps qui mesure la 
vingt-quatrième partie du jour et se compose de soixante 
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minutes ; ox kar d’heñre, one diméïe heire, one here èt d’mée, un 
quart, une demie, une heure et demie; ze heures, midi; 
l'espace que l’on parcourt en une heure de marche: est 
souvent pris pour lieue; éyavait à l'heure, travailler à l'heure, 
avoir tant par heure; esse à l'heüre, arriver juste au moment 
convenu; instant, moment; ralinde deus grossés heures, atten- 
dre deux longues heures, mortelles, grosses heures ; su ? côu 
d doze heures, vers midi; passer on laid kür d'heire, passer un 
mauvais quart d'heure, un mauvais moment; à la bone heüre, 
à la bonne heure, locution qui exprime l'approbation : c'est 
cela, soit, j'y consens; tot à l'hetre, loc. adv., tout à l'heure, 
dans un moment, il n’y a qu'un moment; à ins à heure, loc. 
adv., à temps et à heure, de temps à autre; méenait-mce-z- 
here, locution qui signifie heure indue, très tard dans la 
nuit; djouwer aus heüres, jouer aux heures, jeu d'enfants. 

_ Heûreû, adj., heureux, féminin : keüreüse; qui a de la 
chance pour réussir ; qui est favorisé de la fortune; qui a du 
bonheur. 

Heüreñüzmin, adv., heureusement, d'une façon heu- 

reuse; par bonheur; avantageusement. 
_ Heynen, Raphaël - Eugène -Ghislain -Joseph, né à 
Wavre (Brabant), le 19 décembre 1866, expert-inspecteur des 
viandes ; a publié de nombreuses poésies, chansons, chan- 
sonnettes. Pour le théâtre, a écrit : On bia minnadge, L’ Sinsi 
d'Erlchennes, Toënète, 3 comédies en r acte, Amour ét lourmin, 
One pauzision po Tcrine, One éveur d’état-civil, 3 comédies en 2 
actes, et L’ médcin maugre lu, comédie en 3 actes. 

Hie, inter). oh, ah, qui sert à témoigner AREAS 
on peut écrire îe. 

*Hié, n. m., tire-fiente, crochet à fumier muni  d’ un long 
manche. 

Hièbe, n. f., herbe, nom donné. aux plantes dont les 
tiges périssent en partie tous les ans; mwajés hicbes, mau- 
vaises herbes, celles qui enlèvent aux bons grains une partie 
de la substance de la terre qu’elles épuisent; herbe se dit 
aussi pour gazon, gramen,; kibe di feu, ellébore et bryone; 
hièbe di St-Djan, armoise; hiébe di coichure, la jacée, le plantain 
et aussi la grande consoude; hiébe di ichet, la cataire com- 
mune et la valériane; hicbe di poria ou sologne, chélidoine 
majeure, on applique la sève sur les ver:ues; hicbe di son, 
achillée, mille-feuille; hiébe di moir, tanaisie comniune; hiébe 
di pourcia, renouée des oiseaux; hiébe di St-Djizef, tussilage. 
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Hierbée, n. f., mot employé pour désigner les herbes 
que l’on donre au bétail. 

Hignère, n. f., fumée, vapeur visible, plus ou moins 
épaisse, odorante, souvent âcre, qui se dégage des corps en 
combustion (v. fumére). 

Higni, v., fumer, jeter de la fumée : do boës ki higne, du 
bois qui fume. 

Hihi, onomatopée servant à désiguer la façon de rire. 

Hin, inter]., hein, qui signifie « que dites-vous » ou bien 
«s’il vous plait »; nous faisons un abus de ce mot qui par- 
fois est très vilain. 

*Hiînne, n. f., haîne, inimitié; ave:sion. 

*Hinse, 2. f., maladie qui s'attaque parfois au pis de la 
vache après le vélage. 

Hir, adv., hier, désigne le jour qui précède immédiate- 
ment celui où l'on est; ce mot est très peu employé à Namur, 
mais presque toujours il est précédé de a et s'écrit a-lafr; 
a-hir à l nait, hier soir; advant-hir où advant-z’hir, adv., avant- 
hier. 

Histoère, n. f., histoire, récit des événements, des faits 
dignes de mémoire, présentés par ordre chronclogique ; 
conte amusant; aconter l'histoëre do blan tch'vau, conter l’his- 
toire du cheval blanc; pifile histoëre, historiette. 

Hiviér, n. m., hiver, la plus froide des quatre saisons de 
l'année, commençant au solstice de décembre ('e 22) et 
finissant à l’'équinoxe de mars (le 20 ou le 21); on fél, on deur, 
on foir hiviér, un rude, un rigoureux, un fort hiver; € l’hiviér, 
en hiver; passer l’hiviér, passer l'hiver, hiverner. 

Hock, Auguste, cé à Liége, le 19 octobre 18:5, bijoutier; 
a publié en 1857, un recueil intitulé Poésies et Chansons wal- 
lonnes, en 1872 et en 1876, ses Œuvres compléles, composées de 
jolies chansons et poésies, parmi lesquelles nous citerons : 
L'antique wallon, Li blanc shèlin, Diale et macrales; outre les 
remarquables arti les et les nombreuses poésies wallonnes 
qu'il a égrenées dans les publications périodiques, il laisse 
plusieurs ouvrages où revivent les mœurs et les 1ypes du 
vieux Liége, où se retrouve le même esprit, le même amour 
de la cité natale et de l’idiome populaire, et qui fourmillent 
de documents intéressants : Les mœurs el couruines au pays de 
Licge, La Famille Mathot, Etudes sur Liège au XVe et au XIXe 
siècle, Croyances et remèdes populaires au pays de Liège (1867), 3 
éditions. Hock est décédé à Liége le 28 octobre 1901. 
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Hollongne, Lambert, notaire; il a écrit, vers 1633, 
L’entre-jeux des paysans. 

Hong, n. m., hongre, cheval émasculé, hongré. 

Honhon, Auguste, né à Verviers, le 19 septembre 1867, 
typographe, puis tisserand; il a écrit foule de pièces wal- 
lonnes : chansons, satires, cramignons, contes, sonnets et 
rondeaux; publie en 1892, un recueil de poésies sous le titre 
One duméie dozaine du pasquêies: en 1891, Amour pierdou, amour 
yutrové, comédie en x acte, en vers. 

*Hope, n. f., saut, action de sauter. 

*Hôsse, n. f., hausse, ce qui sert à hausser; pièce de 
cuir que l'on adapte sur la forme pour former la coeur -du 
cou-de-pied (t, de cordonnerie). 

*Hôssi, v., hausser, élever, rendre plus haut; késsi ? 
pougne, menacer du poing; hôssi les spales, hausser les 
épaules, les lever-en signe de dédain, de pitié; awoë Prcoûr 
ki hôsse, avoir le cœur qui'se soulève, des nausées. 

*Hôt, ad. haut élevé; on hôt clotchi, un haut clocher; one 
hôte caute, une haute carte, celle qui a le plus de valeur; 
adv., dans la partie la plus haute, à une grande-élévation; 
pus hôt, plus haut, dans un lieu plus élevé: monter hôl, monter 
haut, s'élever à un prix considérable; lire, cauzer tot hôt, lire, 
parler à haute voix; Zà-h6t, loc. adv., en haut, là-haut, dans 
le lieu qui est plus haut, qui est au-dessus : #7 est Za-hôt, il'est 
en haut; dans le ciel; au hôt, loc, adv., en haut, en l'air, 
roter à waïtant au hôt;, marcher en regardant:en haut, en l'air; 
la-hôt, n. m., chambre qui se trouve à l'étage. 

*Hôtèdame, n. m. et f., gui, plante parasite-qui croît 
sur les branches d’un grand nombre d’arbres différents : le 
pommier, le poirier, le tilleul, l’orme, le frêne, le peuplier, 
le noyer, le mélèze, le chêne, etc. Le gui semble greffé sur 
ces arbres; il y végète en tout temps, en hiver comme en 
été, et se nourrit de leur sève, qu’il pompe par ses racines 
implantées dans leur écorce. Ses baies sont blanches, âcres 
et amères; l’hôfédame était sacrée chez les anciens belges, les 
druides la coupaient avec des faucilles d'or. Certaines per- 
sonnes nomment le gui #$ d'agasse, nid de pie. 

*Hôteu, n. f., hauteur, dimension d’un corps en tant 
qu'il est haut; élévation; colline, éminence. 

*Hôtiche, n. m., nase, poisson très abondant: dans nos 
fleuves et nos rivières, dont la chair est sèche et. pleine 
‘ d’arêtes, 


42 


— 330 — 


HOT 


‘*Hôtu, n. m., nase, poisson. 

*Houïeu, n. m., houilleur, ouvrier qui travaille aux 
mines de houille. 

Houp, interj., hop, mot employé pour faire sauter un 
enfant. 

*Houbpe, n. f., huppe, touffe, faisceau de plumes plus 
longues que les autres, qui sont constamment droites sur la 
tête, ou pendantes en arrière, ou couchées, mais suscep- 
tibles de se redresser à la volonté de l'animal; chez les 
hommes, touffe de cheveux sur le devant de la tête; on dit 
quelquefois éoupe. 

Houptata, interj., se dit quand les petits enfants font 
une chute et qu'on les remet sur pieds; s'emploie aussi 
pour faire sauter un enfant sur les genoux. 

Houtain, Arnold, né Liége en 1869, décédé le 13 juin 
1897, barbier; il est l’auteur de chansons et poésies; a écrit 
pour le théâtre : Sermint d'amour, Côp d’ sabe é l'aiwe, Li moch- 
nai da Louise, Li foëson dé manège, Li rabrouhe d’on crau maurdi, 
5 comédies en r acte. 

Houtvast, Julien-Antoine, né à Vaux-sous-Chèvremont, 
le 14 juin 1869, électricien; a publié bon nombre de chan- 
sons, chansonnettes, etc.; comme pièces de théâtre, on lui 
doit : Zn’ faut qu'onk, Les malennes au Viège, z comédies en 
1 acte. | 

Hubert, Toussaint-François-Joseph, né à Liége, en 
1782, décédé le 17 septembre 1856, ancien fabricant; a publié 
des poésies et chansons wallonnes dans un almanach chan- 
tant, en 1855; il est l’auteur d’un système d'orthographe 
wallonne qu'il a appliqué à son Dichonnaire Wallon-Français 
(1857), 2° édition, in-12, XXIV et 353 pp. 

Huberty, Octave, né à Verviers, le 31 août 1874, em- 
ployé; a écrit pour le théâtre, Li Houlot, Orphulenne, 2 comé- 
dies en 1 acte; On péit malheur, comédie en 3 actes; Fo4 
maisse et Mu proféseur, 2 comédies en 1 acte; a publié des 
chansons, poésies, etc. 

Humblet, Jules. né à Liége; a publié dans les journaux 
et annuaires de sociétés des poésies, chansons, etc.; pour le 
théâtre, il nous a donné : 4 féte dé cabard, pièce en 2 actes; 
Tne feime à pruster, On dijon d mariège, les trucs on domestique, 
3 comédies en 1 acte. | 

Hurter, v., heurter, choquer, toucher rudement (v. aséok). 
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1, n. m., i, neuvième lettre de l'alphabet et troisième des 
voyelles; 1 est parfois bref comme dans raptiti, djinti, fifi; i 
long est représenté par 1, ratchilchi, pi, pougni, pire, baujt. Ces 
notations i, ? sont absolument nécessaires afin de ne pas 
confondre certains mots et pour la versification, ex. : # 
(pied) et pi (pioche), ossi (aussi) et osst (osciller), % (le) et ZX 
(lui), kf (qui) et ki (qui), etc.; / médial est remplacé par f, 
ex. : pouïu (poilu), pouiéte (poulette); f remplace également 7 
mouillé, ex. : jeéie (fille), bauit (baïiller), we (veiller); afin 
d'éviter l’hiatus (le wallon déteste instinctivement l’hiatus), 
à l’intérieur d’un mot ou pour annoncer qu’il n’y a pas 
diphtongue, nous intercalons un ï, ex. : froù (frayer), Lion 
(lion), #iou (tilleul), baiau (civière), tou (filleul), rocia] (royal), 
moëïin (moyen), piiote (pioupiou), fiate (confiance), pait (payer), 
etc. Après consonne on emploie 1, ex. : bia (beau), fo» (bro- 
card), bioke (reine-claude), péussiau (traîinard), Die (Dieu), échi- 
via (cheveu), biesse (bête). Où nous employons f, les Liégeois 
se servent dé y. Il y a également suppression de y grec en 
fonction de # ou i, ex. : mistére (mystère), s#ke (style), r62e 
d'Ejipe, rose d'Egypte, réséda. 

1, adv. relatif, y, dans cet endroit-là : 47 ? fuit fréd, il y fait 
froid; à cela, à cette personne-là : ni li fe nin, ne t'y fie pas; 
Vas-i, VAS Y, #'i VA nin, N'y VA pas. | 

1, pronom personnel, complément, lui : dé nn’ i done, je lui 
en donne (voy. À). 

Î, il, pron. pers., 3° personne du singulier masculin, il; il 
devant voyelle, ex. : 57 aveuve, il avait, #7 é-va, il s’en va, ÿ 
treuve, il irait; À devant consonne, ex. : # freuve, il ferait, i 
bache, il baisse, à tape, il frappe; ces deux cas lorsque ÿ/ est 
sujet avant le verbe (v. plus loin). 

i, il, pron. pers. 3° personne du pluriel, masculin, ils; #4, 
ils, quand il est sujet avant le verbe, ex. : #7 ont mougni, ils ont 
mangé; 17 avinnent, ils avaient. On ne sait quelle graphie 
donner à ce mot pour être exact : ts, ? ou #/{s; certains Namu- 
rois (ceux qui ont subi l'influence du français), disent : is ont 
bramin des caurs, les autres diront : 57 ont bramin des caurs, 
mais, ce qui est étrange, ils diront tous ÿ/ ot pris tot c’ kil ont, 
en réunissant / à la syllabe suivante. C'est pourquoi j'ai 
plutôt admis d'écrire Il devant voyelle et à devant con- 
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sonne : 57 abache-nu, il ont v’nu, $ pinse-nu, i dansront. Le même 
cas se présente pour elles, 3° personne du pluriel, féminin, 
que nous écrirons le sans s. 


au singulier : au pluriel : 
à voët, êle voët, à vOUie-nu, ele vôuie-nu, 
il voit, elle voit, ils voient, elles voient, 
i done, ele done, à donce-nu, cle done-nu, 
il donne, elle donne, ils donnent, elles donnent, 
il aveuve, éle aveuve, il avinneni, ele avinnent, 
il avait, elle avait, ils avaient, elles avaient, 
il é-va, êle é-va, il é-vont, ele é-vont, 


ils’en va, ‘elles’en va.  ilss'’en vont, elles s’en vont. 


Quand':il ou &le sont sujets après le verbe, le masculin 
est toujours i (jamais Î1), le féminin &le : pout-i, pout-êle. 
Si la forme verbale est terminée par une dentale, le pro- 
nom suit immédiatement : 
vout-i, prind-i, conait-i, diront-1, 
vout-ele, prind-ele, conait-êle, diront-êle. 


Si la forme vertale est terminée par une voyelle, il faut 
intercaler un t entre deux divisions : 


aveuve-t-i, pougne-nu-t-1,  pougne-t-1, 
aveuve-t-êle, pougne-nu-t-êle, pougne-t-éle. 


Idée, n. f., idée, notion que l'esprit se forme de quelque 
chose; pensée, conception de l'esprit; opinion; est parfois 
pris comme adverbe et signifie un peu, une petite quantité, 
un tant soit peu : jé des solés one idée pus stroëts, faire des sou- 
liers un peu plus étroits. 

‘Idroëèt, n. m., endroit, beau côté d'une étoffe; à l'idroët, 
loc. adv., à l'endroit (v. endroël). | 

Ee, inter). oh! ah! S’emploie pour marquer la joie, la 
douleur, l'admiration : £e/ ki c’est bia ! oh1 que c’est beau. te! 
mon Die, oh ! mon Dieu. | 

“Iket, n. m., secousse, saccade : satchi à tkets, tirer par 
‘saceades; certaines personnes donnent le nom de ikef au 
hoquet, mais on doit plutôt dire dans ce cas licote (v. ce mot). 

“Jkter, v., agir par mouvements brusques, faire par 
secousses, saccades ; faire entendre le bruit du hoquet. 

‘Imaudije, n. f., image, représentation d’un objet, en 
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gravure, dessin ; emblème; petite figure gravée se trouvant 
dans un livre : on live tot plin d'imaudjes, un livre avec gravurés, 
illustrations; ofte imaudje done cense, une image de deux centi- 
mes, image d’Epinal. | 

In, prép., en, n’est employée que dans l’expression di fins 
in lins, de temps en temps, parfois (v. é). 

Inbara, n, m., embarras, peines que donnent les affaires 
qui surviennent à la fois: gêne, malaise, quand on ne sait 
quel parti prendre; grands airs, préténtions; pénurie d'ar- 
gent; trouble, émotion. 

Indjince, ». f., engeance, race. 

Infantrie, r. f., infanterie, nom donné aux troupes qui 
marchentet qui combattent à pied; se dit, par plaisanterie, 
d’un grand nombre d'enfants, de marmaille. 

Infêr, n. m., enfer, lieu destiné au supplice des damnés, 
des maudits de Dieu; lieu où l’on est extrêmement ennuyé 
ou géné; réunion, vie commune où règnent la discorde, la 
confusion ; désignation de l'une des cases du jeu de priladje 
(v. ce mot). 

Infernûâi, n. et ad;., tapageur, turbulent, remuant, se dit 
des enfants insupportables, qui sont sans cesse en mouve- 
ment : c'esst on inferndl gamin, c'est un enfant insupportable, 
tapageur. 

Inflé, adj., gonflé, enflé, devenu plus volumineux qu'il 
n’était; où il y a de l’enflure. 

Infler, v., enfer, gonfler, remplir de vent, grossir le 
volume naturel d’une chose ; #5 m—1assale infêle, ma joue gonfle, 
enfle; boursouffler, tuméfier; nosse vatche infele, notre vache 
gonfle (v. éfoné et filé). 

Ingrât, adi. et n., ingrat, qui n’a point de reconnais- 
sance, de gratitude. 

Inocin, adj., innocent; féminin : f#ocinne; quin’est point 
coupable d'un crime, d’un délit; pur, candide, exempt de 
toute malice, de tout vice; simple, crédule, imbécile, idiot; 
n., celui, celle qui n’est poirt coupable ; se dit d’une person- 
ne simple, crédule, idiote; se dit des enfants au-dessous de 
l’âge de 7 ou 8 ans. . | 

Inocince, n. f., innocence, qualité de ce qui ne nuit 
point. douceur inoffensive ; état de ce qui est innocent, non 
coupable; état de pureté qui appartient à l'ignorance du 
mal. 
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Inocinmin, adv., innocemment, avec innocence, sans 
aucune intention de mal faire ou de nuire à qui que ce soit; 
sans causer de danger, sans faire de mal; sottement, niaise- 
ment. | 

Inocinter, v., innocenter, absoudre, déclarer innocent. 

Inpli, v., emplir, rendre plein; on emploie souvent 
rinpl. | 

Inplichadie, n. m., emplissage, action d'emplir. 

Inplichenu, n. m., celui qui emplit. 

Inpossibe, adj. impossible, qui ne peut être, qui ne 
peut se faire. | 

Inprimer, v., imprimer, porter l'empreinte des lettres, 
au moyen d’une pression, sur du papier ou quelque autre 
matière de nature à la recevoir; publier par la voie de l’im- 
pression; On dit très souvent inprumer. 

Inprimeür, n. m., imprimeur, celui qui exerce l’art de 
l'imprimerie, qui se charge de faire imprimer des livres; 
ouvrier qui travaille dans une imprimerie, mais, plus parti- 
culièrement, celui qui est employé à la presse; on dit aussi 
inprumet. 

Inprim'’rie, »0. f., imprimerie, art d'imprimer des livres; 
établissement où l’on imprime; on dit aussi ##prum'rie. 

Instrumin, n. m., instrument de musique, appareil 
dont on se sert pour exécuter ou accompagner des chants. 

Insupôrtabe, adj. insupportable, intolérable; qui ne 
peut être souffert, qu’on ne peut supporter; qui est extrême- 
ment fâcheux, désagréable, ennuyeux. 

Intche, n. f., encre, liqueur ou pâte liquide destinée à 
l'écriture manuscrite ou à l’impression. L’encre commune 
est un liquide généralement noir et qui sert à tracer les 
caractères. Le plus ordinairement on la compose avec du 
tannin et de l'acide gallique mélargés de l’oxyde de fer et 
tenus en suspension dans l’eau par une solution de gomme. 
La noix de galle, le sulfate de fer et la gomme sont les 
seules substances utiles dans la fabrication de l’encre noire; 
on emploie aussi les boles di ichinne, les boules qui croissent 
sur le chêne commun. Jxiche d’inprim’rie, encre d'imprimerie, 
encre dont on se sert pour imprimer; c’est une pâte liquide 
frmée de noir de fumée et d'huile de lin cuite. 

Inte, prép., entre, au milieu de : dit n° va méte inte vos deus, 
je vais me mettre entre vous deux; espace compris entre 
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deux ou plusieurs objets, entre deux extrémités indiquées : 
inte Lidje ct Nameur, entre Liége et Namur; bagni inle deus 
aiwes, nager entre deux eaux, sous l’eau; înfe kate plantiches, 
dans le cercueil; dire inte nos, dire entre nous, ce qui ne doit 
pas être redit ; infe dije ët onze heûres, entre dix et onze heures, 
dans l'espace de temps qui sépare deux époques; f#éle nos, 
entre nous, en famille; méle inle deus, mettre entre deux, 
expression qui signifie s’interposer entre deux adversaires; 
inte les deus, entre le zist et le zest, le dur et le mou, ni bien 
ni mal, ni gros ni mince, ni grand ni petit, ni bon ni mau- 
vais, entre deux âges; on dit aussi é/ur. 

Intrè-deus, n. m., entre-deux, ce qui est placé entre 
deux choses; cloison qui sépare deux pièces; espèce de 
broderie droite, sans festons. 

Intrée, n. f., entrée, ouverture qui conduit du dehors 
d'un lieu au dedans de ce lieu; endroit par où l’on entre, 
l'on pénètre; ouverture de certaines choses : l’intrée d'one 
maniche, l'entrée d'une manche, ox échapia laudje d’intrée, un 
chapeau large d'entrée; début, commencement : à lintrée di 
l'hiviér, à l'entrée de l'hiver. 

Intrer, v., entrer, aller du dehors au dedans d'un lieu; 
comprendre : fé intrer dins s’ tiesse; être contenu : jé intrer dins 
l banse; on emploie plus souvent moussi. 

Inutilmin, adv., inutilement, sans utilité, en vain; sans 
succès. . 

Invie, n. f., envie, chagrin, déplaisir qu'on ressent du 
succès, du bonheur d'autrui; désir inspiré par le goût ou par 
le sentiment; besoin, disposition à quelque chose; passer s't 
invie, passer son envie, se satisfaire; désir irrésistible, bizarre, 
excité chez. la femme dans l’état de grossesse; noms donné 
à de petites portions de peau qui se détachent autour des 
ongles et causent une assez vive douleur, quand on les 
arrache; tache naturelle sur la peau. 

Invii, v., envier, éprouver le sentiment de l'envie; 
désirer bassement les avantages d'autrui; désirer. 

EInvifeu, adj. et n., qui porte envie à due un, qui 
envie quelque chose. 

JIoio, 2. m., amigo, lieu où l'on enferme le ivrognes ou 
les vagabonds avant de les diriger vers la prison. 

Jonk, n. m., un, le premier de tous les nombres; (x) 
chiffre qui le représente; ok n’est employé que lorsqu'il est 
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précédé d’un autre nombre, ex. : frinte-ionk (31), nonante-ionk 
(91); sauf après 8o et 100 : Aatre-vint-onk (81), cini-onk (101), 
VOY. On, onk. 

îipe, n. f., herse, instrumert de labourage destiné à unir 
et à ameublir les terres ensemencées; l’ipe, % herse est faite 
par un assemblage de pièces de bois, # monture, dans une 
forme carrée ou presque triangulaire, dont le dessous et les 
‘côtés sont garnis dé dints, de dents, de fer ou de hois. 

Xsta, Alfred, né à Liége, papetier ; a écrit pour le théâtre : 
Lambert, parodie de Faust, 3 actes, Li féye da Mathot et Nos 
avans l gros lot, 2 comédies en r acte. 

Xû, interj., hue, terme de charretier pour faire avancer 
les chevaux. 

rûiû, n. m., mot employé pour désigner le cheval; fé 
mougni do iuiu, faire manger du cheval. 

Jût et ifte, adj. num. card., huit, au nombre de huit, 
composé d’autant d'unités qu’il y en a dans le nombre huit : 
dt fetes, huit f-mmes, fé éfants, huit enfants, dj'é nn’a itte, 
j'en ai huit, nos estans à iâle, nous sommes à huit; audjourdu à 
îüle, aujourd’hui en huit, dans huit jours; huitième :'haye süte, 
page huit; i4f devient ât ou âte lorsqu'il est rrécédé de 
aîje dix : dije-ut francs, dix-huit francs, dfje-dte, dix-huit; n. m., 
deux fois quatre; le chiffre qui marque huit, 8; sorte de 
compas d'’épaisseurs ayant la forme d'un 8, et dont se sei- 
vent les tourneurs et les ferblantiers; /i itle di pike, le huit de 
pique. carte sur laquelle sont peint huit piques; le huitième 
1 ur: Aidte di maïe, le huit mai. 

Jute et ute, adv., outre : Zi bon tins est iule, la bonne 
saison, les beaux jours sont passés; fasser fute, passer outre, 
ne pas s’en occuper; dii sos tule, expression qui signifie je suis 
près de mourir; vôuie lot ute, voir à travers; passer tot ute, loc. 
adv., de part en part, d'’outre en outre. 

Iute (à), loc. adv. ou prép., à l'abri, à couvert ; si méte à 
tute, dji sos à tute, se mettre à l'abri, je suis à l’aïri, à couvert, 
c’est à dire se mettre à couvert de la pluie, du vent: 

Iûtinme, adj., huitième, dont l'ordre, Le rang, le degré 
se détermine par le nombre huit; une partie d'un tout divisé 
en huit portions égales; n. m., la huitième partie d'un tout; 
précédé du mot die, dix, iütinme devient âtinme : dije- 
ülinme, dix-huitième, érinte-idfinme, trente:huitième. 

Jûtinne, n. f., huitaine, nombre collectif de huit ou 
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environ : one futinne di djoûs, une huitaine de jours ; à linne, à 
huitaine, dans huit jours. 

Iviêr, n. m., envers, le côté le moins beau et le moins 
commode d’un tissu ou d’un ouvrage, celui qui est opposé à 
l'endroit et ne doit pas être exposé à la vue; on dit aussi 
enviér ; à l’iviér, loc. adv., à l’envers, dans un sens contraire, 
awoë ltissse à l'iviér, ne plus savoir ce que l’on fait; échair à 
Piviér ou au rviér, tomber à la renverse, lire au rviér, lire à 
l'envers. 


J 


J, n. m., dixième lettre et septième consonne de l'alphabet 
(voir explications à 4, d et g). Les mots dont le; initial est 
explosif sont suivis de d, ex : djanbe-janbe (dj), djeton-jeton (dj). 

Jacob, Charles, né à Liége, professeur de gymnastique ; 
il est l’auteur de poésies et chansons; pour le théâtre, a écrit 
Hreuse dotance, Li vi Djiles, Li prumi d’ maie, Là qui l'grandeur 
mônne, 4 comédies en r acte, Côp d’sabe é Paie, x acte avec A. 
Boumal. 

Jaconâte, n. f., jaconas, étoffe de coton, fine, légère, 
qui tient le milieu entre la mousseline et la percale, et qu’on 
emploie en blanc ou imprimée pour la confection des robes. 

Jacquemin, Achille, né à Liége, le 14 décembre 1852, 
négociant; ilest l’auteur de plusieurs vocabulaires wallon- 
français, couronnés par la Société Liégeoise; les vocabulai- 
res des Serruriers, du Tendeur aux pelils oiseaux, des Mouleurs, 
noyauteurs et fondeurs en fer et du Pécheur à la ligne. 

Jacquemotte, Edmond, né à Jupille, le 1°" octobre 
1866, pharmacien ; a écrit pour le théâtre, Ox côp d grisou, Ine 
ouve dé Péhcet, Ine an aprés, 3 comédies en 1 acte, Yéjéne et Lisa, 
vaudeville en r acte. A publié de charmantes chansons et 
poésies : Noié, noïète, Li Nute dé Noïé, et dans les annuaires, 
almanachs et journaux wallons; Scene di manège et Babete et 
Colas, 2 scènettes; publie depuis 1900, en collaboration avec 
Jules Leruth, l’Armanak dé pays d'Haive, charmante publi- 
cation dans laquelle se trouve un grand nombre de ses 
œuvres. 


43 


— 338 — 


JAF 


Jafe (dj), n. f.. appareil où se rend la nourriture du pigeon 
afin de se décomposer; awne P djafe, expression de verrier qui 
signifie : il n’y a plus de verre dans le pot. Lorsque le cas se 
présente, le travail cesse à la verrerie, le personnel quitte 
l'établissement et va par les rues en chantant indéfiniment 
les deux lignes suivantes avec accompagnement de coups 
frappés sur les boîtes à tartines (boîtes en fer blano) : 


Volà noss po k’est wide 


I nos faut lèver l’agna. reprise. 


Voilà notre pot qui est vide, il faut lever l’anneau; l'anneau 
est un morceau de fer se trouvant au foud du pot. 

Jalape, nr. f., jalap, plante de la famille des convolvula- 
cées dont la racine fournit une résine purgative; le jalap du 
commerce est constitué par les racines desséchées. 

Jalée (dj), n. f., gelée, froid intense qui solidifie l’eau et 
durcit les corps solides; la gelée blanche ou givre est la 
congélation de la rosée avant le lever du soleil pendant les 
nuits sereines du printemps et de l’automne, c’est do réle ou 
blanke djalce. | 

Jaler (dj), v., geler, travsformer en glace, solidifier, 
durcir, en parlant du froid ; djaler à pire finde, froid excessif 
geler jusqu’à fendre les pierres (voy. édjaler et réler). 

Jalofrine (dj), n. f., œillet, fleur odoriférante. 

Jalou (dj), adj. et n., jaloux, qui éprouve de la jalousie, 
qui supporte impatiemment les avantages d'autrui; féminin : 
djalouse; personne soupçonneuse, inquiète au sujet de la fidé- 
lité de la personne qu'elle aime. 

Jalouzrie (dj), n. f., jalousie, sentiment de peine causé 
par la connaissance des avantages dont les autres jouissent ; 
tourment causé par la crainte ou la certitude d’êt:e trahi par 
la personne qu’on aime, d'être aimé d'elle moins qu'uue 
autre personne ; dyalouzrie di mesti, jalousie de métier, rivalité 
entre personnes de la même profession. 

Jamin, n. m., Benjamin, nom d'homme. 

Jan (dj), n. m., Jean, nom d'homme; on dit aussi Dyandjan. 

Janause (dj), adj., jaunâtre, qui se rapproche du jaune, 
qui tire sur le jaune; n. m.. couleur jaunâtre, 

Janbe (dj), n. f., jambe, partie des membres inférieurs 
de l’homme qui s'étend depuis le genou jusqu’au pied, et 
aussi y compris la cuisse ; stritchi l’ajanbe, faire la belle jambe, 
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étaler avec complaisance ses avantages physiques; ça #° fait 
one béle djanbe, cela m'avance bien, ne me profitera pas; awoë 
ça aclapé à s’ dijanbe, expression qui signifie qu’une dette ne 
vous sera jamais payée; djanbe di boës, jambe de bois, mor- 
ceau de bois adapté au moignon de celui qui a perdu une 
jambe, et qui lui tient lieu de ce membre; anbe di bote, tige 
de la botte (t. de cordonnier); djanbe d’on vére, jambe du verre, 
partie comprise entre le pied et le récipient d’un verre, vére 
à djanbe rapoirtée, verre, chope à anse (t. de verrier). 

Janbi (dj), v., gambiller, remuer des jambes, gigotter. 

Janbon (dj), n. m., jambon, cuisse ou épaule de porc, 
salée et souvent fumée, pour être conservée; d'anbon d’surale, 
tige de l’oseille; djanbon d meuri, morceau de la tige du 
müûrier que les enfants mangent après en avoir enlevé la pe- 
lure; djanbon d’ gaie, les quatre parties qui forment le fruit de 
la noix; diet do djanbon, jeu du jambon, jeu de kermesse ; l’ama- 
teur, dont les yeux sont bandés, doit, au moyen d’un sabre 
eau bois, couper la corde à laquelle est suspendu un jambon. 
Le patient ne peut frapper que trois fois sur la corde; avant 
qu’il ne se mette en marche vers le jambon, les autres 
amateurs le font tourner quelques tours afin de lui faire 
perdre la direction, en chantant : 


Les troës tours St-Roch 

Si djè l’atrape djè l’ croke; 
Les troës tours St-Lorint, 
Si djè l’atrape djè l’ prinds. 


Jan-cocoïe (dj), n. m., jocrisse, benët, homme quise 
mêle des choses du ménage qui ne lui conviennent pas; 
tatillon. 

Jan-comére (dj), n. m., homme qui s'occupe sans 
nécessité des travaux réservés aux femmes, surtout de la 
cuisine. 

Jane (dj), adj., jaune, qui est d’une couleur particu- 
lière, placée dans le spectre solaire entre le vert et l’orangé, 
et qui est celle de l'or, du citron, du safran, du soufre; n. 
m., Couleur jaune; partie centrale ou vitellus de l’œuf des 
oiseaux, qui est colorée en jaune. 

Jani (dj), v., jaunir, rendre jaune, teindre, peindre en 
jaune; devénir jaune. | 

Janisse (di), n. f., ictère, maladie caractérisée par une 
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teinte jaune qui se répand sur la peau à la suite de diverses 
affections. Le point de l'organisme d’où provient l’ictère est 
le foie. Ordinairement la teinte apparaît d’abord sur le blanc 
des yeux, vers les angles internes de ces organes, et se pro- 
nonce ensuite sur toute cette surface. Après les yeux, ce. 
sont les tempes, les pourtours du nez et la bouche qui se 
colorent; finalement toute la peau prend une couleur jaune 
assez souvent verdâtre; les urines rougissent, s'épaississent, 
se troublent et déposent considérablement. Le peuple croit 
que la cause de la jaunisse est une peur. Quantité de 
remèdes sont employés pour cette maladie, notamment 
mettre au cou vx fchaplet das, un chapelet ou collier d'ail. 

Jardin (dj), n. m., jardin, lieu ordinairement clos, où 
l’on cultive des plantes utiles, des légumes ou des arbres 
fruitiers. 

Jardini (dj), n. m., jardinier, personne qui a pour pro- 
fession de distribuer, d’embellir ou de cultiver, d’entretenir 
les jardins. . 

Jargon (dj), 2. m., jargon, langage corrompu; on dit 
aussi djaurgon. 

Jârtiîre (dj), n. f., jarretière, lien, ruban, etc., dont on 
se sert pour faire tenir ses bas; 5 gna one djdrlire à m’ vére, 
expression qui signifie qu’un verre n'est pas rempli; ddrhre 
do Bon Dié, nom que l’on donne à l’arc-en-ciel. Fozx. Si l’on 
montre l’arc-en-ciel avec le doigt, on aura un panaris; c’est 
signe de pluie, quand l’arc-en-ciel paraît plongé dans une 
rivière. 

Jasmin (dj), n. m., jasmin, lilas, sont des arbrisseaux 
sarmenteux, rameux, dressés ou grimpants, à fleurs grandes, 
de couleur blanche, jaune ou rouge, souvent odorantes, soli- 
taires ou groupées en cymes. 

Jate, n. f., tasse, espèce de vase rond et sans rebords 
pour boire; le contenu d’une tasse. 

Jaube (dj), n. f., gerbe, faisceau de céréales coupées, 
liées parallèlement; gerbée, botte; one djaube di strin, une 
gerbe de paille. 

Jauke (dj), n., Jacques, nom d'homme. 

Jaurgon (dj), n. m., jargon, langage corrompu. 

Jaurgoner (dj), v., jargonner, parler un jargon. 

Jauzrène (dj), n. f., bruant commun ou jaune, ver- 
dier; genre de passereaux très répandu; il se trouve en 
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abondance et pendant toute l’année, dans les champs entre- 
coupés de broussailles et de haies, ainsi qu’à la lisière des 
bois, vivant familièrement avec les pinsons et les moineaux. 
11 donne très facilement dans tous les pièges qu'on tend 
aux petits oiseaux. Son plumage est brun marron, varié de 
noir et de roussâtre. La tête du mâle est d’un jaune vif; cette 
couleur est moins éclatante chez la femelle. Le bruant est la 
terreur des jardiniers, dont il déracine les divers semis; son 
nid repose communément à terre, au milieu d’une touffe 
d'herbes ou sur un buisson peu élevé. Il se compose de foin, 
de mousse, d’herbes sèches et, à l'intérieur, dé crin et de 
laine. Leurs œufs, au nombre de quatre ou cinq, sont blancs 
ou gris, tachetés et marbrés de brun et de roux. 

Javia (dj), n. m., javelle, division de la ligne faite par 
le faucheur, des céréales qu’il dépose sur le sol en fauchant 
{bate) dont on fait les daubes, gerbes, puis les dizias, dizeaux : 
fé di djavias dins one bate, faire dix javelles d’une bande de 
céréales. 

Javladije (dj), n. m., javelage, action ou manière de 
javeler le blé; on dit aussi édjavladpe. 

Javier (dj), v., javeler, enjaveler, mettre en javelles le 
blé, l’avoine, etc.; on dit aussi édjauler. 

Javleu (dj), n. m., javeleur, qui met les moissons en 
javelles. 

Javiote (dj), n. f., nom donné à une ancienne danse. 
Parmi les anciennes danses oubliées aujourd’hui, nous cite- 
rons : 4 pas à l'anglaise, W chaine des dames, l'avant-deux, la poule, 
li pastourèle, Li sinte Simoniëne avec ses chassé-huit, 4 marie-dou- 
douie, 1 maclote avec moulinet carré, les menuets, les amoureuses, 
les passe-pis à deus; dans cette dernière, des danseurs adroits 
intercalaient une figure appelée cles di pidjon, qui consistait 
en plusieurs sauts avec claquement des pieds lorsqu'ils ne 
touchaient plus terre. Cette figure était aussi introduite dans 
li djavlote. 

Jeanne, Emile, né à Liége, le 29 mars 1865, comptable; 
il est l’auteur de nombreuses poésies, chansons, etc., 
publiées dans les journaux wallons; il a réuni ses premiers 
essais en un volume in-12, intitulé Mes pus bais moumints, et va 
faire paraître sous peu ses œuvres complètes sous le titre : 
Tote mi jôye. À écrit pour le théâtre : I n'est mdie trop tard dé 
bin fer, Les lourmints dé mayeur, 2 comédies en tr acte. 
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Jèjè, n. m., nom donné au genièvre. 

Jèlée, nr. f., gelée, jus de fruits cuits qui se coagule par 
le refroidissement. 

Jèlike, n., angélique, nom de femme. 

Jènai (dj), v.. gémir, manifester sa douleur, exhaler sa 
peine d'une voix plaintive et non articulée; pleurer siler- 
cieusement en hoquetant, à la façon des enfants, sangloter. 
On dit souvent somadhi. 

Jèmichadie (dj), n. m., manière de zémir, gémisse- 
ment, de sangloter. 

Jèmichant (dj), adj., gémissant, qui gémit ; qui ressent 
une douleur, une souffrance prolongée; qui sanglote. 

Jèmichanu (dj), n. m., gémisseur, celui qui gémit ; fém. : 
djéemicharte. On dit aussi djémicheu. 

Jèmichmin (dj), n. m., gémissement, plainte, lamer- 
tation, espèce de cri douloureux; sanglots. 

Jène (dj), n., Jeanne, nom de femme. 

Jènèrâl, adj., général, commun, applicable à un grand 
nombre de personnes ou de choses. 

Jènèrâl, n. m., général, officier militaire qui commande 
une armée ou un corps d'armée. 

Jènèrâlmin, adv., généralement, d'une manière géné- 
rale, d'ordinaire. 

Jènêve, n. m., genièvre, liqueur qu'on extrait du gené- 
vrier; on dit aussi fcket, trôuie, jèjé, gote. 

Jènèviéve, n., Geneviève, nom de femme. 

Jènie, n. m., génie, talent, goût, penchant naturel pour 
une chose; le plus haut degré auquel puissent arriver les 
facultés humaines; partie de l’armée s’occupant des places 
fortes. | | 

Jènie, n., Eugénie, nom de femme. 

Jèret (dj), n. m., jarret, partie de la jambe située 
derrière l'articulation du genou, et où s’opère la flexion du 
memb:e en arrière; chez les quadrupèdes, ensemble des 
articulations formées par le tibia, les os tarsiens et le méta- 
tarsien. Le jarret de derrière est situé entre la cuisse et la 
jambe; le jarret de devant, entre la jambe et l’épaule; il est 
composé de ligaments, de tendons et de cartilages. 

Jéri (dj), v., désirer avec avidité, souhaiter, convoiter 
tout ce que l'on voit; appéter; avoir la malacie (v. fivlinne). 

Jérieu (dj), n. m., qui a la malacie. 
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Jermale (dj), n. f., jumeau, jamelle, se dit de deux ou 
de plusieurs enfants nés d’un même accouchement : mi 
grand mére a ieu deus djermales, ma grand’ mère a accouché 
_ deux fois de deux jumeaux. 

Jermoïn (dj), adj. et n., germain, se dit des enfants 
de deux frères, de deux sœurs, ou du frère et de la sœur : 
couzin djermoin, couzène djermoinne, cousin germain, cousine 
germaine. 

Jesse (dj), n. m., geste, l’action et le mouvement du 
corps et particulièrement des bras et des mains, action et 
mouvement par lesquels nous manifestons nos sensations, 
nos impressions; s'emploie au pluriel et signifie façon, 
manière, affectation ; #1 és nin tant des djesses, ne faites pas 
tant de manières. 

Jesse (dj), n. f,, fait, rer exploit : voss gamin vint dé 
fé one drole di djesse, votre garçon vient de faire une singur- 
lière action; % viné di m’ raconter totes ses djesses, il vient de me 
conter ses exploits. 

Jèter (di), v., nettoyer l'écurie, l’étable, enlever le 
fumier des animaux. 

Jèter (dj), v., drageonner, bourgeonner; se dit quand 
les pommes de terre poussent des jets après l’arrachage; 
lever, pousser, croître. 

Jètisse (dj), n. m., amas de matières extraites des mines, 
dont on ne fait aucun usage. 

Jèton (dj), n. m., bourgeon que pousse les arbres, scion; 
jet de pommes de terre. 

Jeû (dj), n. m., jus, suc liqueur, extraite de quelque chose, 
soit par la pression, soit par la coction ou par quelque pré- 
paration; do djeù dichitche, du jus de chique, espèce de sauce 
que j’on met avec le tabac à chiquer. 

Jeü (di), n. m., jus de réglisse ou de calabre, suc de la 
racine de réglisse. (régulusse), préparé en bâtons ou en pâte; 
on baston & djeù, un bâton de jus de réglisse ; & l'aise di djeu, 
boisson rafraîchissante, sorte de coco fait d’eau et de jus de 
réglisse; do diet d’anis’, jus d’anis, genre de réglisse. 

Jet (dj), n. m., amusement, divertissement, exercice de 
récréation; exercice d'adresse, d'agilité, da vigueur : 4 djei 
d’ bale, di guie, le jeu de paume, de quilles; lieu où se livre 
cet exercice; règle du jeu, manière dont il convient de jouer; 
awoé on bia djeu, avoir un beau jeu, ce qui vient à un joueur; 
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ce qui sert à jouer : o# djeu d’cautes, un jeu de cartes; au jeu 
de balle tendre, paume (#inre bal) et au jeu de balle dure, 
(bale deure), Li djeu se compte par 15, 30, 40; marque qui déter- 
mine l’espace dans lequel les chasses peuvent avoir lieu; X 
stroët djeu est l'endroit opposé au tamis (v. bale); djouwer gros 
djeù, jouer gros jeu, enjeu; aimer l djeu, avoir la passion du 
jeu; meétc à dieu, mettre à jeu, déposer son enjeu; c’esst on djeu 
d'éfant, c'est chose facile ou peu importante; serer P djeu, 
fermer le jeu (voy. guie); catchi s’ djet, cacher son jeu, dissi- 
muler ses intentions; douwer fran djeu, jouer franchement, 
vigoureusement; awoëé on bia djeu, ètre dans des conditions 
favorables ; waiti à s’ djeù, être à son jeu, faire attention; 
doner do djeù, donner de l’aisance dans les mouvements de 
l'espace pour se mouvoir; aler P dyoët do djeu, agir loyale- 
ment, se conformer aux règles; } djeu va sinte mwaï, le jeu se 
démanche, se trouble; catchi s’ djeu, agir en cachette ; couru 
su s’ djeu, c’est-à-dire tenir quelqu'un en bride, neutraliser 
ses efforts; je l djeu done saki, jouer à l'avantage d’un autre; 
djeis au pluriel. A l'instar des Yeux publics de la Grèce anti- 
que, des Ÿeux Apollinaires, Capitulins, Floraux, Plébéiens des 
Romains, Namur eut anciennement parmi ses divertisse- 
ments populaires, quatre sortes di djeis, de jeux qui lui 
étaient particuliers, et inconnus peut-être au reste de l'uni- 
vers, dans lesquels la jeunesse de la ville faisait paraître sa 
force et son adresse, savoir : les balaïes su l’aiwe (joutes sur 
l’eau), 4 djeu di l'inwie (le jeu de l’anguille), X conbat des cha- 
cheus (le combat des échasseurs) et À danse des sf Machabees 
(la danse des sept Machabées). 

GaLLior nous les retrace dans son Histoire Ecclésiastique et 
Civile de la ville de Namur. à 

Les Bataies su laive (joutes sur l'eau) étsient un divertisse- 
ment à l'imitation des joutes de terre, que les anciens cheva- 
liers recherchaient avec tant d'empressement, pour y faire 
parade de leur force et de leur adresse. 

Le champ de bataille était ordinairement dans le bassin 
de la Sambre, autrement dit la Basse-Sambre, en aval du 
moulin de la Batte. Deux escadres, composées chacune de 
six nacelles, ornées de quantités de petites banderolles, et 
portant chacune leurs couleurs, étaient rangées aux deux 
bouts de ce bassin. Chaque nacelle ou barquette était 
montée de six hommes, dont quatre rameurs lestement 
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habillés, un qui battait le tambour, et le sixième qui étai 
celui’ qui devait combattre. Celui-ci était habillé de pied en 
cap d'une toile bleue avec des nœuds de rubans rouges aux 
poignets, aux coudes, aux épaules et aux genoux, et un 
bonnet blanc sur la tête orné d'une cocarde de la même 
couleur. On le voyait debout sur une espèce de petit tillac 
posé sur la barquette, armé d’une longue lance de bois, avec 
un gros boutcn plat au bout, ayant la poitrine couverte d’un 
plastron d’osier. 

Le signal du combat n’était pas plutôt donné par trois 
fanfares de timbales et de trompettes, qu'on voyait ces 
barquettes s’avancer les unes contre les autres à force de 
rames, et chaque champion, la lance en arrêt, employer 
toute sa force et son adresse, pour choquer son adversaire 
et le culbuter dans l’eau. Ils étaient si adroits à cette sorte 
d'exercice, que des coups qu'ils se portaient dans le plastron 
qui leur couvrait l'estomac, bien souvent leurs lances. qui 
étaient faites d’un bois léger, se cassaient, sans qu'aucun 
chancelât sur son bord. D’autres s’enlevaient tous les deux 
à la fois, et se précipitaient dans l’eau, mais comme ils 
étaient excellents nageurs, ils revenaient bientôt à bord, et 
demandaient à recommencer. 

Li djei di l'inwie (le jeu de l’anguille) était Dibenen 
une suite des joutes nautiques. Il s’exécutait aussi dans le 
même bassin, à l’endroit le plzs profond. À une corde mise 
en travers, on attachait au milieu, au moyen d’une ficelle, 
une grosse anguille qu'il était question, pour remporter le 
grand prix attaché à ce jeu, d’arracher. Aussitôt que le signal 
était donné, une quantité de jeunes gens à bord de leurs 
nacelles, passaient avec vitesse et à force de rames sous la 
corde, s’élançaient pour empoigner l’anguille, et le plus sou- 
vent tombaient dans l’eau, d’où, en nageant, ils regagnaient 
chacun leur bord. D’autres s’accrochaient à la corde, de 
façon que malgré toutes les secousses qu’on lui donnait au 
moyen de deux poulies auxquelles elle était attachée par les 
deux bouts, soit en l’élevant à une certaine hauteur, soit en 
‘la laissant descendre tout-à-coup jusque dans l’eau, il était 
difficile de leur faire lâcher prise, jusqu'à ce que l’un ou 
l'autre eût arraché l’anguille. Il y avait des prix attachés à 
ces jeux, et des juges pour les distribuer. Ils ne sont plus en 
usage depuis longtemps, ayant été représentés la dernière 
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fois en l’année 1718, en présence du czar de Moscovie, 
Pierre-le-Grand, lors de son séjour à Namur. 

Ce sont ces jeux qui ont fait dire des Namurois, qu'ils 
étaient excellents nageurs et plongeurs. 

Li conbat des chacheus (combat des échasseurs), qui est le 
troisième des jeux précités, a été de tous temps l’admiration 
des souverains, des princes, et généralement de tous les 
étrangers qui en ont été spectateurs (voy. chacheu). 

Li danse des sèt” Machabees est le quatrième des jeux parti- 
culiers à la jeunesse de Namur. Sept jeunes hommes alertes, 
dispos et bien découplés, représentant les sept frères Macha- 
bées, forment entre eux une danse au son d’un tambour, qui 
par sa singularité a fait l'admiration des plus grands princes 
qui en ont été spectateurs. Ils sont vêtus d'une simple 
chemise blanche, liée aux bras avec des rubans rouges, des 
culottes, bas, souliers et bonnets blancs garnis de rubans de 
la même couleur. Ils portent à la main droite une épée 
émoussée, et tenant chacun de la gauche, la pointe de celle 
de leur compagnon, sans jamais l’abandonner, ils font mille 
mouvements et figures diftérentes par l’entrelacement de 
toutes ces épées, qui dénotent en même temps et la vigueur 
de leur tempérament, et la souplesse et l’agilité de leur 
corps. Ce jeu n’était plus en usage à Namur depuis de 
longues années, lorsque tout-à-coup on le vit comme 
renaître, à l’occasion de l’arrivée de S. A. KR. l’archiduc 
Maximilien en cette ville, en l’année 1774, qui en parut fort 
satisfait. 

Galliot ajoute, que c'était par de semblables jeux que les 
anciens comtes de Namur avaient soin d'exercer la jeunesse 
namuroise, afin de li tenir en haleine, et de s’en servir avec 
succès, quand ils étaient dans le cas de devoir la conduire à 
la guerre. Moke fait ici une remarque en disant, qu'en ne 
sait plus si la danse guerrière, dont nous venons de repro- 
duire l’esquisse, avait été inventée pour les fêtes du moyen 
âge, ou si elle datait de temps plus anciens encorè. Quel- 
ques-uns des comtes de Namur avaient régné en Grèce et à 
Constantinople. où des danses de ce genre étaient en usage : 
les Albanais modernes en ont conservé une, qu'on croit 
ressembler à l’ancienne pyrrhique et qui rappelle celle des 
Namurois. 

Jézus ou Jèzus, c’est-à-dire Jésus, le Sauveur, le fils 
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de Dieu, d’après les Evangiles, et le Messie prédit par les 
prophètes, né à Bethléem, l’an de Rome 749, mort sur la 
croix l’an 30 de l'ère chrétiente; 2 ptit Fézus, l'enfant Jésus; 
Fèzus’ Maria ! exclamation de surprise, de frayeur, d'admira- 
tion; on dit aussi Fesus’ Mater Deït. : 

Jiboter (dj), v., courir, gambader eu parlant des jeunes 
chevaux. 

Jigoter (dj), Ve, gigoter, remuer vivément les jambes; 
s’agiter sans cesse. 

Jîle (dj), n., Gilles, nom d'homme; aler à Sint-Djile, aller à 
Saint-Gilles (l’hospice) plus souvent appelé Catrie; esse li 
Diile, être le dindon de la farce. 

Jilet (dj), n. m., gilet, veste courte, sans pans et sans 
manches, qu’on porte sous l’habit, la jaquette, etc. 

Jin (dj), n. f., gens, les personnes, le peuple; se dit des 
personnes qui parlent, à qui l’on parle ou d’une seule per- 
sonne : ofe djin, une personne; nom collectif signifiant en 
général un certain nombre de personnes : les vies djins, les 
vieilles gens; fotes les braves djins, tous les honnêtes gens; 
ptites djins, petites gens, de petite condition. 

Jincive (dj), n. f., gencive, tissu rougeûâtre qui entoure 
les dents à leur base. 

Jinisse (dj), n. f., genisse, taure, Jeune vache qui n’a 
pas encore produit; on dit aussi oe djini. 

Jinnant, adij., génant, qui importune, incommode ; em- 
barrassant. 

Jinne, n. f., gène, ce qui met à l’étroit, qui empêche 
d’agir librement; pénurie d’argent, de fonds; embarras; sinus 
jinne, Sans gêne, sans s'imposer aucune contrainte, prendre 
ses aises; signifie le contraire de auje, aise. 

- Jinné, adj. gêné, embarrassé, mal à l’aise, dans quel- 
que chose de trop étroit; qui est mal à son aise à l’égard de 
personnes ou de choses; se dit à quelqu'un qui en use trop 
librement. 

Jinner, v., gêner, incommoder, embarrasser, paralyser 
les mouvements; empêcher le libre mouvement de quelque 
chose que ce soit; causer de l'embarras chez quelqu'un: être 
un embarras pour quelqu'un, être importun; si jinner, se 
gêner, s’incommoder, se contraindre, s’embarrasser; se 
soucier, s'inquiéter; sius s’ jinner, sans se gêner, sans faire 
beaucoup d'efforts; ni l jinnes nin, ne te gènes pas, se dit à 
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une personne inconvenante qui prend trop ses aises, signifie 
aus:i que l’on peut faire comme chez soi sans se gêner. 

Jinti (dj), n. m., jante, pièce de bois ou de métal courbé, 
qui forme le cercle extérieur d’une roue de voiture, d’un 
volant, etc. 

Jinti (dj), adj., gentil, gracieux, doux, bon, indulgent; 
féminin : intie; courageux, grand travailleur, qui a le cœur 
à l'ouvrage. 

Jintifesse (dj), n. f., gentillesse, beanté, amabilité, déli- 
catesse; caractère de ce qui est à la fois joli et gracieux. 

Jintimin (dj), adv., gentiment. d’une manière gentille. 

Jiper (dj), v., rire avec éclat. 

Jiprie (dj), n. f,, éclat de rire, actioa de rire. 

Jîse (dj), n. f., gite, lieu où l’on se tient, où l’on se retire, 
où l’on habite. | 

Jivau (dj), n. m., tablette de cheminée; ce mot très peu 
usité est de provenance liégeoise. 

Jo, n., diminutif de Joseph; ce nom se dit de différentes 
manières : do, diosse, aj0zt, dief, jef, jozef, djôzef. 

Jodjo (dj), adij., sobriquet donné aux Namurois et qui 
signifie niais, imbécile; n. m., mignot, benjamin. 

Joèdi (dj), n. m., jeudi, quatrième jour de ia semaine; 
djoëdi-sint, jeudi-saint (voy. botike et eglipe). 

Joëteu (dj), adj., joyeux, qui a de la joie; on dit aussi 
djoieu. 

Joèïeuzmin (dj), adv., joyeusement, avec joie. 

Jôïie (dj), n. f., joie, vive satisfaction de l’âme; gaieté, 
vive démonstration de la satisfaction intérieure; bonheur, 
plaisirs, jouissances. 

Joissin, n., Joachim, nom d'homme; on dit aussi | Foisse. 

Joker (si), [dj|, v., rester tranquille, cesser : vas-se ti 
djoker, vas-tu finir, cesser; fe djoker, faire finir, cesser. 

Joli (dj), «dj., joli, beau, mignon, qui est agréable à voir; 
ptit djoli, petit clou à tête que le cordonnier emploie pour 
les semelles. 

Jofimin (dj), adv., joliment, bien, d’une manière agré- 
able, gentille; beaucoup, extrêmement; on prononce souvent 
jolimin au lieu de dolimin. 

Jômi (dj), v., couver, préparer, en parlant du feu, du 
cœur : ça djémieuve dins m' cœur, cela dormait, couvait en mon 
cœur; dji croës ki l’feu diômie dins l gurni, je crois que le feu 
çouve dans le grenier, 
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Jon (dj), n. m., jonc, herbes généralement vivaces, à tige 
cespiteuse ou à rhizome rampant, à feuilles linéaires ou 
cylindriques, croissant dans les marais et les lieux humides 
(voy. cladjo) ; on donne aussi le nom de don aux branches du 
rotang, dont on fait des cannes; sorte de long rotin très 
flexible, dont se sert le plombier pour dégorger ou nettoyer 
les conduites d’eaux (voy. verdjon). 

Jondant (dj), adj. joignant, contigu, tout voisin; prép., 
près, tout proche, immédiatement à côté de. 

Jonde (dj), v., joindre, unir, lier, faire adhé-er ou mettre 
en contact; être contigu à ; toucher légèrement (voy. adjonde); 
djonde ses moins, joindre les mains, unir les mains par la 
paume et, le plus souvent, en entre-croisant les doigts; onde 
ses pis, joindre les pieds, les faire toucher dans le sens de la 
longueur; si djonde, se joindre, être ou devenir joint, uni, lié; 
adhérer; se mettre, s’allier avec d’autres; se toucher légère- 
ment. | 

Jondeu (dj), n. m., jointeur, outil servant à joindre les 
douves d’un tonneau. 

Jondresse (dj), n. f., gros rabot dont se sert le menui- 
sier, charpentier, pour unir, recaler; tenaille plate dont se 
sert le forgeron pour tenir le fer quand il le bat; billot de 
bois carré sur lequel les tonneliers joignent et rabottent les 
fonds; colombe, outil de tonnelier, espèce de grande varlope 
renversée pour unir les joints des douves. 

Jondu (dj), adj., joint; féminin : dondeñvwe; sautler à pis 
djondus, sauter à pieds joints, avec les pieds en contact et 
sans les séparer; esse bin djondu, être bien touché, avoir reçu 
un mauvais COUP. 

: Jônne (dj), adj., jeune, qui est peu avancé en âge; qui a 
les caractères, la vigueur, l’entrain de la jeunesse; simple, 
naïf, crédule; qui n’a pas encore acquis toutes ses qualités : 
del djônne bire, de la bière jeune; dins l’ djônne tins, au temps 
de la jeunesse; on djônne home, un jeune homme, homme de 
dix-huit à vingt-cinq ans environ; v{ djénne home, célibataire; 
fé l djônne home, faire le jeune homme, s'amuser comme un 
jeune homme; one djônne féie, one djônne comére, une jeune per- 
sonne, fille nubile, mais peu avancée en âge; vie djônne fete, 
vieille demoiselle, fille d’un certain âge, non mariée; Les 
djônnés djins ou les djônnes, les jeunes gens, jeunes hommes et 
jeunes filles. 
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Jônne (dj), n. m., petit, animal, oiseau nouvellement né. 

Jônnesse (dj). n. f., jeunesse, époque de la vie intermé- 
diaire entre l’enfance et l'âge mûr; état d’une personne 
‘jeune, avantage dont elle jouit; vie, conduite d’une personne 
jeune; ensemble de ou des personnes jeunes, les jeunes 
gens. | _ 

Jônnète (dj), n. f., jeunette, personne toute jeune, fille, 

Jônnia (dj), n. m., jeunet, personne toute jeune, garçon. 

Jônniadie (dj), n. m., action de mettre bas, en parlant 
des animaux. 

Jônniée (dj), n. f., portée, ventrée, totalité des petits 
que les femelles des mammifères mettent bas en une fois. 

Jônnier (dj), v., mettre bas, faire des petits, en parlant 
des arimaux. 

Jontot (dj), n. m., varlope à poignée, qui laisse entre 
l'avant du fer et le füt un grand espace libre, à travers 
lequel passent les copeaux de bois enlevés par l'outil. 

Jontüre ou jontetüre (dj), n. m., joint, endroit où 
deux objets se joignent, sont en contact; articulation; pièces 
reliées par des rivets, telles que viroles (t. de chaudronnier). 

Jôr (dj), n., Georges, nom d'homme; on dit aussi Forje et 
Fôrje. 

Joster (dj), v., toucher, frapper sûrement; djt sos bin 
djosté, je suis bien touché: j'ai mon compte. 

Jote (dj), n. f., chou, genre de plantes de la famille des 
crucifères, qui se distingue du radis par leurs siliques non 
articulées et des moutardes par leur calice connivent. Ce 
genre est caractérisé par un calice à quatre sépales, fermé, 
bossué à la base; corolle à quatre pétales, six étamines 
hypagynes; silique bivalve, allongée, presque cylindrique, 
un peu comprimée, partagée par une cloison longitudinale 
en deux loges, qui contiennent chacune plusieurs graines 
ulobuleuses à valves convexes veinées; djote d'hiviér ou vete 
djote, chou d'hiver ou de Savoie; rodje djote ou cabu, chou 
rouge (voy. brocali, côu, cabu, sprôtche) ; tripe à l djot:, boudin 
fait de viande et de chou; ZX djote se compose de X fesse, la 
tête, et du burlon, trognon; del djote, du chou, aliment pré- 
paré avec ce légume; évoit à l djote, envoyer au chou, expres- 
sion qui signifie allez-vous promener, laissez-moi tranquille ; 
c'est del dote, c'est une chose sans valeur, qui ne vaut pas 
lourd; djote di procureu, véron lisse (voy. gravi). 


JOU 


Joû (dj), n. m., jour, lumière dont le soleil éclaire la 
terre; temps pendant lequel on y voit; temps qui s'écoule 
depuis le lever jusqu’au coucher du soleil; espace de temps 
réglé par une révolution de la terre sur elle-même, ou par la 
révolution apparente du soleil autour de la terre; temps de 
la journée réservé au travail; se dit aussi des journées em- 
ployées au travail; clarté quelconque; manière dont les 
objets sont éclairés; époque, circonstance; loc. diverses : 
ovrauwes djoùs, jours ouvrables, jours où la loi religieuse 
permet de se livrer au travail; dot æ fiesse, jour férié, chômé, 
consacré à des fêtes religieuses ou nationales; les bias djoûs, 
les beaux jours, la belle saison ou le temps de la jeuresse; 
bi djou des 4mes, la fête de la Toussaint; les vis djous, les vieux 
jours, la vieillesse; les mwais ou laids djoûs, le temps de l'hiver, 
période de malheur, de misère; méfe au djoi, découvrir, tirer 
d’un lieu caché ou fermé; jé djot, se faire jour, se dit du 
moment où le jour succède à la nuit;  pikele do djot, le point 
du jour; plin djo, en plein jour, au milieu de la journée; loc. 
adv., un djou, on bia djot, à une certaine époque passée ou 
future; onk des djoûs, un de ces jours, prochainement; au 
prumi djoù, très prochainement; ces djoûs-ci, l'ôte djoû, tout 
dernièrement; fos les djoûs, journellement; d’ox djoù à l’ôte, 
graduellement; do djot au lendmoin, du jour au lendemain, 
dans peu de temps; djoi po djot, exactement à la même date; 
par djoù, en un jour; & djot, de jour, pendant le jour; @& {os 
les djous, journalier, dont on se sert ou qu'on fait tous les 
jours. Li samoinne, la semaine comprend sept djots, jours 
dont voici les noms : londi, lundi, maurdi, mardi, mércrédi, 
mercredi, doëdi, jeudi, vixrdi, vendredi, semdi, samedi et di- 
mègne, dimanche. 

Joûdjoûüvwe (dj), n. f., joujou (forme enfantine de jouet), 
objet servant d’amusement aux enfants. 

Joûrnäâl, n. m., journal, publication journalière ou 
périodique, qui donne des nouvelles politiques, littéraires, 
etc.; au pluriel : des journäls. A la liste des jouroaux walions 
publiée au mot gazéte, nous devons ajouter, pour être complet, 
Li Siyouk, La gasetle wallonne +, Li lampion, Li houlo, L’amateur 
wallon, Li houieux, Li {tit wallon, chacun de ces journaux, qui 
parurent à Liége, n’eurent que quelques numéros; L’arsouie 
de Nimy, El bribeux de Maubeuge (France), El Brouette de Tour- 
coing +, Li Bosquetia de Frameries +. 
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Joûrnau (dj), n. m., journal, mesure agraire: ce mot 
était employé autrefois pour désigner la quantité de terrain 
qu'un homme pouvait labourer en un jour; on dit aussi 
dyuynau. 

Joûrnée (dj), n. f.. journée, espace de temps qui s’éccule 
du lever au coucher du soleil; travail que l'on fait durant le 
jour; argent que l’on a gagné par le travail d’un jour; aler à 
D djournce, aller travailler en journée. 

Jounuwadije (dj), n. m., action de jouer. 

Jouwer (dj), v., jouer, se livrer au jeu, s'ébattre, se 
récréer; fonctionner, être manœuvré, mis en mouvement; 
se livrer à des jeux intéressés et particulièrement à des jeux 
de hasard; douwer aus cautes, jouer aux cartes, faire une ou 
plusieurs parties de cartes; djouvwer del muzike, exécuter de la 
musique; djouwer do violon, tirer des sons du violon; djouwer 
baston, jouer du bâton, le manier adroitement; douwer one 
caule, jouer, jeter une carte; djouwer au pus fin, chercher à se 
duper l’un l’autre; douwer fran djci, jouer franchement; 
djouwer onc paurt, jouer une partie, f ire, tenter en jouant; 
djouwer on franc, hasarder au jeu, cn parlant de l'enjeu; 
djouwer kile ou dobe, jouer va-tout, à la martingale; douwer ptit 
djei, jouailler ; dyouwer po tot, jouer à l'acquit; représenter sur 
le théâtre : douwer one comedie, jouer une comédie; djouiwer où 
tour, one fàrce, faire à quelqu'un quelque tour malin ou 
méchant, quelque surprise désagréable ; st djouwer, se jouer, 
pouvoir être Joué, être représenté sur le théâtre. 

Jouvwète (dj), n. f. et m., qui aime à jouer, à s'amuser en 
folätrant. 

Jouweu (dj), n. m., joueur, qui jnue, qui folâtre; #. bon 
djouveu, un bon joueur, qui est habile à certain jeu déter- 
miné; personne qui a la passion de jouer de l'argent (voy. 
ni personne qui joue d’un instrument de musique; o# 
mivai djouweu, ptit djouwveu, mazète, djouveu d'papi machi, diffé- 
rentes expressions pour désigner un mauvais joueur, un 
jouereau; o# djouvweu d”’ comédie, un comédien; o# djouweu d 
tours, un saltimbanque, un acrobate. 

Jouwi (dj), v., jouir, avoir un vsige avantageux; tirer 
avantage ou agrément; se réjouir, être sitisfait. 

Jôzef (dj), n., Joseph, nom d'homme (voy. Jo); on sint 
djôzef, espèce de scie assez grande. 

Ju (dj), adv., bas, en bas, à bas; sméle dju del lauve, mettre 
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en bas de la table; kitez vosse calote dju d vosse tiesse, Ôtez votre 
casquette de votre tête; sautler dju do lé, sauter à bas du lit; 
foute dju, renverser, culbuter; taper dju, sabler; taper l martchi 
dju, s'arranger sur les conditions d’un marché; du & pi, qui 
n'est plus d’aplomb, qui ne peut se remettre sur pied; dju 
d son, exsangue, qui a perdu tout son sang; l’érlodje est dju, 
l'horloge est arrêtée, ne marche plus; passez one miéle dju di 
m’ pi, passez donc ailleurs que sur mon pied. 

Jubé (dj), n. m., jubé (voy. dcsau). 

Juberne, n. f., giberne, espèce de boîte de cuir dans 
laquelle on met les cartouches; carnassière d’écolier. 

Jubier, n. m., gibier, tout animal tué ou pris à la chasse. 

Juda (dj), n. m., judas, personne perfide qui trahit ses 

amis; éaiche di Djuda, bran de Judas, tache de rousseur; pon 
d' Djuda, point de Judas, nombre 13 (voy. kine). 
_ Juif (dj), n. m., juif, personne qui professe la religion 
judaïque; usurier, qui prête à usure, qui vend extrêmement 
cher; personne qui gagne de l'argent par des moyens in- 
justes et sordides; fourbe, dans ce cas, on dit on fau djuif. 

Juje, n. m., juge, celui qui a le droit de juger. 

Jujer, v., juger, prononcer un jugement, décider en 
qualité de juge; abstraire la convenance ou la disconvenance 
de deux idées. | 

Jujmin, n. m., jugement, action de juger, de décider, 
de discerner, de distinguer. 

Julèt’, n. m., Juillet, septième mois de l’année; on dit 
aussi 7ubet. | 

Julin, Albert, né à Liége, le 7 août 1870, employé; Julin 
a composé, en wallon et en français, bon nombre de jolies 
chansons et de contes charmants. Il est un des rares auteurs 
qui ait abordé avec autant de succès, le drame wallon. 
Dans ce genre, il nous a donné : Rivnou ! drame en 2 actes, 
Houbert! drame en 3 actes, Hinri! drame en 3 actes, Li Peket, 
drame én 1 acte, Çou qui lowe! drame en 4 actes, Madlainne, 
drame en 3 actes; dans le genre gai, a écrit E l’ couleïe, Lis- 
quéque des treus, Nanette, 3 comédies en 1 acte; a publié deux 
recueils de poésies françaises ; Fournal d’un poëte, 20 poésies, 
et Musette, chansons diverses. 

Jun, r. m., juin, sixième mois de l’année; on dit aussi 
juin. | 

June (dj), n. m., jeûne, abstinence volontaire d'aliments 

45 
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pendant un temps déterminé, faite dans une pensée reli- 
gieuse; je djune, faire jeûne, jeûner. : 

Juner (dj), v., jeûner, S’abstenir volontairement de 
mauger, par esprit de mortification; s'abstenir de manger, 
pour une raison quelconque. 

Junesse (dj), n. m. et f., genêt, genre de plantes de la 
famille des légumineuses; il croît dans les terres arides et 
sablonneuses, sur les remblais. C'est un arbrisseau qui 
s'élève d'un à deux mètres; il a deux sortes de feuilles : les 
inférieures tournées et velues, les supérieures simples et 
glabres. Ses fleurs, jaunes, faiblement odorantes, sont 
insérées dans les aisselles des feuilles supérieures. Le genèêt 
est regardé comme un arbuste de nulle valeur, bon tout au 
plus pour faire des balais, mais ses graines sont très recher- 
chées par les poules; do djunesse, du genèêt; des bias et des bélés 
djunesses, de beaux genêts; ce mot quis emploie le plus sou- 
vent au pluriel est tantôt masculin, tantôt féminin. 

- Juneu (dj), 1. m., jeûneur, celui qui jeûne. 

Juradje (dj), x. m., action de jurer, habitude, manie de 
blasphémer. 

Jurau (dj), n. m., geai commun (voy. r#fchau). 

Jurer (dj), v., jurer, affirmer par serment en prenant 
Dieu à témoin; blasphémer, prononcer des jurons. 

Jureu (di), 1. mMm., jureur, celui qui CPARARE par habi- 
tude. 

Jurmin (dj), n. m., jurement, serment fait säns néces- 
sité; blasphème, imprécation, exécration, juron. 

Jurnau (dj), n. im., journal, mesure acraire. 

Juska, juskau et jusk’, prép., jusque, qui marque 
le terme, la limite que l’on atteint, sans la dépasser : «er 
juska Nameur, aller jusqu’à Namur; sert aussi à indiquer une 
limite de temps atteinte, mais non dépassée : do tins do Bon 
Dié jusk asteüre, du temps de J.-C. jusqu'à nos jours; ses 
tch'vias li vont juska ses pis, ses cheveux lui pendent jusqu'aux 
picds; ? gn’a d l’aiwe juska d’dins mes solés, il y a de l'eau même 
dans mes souliers; juska m° feitme k'est là, même ma femme 
qui est là; do matin juska l’ nait, du matin jusqu’au soir, conti- 
nuellement, toute la journée; ça #° va juskau minton, ça me 
vient jusqu’au menton; /uska tant ki, loc. conj., jusqu'au 
moment où; 7usk’ après-d’'moin, jusqu'après-demain; dé nn’a 
jusk'au-d’seu del tiesse, j'en ai jusque par-dessus la tête; dji m° 
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va jusk'é l vile, je vais jusqu'en ville; juska, juskau ou jusF,. est. 
toujours suivi d'une préposition ou d'un mot qui en renferme 
une implicitement dans sa signification : juska-ci, in 
quska-là, jusque-là, juska-éwou, jusqu'à-où. 

_Jusse (dj), n. f., cruche, jarre, broc, vase e portatif avec 
un bec, une oreille ou une anse, employé à divers usages; 
one djusse au lassia, une cruche à lait, celle-ci est ordinaire- 
ment faite eu fer blanc ou en cuivre étamé; one djusse au ou à 
P pétrole, cruche à pétrole, espèce de bidon en fer blanc muni 
d’une bäzéte, petit tuyau d'écoulement; le contenu de la 
cruche : one djusse di lassia, une cruche de lait; 57 a on côu © 
djusse, expression qui signifie avoir le timbre fêlé, la tête 
dérangée, être timbré. | 

Jusse, adi., juste, équitable, vrai, conforme au droit, à. 
la justice; qui s’ajuste bien, qui convient bien, qui est tel 
qu’il doit être; qui est étroit; qui donne exactement les sous. 
voulus ; adv., exactement, dans la juste proportion; précisé- 
ment; à l'étroit; loc. adv., au jusse, au juste, exactement, : 
précisément, en parlant d’un lieu, du prix, du nombre, du 
poids, de la mesure; come di jusse, comme juste, comme il 
est juste, bien entendu. 

Justumin, adv., justement, avec raison, vérité; pré- 
cisément, dans la juste proportion; c’est cela, vous y êtes. 

Juzée (dj), n. f., boisson rafraichissante, sorte de coco 
fait d’eau et de jus de réglisse; les enfants font cette bois- 
son en mettant des morceaux de jus dans une bouteille 
d’eau et en l’agitant fortement, ensuite ils aspirent par le 
_ goulot % chume, l'écume; on dit plus souvent jé di l'aive di : 
djeu. 


K ‘ 


K, n. m., onzième lettre et huitième consonne de l’al- 
phabet ; À remplace q ou qu; k s'emploie devant 4, , e« et 
devant a, €, , o, quand il remplace qu. Ex. : kate (quatre), 
koë (quoi), cloke (cloche), kintose (coquéluche), keuse (coudre); 
c donnant le son À, s'emploie devant a, 0, , et devant les 
consonnes ; ex. : candgi (changer), comcre (femme), cüre (cuire), 
crau (gras), chichi (clocher), crama (crémaillère). Le c français 
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est remplacé par 4, quand la voyelle suivante 4, o, # en fran- 
çais se transforme en wallon en e, 5 ou eu; ex. : keuve 
(cuivre), kintosse (coqueluche). 

Kaderne, n. m., quaterne, avoir quatre numéros cou- 
verts et se suivant sur une même ligne au jeu de loto (voy. 
kine). | 

Kand, adv., quand, à quelle époque; s'emploie aussi 
par interrogation et signifie dans quel temps; con)j., lorsque, 
quoique, alors que; adv., et s'écrit kant, lorsqu'il est suivi de 
la préposition à et signifie : pour ce qui est de. 

Karante, adj. numéral, quarante, quatre fois dix; les 
karante molons, société de Moncrabeau (voy. molon). 

Karantin, n. m., giroflée, variété annuelle de la giro- 
flée rouge et de la giroflée blanche. 

Karantinme, adj. num., quarantième, nombre ordinal 
de quarante. 

Karantiînne, n. f., quarantaine, nombre de quarante 
ou énviron, 

Kârtier, n. m., quartier, une des parties dans lesquelles 
une ville est divisée; chambre, appartement, logement com- 
posé de plusieurs pièces à l'étage. 

Kate, adj. num., quatre, deux fois deux; dans certaines 
expressions où le mot kate est suivi d'un mot commençant 
par une voyelle ou un # aspiré, l'# final reparait et s'écrit 
kKatre ; katye ous, quatre œufs, katre hetres, kate éfants, hate 
ovris, kate moins, quatre mains, Rates cautes, quatre cartes; € 
kate, en quatre parties; si cheler & kate, se mettre en quatre, 
s’'employer de tout son pouvoir pour rendre service; fnte 
Rate-z-ouies, entre quatre yeux, tête à tête; n. m., quatrième, 
se dit aussi du caractère qui marque en chiffre le nombre de 
quatre, 4; sorte de piège dont on se sert pour prendre des 
rats, il consiste en une planche soutenue par trois petits 
morceaux de bois assemblés en forme de quatre, et qui 
tombent au moindre choc. 

Katôze ou katôrze, adj. num., quatorze, dix et 
quatre ; quatorzième; n. m., au jeu de piquet, les quatre as, 
rois, dames, valets ou dix, parce que ces cartes ensemble 
valent quatorze points; awoë kinte ét khatôrze, avoir quinte et 
quatorze, avoir dans une affaire une grande probabilité de 
succès ou avoir un succès mauvais, contraire à ce que l’on 
attendait. | 
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Katôrzinme, adj. num., quatorzième, nombre ordinal 
de quatorze; on dit aussi *atôsinme. 

Katrè-vints, adj. num., quatre-vingt, quatre fois vingt. 

Katrinme, adj. num., quatrième, nombre ordinal de 
quatre; chaque partie d’un tout qui en a quatre; n. m. 
quatrième étage; un quatrième joueur; n. f., à certains jeux, 
quatre cartes qui se suivent dans une même couleur; le 
mot Aatrinme se dit aussi kaiinme. 

Katrînne, n. f., nombre de quatre ou environ. 

Kè, k°, pronom interrogatif, que, quelle chose; ex. : ke 
dis-se? que dis-tu? ké #oz là? que faites-vous là? k’avoz pris? 
qu’avez-vous pris? (voy. ki). | 

Ké, kéne, adj., pron. indéf., quel, quelle, dont on se 
sert pour demander ce que c’est qu’une personne, qu’une 
chose, son nom, ses qualités, ou pour marquer de l’incerti- 
tude, du doute : hé pt est-cef héne moins est-ce? hé tins fait-i? 
s'emploie dans les phrases interrogatives ou exclamatives : 
ké djoû véroz? quel jour viendrez-vous? ké né! kéne grosse tiesse! 
quel nez! quelle grosse têtel; au pluriel kés et kénés; kénès 
djanbes ! quelles jambes! ; kés ouies, quels yeux! 

Kectadije, n. m., action de parler en balbutiant. 

Kecter, v., balbutier, hésiter en parlant, parler avec 
une certaine difficulté. 

Kecteu, n. m., celui qui parle en balbutiant. 

Kèïer, v., cueillir, signifie chez les verriers prendre le 
verre fondu dans le pot au moyen de Ia fêle (cane). 

Kéèïfeu, n. m., ouvrier verrier, félatier, qui tire le verre 
avec la fêle; kcïeu d’ boton ou 2° gamin, est l’ouvrier qui va 
chercher le verre au pot pour faire la jambe du verre. 

Kéke, adj. pron. indéf., quelque, sert à indiquer un 
petit nombre, une quantité peu considérable, mais on em- 
ploie.plus souvent sakanis et sakantes. 

Kéke, adj., quel; : #”° faureuve on tchapia. On kéke? il me 
faudrait, je désirerais un chapeau. Quel genre voulez-vous ? 
Ce mot s'emploie aussi pour drôle : fe nn’ esst-on kéke, tu es 
un drôle, un singulier personnage; vers 1893, existait à 
Namur une société portant le titre Les Kékes, c’est-à-dire Les 
Drôles. 

Kèkée, n. f., flaquée, certaine quantité d’un liquide, 
d’un corps mou qu'on lance impétueusement : : one kéhée di 
sirope, une flaquée de sirop. | 
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Kèket, n. m., enfant préféré, personne que l’on aime 
mieux que les autres : di sos P kéket do maisse, je suis l'élève. 
préféré de l’instituteur. 

Kékfie, adv., quelquefois, de fois à autre, parfois; akz 
co émon Marie? Où, apr va co hékhe li dimègne, allez-vous encore 
chez Marie ? Oui, j'y vais parfois le dimanche; ne pas con- 
fondre avec kenfie. 

Kèki, v., chatouiller, causer, exciter, par un attouche- 
ment léger mais fréquemment répété, une vive sensation 
qui, agréable d’abord, devient bientôt douloureuse et se 
manifeste par un rire convulsif; titiller. 

Kèkieu, n. m., celui qui chatouille ; adj., chatouilleux, 
qui est sensible au chatouillement. 

Kéne, adj. pron. indéf., quelle (voy. ké). 

Kénñfie, adv., peut-être, cela se pourrait, il n’est pas 
impossible : dji vérai hénfe à one heñre, je viendrai peut-être à 
une heure; est-ce k’i pinse hénfe ki djé l voes volli, est-ce qu'il 
croit par exemple, que je l’aime. 

Kerwée, n. f., corvée, travail, course; jé hkerwée, expres- 
sion qui signifie trouver porte de bois, faire une démarche, 
une course qui n’amène aucun résultat. 

Keu, n. f., queue, pierre longue et plate, parfois cylin- 
drique, que l’on emploie pour donner du tranchant à lu faux, 
aux couteaux; fusil de boucher. 

Keuse, v. coudre, unir, attacher deux ou plusieurs 
choses ensemble avec de la soie, du fil, du coton passé dans 
une aiguille; attacher, unir au moven du fchélia, ligneul, qui 
est terminé à chacun des bouts d’one suile, une soie de porc, 
et tient lieu d’aiguille (terme de cordonnier); keuse à lP ma-. 
chine, coudre à la machine; #achine à keuse ou à piker, machine 
à coudre. 

Keusi, v., aiguiser au moyen de la queue (voy. fau). 

Keute, n. f., nom d’une bière forte, qui fit jadis les 
délices des vieux namurois; n'est plus fabriquée depuis de 
lorgues années. 

Keuve, n. m., cuivre, corps simple, métallique, rou- . 
geâtre, moins dur que le fer, plus dur que l'or et l'argent, 
très sonore, 

Keüvwe, n. f., queue; chez les quadrupèdes, prolonge- 
ment de l’épine dorsale : Zi heuive del vaiche, la queue de la 
vache; chez les oiseaux, bouquet de plumes, situé à l’extré- 
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mité inférieure du corps : 4 keüwe d’on sauverdia, la queue d’un 
moineau; chez les poissons, extrémité du corps opposée à 
la tête : aéraper on govion pa l keüve, attraper. prendre un 
goujon par la queue; en parlant des fleurs, des feuilles, 
des fruits, c’est le pédoncule, cette partie par laquelle ils 
tiennent aux arbres, aux plantes : Xi keüwe d’one yôze, d’one fouie, 
done céréje, la queue d’une rose, d’une feuille, d’une cerise; 
pour certaines fleurs. se dit aussi de la tige; la dernière 
partie, les derniers rangs de quelque corps, de quelque 
compagnie : 4 keuwe del porcession, la queue de la procession; 
se dit aussi d’une suite de personnes qui attendent pour 
entrer à tour de rôle ou pour participer à une distribution; 
keüwe di ramon, manche à balai; X keiwe del péle, la queue 
d’une poële: keuwe di dragon, queue de cerf-volant; hketwe di 
forgou; hamée, manche de fourgon; keäwe di l’érére, le manche 
de Ia charrue; keäwe di pupe, tuyau de pipe en terre; heüwe di 
pouyrcia, tarière terminée en vrille, qui sert dans différents 
métiers; sioile à keñwe, comète; keüwe d'aronde, espèce de 
tenon, en queue d’hirondelle, fait à une pièce de fer ou de 
bois, et qui doit entrer dans une entaille de même forme: 
Pallo à keïwe d'aronde, un habit de cérémonie, en queue 

_d’hirondelle; keäwe di ichet, prêle des champs; keüwe di rat, 
spirée, plante .rosacée; heüwe di yat, lime ronde terminée en 
pointe, qui sert à agrandir et à limer les trous; mele à V heuwe, 
mettre au bout d’une rangée, d’une file; X prumi à l heuwe, le 
premier en queue, le tout dernier. Certaines personnes, REG 
nOncent kewe au lieu de kexwe. 

Kè-vloz, 2. m., que voulez-vous, nom donné au joueur 
désigné en tirant à ? bouchete, pour être le premier poursui- 
vant dans le jeu de chamouréele; on dit aussi Z chamourete. 
Celui-ci, qui est au bauyre lorsque la partie commence, joint 
les mains et crie : ke-vloz? les autres joueurs répondent : cha- 
mourêle. Il se met à leur poursuite afin de les atteindre, sans 
jamais disjoindre les mains; aussitôt qu’un joueur est touché, 
ils s’empressent de se rendre au but. Si pendant ce trajet 
l'un ou l’autre est arrêté par un joueur, il doit se délibérer 
en le portant à crau-bodet jusqu’au but. La même peine est 
appliquée si le premier poursuivant détache les mains ou si 
la chaîne, que l’on formera par la suite entre les joueurs 
touchés, se rompt. Tous les joueurs atteints accompagnent 

, toujours le ke-vloz en formant la chaîne (voy. kéwee). 
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Kèwe, n. f., queue (voy. kcäwe). 

Kêwe, n. f., capitule de la bardane, ce fruit est hérissé 
de crochets et s'accroche à tout ce qu’il touche. On donne 
aussi le nom de kéwe à la plante elle-même, qui est un genre 
de la famille des flosculeuses, qui croissent partout sans 
culture, dans tous les lieux incultes et sur le bord des 
chemins. Les feuilles sont en forme de cœur, blanches et 
cotonneuses en-dessous; ses fleurs violacées, contenues 
dans un calice formé d’écailles étroites, sont terminées par 
une espèce de corne recourbée en arrière. Les enfants 
emploient les kéwes, capitules, pour jouer aux soldats; ils les 
font adhérer aux vêtements pour figurer les boutons, les 
galons, etc. 

Kèwée, n. f, queue, file, longue suite de personnes; jé 
l Réwee, faire queue, la file; au jeu de chamourète, quand tous 
les joueurs ont été touchés par le ke-vloz, on fait X kewée, 
c'est-à-dire que tous les joueurs se placent à la queue leu 
leu en se tenant par le veston. Le ke-vloz, qui est en tête, fait 
subir toute espèce de contorsion à la file et le premier qui 
s’en détache est ké-vloz ou chamouréte, pour la partie suivante. 
Djouver à l héwée ou à l herve di moutons, jeu d'enfants appelé 
loup; un de: joueurs est /i bierdji, le berger. Pour inviter les 
enfants à jouer 4 /’ kéwée, il se met à crier à ? kéwée, à P hèwee. 
Quand celle-ci est formée, on désigne un joueur qui sera Æ 
leu, le loup, tous les autres sont les moutons et se placent à 
la queue leu leu derrière le berger, en se tenant par le veston 
ou par la robe. Le berger chante l’une ou l’autre chanson, 
puis tout-à-coup s’effraie, décrit un petit cercle; il a entendu 
hurler le 1cup. Conduisant son troupeau, il passe où se tient 
le loup et demande : loup, loup, estoz la? le loup hurlel.., ké 
fioz-la ?.…., dji tchaufe di l'aiwe, dit le loup, et après une série de 
questions et de réponses dans ce genre, le loup en arrive à 
dire : dji sime mes coutias.., pohoe fé?.…, po couper © tiesse à los vos 
moutons, vos n’ les auroz nin.… Le loup sort de sa cachette et 
cherche à prendre les moutons, en commençant par le 
dernier, tandis que le berger fait tous ses efforts pour lui 
barrer le pissage. Les moutons pris sont hors de jeu, et la 
partie recommence quand le loup les a tous pris. 

Kèwet, n. m., petit pot, poëlon terminé. par une 
queue. 

Kèwète, n. f., petite queue; queue de ficelle, roulée 
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comme les pièces de cordon plat; ficelle servant à faire la 
mêche du fouet. 

Kèwi, n. m., morceau du porc qui se trouve près de la 
queue; croupière, culeron, culière, partie du harnais d's 
chevaux, tant de tirage que de monture, laquelle empêche 
que, par le mouvement que le cheval fait en marchart, sur- 
tout une descente, la selle ou le harnais ne vienne trop sur 
le devant et gêne le mouvement des épaules. Elle consiste 
en une sorte de bourrelet en cuir, garni de bourre ou de 
‘ crin, qui passe sous la queue du cheval et se fixe par un 
crampon et une boucle au derrière de la selle ou du surdos 
du harnais. LL 

Kèwion, n. m., mancheron, partie de la charrue qui 
termine le manche. 

. Ki, k°, adv., que, combien : ki vos estoz bon, combien vous 
êtes bon; À’ vos estoz bia, que vous êtes beau. 

Ki, K&°, que, pron. relatif des deux genres et des deux 
nombres, servant de régime au verbe qui suit : 3 via ki vos 
avoz vindu, le veau que vous avez vendu; les lives kil a scrit, 
les livres qu’il a écrit; çu ki vos donez, ce que vous donnez; çu 
k? vos donez, ce que vous donnez. 

Ki, k°’, que, conj., s'emploie entre deux membres de 
phrase qui ont chacun leur verbe exprimé ou sous-entendu : 
îi faut ki djé P die, il faut que je le dise, vos dijoz kil est malin; 
mi, dji sotins k’ non, vous dites qu'il a de l'esprit; moi je sou- 
tiens que non; marque le souhait, l'imprécation, le comman- 
dement : ki dÿ” ichaie moir, si c’ n’est nin P vrai, que je meure, 
si cela n'est pas vrai; À’ cause tot d suite, qu'il parle à 
l'instant; sert à former des loc. conj. comme : avant ki, po ki, 
di magnére ki, pourvu ki; les relatifs généraux sont : kf ki, qui 
que, ko ki, quoi que, koë k’i, quoi qu'il. 

Ki, ki, k”, qui, pron. relatif des deux genres et des deux 
nombres, celui qui : li cia ki chante, celui qui chante, X cia 
kintère, celui qui entre; kf s'emploie aussi d’une manière 
absolue : dji croërai ki vos vôuroz, je croirai qui vous voudrez; 
quiconque, quelque personne que ce soit; ki ki c’ seuie, qui 
que ce soit; s'emploie encore absolument et par interroga- 
tion, pour dire, quel homme, quelle personne? : kë dins vos 
ôles wazreuve, qui d’entre vous oserait ? po ki? pour qui? ki est 
la? qui est là ? dit sé bin mi ki va v’nu, je sais qui va venir. 

Kifauïeler (si), v., se fendiller, qui se sépare en mor- 
ceaux (de provenance liégeoise). 


46 
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Kike, n. f., orgelet, compère-loriot, abcès, petite tumeur 
inflammatoire qui se développe au bord de la paupière et a 
Ja forme d’un grain d'orge. Fox. Pour faire disparaitre 
kike, 1 faut l’humecter avec de la salive, dire un pater et un 
ave et faire un signe de croix, soit avec Z bake di mariadje, 
anneau de mariage, soit avec l’ouriet de la chemise, X pagna 
di d’dri, le pan de derrière tourné à l’envers. 

Kikiche, n. m., cochon, porc, dans le langage des 
enfants. 

Kinable, Joseph, né à Liége, le 1° avril 1833, employé; 
auteur très fécond, la plupart de ses œuvres sont publiées 
dans les bulletins de la Société hegeoise (1886-91); nous citerons, 
Recueil de comparaisons populaires wallonnes, Les cris des vues de 
Liege, Recueil de mots wallons employés comme mots français 
dans les anciennes ordonnances du pays de Liége, Glossaire 
d'anciens mots wallons, venant du latin et dont l'emploi tend à 
disparaître, De l'influence du wallon sur la prononciation du 
français à Liége, les glossaires technologiques wallon-fran- 
çais des métiers de Cordonnier, des Chandelous et des Brasseurs 
(toutes ces œuvres sont couronnées par la Socicté Liegeoise), 
A Sainte-Bablenne, tableau de mœurs, en prose, Contes popu- 
laires du Pays de Liège, 50 contes en prose; Les Pékteuses, 
tableau populaire en 1 acte, en vers, des poésies de tous 
genres, des contes en prose, etc. À publié en 1889, un recueil 
de contes en vers, intitulé Les Crostillous. 

Kine, n. f., loto, jeu de hasard, dans lequel les joueurs 
sont munis chacun d’un ou de plusieurs cartons, cautes (le 
jeu complet en compte vingt-quatre de plusieurs couleurs) 
portant un certain nombre de numéros, qu'ils couvrent à 
mesure que À snacheu ou crieu tire d’un sac les numéros cor- 
respondants; douvwer à l'hkine, jouer au loto; on djei d’hine, un 
loto, ensemble des objets dont on se sert pour jouer à ce 
jeu; les niméraus, les petites boules de bois, au nombre de 90, 
portant les numéros qu’on tire. Chaque caute, carton, porte 
quinze numéros sur trois rangs; chaque rang présente neuf 
compartiments horizontaux, dont cinq occupés par les 
numéros et quatre en blanc: un joueur a gagné lorsqu'il a 
fait one kine, c'est-à-dire lorsqu'il a couvert les cinq numéros 
placés sur le même rang. La sortie de quatre chiffres placés 
sur la même ligne se désigne par kaderne, quaterne. De 
temps à autre un joueur crie au smacheu, celui qui mêle, 
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machiz-les bin, mêlez-les bien. Voici quelques noms de nom- 
bres placés dans l’ordre numérique et suivis des dénomi- 
nations employées à ce jeu : onk (1) bidet ou k ptit cadet ; deus' 
(2) Æ ptile pouie, la petite poule; troès ou toès (3); kâte (4); 
cink (5); chije (6); sèt (7) 4 pi, la pioche; iûte (8); noûf (0); 
dije (ro); onze (11) les deus djanbes, les deux jambes ; doze (12); 
trêze (13) pon d Djuda, point de Judas; katôze (14) ; kinze (15); 
sêze (:6); di-sèt’ (17); dije-ûte (18); dije-noûf (19); vinte (20); 
vinte-ionk (21); vinte-deus (22) les deus pouies, les deux pou- 
les; vinte-chije (26) 4 cautron, le quarteron; trinte-troës (33) 
les deus bossus, les deux bossus; karante-iûte (48) Z grosse 
pièce, la pièce de 48 ; soèsante-noûf (69) éoërnez-l come vas v'loz, 
tournez-le comme vous voulez; septante-sèt’ (77) Les deus pis, 
les deux pioches; nonante (90) 4 vi pepére ou li pus vi do sache, 
le vieux père ou le plus vieux du sac. Li po, la poule, formé 
de toutes les mises des joueurs, constitue le bénéfice du jeu. 
Vers 1897, existait encore à Namur, dans certains cafés, des 
salles spécialement affectées pour le jeu de loto. Les plus 
fréquentées se trouvaient rue St-Nicolas, rue Basse-Marcel- 
le et principalement À l'Etoile, rue de la Monnaie. | 

Kinic, n. m., nom que l’on donne aux petites pommes 
de terre; testicule. 

Kinket, n. m., lampe à pétrole. 

Kinôuïe, n. f.. quenouille, petit bâton entouré vers le 
haut de chanvre, de lin, pour filer; chanvre, lin, dont une 
quenouille est chargée. 

Kinte, n. f., farce, espièglerie : dit vins d’awoë one drole di 
kinte, je viens d’avoir une singulière farce. 

Kintose, n. m., coqueluche, maladie qui atteint princi- 
palement les enfants. Elle se caractérise par une toux 
violente et'convulsive et par des rougeurs à la peau : 4 hin- 
lose s'atrape aujiemin, la coqueluche se communique facile- 
ment. | 

Kinze, adj. num. quinze, trois fois cinq; quinzième. 

Kinzinme, adj. num. ord., quinzième; n. m., la quin- 
zième partie; on dit aussi hirnziinme. 

Kinzîinne, n. f., quinzaine, quinze ou environ; deux 
semaines; salaire que l’ouvrier touche au bout de quinze 
jours. 

Kirsch, Jean-Louis-Antoine, né à Liége, le 1° août 
1839, décédé le 10 juillet 1896; armurier. Il est l’auteur de 
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quelques poésies très réussies, Lsjône fève, Li cloque di nosse 
tchapelle; il a fait la traduction d’une grande partie des fables 
de Lafontaine. Ses œuvres se trouvent dans les bulletins de 
ka Société liégeoise (t. VIII, XIV et XXIII, 2° série). 

Kite, adj, quitte, libéré, qui ne doit plus rien; adv., Kÿe 
ou dobe, quitte ou double; qui est délivré, débarrassé de 
quelque chose; di sos kite di m° pupe, je n'ai plus ma pipe; di 
n'sé m° fé kile di m' mat, je ne sais me débarrasser de mon 
mal. 

Kiter, v., quitter, ôter, tirer une chose de la place où 
elle est; enlever par force; abandonner, lâcher; partir; 
Kiter s' pantalon, ôter son pantalon: ifez voss tchapia, ôtez 
votre chapeau, décoiffez-vous; kifer ses gants, se déganter; 
kiler ses soles, se déchausser ; kitez-vos fou di m’ vôuie, dtez-vous 
de mon chemin. 

Koë, pron., quoi, quelle chose; : gn'a nin d'hoë mougni, 
il n’y a pas de quoi manger; dji n'sé pus koë, je ne sais plus 
quoi; à hoë a-t-i sondjt, à quoi a-t-il pensé ; est aussi particule 
interrogative : koë? ké djoz ? quoi? que dites-vous? 

Kools, Joseph, né à Liège, en 1871; il est l’auteur de 
nombreuses poésies, chansons, romances et cramignons; a 
écrit pour la scène, Cou ki vint del flüite, Les deux vireux, Li 
migraine da madame, 3 comédies en 1 acte, et Li neüre bande, 
tableau naturaliste en 3 actes. 
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L., n. m., douzième lettre et neuvième consonne de 
l'alphabet; on remplace ! mouillé par £ : botéte, bouteille, jéë, 
fille, bauï, bâiller, biet, billet, fouie, feuille, ouie, œil. | 

L, le, li, Lu, pron. pers. complément, |’, le, la; pas de 
distinction entre la formule féminine ou masculine. Lorsque 
le pronom précède un mot commençant par une voyelle, il 
s'appuie sur cette voyelle et s'écrit 1° (voy. dé) : die l'a vindu, 
je l'ai vendu, té l'as doné, tu l'as donné; de même quand le 
mot qui précède est terminé par une voyelle, sauf e muet ou 
nasale, et que le suivant commence par une consonne : dé 
l done, je le, la donne, »°s l’vcians nous le, la voyons, t 7 coupe, 
il le, la coupe; moman l' fait, maman le fait, o# l’ dit, on le dit, 
bin l fé, bien le, la faire. On emploie Hi quand le mot qui 
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précède est terminé par un e muet et que le suivant com- 
mence par une COnsOonne : 

Dience li répète, Jeanre le, la répète, 

Flupe hi voët, Philippe le, la voit, 

Mi pére li dijeuve, mon père le, la disait. 

Le, la, employé comme complément direct après un 

impératif, devient lu, le, sans distinction de genre, de la 
même façon que #u, me (voy, mi); dimande-lu, demande-le, Ia ; 
côupe-lu, coupe-le, la ; met-le, met-le, la; aprind-le don, apprend- 
le, la donc. : 
_ L”, LA, article, le, la, servant à déterminer les noms; pas 
de distinction entre la formule féminine ou masculine : ZX 
pére, li mére, l'éfant, le père, la mère, l'enfant ; à faut ichaufer 
D lassia, il faut chauffer le lait, 57 a vindu l’vatche ét l'hourcia, il a 
vendu la vache et le porc. 

Là, interj., bien, bon : /4, come ça! voilà qui est bien; 
ld, c'est bon ! s'emploie aussi pour signifier le soulagement : /é, 
dis l'éfant hand il a fait; là là, sert pour apaiser, consoler. 

Là, adv., là, sert à désigner le lieu, l'endroit; Zi maisse est 
là, le maître est là; s'emploie aussi par redondance; ke d’djoz- 
là? que dites-vous là ? On le met aussi avant quelques adver- 
bes de lieu : Zi-d'dins, là-dedans, Zà-d’z0, là-dessous, la-d'su, 
la-d’zeu là-dessus; loc. adv., payr-là, par ce lieu-là, par ce 
point-là ; c'est l'feûme ki vos m'avoz dit, la ? c'est la temme dont 
vous m'avez parlé, vous savez, comprenez-vous ? 

Labarre, Louis, il est l’auteur des programmes des 
Dicauses di St-Piye, à Dinant, des années 1834-36-37, program- 
mes satiriques en patois dinantais. 

Labèle, adv., c’est pour cela que, ce n’est pas pour rien 
que, c’est seulement quand. 

Lace, n. f., lacs, nœud coulant que les braconniers, les 
_ oiseleurs, etc, emploient pour prendre du gibier, des vola- 
tiles. | 

Lacète, n.f., lacet, cordon ferré par les deux bouts, 
qu’on passe dans des œillets pour serrer toute partie de 
vêtement quelconque : taille, corset, soulier, etc. 

Lache, n. f., laisse, chaîne, corde, courroie pour atta- 
cher les chiens; à !’ lache, loc. adv., en laisse, à l’attache. 

Lache, adj., lâche, qui a des sentiments vils; n. m., 
homme dépourvu de courage ou qui s'attaque à qui ne peut 
se défendre, 
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Lachi, v., lâcher, rendre peu ou moins tendu, serré; 
laisser aller, laisser échapper; ouvrir, pour donner lieu à 
un écoulement ; quitter, délaisser brusquement ; dire. émet- 
tre, laisser échapper; lachi l'aiwe, c’est-à-dire uriner; laisser 
échapper un vent par en bas. 

Laci, v., lacer, serrer avec un lacet. 


Lagauche, Louis, né à Liége, le 20 novembre 1877, 
armurier ; a écrit quantité de chansons, chansonnettes et 
monologues pour les journaux wallons ; a publié avec MM. 
Jos. Duysenx et Léonard Desmons, un recueil de chansons 
intitulé Les tyeus Nondrd. Pour le théâtre, il nous a donné : 
Cyrano dé Bergirowe, pièce en 5 actes, en vers (collaboration 
avec Duysenx), L'ouve d'ine afiche, comédie en 1 acte, Les 
rabrouhes d'on fässe, L'émancheñre da Chanchet, 2 comédies en 
3 actes. 

Lagne, n. m., lange, ce qui sert à envelopper un enfant 
au maillot. 

Lagnet, »n. m., torchon de grosse toile ou en couverture 
de coton pour laver les planchers, les pavements ; lagnet d for 
ou d’ bolédji, écouvillon. 

Lagrange, Philippe, né à Namur, le 28 juillet 1804, 
négociant en cuir, fondateur de Moncrabeau. Lagrange écri- 
vit le wallon d’une façon toute différente de ses collègues de 
Namur, sans toutefois faire perdre à la langue son parfum 
d'archaïsme. Il fut poète dans toute l’acception du mot et 
ses poésies sont des modèles d’esprit namurois et de vrai 
langage wallon; il se plaisait à chanter les champs, les 
fleurs, les oiseaux, son roi et sa patrie. C’est ce qui fit dire 
à M. A. Gerard « que Lagrange fut le peintre dél'cat et 
charmeur du printemps, le chantre inspiré de nos sites 
namurois. Sa phrase est harmonieusement cadencée et un 
profond sentiment poétique se dégage de son œuvre entière; 
ses poésies sont ravissantes de grâce et de fraîcheur ». 
Nous citerons parmi ses œuvres: L’hiviér et l'ouri, Tauvia del 
nature, Les fleurs, Les tchants del nature, Li bonheur au villadge, Li 
moës d’ Marie, Noë, Li ichapele do renpart, Li naît do Noé, Li Noe, 
A Pie IX, Les boirds del Moûse, Au roë, Les nütons, Li Catrie, 
A Léopold II, Li Belgique, 1830-1880, etc., etc. Lagrange a publié 
en 1880, ses œuvres complètes, sous le titre: One assaie comélee 
di bohets di poesiss wallonnes, volume de 225 pages. Il est décé- 
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dé à Namur, le 2 décembre 1883. Sur la vignette (page 75), 
Lagrange est à la droite, 1° assis, 1° rang par le bas. 

Là-hôt, n. m., en haut, sert à désigner les étages des 
habitations. | | 

Lai ou laiton, n. m., laite ou laitance, organe de repro- 
duction mâle des poissons; c’est une substance blanchâtre, 
laiteuse, qui est le sperme des poissons. Elle est contenue 
dans deux poches membraneuses, qui se réunissent derrière 
l'anus dans uu conduit commun, qui sert en même temps 
de canal urinaire. 

Laid, adj., laid, qui est désagréable à la vue; 27 est co pus 
laid hi l didle, laid comme un démon; vosse feñime, c’esst on laid 
boket, votre femme, c’est un laideron; o# laid pantalon, un 
vilain pantalon; : fait laid, le temps est fâcheux, désagréable; 
pôve laid djônne home, pauvre, malheureux jeune homme; one 
laide coleür, une laide couleur. 

Laideu, n. f., laideur, difformité, défaut remarquable 
dans les proportions, les formes ou les couleurs. 

Laidi, v., laidir, devenir laid. 

Laidmin, adverbe, laidement, d'une manière laide; 
horriblement. 

Laïite, n., Adélaïde, nom de femme ; on dit aussi À dluiite. 

Lairdjon, n. m., laiteron, genre de composées, tribu 
des liguliflores; ce sont des herbes à feuilles ordinairement 
dentées, spinescentes, à fleurs jaunes, dont les akènes sont 
terminés par des aigrettes à soies très fines, soudées en 
fascicules à la base. Ces plantes, qui laissent écouler un 
latex blanc (lassia) quand on brise leurs tiges ou leurs 
feuilles, sont très communes et se propagent rapidement. Il 
constitue une bonne nourriture pour les lapins domestiques. 

Laitetüwe, n. f., laitue, genre de composées, tribu des 
liguliflores ; c’est un excellent légume, que l’on peut manger 
cru (en salade) ou cuit. 

Laké, n. m., cuir verui soit en noir, bieu ou blanc. 

Lalieu, Eugène. né à Charleroi (ville haute), le :°" dé- 
cembre 1836, boucher-charcutier ; a publié sa première chan- 
son en 1851. Il fut l’organisateur de toutes les cavalcades 
allégoriques du mardi-gras, à Charleroi, pour lesquelles il 
composa les chansons L” mariaiche Louis-Feannette (1858), 
L’' mariaiche det Catrine et Djoseph (1878); Riülour det Catrine et 
Djoseph (Lœtare 1878), Les fiancés Laite et Colas (1879), L’héri- 
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taiche de Comme-det-Djusse (1886). Lalieu fut le contemporain et 
l’ami intime de Jacques Bertrand. 

Lamaye, Joseph-Grégoire, né à Liége, le 4 février 1805, 
y décédé le 17 février 1884, avocat et chevalier de l’ordre de 
Léopold. Ses œuvres wallonnes sont assez nombreuses et 
ont pour la plupart le caractère de pièces politiques de 
circonstance; nous citerons Li Bourgogne, chanson, son chef- 
d'œuvre; Portrait don bon Ligeois, advinat, monorime; Di Pa 
véyou passer, cramignon, et ses fables imitées de La Fontaine. 

Lamarche, Toussaint-Hubert, né à Liége en 1878, 
peintre en équipages; il débuta dans les lettres wallonnes, 
à l’âge de 12 ans, par une romance intitulée ?: l’ainme, et une 
chansonnette Li martchand &d paraplus. À publié depuis un 
grand nombre de chansons, monologues. Il est l’auteur de 
Li farce on galant, opérette en 1 acte, et Les lourmints d'on 
cocphi, comédie en r acte; il est excellent acteur. 

Lambert, Alfred, né à Liége, en 1862, y décédé en 
novembre 1900; fabricant de literies. Doué d’une facilité 
exceptionnelle, il a inondé de sa verve tous les journaux 
wallons et de ses mots pour rire, sous le titre D’har et hotte. 
Il a aussi écrit de nombreuses historiettes, chansons, décla- 
mations, conférences comiques, etc., signées du pseudo- 
pyme Fredal. 

Lambert, Camille, né à Bonnine (Namur), le 14 février 
1883, employé; il est l’auteur de quelques monologues, 
chansons et chansonnettes : } couion, li sôulée, l'amour, li can- 
didat, etc. Pour le théâtre, il a écrit un drameintitulé L: rôuleu. 

Lambert, Léon-Henri-Hector, né à Namur, le 23 sep- 
tembre 1878, agent commercial; il a écrit, en collaboration 
avec MM. Anciaux et Eloy, L'idée da Batisse, comédie-panto- 
mime, à grand spectacle, signée Berlanloy. 

Lamia, n. m., landau à un cheval, landaulet. 

Lanbozète, n. f., mauvais couteau, usé, édenté : je fant 
di s’ coutia k'on n’a pus k’one lambozéte, faire tant de so couteau 
qu'on n'a plus qu’une mauvaise lame. 

Lancî, v., lancer, jeter avec force; appliquer; se dit 
aussi des enfants lorsqu'ils jouent et courent : couru et lanci; 
élancer, ressentir des élancements dans certaines parties du 
corps; st lanci, se lancer, se jeter impétueusement; lancer 
l’un à l’autre. 

Lancier, n. m, lancier. soldat, cavalier armé de la 
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lance; X lancier, quadrille des lanciers, danse d'importation 
anglaise, où les couples se font des visites, des saluts, 
défilent parallèlement, font le galop, etc. 

LançÇçmin, n. m., élancement, impression subite aiguë, 
sensation douloureuse de peu de durée que l’on ÉPEOUVE 
dans certaires parties du corps. 

Landon, n. m., landau, voiture à deux chevaux. 

Langadje, n. m., langage, emploi de la parole pour 
exprimer les idées; manière de parler, langue, dialecte, 
idiome. Certaines personnes prononcent lirgadje, mais ce 
mot n'est jamais dit par les Namurois, pas plus que minbe 
pour m#embe ou linwe pour langue ou prétins pour printemps. 

Langue, n. f., langue, dialecte, idiome d’une nation; 
langage, manière particulière de s'exprimer. Ne pas con- 
fondre langue avec linwe. On compte actuellement de 900 à 
1500 langues vivantes, selon qu'on fait, ou non, entrer en 
ligne de compte les variétés dialectales. Vers 1865, M. 
Schnackenburg a publié'la Parabole de l'enfant prodigue, dans 
tous les dialectes de la France; en 1870, la Societé liègeoise de 
Lillérature wallonne publie la même Payrabole en 56 dialectes 
wallons de la Belgique; en 1875, à l’occasion du 5oo"° anni- 
versaire de la mort de Jean Boccace, M. Gio Papanti, de 
Livourne, bibliophile, a provoqué la traduction d’une partie 
de l’œuvre de l’illustre écrivain en dialectes, soit italiens, 
soit de familles étrangères, mais parlés en Italie, soit enfin 
de souche romane (provençal, catalan, espagnol, portugais, 
roumain, wallon, savoyard). 700 dialectes sont représentés 
dans le recueil de M. Papanti; la Belgique y est figurée par 
quatre dialectes : Hégeois, condrusien, namurois et montois. 

Languète, n. f., petite bande de cuir attachée au sou- 
lier et qui se place sur le coup de pied. 

Languiï, v., languir, être da:s un état de langueur; 
désirer vivement uue chose, soupirer après elle. 

Languichant, adj., languissant, qui est dans un état 
de langueur physique ou morale. 

Lanpe, n. f., lampe, ustensile composé d’un réservoir 
contenant un liquide combustible et une mèche, et qui sert 
à éclairer; alumer one lanpe, allumer la mèche d’une lampe; 
alumeu d’ lanpes, allumeur de réverbères; one lanpe di voleur, 
une lanterne sourdé; lanterne, ustensile fait ou garni d’une 
matière transparente, dans lequel on place une lumière à 
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l'abri du vent; réverbère, fanal employé à l'éclairage des 
rues; lanfpe vénisiène, lanterne vénitienne, sorte de récipient 
circulaire ou sphérique, en papier translucide, de colorations 
variées, que l’on emploie dans les fêtes publiques en plaçant 
des bougies allumées à l’intérieur; lanpe di porcession, lanterne 
de procession, montée sur un manche; lanpe di voëture, lan- 
terne de voiture, ronde à réflecteur ou carrée à biseau; lanpe 
di stauve, lanterne d’écurie, de sûreté. C’est dans les livres 
des Hébreux qu'on voit la plus ancienne mention des 
lampes. La forme des lampes antiques était extrêmement 
variée, selon leurs destinations et la substance grasse 
qu’elles utilisaient. L’argile était la matière dont on faisait 
les lampes chez les Romains. Les riches en avaient de fer, 
de cuivre, d'argent et d’or. 

Lanponète, n. f., petite lampe ancienne, à huile 
grasse. 

Lanturni, n. m., lanternier, personne qui fait ou vend 
des lanternes; se dit quelquefois de celui qui est chargé 
d'allumer les lanternes publiques. 

Lapée, n. f., ce que le chien, le chat boit d’une seule 
fois en tirant la langue. 

Lapète, n. f., lavasse, aliment liquide trop étendu d’eau; 
mauvaise boisson, mauvais café. 

Lapice, n. m., brouet clair; liquide sâle. 

Lârme, n. f., larme, humeur que secrètent certaines 
glandes de l'œil, et qui, versées entre le globe de l'œil et les 
paupières pour les lubrifier, se répand au dehors sous l'im- 
pression d’une cause physique ou morale ; très petite quan- 
tité d’un liquide. 

Lassia, n. m., lait, liqueur opaque, ‘blanche, bleuâtre ou 
jaunâtre, d’une ve spéciale, d’une saveur légèrement 
sucrée, secrétée par les glandes mammaires de la femme et 
des femelles de mammifères, pour la nourriture des petits; 
do lassia d gate, du lait de chèvre; martchand d lassia, laîtier; 
do lassia bolu, du lait bouilli; do lassia toûrné, du lait caillé; do 
lassia tchôd modu, du lait qui vient d’être trait; monter come onc 
soupe au lassia, s'abandonner facilement et promptement à la 
colère; plantes à lassia, plantes à lait, c'est-à-dire le latex 
ou lait végétal, liquide laiteux qui circule dans le corps de 
certaines plantes, à l’intérieur de canaux dits laticifères (voy. 
hièbe di poria, lairdjon, sologne) ; five di lassia, fièvre de lait (voy. 
five) ; dint d’ lassia, dent de lait, dent de la première dentition. 


LAT 

Latadie, n. m., lattage, action de latter; ouvrage de 
lattes; surface recouverte de lattes. 

Late, 2. f., latte, morceau de bois de chêne, étroit, long 
d’un mètre ét peu épais, refendu selon le fil que l’on pie 
pour faire les lattes d’un plafond. 

Latia, 0. m., lattis, ouvrage de latte qui s'exécute sous 
les poutres des Hanchers: sur les pans de bois ou sur les 
chevrons des combles pour recevoir un enduit. 

Laton, np. m., son, la partie la plus grossière du blé 
moulu (voy. farene). 

Laudije, adj. large, qui a une certaine étendue dans le 
sens opposé à la longueur : one laude planiche, une large 
planche ; ample, qui ne serre pas : on laudje solé, un soulier 
large; loc., esse laudje, mais di spales, ètre large, mais des 
épaules, c’est-à-dire être avare; aler laudje êt lon, aller large 
et loin ; taper l batia au laudje, pousser le bateau au large, lui 
faire prendre le large, alarguer, dériver; au laudje, au large, 
commandement pour faire écarter une embarcation qui veut 
accoster, ou pour la faire partir du port; loc. adv., faper 
T'uche au fin laudje, ouvrir la porte de toute sa largeur; awet les 
ouies au laudje, avoir les yeux ouverts; doirmu avou s’ bouche 
au laudje, dormir avec la bouche ouverte, béante; douvié ses 
brés lot au laudje, ouvrir les bras, les écarter; dimérer les ouies 
tot laudjes, être étonné, ébahi. 

Laudjmin, adv., largement, d’une manière large. 

Lauki, v., détendre, lâcher, relâcher. 

Lauki, adji., lâche, peu tendu, desserré. 

Laume, n. f, miel, substance sucrée, sirupeuse, que 
certains insectes, et principalement les abeilles, préparent 
avec les matières recueillies dans les fleurs; mouches à 
laume, mouches à miel, abeilles ; c’est del laume, c’est du miel, 
expression employée pour désigner une chose excel lente; 
dou come del laume, doux comme le miel, extrêmement doux; 
… tortias  laume, nom que l'on donne aux rayons ou gâteaux 
de cire édifiés par les abeilles à l’intérieur de la ruche, 
dont les cellules contiennent le miel. 

Laumer, v., déguster, boire doucement à petites gor- 
gées, pour bien goûter. 

Laur, 0. m., lard, substance grasse, renfermée dans les 
mailles du tissu cellulaire sous-cutané du porc; ox pan d'laur, 
une flèche de lard, ce qu’on a enlevé sur un des côtés d’un 
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cochon, depuis l’épaule jusqu’à la cuisse; creéfon d’ laur, mor- 
ceau de lard frit dans une poële; coiène di laur, couenne de 
lard; loc. adv., si fé do laur, se faire du bon sang. 


Laurdijeu, n. f., largeur, étendue dans le sens opposé 
à la longueur; caractère de ce qui ne serre pas; lé, largeur 
d’une pièce d’étoffe prise entre les lisières qui la bordent de 
chaque côté. 

Laurent, Auguste, de Courcelles, a écrit en wallon de 
Charleroi, In drole di pindu et In voyaiche det noces à Bruxelles, 
2 comédies en 1 acte et plusieurs comédies en français. 


Laurmi, n. m., soupirail, ouverture ménagée au bas des 
maisons à niveau du pavé, pour éclairer, aérer une cave, un 
souterrain. 

Lauvau, adv.. là-bas, dans cet endroit-là. 

Lâvadije, n. m., lavage, action de laver; résultat de 
cette action (voy. Æchive et boucé). 


Lavaux, Joseph-Waltère, missionnaire apostolique; il 
écrivit en 1895, étant en mission aux Indes anglaises, un 
petit roman en dialecte verviétois, intitulé Li cinst dé Brôde, 
ayant pour trait les Nätons. 

Lâver, v., laver, nettoyer avec de l’eau ou avec un autre 
liquide; bassiner, mouiller; lessiver, nettoyer, blanchir le 
linge au moyen de la lessive; débarbouiller, ébrouer; si 
ldver, se laver, se nettoyer avec de l'eau ou avec un autre 
liquide, laver à soi ; se débarbouiller. 


Lavète, n. f., lavette, espèce de torchon pour laver la 
vaisselle, essuyer les tables. 

Lâveu, n. m., laveur, personne qui lave; au féminin, 
laveñse, lavandière, femme dont le métier est de laver le linge; 
on dit plus souvent rilaveuse ou aïite, 

Lâveuse, n. f., laveuse, appareil employé au blanchi- 
ment du linge; on dit aussi machine à läver et plus souvent 
wachote. 

Lâvmin, n. m., lavement, clystère, remède liquide ou 
gazeux, qu'on introduit par l’anus dans l'intestin. Le lave- 
ment agit par sa qualité, sa quantité, sa température, la 
durée de son séjour dans l'intestin; il se donne au moyen de 
seringues, de poires en caoutchoue, d’irrigateurs ou avec un 
injecteur muni d’une canule. Passer on lävmin, mettre un 
lavement. | | 
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Lâvrie, n. f., laverie, endroit où on lave; lavoir, lieu où 
on lave le linge. | 
_Lawe, nr. f., brocard, lardon, raillerie offensante. 

Le, pron. pers., le (voy. ?). 

Lé, n. m., lit, meuble pour se coucher, dormir; tout ce 
qui constitue la literie; boës dl, châlit, bois de lit, partie 
fixe, charpente qui supporte les objets sur lesquels on se 
couche; on lé & fiér, un lit de fer; li fiesse do lé, la tête du lit, la 
partie de ce meuble où se trouve la tête de la personne 
couchée ; 4 pi do lé, où sont les pieds; Zi coîne do lé, le côté du 
lit touchant le mur, Z sponte ou boird do lé, le côté par lequel 
on entre dans le lit; couche stratifiée de matière ou d'objets 
quelconques : on lé d'anséne, un lit, une couche de fumier. 


Lèchîve, n. f., lessive, dissolution aqueuse de potasse 
ou de soude, dans laquelle on fait macérer le linge que l’on 
veut blanchir; action de lessiver, de mettre du linge à la 
lessive ; linge qui doit être lessivé. 

Lèchiver, v., lessiver, nettoyer au moyen de la lessive, 
laver avec de l’eau alcalire. 


Lèchiveu, n. m., lessiveur, personne qui lessive; peu 
usité. 

Lèchivon, n. m., eau sâle, qui a servi à lessiver; eau 
de savon, savonnée. 

Lèçon, n. f., leçon, ce qu’un maître donne à son élève 
pour qu'il l’apprenne par cœur; instruction sur un art quel- 
conque; avis, conseil donné à quelqu'un; avertissement, 
enseignement utile, qu’on tire de quelque chose; consé- 
quence d’une faute qui met en garde pour l'avenir; répri- 
mande, correction, punition. 

Lecsion, n. f., ce qu’il y a de meilleur, la qualité, 
supérieure. 

Lèd’dimoin, n. m., lendemain, le jour qui suit immé- 
diatement le jour dont on parle; on emploie plus souvent le 
mot Zendmoin; do djok au lendmoin, du jour au lendemain; 4 
lendmoin ou li leëd'dimoin, le lendemain, le jour suivant. 

Lèdjêr, adj. léger; au féminin, Ædére; qui pèse peu, 
absolument ou par comparaison; svelte, gracieux; alerte, 
leste, agile, vif; awaë P moin lédjére, avoir la main légère, être 
très habile à un travail manuel ou être prompt à frapper. 

Lèdjéêrmin, adv., légèrement, d’une manière peu 
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pesante; délicatement, sans lourdeur, avec facilité; vive- 
ment, avec une agilité élégante; promptement, lestement. 

Lèdjérté, n. f., légèreté, qualité de ce qui est peu 
pesant ; agilité, souplesse, aisance gracieuse. 

Lefèbvre, Oscar, né à Jumet, le 12 octobre 1861, archi- 
tecte; a éciit, en 1892, en patois de Charleroi : Triomphe di 
PAmour, pièce en 1 acte, I lgvève au païs noir, drame en 3 
actes, L’Istudiant modéle, comédie en x acte, I P gros lot, comé- 
die en 3 actes, et I moe d’ viquer à bon martchi, vaudeville en 1 
acte. 

Lègne, n. m., petites branches sèches qui tombent des 
arbres et dont les campagnards se servent pour chaufter | 
four à cuire le pain. 

Legrain, Arthur né à Liège; il est l’auteur de on 
poésies, chansons et monologues. A écrit pour le théâtre : 
Les trucs d'ine Couk'nire, Congolais po w crapaute, Miket et grosse 
nasse, Li vi roge da Philippe, 4 comédies. 

Lèïte, pron. pers. elle, féminin de #, lui; lei: s'emploie 
comme sujet complémentaire, comme attribut, comme com- 
plément de Fréposition, ex. : mais léie ni freuve nin ça, mais 
elle ne ferait pas cela ; c’est leïe, c'est elle, por léie, pour elle, 
c’est da leie, c'est à elle (oy: gels). 

Lèfïf, v., laisser, ne pas emporter avec soi; ne pas emme- 
ner avec soi; quitter, délaisser; ne pas prendre avec soi à 
dessein ou par oubli; ne pas tout enlever; déposer, confsr; 
ne pas empêcher; ne pas ôter; céder, consentir à vendre; 
léguer, donner par testament; loc. diverses : Zeit aler à cu 
d’houion, négliger ses affaires ; lei fe, permettre, laisser faire ; 
let dire, ne pas se soucier dé ce qu'on dit; Zeÿ vôuie, faire 
deviner, montrer volontairement ou non; #it à pinser, laisser 
à penser ; Æä là, laisser là, abandonner, rompre avec; léït po 
c’k’il est, laisser une personne pour ce qu'elle est; 4ë? frankile, 
ne pas tourmenter ; Æii padri, devancer, laisser derrière soi; 
léïi ouf, quitter l'ouvrage ; #ïÿi rawoé, laisser souffler, reprendre 
son haleine ; si leït, se laisser, être laissé, laisser soi, laisser 
à soi; loc. diverses : st leéïi adire, se laisser faire, céder par 
(iblesse: si léit dire, écouter sans réclamation ; si /eït dire, se 
laisser dite. mais sans grande foi; sé lei fe, se laisser faire; st 
léit aler, ne pas tenir ferme, céder; si lei mougni, se laisser 
manger, être assez bon à manger; st leÿi vouie, se laisser voir, 
ne pas se cacher. 
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Léèïton, n., Léon, nom d'homme; les enfants disent : 
10n-10N. | 
- Lejeune, He»ri-Joseph, né à Visé, le ro octobre 1842; il 
est l’auteur de quelques poésies et chansons : L’hureux timps, 
Ine matinèye à Lige,. Li rossai Fannesse, Les Coupérous; Es 
P coulèye, Les ovris, chansons contenues dans un petit recueil 
intitulé Vis et novais râvions ; Li Clarinette, conte en vers. 

Lejeune, Jean, né à Jupille, le 4 septembre 1875, 
employé; ila écrit une foule de pièces wallonnes couron- 
nées : des romances, des monologues, des chansons, des 
poésies, des contes en prose dont la plupart sont remplis de 
grâce et d'humour; nous citerons : Noss vi wallon, Saulèye, 
Prumire violette, Prétimps, Les arondjes, Li linwe, Li vi hiyou, etc. 
On lui doit: aussi différents vocabulaires technologiques 
wallons-français : du Fabricant de fer et fonte, du Sport colombo- 
phile et du Chaudronnier en fer et acier. Lejeune a écrit pour le 
théâtre : Bertine, pièce en x acte, en vers, Li prix Halkin et 
Lucèye, 2 comédies en 1 acte (collaboration Jacquemotte), et 
In’ an aprés, drame en un acte. 

Lejeune, Joseph, né à Liège, le 17 décembre 1846, 
employé. Lejeune a débuté dans les lettres wallonnes, en 
écrivant des contes pour rire de tribunal comique, qu'il 
publia dans le journal wallon Li Spirou, ensuite des chan- 
sons ; mais il se fit principalement remarquer dans le genre 
dramatique. Nous mentionnerons : Bébert, Li Pison da Géra, 
Canabüse, À Pvaléye dè Pmontéye, Les Tribundls comiques, Les 
Tribunals po rire, À tribunäl di simpe police, 7 comédies-vaudevil- 
les en 1 acte, Quand les maisses n’y sont nin, Peye ou tiesse, A 
chasqu'eune si lot, 3 vaudevilles en 2 actes, À l'cinse et Gerwelte, 
2 vaudevilles en 3actes. Ses écrits sont signés du pseudo- 
nyme Piwéèye; il est le fils de Mathieu Lejeune. 

Lejeune, Martin, né à Dison, le 3 mars 1859, docteur 
en médecine. Lejeune était un poète wallon des plus distin- 
gués et son bagage littérafre est très important; il écrivit sa 
première chanson en 1896, qui fut couronnée; depuis lors, il 
n'est pas un auteur dans toute la Wallonie qui ait été plus 
que lui couronné à tous les concours. Nous citerons parmi 
ses œuvres : One fesse so l’uiège duvant 1825, Lu prumi messe dè 
meus d'maye, Les acoustumances di Sôlires, Lu mohe di Saint-Fhan, 
5 nouvelles en prose; Lu vi bierdii, Lu djoweu d’drateau, Lu 
Marvihau d'Fosses, Les Crähli, types populaires; Lu Martchi dé 
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semdi, Lu Bazar di Vervi, Lu vi-wari d V'ervi, So lhougne, satyres 
sur les musées; Les djôyes dè manège, recueil de charmants 
petits poèmes, Tauvlai del nature, poésies, À hazärd de lpenne, 
recueil de poésies, Les malhüreux, recueil de poésies, la 
traduction des XIV: et XIXe idylles de Théocrite; Recueil de 
mots nouveaux (dialecte de Verviers); les vocabulaires wal- 
lons-français du Filateur en laine au pays de Verviers, du 
Médecin, de l’Appréteur en draps au pays de Verviers, de la 
Filature de laine peignée: pour le théâtre, il nous a donné 
Piqueite et Milette, comédie en x acte, One pitile creux, comédie 
en 2 actes, Lu grue des Téheus et Blouseye, 2 comédies. 
Lejeune a succombé à Dison, le 19 mars 1902, aux suites 
d’une maladie contractée au chevet d’un malade, qu'il avait 
soigné. 

Lejeune, Mathieu, né le 31 mai 18r1, décédé le 16 
novembre 1881; il est l’auteur de chansons et poésies (dia- 
lecte liégeois), parmi lesquelles se distingue Li Pape à l'hoëte 
dé Paradis. 

Lendmoin, n. m., lendemain, le jour suivant, le jour 
d’après. 

Lenteu, 2. f., lenteur, manque de rapidité, ce vivacité 
dans les actions, lé mouvements. 

Lentin, n., Valentin, nom d'homme; on dit aussi tintin. 

Lentmin, adv., lentement, d'une manière lente, d’un 
mouvement lent. 

Lèpe, n. f., lèvre, noms de chacune des deux parties 
charnues et vermeilles placées au-devant des dents et for- 
mant le contour de la bouche. 

Le Ray, Adolphe, né à Hollain (Hainaut), le 10 avril 
1810, décédé à Tournai, le 13 décembre 1885, teinturier ; il 
écrivit, en 1838, le chant national du Tournaisis, Les cheonq 
Clotiers; vers la fin de 1852, il prit part à l’expédition du 
Texas, puis s’engagea comme terrassier à la Nouvelle 
Orléans, et enfin, après un séjour de plusieurs années aux 
Etats-Unis, revint à Tournai. Le Ray s’occupait assidûment 
de poésie; il rima pour ainsi dire, sans cesse, tant en fran- 
çais qu’en wallon; mais il prenait peu de souci de Ia con- 
servation de ses œuvres et ne recherchait nullement pour 
elles la publicité; c’est la raison pour laquelle la plupart de 
ces chansons n'ont jamais été imprimées. Un de ses amis 
publia, en 1878, ses compositions françaises ; en 1877 et 1884, 
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quelques-unes de ses chansons wallonnes ont paru dans 
Chansons populaires lournaisiennes. Parmi ses chansons, nous 
citerons : Yésus passant par Tournai, Le Chant du Réveil, Le petit 
Coco, La chanson des teinturiers, Le bon père, Le coin du Feu, Le 
dyapeau sacré, Mon habit noir, Mile Brindamante, Les Décholes, 
Sainte Catherine, etc. Un monument à été élevé sur une des 
places publiques de Tournai, pour perpétuer la mémoire du 
teinturier-poète. 

Le Roy, Mathieu-François-Alphonse, né à Liège, le 28 
juillet 1822, et y décedé le 2 mars 1896; docteur en philoso- 
phie et lettres, professeur de réthorique, fut directeur du 
collège de Tirlemont, où il organisa la première école d’agri- 
culture belge; fonda en 1845, le journal de l'Zustruclion publique 
et professa, de 1850 à 1889, à l’Université de Liège, la philo- 
sophie esthétique et la pédagogie. Citons quelques-uns de 
ses ouvrages : Ouestions psychologiques (1846), la Philosophie au 
pays de Liège (1860), l'Université de Liège depuis sa fondation (1869). 
Nous avons de lui en wallon, Novelle collection di paskhéèies 
Ligeoises (voy. Fuss) ; il a surtout écrit, en collaboration avec 
Adolphe Picard, sous l’anagramme Aide-Pryor (Picard-Le 
Roy), de joyeux dialogues et de spirituels pot-pourri : Bai- 
wir et Crahay, Baïwir so s’ panse, Solèye ct panst, Çou qu’esst ë fond 
dé pot, Li jama des quate nations, Police et cäbaret, On dragon qui 
fait des madames, Li gér civique, etc. etc. 

Leroy, Auguste-François, né à Tournai, le 15 janvier 
1847, décédé à Charleroi, le 28 avril 1900; inspecteur des 
postes. De 1884 à 1888, a donné dans les Etrennes lournaisiennes, 
un recueil de proverbes et dictons wallons que M. Joseph 
Dejardin a intercalé dans son savant Dictionnaire de spots 
(1891); il a fait paraître sous le pseudonyme PIERRE BRUNE- 
HAUT, plusieurs œuvres très appréciées : Ein ménache d francs 
paufes (1891), comédie en 1 acte, ET saque Sainte-Magrite, (1892), 
pièce en 2 actes (collaboration Adolphe Wattiez), La belle 
Isabelle, satyre sur le théâtre ‘des polichinelles, et À ? tapage- 
vie des Collets youches (1891), comédie en un acte. 

Lerutlh, Jules, né à Herve, le 17 octobre 1871, négociant 
en fromages; il a beaucoup écrit, pour les journaux wallons, 
de chansons, sonnets, monologues, contes, cramignons, 
Nous citerons parmi ses meilleures œuvres : Les joyeux r'mou- 
doux, Li Buveu, Li viège di Mélen, Haive, Fi n' fais pus qu’ dé 
plorer, Li marichand d’ froumage, Kimint qu’ dj'a stu décoré, etc. 
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Il est fondateur et collaborateur assidu de l'Armanak dé pays 
d'Haive. 

Les et L’s, pron. pers., les. Avant le verbe, les est em- 
ployé avec s muette devant consonne, ex. : 

li ñ les done, les fils les donne, 
on les disfait, on les défait. 
Marie les coupe, Marie les coupe. 

Est employé avec s sonore devant voyelle, ex. : 
Zi pére les a vindu, le père les a vendu 
moman les aureuve, maman les auraient. 

Est remplacé par L’s, entre voyelles, ex. : 
dji né l's a pus, je ne les ai plus, 
papa Ps a pris, papa les a pris. 

Employé après le verbe, comme os direct des nb 

. ratifs, 4s se prononce avec s muette, ex. 
dimande-les, demande-les. 
catchans-les, cachons-les. 

 câssez-les, cassez-les. 

Les et L’8, article. les, pl. des deux genres : les feimes, les 
femmes, les homes ét ls éfants, les hommes et les enfants. 

‘Les cia, les cink, pr. dém., ceux (vcy. cia). 

Lesse, adj. leste, qui a de la facilité, de la légèreté dans 
ses mouvements ; ingambe, alerte. 

Lestin, n., Célestin, nom d'homme. 

Lestine, n., Célestine, nom de femme. 

Lesuisse, Joseph-jean-Henri, né à Liège, le 31 mai 
1848, professeur particulier. Lesuisse est un auteur fécond; 
il a traité, presque toujours avec bonheur, les genres les 
plus différents de notre littérature. Une grande partie de ses 
œuvres a passé dans le journal wallon Li Mestre; ce sont 
des rondeaux, contes en proses et en vers, poésies, chansons, 
etc. qu’il a réuni en un recueil sous le titre de Raméhnéges.. 

A écrit pour le théâtre : Li Hasse di cour, On mariège d'atou- 
mances, Li dreut des fèumes, 3 comédies en 1 acte, Geôre Dadaï, 
comédie en 3 actes, imitée de Molière, Les Péturons, comédie 
en 2 actes, Îne pauve idèie, comédie en 3 actes avec chants, 
L’Awion, opérette-folklorique en 3 actes; a fait une traduction 
du VII: livre des fables de La Fontaine. À beaucoup écrit 
dans les journaux wallons, sous le pseudonyme de Paul 
Briquet. En novembre 1894,-Lesuisse se proposait de publier: 
un grand dictionnaire. encyclopédique Wallon-français «dt Français-. 
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Wallon (dialecte liégeois); nous ignorons pour quels motifs 
J'ouvrage n’a pu paraître. 

En français, Lesuisse a écrit différents ouvrages de droit, 
Giovano Moygani, roman épisodique du 7 PONHeme (1883), 
des poésies diverses et nouvelles. 

Lètchau, n. m., lécheur, qui lèche; qui aime d’embras- 
ser, de donner des béisers: féminin, Æfchaute. 

Lètche-Cu, n. m.. vil adulateur, flagorneur. 

Lètcheu, n. m., lécheur, qui aime de lécher. 

Lètchi, v., lécher, passer la langue sur quelque chose. 

Lète, n. f., lettre, caractère alphabétique, chacun des 
signes par lesquels on figure les sons du langage; caractère 
d'imprimerie; épître, missive, communication par écrit; 
aprixde ses lèles, apprendre son alphabet; Ze di novel an, 
lettre, missive que les enfants écrivent le jour du nouvel an; 
lete di moir, lettre mortuaire. 

Le Tellier, Charles-Constant, né à Ath, le 18 avril 
1807, curé à Bernissart (Hainaut), où il est décédé le 30 avril 
1870. Il a publié les Essais de littérature montoise, contenant des 
Fauves de La Fontaine et êyé Fmariache del fe chose (1843). 1l a 
collaboré activement et presque seul à l’Armonaque dé Mons, 
de 1846 à 1870. 

Leu, Leus, adj. poss. singulier, leur; LEU devant con- 
sonne, ex. : leu pére, leu frére, leu mére, leur père, leur frère, 
leur mère; LEUS devant voyelle, ex. : leus afaire, leus éfant, leur 
affaire, leur enfant. 

Leus, adj. poss. pluriel, leurs; Zeus éfants, leus lauves, leurs 
enfants, leurs tables. 

Let, n. m., loup, quadrupède sauvage et carnassier qui 
ressemble à un chien de forte taille; mougni come on lex, 
manger comme un loup, avec voracité; si éaper dins Pgueuie do 
leu, se mettre dans la gueule du loup, s’exposer soi-même à 
un péril qu’on aurait pu éviter; awoc veiu l lei, expression que 
les vieillards emploient quand iis parlent de leur jeunesse ; 
se dit de personnes expérimentées, qui en ont vu de toutes 
les couleurs. comme on dit. 

Leupée, n. f., lippée, bouchée, gorgée. 

Leuvrin, n. m., punaise des lits, insecte plat, brun et de 
mauvaise odeur; c'est un parasite de l’homme qui se multi- 
plie rapidement. 

Lèvée, n. f., levée, pli, ensemble de cartes qu’un joueur 
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gagne et ramasse sur un seul coup; sorte de talus en terre 
servant à former un chemin à travers un terrain maréca- 
geux. 

Lèver, v. lever, porter, placer plus haut; mettre droit, 
redresser, en parlant d’une chose penchée ou renversée: 
recueillir, percevoir, toucher; je lever on live, faire partir un 
lièvre, une pièce de gibier de son gîte; Zéver les spales, lever 
les épaules, témoigner du mépris par un mouvement d’épau- 
les; léver les doëts, affirmer par serment qu’une chose est ; # 
pausse comince à lèver, la pâte commence à lever, à fermenter ; 
li grin lève, les grains lèvent, commencent à pousser, à sortir 
de terre; lever l pélon, lever le pied, déguerpir ; léver on’ éfant, 
être parrain ou marraine à un baptême ; vôuie léver l solia, voir 
paraître le soleil à l'horizon, Zéver les filés, expression de 
tendeur qui signifie faire replier les filets ; Æver one grosse pire, 
lever, soulever une grosse pierre ; léver les ichéiaires, percevoir 
la taxe sur les chaises à l’église; Zever ? lete, lever la lettre, 
terme de typographe, qui signifie bien saisir la lettre ; 4 vint 
leve, la vent se lève, commence à souffler; si lever, se lever, 
être levé; se mettre droit, debout; sortir du lit, quitter le lit. 

_Lèveu, n. m., celui qui perçoit le prix des denses : ki 
léveu d catchet; one léveuse di ichéïaire, la femme qui touche la 
taxe des chaises dans les églises; on bon léveu, un bon leveur, 
un typographe qui lève bien la lettre. 

Lèvri, n. m., levrier, chien au museau allongé, au corps 
grêle, aux jambes longues, qui est propre à courre le lièvre. 

Lèvro, 2. m.,levraut, jeune lièvre. 

Lezaack, Victor, anien inspecteur général, Alexandrie 
(Egypte). Il est l’auteur du Dictionnaire des noms wallons des 
plantes des environs de Spa (1879), publié en 1885, par la Société 
Liégeoise. Cet ouvrage ne contient que les noms des plantes 
en wallon, latin et français, puis en français et wallon. 

Eèzi, Ll’zi, lèzeu, l’zeu, pron. pers., leur ; /ezi ou lézeu 
après consonne, l’zi ou /’zeu après voyelle, ex. : Batisse lési 
ou Zézeu done, mi mére lézi ou lézeu prind, après le verbe, 
tchante-léz ou lezeu, done-lézi ou lézeu, djé l'si ou l’zeu done, djé 
l’zi ou l’zeu fait, après le verbe, dijoz-Pzi ou l'zeu, donez-l'zi ou 
l’zeu. 

Li, art., le, la (voy. ?). 

Pi, Fi, f, pron. pers., lui; c’est 4, c'est lui, : gn’a por ct. 
por mi, il y en a pour lui et pour moi; lorsqu'il est complé- 
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ment avant le verbe il s'écrit X : 4 fé croëre, lui faire croire; 
po Ü d'mander, pour lui demander, de K dijeuve, je lui disais, 
dji vins dé li dire, je viens de lui dire; de même quand il est 
employé avec un impératif : boute-li, donne-lui, raconte-li, 
raconte-lui ; { s'emploie pour lui : djé n’n’i done, je lui en don- 
ne; 4 s'emploie aussi pour soi : jé chacun por li, faire chacun 
pour soi ; 4 s'emploie pour le lui : dje & a dit, je le lui ai dit. 

Libe, adj. libre, qui a le pouvoir d’agir ou de ne pas 
agir; indépendant; qui n’est pas occupée. 

Liber, v., attraper; se faire prendre. 

Liîbèrau, n. m., libéral, parti politique de la libre pen- 
sée et qui combat le parti catholique. 

Liberkin, n. m., vilbrequin, outil pour percer le bois. 

L,i cia, li Cink, pr. dém. m. sing., celui (voy. cia). 

Licote, n. f., hoquet, contraction spasmodique et subite 
du diaphragme, qui détermine une secousse brusque des 
cavités thoracique et abdominale, accompagnée d’un bruit 
rauque tout particulier et d’un resserrement de la glotte par 
lequel l'inspiration est interceptée ; awet 1’ licote, avoir le ho- 
quet. 

Lidje, Liège, ville de Belgique, chef-lieu de la province 
de Liège. 

Lidijes, n. f. pl., levure de bière; elle est utilisée en 
distillerie pour faire fermenter les moûts, et on l’ajoute aux 
louwins, levains du pain et de la pâtisserie. La levure de 
bière, les lidjes, est récoltée à la partie supérieure de la cuve, 
dans la préparation de la bière. Après lui avoir fait subir un 
lavage réitéré à l’eau claire et une décantation, on la laisse 
égoutter sur un drap à filtrer, puis on la soumet à une forte 
pression. Elle devient alors dure, cassante, facile à briser 
par petits fragments. 

Liîdjeu, n. m. et adj., liégeois, personne née à Liége. 
ou qui habite cette ville ; se dit aussi des personnes habitant 
la province de Liège ; dialecte qu’on parle à Liège; féminin, 
hdjeuse. 

Liégeoiïis, François, né à Namur, le 15 janvier 1826, 
décédé à Jambes, le 10 octobre 1899, typographe, professeur 
de musique. Il fit partie de l'orchestre du Théâtre de Na- 
mur, de 1845 à 1892 ; directeur attitré de tous les bals et con- 
certs namurois, de 1869 à 1892; succéda à Nicolas Bosret, en 
qualité de chef. de l'orchestre Moncrabeautien, 1876 à 1893, 
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et composa quelques morceaux pour les molons, ainsi que 
de charmantes chansons, paroles et musique. Nous citerons : 
Li mariadge da Geôrges, Li dicause del rimouie, Li vie poite di 
Djambe, Les grossès aiwes di 1880, Les 40 Molons, chansons, Polka 
Molonienne, morceau fort apprécié pour l'orchestre; il était 
connu sous le nom de Vi chale. 

Liégeois, Joseph-Edouard, né à Orval (Li xembourg), 
le 9 juin 1846, instituteur en chef à Grâce-Berleur (retraité 
en 1902). Il est l’auteur du Lexique du patois Gaumet, dialecte 
wallon, du Luxemboug méridional, 1"° partie (1897) 180 pp. 
2° partie (1900), ouvrage couronné par la Saciété Liégeoise; 
a écrit, une wofice historique sur la commune de Tintigny, insé- 
rée dans l'ouvrage Les Communes Luxembourgcoises, par M. 
Emile Tandel. 

Liesenborghs, Joseph; a écrit en dialecte liégeois, 

L'Ovrire d'à Quai, comédie en 2 actes, Vingince, Truc di Pauve, 
Li flamind qui Fef jdse, 3 comédies en 1 acte, Cou qu’ les coqs 
sont cäse et Ragognasse, 2 drames en 1: acte. 
._ Ligne, n. f., Jigne, trait simple considéré comme 
n'ayant ni largeur ni épaisseur; série de mots, disposés 
transversalement dans use page écrite ou imprimée; long 
fil fait de crin tressé, de soie, etc. qui, muni quelquefois d'un 
flotteur (bouchon), s'attache par une de ses extrémités à une 
canne à pêche (baguëtle, voy. ce mot) et qui est garni à l’autre 
bout d’une avancée en florence, ou racine anglaise, ou crin 
marin, armée d’un ou de plusieurs hamecons (anzins); one ligne 
à fond, ligne de fond, ligne sans flotteur, qui repose au fond 
de l’eau; ligue doirmante, ligne dormante, ligne qui demeure 
fixée dans l’eau sans qu’on la tienne; 12° partie du pouce 
mesure. | 

Ligni, v., viser mirer, coucher cn joue; bornoyer, viser 
d’un œil en fermant l’autre, pour s'assurer si une ligne est 
droite; on dit aussi aligni. 

Liïon, n. m., lion, grand mammiifère carnassier, est le 
type d’un sousgenre de chats, comptant les plus grandes 
espèces du genre félin. 

Lijadie, n. m., lecture, action de lire, art de lire. 

Liîjeu, n. m., lécteur personne qui fait une lecture à 
haute voix; personne qui lit pour elle-même ; féminin : /euse, 

Likéke, l’kéke, m.s., lequel. celui qui; likéne, 
l’kéne, f. s., laquelle, celle qui; leskékes, m. pl. les- 
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quels, ceux qui; leskénes, f. pl., lesquelles, celles qui, 
pron. relat. | 

Likeür, n. {., liqueur, boisson obtenue par la distilla- 
tion; boisson dont l’eau-de-vie ou l’alcoo! fait la base; oies 
Hihers, liqueurs fortes, les spiritueux. 

Limadje, n. m., limage, action ou manière de limer. 

Lime, ». f., lime, outil d'acier fortement trempé, le plus 
souvent long et étroit, dont la surface est couverte d’entailles 
simplés ou croisées, et qui sert à enlever, par le frottement, 
de petites parcelles d’un métal, d’un morceau de bois. C’est 
par leurs formes qu'on désigne les diverses sortes de limes; 
on dit : one lime di serwi, lime de serrurier, bâtarde et plate-à- 
main, me plate, écouenne plate, lime à troes coisses où troës 
Rdyrs, tiers-point, keuwe di rat, queue-de-rat, lime à brokes ou 
rape, lime d'intérieur pour cordonnier; on taieu d’ lime, ouvrier 
qui taille les limes, taillandier. On taille le plus souvent les 
limes à la main avant la trempe; l’ouvrier produit les dents 
au moyen d'un ciseau à double bisesu sur lequel il frappe. 

Limer, v., limer, racler, user, polir avec la line. 

Limeu, n. m., limeur, personne qui, dans son travail, se 
sert principalement de la lime. 

Li mink, l’mink, pron. poss., le mien; Z peut se 
changer en /’ devant les autres possessifs, de même qu’à 
l'mink; li méne, la mienne; X link, le tien; li léne, la tienne; Z 
sink, le sien; X sene, la sienne; li nosse, le, la nôtre; li vosse, 
le, la vôtre; li leur, le, la leur; pour les pluriels, ajouter s à la 
forme du singulier : les minks les miens; les menes, les miennes; 
les tinks, les tiens; les lenes, les tiennes; les sinks, les siens; les 
sènes, les siennes; les nosses, les nôtres; les vosses, les vôtres; les 
leurs, les leurs. 

Limri, n. m., émeri, pierre ferrugineuse fort dure, qui, 
réduite en poudre, sert à polir, à user les métaux; do pañpi 
a’ limri, papier à l’'émeri, papier verré à dérouiller, à polir; 
on dit aussi papi d’vére. 

Lin, n. m., lin, genre de plantes, type de la famille des 
linacées, dont on file l'écorce : grinne di lin, graine de lin; 
fareène di lin ou di lineuse, farine de lin; ô/e di lin, huile de lin. 

Linau, v., Léonard, nom d'homme, peu usité à Namur. 

Lindije, n. m., linge, toile coupée pour les usages du 
corps, du ménage. 

Linet, n. m., linot ou linotte ordinaire; c'est un joli 
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oiseau gris et brun, avec la tête et la poitrine. marquées, 
chez le mâle, de rouge vif; cette teinte pâlit et tourne au 
jaunûâtre, chez les individus captifs et chez les femelles. Il 
est essentiellement granivore et son chant est agréable; Z 
vér-linet est le verdier ordinaire. 

Linjére, ». f., lingère, qui travaille en linge. 

Liînne, ». f., laine, poil épais, doux et frisé de quelques 
animaux, particulièrement du mouton; fil fait de ce poil. 

Liînne, adj., lente; ce mot n’est employé que dans le 
nom composé five-linne, fièvre lente. 

Lînner, v., laîner, faire venir la laine à une étoffe avec 
des chardons ou des cardes, pour lui donner du velouté, du 
duveté ; se dit principalement du travail du lin. 

Linneu, n. m., laineur, ouvrier qui laine le drap; 
ouvrier préparant la laine qui est destinée à la fabrication 
des étoffes de laine; ouvrier qui travaille le lin. 

Linnrie, n. f., lainerie, atelier où l'on fait la laine, où on 
la travaille; atelier où l’on travaille le lin. 

Linsoû, n. m., drap de lit, grande pièce de toile ou de 
coton pour le lit. 

Linte, n. f., lente, œuf de pou, les lentes sont déposées 
par les femelles des poux (pou de la tête), à la base des 
poils; elles sont constituées par un ou plusieurs œufs, qui 
éclosent du cinquième au sixième jour après la ponte. 

_Linwe, n. f., langue, corps charnu, allongé, mobile, 
situé dans la cavité buccale, et servant à la dégustation, à 
la déglutition, à l'articulation des sons de la voix. Linwe n’est 
jamais employé pour désigner l’idiome d’une nation, c'est 
langue qu'on doit dire dans ce cas. Linwe di pourcia, plantain; 
linwe di ichet, burin de graveur ; linwe di ichin, plante qui croît 
le long des sentiers; on côu d’linwe, un coup de langue, 
médisance ; one mwaïje Uinwe, une méchante langue, enclin à 
la médisance, à la calomnie; awoe one bone linwe, avoir la 
langue bien pendue. | 

Linwète, n. f., languette, petite langue; se dit aussi 
pour la luette. 

Lipète, n. f., petit morceau de cuir qui s'adapte à la 
jonction de la languette et de l’avant-pied du soulier, juste 
sur le cou-de-pied (t. de cordonnier). 

Lisse, n. f., liste, catalogue d’un certain nombre de noms 
individuels. 
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Lisse, n. f., bord d’une semelle de soulier ; outil de cor- 
donnier servant à marquer, tracer la ligne sur le bord de la 
semelle (t. de cordonnier). 

Lissi, v., lisser, rendre lisse. 

Listia, n. m., lissoir, outil de plafonreur, qui sert à lisser 
les murs, à les recouvrir de plâtre, de ciment, etc. 

Lite, n. m., litre, unité des mesures de capacité, .d'un 
décimètre cube; paii on hte, expression qui signifie payer un 
litre de genièvre. 

Lîve, n. m., lièvre, mammifère rongeur, de taille 
moyenne et élancée, à oreilles très longues, ayant les pattes 
de devant plus courtes que celles de derrière, d'un naturel 
craintif, très rapide à la course; couru come on live, courir 
aussi rapidement qu’un lièvre; couion come on ve, poltron 
comme un lièvre; one bouche di live, un bec de lièvre, la lèvre 
supérieure fendue. | 

Lîve, n. m., livre, assemblage de plusieurs feuillets 
imprimés ou manuscrits, cousus ensemble pour former un 
volume ; on live di messe, un livre de prières, livre à l'usage 
des fidèles, pour suivre les prières que l’on récite où que 
l’on chante à l'église; esse marké su l'noir live, être sur le livre 
noir, être marqué, noté pour une ou plusieurs: fautes que 
l’on a commises, avoir été condamné, 

Live, 2. {., livre, unité de poids qui équivaut à un demi- 
kilogramme ; one live di bure, une livre de beurre, one live di 
cafeu, une livre de café. 

Livia, n. m., niveau, état d’un plan horizontal; on dit 
aussi x1v1a et nivau. 

Livrée, n. f., manière de livrer, lancer la balle (t. de jeu 
de balle); azwoë one bone livrée, avoir une bonne manière pour 
lancer la balle. 

Livrer, v., lancer une balle, du tamis dans le jeu de 
balle (voy. bale). 

Liîvreu, n. m., celui qui se trouve au tamis et qui lance 
la balle dans % stroët djéu (voy. bale). 

Liziére, n. f., lisière, bord qui termine de chaque côté 
la largeur d’une étoffe. 

Lobet, J.- Martin, né à Soiron-Cornesse, lé 19 septembre 
1765, mort à Verviers, le 5 mai 1863. Il est l’auteur d’un 
Dictionnaire Wallon-Français (dialecte de Verviers) très com- 
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plet, cousidéré comme le meilleur vour Verviers, qu'il fit 
paraître en 1854, in-8°, 632 pp. 


Lodie, n., Elodie, nom de femme. 


Lodjeu, n. m., logeur, celui qui tient un logement, des 
chambres garnies; personne qui habite, loge dans une 
auberge. 


Lodji, v., loger, demeurer dans une maison; SE 
giter; donner un logement. ; 


Lodji, adj. loti; di sos bin lodii, avou zels, je suis bin loti 
avec eux. 

Lodjis’, n. m., logis, habitation; dimander à lodjis’, 
demander un logis, ou à loger. 

Lodjÿmin, n. m., logement, lieu où l’on habite ou loge; 
retraite, domicile habituel. 

Loë, n. f., loi, statut, décision, édit, règle. 

Loèïal, adi., loyal, plein d'honneur et de probité. 

Loèïalmin, adv., loyalement, avec bonne foi. 

Loïadje, n. m., liage, action de lier. 

Lôie-côu, n. m., licou ou licol, corde ou courroie qu’on 
met autour du cou des bêtes de somme, pour les attacher à 
l'écurie, les promener, etc. 

Loïète, n. f., petit cordon pour attacher les tabliers, É 
taies d’oreillers. 

Loïeu, n. m., lieur, celui qui lie les bottes de foin, é 
paille. 

Loigne, ad;. et n., raïf, imbécile, sot. 

Loignrie, n. f., sottise, imbécilité, stupidité. 

Loïiï, v., lier, attacher avec un lien; faire un nœud à ou 
avec; joindre, réunir; garotter; loi m1 duantrin, lier, attacher 
mon tablier loït one D oube di strin, lier une gerbe de paille; 
loïi s’ bindia, confirmer (voy. bindia). 

Loïin, n. m., lien, ce qui sert à lier les fagots, les ger- 
bes, etc. Les lïins pour gerbes de paille se fabriquent ordi- 
nairement avec des tiges di wassin, de seigle; ceux pour 
fagots se fabriquent avec des tiges de ccidrier, d’osier et 
principalement avec les pousses de deux ou trois ans du 
chêne et du châtaignier. Pour faire ces liens, on tord 
ensemble plusieurs brins de bois, en mettant le pied sur le 
gros bout; après la torsion, on met les liens tremper dans 
l'eau pendant quelques heures. On loiin d via, lien, corde 
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pour les veaux; je P nuk, au loïin, c’est-à-dire les liens du 
mariage. 

Loiseau, Louis-Charles-François-Joseph, né à Moi- 
gnelée (Namur), le 3 mai 1858, négociant en parfumerie. 

Loiseau a traité tous les sujets avec bonheur, mais il 
chante avec préférence les fleurs, les oiseaux et les campa- 
gnes. « Sa phrase, dit A. Gerard, est harmonieusement 
cadencée; un profond sentiment poétique se dégage de son 
œuvre. Telle de ses idylles ravissantes de grâce et de frai- 
cheur rappelle la finesse de touche de Nicolas Defre- 
 cheux. » 

Le journal wallon Li Marmite, qu’il dirigea pendant plu- 
sieurs années, a publié ses œuvres complètes sous les 
signatures Myosotis, Djean Fläneur et Louis Loiseau. En 1892, 
publie Bot po vaiche, vaudeville en x acte, et Fauves et ichansons, 
volume de 118 pages, Botique à r'prinae, scènette (1893), Ci qu’ 
c’est qu’ l'amour, opérette en 1 acte (1894), Dins P salle d'attinte, 
comédie en 1 acte (1894), D’one pire troës côps, comédie en 1 
acte (1894), Echos de Terroir, recueil de chansons et monolo- 
gues, 250 pages (1898) et Echos de Terroir, recueil de 20 chan- 
sons en musique. Ses œuvres ont été publiées avec luxe par 
MM. Godenne de Malines. Loiseau a publié dans Li Mar- 
imite de 1894 à 1897, un Recueil de Spots, Locutions et Proverbes 
Namurvois, 1272 exemples de la lettre A à D (inachevé). 

Loïûre, 0. f., jarretière, lien, ruban, etc., dont on se 
sert pour faire tenir ses bas. 

Loke, n. f, loque, morceau, lambeau d’une étoffe; 
morceau de toile d'emballage, torchon pour laver un carre. 
lage, un parquet. 

Loket, n. m., cadenas. serrure mobile qui sert à fermer 
une malle, une porte de grenier. 

Lokrie, n. f., loques, chiffon, vieux vêtements. 

Lokdi, n. m., chiffonnier, celui qui va ramasser les 
chiffons par la ville. 

Loktresse, n. f., femme qui va ramasser les chiftons. 

Lolo, 1. m., bonbon de sucre contenu dans un petit 
cornet de papier. 

Lon, adj., long, qui a une certaine dimension de l’une à 
l’autre de ses extrémités; awoë les dints lons, avoir les dents 
agacées ou bien avoir l’envie de manger quelque aliment 
que l’on ne peut obtenir; st staurer tot lon, s'étendre de tout 
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son long ; {ot do lon, tout le long, dans toute sa longueur; loc. 
adv., do lon & laiwe, le long de la rivière, sur le bord; one keüre 
au lon, une heure durant, pendant toute la durée; à ? longue, 
à la longue, enfin, après beaucoup de temps ou de peine. 

Lon, adv.. loin, à une grande distance; loc. diverses : 
aler lon, aller loin, se rendre dans un lieu éloigné, — conser- 
ver longtemps encore la vie, sa fortune, — progresser, 
obtenir de grands succès; vôuie lon, voir loin, avoir la vue 
longue, — avoir une grande perspicacité ; i gn’a lon di, ilya 
une grande distance; loc. adv., di lon, de loin, d’un temps, 
d'une époque éloignée; rivnu di d'lon, revenir de loin, d’un 
lieu éloigné, se tirer d’une grave maladie, d’un grand péril 
ou d’une fächeuse situation; pus lon, plus loin; au lon, au 
loin, à une grande distance; éaper au lon, jeter au loin, loin de 
soi; loc. prép., lon di, loin de, à une grande distance de; Jon 
éri, loin de, éloigné. 

Lonbard, n. m., Mont-de-piété; on dit plus souvent 
Au piete. 

Loncin, Guillaume, né à Fexhe-le-haut-Clocher, le 1° 
juin 1868, comptable au crédit général Liégeois. Il est l’au- 
teur d'un grand nombre de chansons et monologues parus 
dans les journaux et annuaires wallons; nous citerons : E 
Pyowe Naïimetle, Marèye, Prumi pantalon, Li Visedje, Valt 
manque, etc. Loncin, qui est règisseur-général du Théâtre 
Wallon de Liège, s'est acquit une renommée comme comé- 
dien. 

Londi, n. m., lundi, premier jour de la semaine; jé 
llondi, faire le lundi, c’est-à-dire ne pas aller à la besogne. 

Londije, n. f., l'arore d’un chariot. 

Londji, v., longer. marcher le long, côtoyer. 

Londjin, n. m., traînard, qui reste en arrière; homme 
lent. 

Londijiner, v., trainer, rester en route, avancer lente- 
ment. 

Longu, adj., longuet, un peu long; long, allongé; au 
féminin : longueiwe; on longu vizadje, un visage barlong, avoir 
la figure d’un carré long, mais irrégulier. 

Longueu, n. f., longueur, étendue d’un objet d’une 
extrémité à l’autre. 

Lontins, adv., longtemps, durant un long espace de 
temps. 
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Lhrint, n., Laurent, nom d'homme; /es {yoës tours Sint- 
Loriñt, ce sont les trois tours que l’on fait faire au joueur qui 
est désigné pour abattre X djanbon (voy. ce mot), de même 
que cklui qui est fotri-cati (voy. ce mot). Plokéte ou mau Sint- 
Lorint\ herpès facial, eczéma vésiculeux de la face, achores. 
se, n., enfant espiègle, polisson, farceur, méchant. 

Loske, ». f., louche, grande cuiller à long manche, pour 
servir le potage. 

LossVt, n. m., bêche, louchet, outil de jardinage à fer 
long et étroit, pour remuer la terre. 

Lossie, 2. f., louchée, contenu d’une louche. 

Lostrie, n. f., méchanceté, mauvaise farce, tromperie; 
impudence. | 

Lotchet, n. m., touffe, boucle de cheveux sur les côtés 
de la tête devant les oreilles. 

Lotrie, nr. f., loterie. 

Loûdine, n. {., rouge-gorge, charmant petit oiseau très 
commun, qui se tient dans les buissons, les haies et les bois, 
et se nourrit d'insectes de toute espèce. Le mâle se nomme 
plus souvent rodje-face. Il a le front, les joues et le dessous 
du corps, du bec, le bas de la poitrine d’un rouge orangé; le 
dessus du corps et les couvertures des ailes d’un olive sale; 
le croupion, les côtés et les couvertures inférieures de la 
queue plus claires; les côtés de la poitrine et du cou d’un 
beau gris clair; le ventre blanc, les plumes de la queue d’un 
brun obscur olivâtre; il a les pattes noires, le bec brun 
corné avec la base inférieure et le dedans jaunes, l'iris brun 
noir. La femelle qui se nomme /oédine, est un peu plus petite 
etn'’a pas d’orangé au front; cette couleur est aussi moins 
vive sur la poitrine ; les pattes sont d’un brun-jaunûtre. Elle 
fait deux pontes par an de 5 à 8 œufs : fond blanc-jaunûtre, 
avec des traits et des points liés ensemble de couleur rous- 
sâtre, et le nid est placé près de terre, soit dans la mousse, 
dars le tronc des vieux arbres ou dans des crevasses de 
pierre. Le rouge-gorge vit très longtemps en captivité et 
chante pendant toute l'année, mais c’est au printemps que 
sa voix est plus brillante et sa mélodie plus ravissante. 
C’est un des rares oiseaux qui n’émigrent pas. 

Loufe, n. {.. mine, expression du visage qui exprime le 
mécontentement, l’ennui.. 

-Loupe, ». f., excroissance qui vient sur certains arbres, 
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dont on retire du beau bois pour plaquer les meubles; on 
dit aussi poria d’aube. 

Loûr, ad... niais, imbécile, maladroit, lourdaud, stupide, 
gauche, inhabile; personne qui comprend difficilement, qui 
fait tout de travers. 

Loûte, adj., étourdi, qui a des éblouissements; Kand 
dji danse dji d'vins loûte, quand je danse, je suis de suite 
étourdi; dji n'a bévu k'one gote êt dji sos loûte, je n'ai bu qu’un 
verre et la tête me tourne. 

Louwadije, n. m., loyer, prix du louage, de la location 
d’une maison, d’une partie de maison; on éch'vau d louwadÿje, 
un cheval de louage, de voiture. 

Louvwajeu, n. m., celui qii tient des voitures et des 
chevaux de louage. | 

Louvwer, v., louer, donner à louage; en location, pren- 
dre à louage. 

Louvwin, n. m., levain, substance particulière, destinée 
à faire fermenter le corps auquel on la mêle; pâte de farine 
qui a subi un commencement de fermentation et que l’on 
emploie, en boulangerie, pour faire lever le pain. 

Lovagne, n., Louvain, ce mot n’est employé que dans 
l'expression vint del Lovagne, vent qui vient de Louvain et qui 
amène ordinairement du mauvais temps. 

Lûjant, adj., luisant, qui luit; on dit plus souvent 
vilujant. 

Lumoiner, v., aller lentement comme une limaçe. 

Lumcineu, à. m., celui qui va lentement, traînard. 

Lumçon, 2. m., limace, genre de mollusques gastéro- 
podes, famille des limac'dés; /es lumçons sont des animaux 
terrestres, de taille méciocre, allongés, presque cylindriques, 
nus, à quatre tentacules, de substance molle et visqueuse. 
Ils vivent de substances végétales ou animales décomposées, 
d'excréments, etc.; certains attaquent les plantes potagères, 
les fruits reposant à terre, etc.; lumçon d’cauve, limace des 
caves, le limax cinereus; Zumçon d' diaydin, limace des 
jardins; gros lumçons, ce sont les grandes limaces noires et 
rouges, si communes en été après les pluies, arions, arion 
ater et arion rufus. 

Luaner, v., éclairer, donner de la lumière, de la 
clarté. 

Lutniére, n. f.. lumière,.ce qui est iumineux, qui rend 
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les objets visibles; bougie, chandelle, lampe, lorsqu'elles 
sont allumées. 

Lumiére, n. f., lumière, orifice ménagé dans le fût 
d’un rabot, d’une varlope, etc., en avant du fer et des coins, 
afin de faciliter la sortie des copeaux fscrôles). 

Lumion, n. m., lumignon, bout de mêche allumée, 
d’une lampe, d’une bougie, d'une chandelle. 

Lumrote, n. f., petite lumière, lampe qui donne peu de 
clarté. | 

Lumrote, n. f., feu follet, furolles, flamme erratique et 
légère produite par les émanations de gaz hydrogène phos- 
phoré, qui s'élèvent des endroits marécageux, des lieux où 
des matières animales et végétales se décomposent, et qui 
s’enflamment à une petite distance du point où elles se 
dégagent. 

Lumrote, n. f., ver luisant, femelle de la luciole: celle- 
ci est dépourvue d'ailes. On la voit communément dans les 
buissons pendant les nuits chaudes d’été et elle jette une 
vive clarté autour d’elle;: le mâle a des élytres, des ailes et 
est phosphorescent. On nomme aussi le ver luisant, viér-goiel. 

Lune, n. f., lune, planète satellite de la terre, autour de 
laquelle elle tourne à peu près en 29 Jours et demi et qu’elle 
éclaire pendant la nuit; elle reçoit la lumière du soleil, 
qu’elle reflète sur la terre. 49 fois plus petite que la terre, 
elle en est éloignée de 85,000 lieues, une seule face est 
visible à la terre; il n’y a pas d’atmosphère. la réfraction 
n'étant pas appréciable : donc pas d’eau à la surface. Celle- 
ci est très accidentée, il y a de hauts pics qui peuvent 
atteindre 8000 mètres, et que l’on mesure par leurs ombres 
portées; des cratères circulaires, des failles étroites, et 
profondes; des mers, taches unitormes grisâtres. Novéle lune, 
plinne lune, nouvelle, pleine lune; c£r di lune, clair de lune; 
on donne le nom de lu#e, à une crâne très chauve. 

Lüûre, v., luire, briller de sa lumière propre, éclairer : 
à lt D solia ou li solia lût, le soleil luit; Z5 solia lt, c’est po tortos, 
le soleil luit, c'est pour tous, il est des avantages dont chacun 
a le droit de jouir. 

Lusket, adj. et n., louche, bigle, atteint de line 
dont les yeux ne en pas dans des directions paral- 
lèles; waiti lusket, loucher; ox luskel, une personne louche; 
luskele au féminin. 
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Lusse, n. m., lustre, éclat que jette une surface; lumi- 
naire en cristal, en bronze, etc., pourvu d’un certain nombre 
de branches à lumières et suspendu au plafond; cirage pour 
bottines. oo 

Lustrer, v., lustrer, donner du lustre à; cirer, étendre 
et faire briller du cirage sur les chaussures. 

Lüûte, n. f., lutte, combat corps à corps et sans armes, 
entre deux individus qui cherchent à se renverser l’un 
l’autre; partie engagée entre dif'érents joueurs, à divers 
jeux. | 

Lüûter, v., débarder, enlever le charbon, le grain de 
dessus les bateaux et le porter sur le rivage; lutter, se 
prendre corps à corps pour essayer de se terrasser l’un 
l’autre; se disputer la victoire, un succès. 

Lüteu, 2. m., débardeur, celui dont la profession.est de 
transporter les marchandises hors d’un bateau chargé; à 
Naœur, on dit aussi très souvent : potrteu-aus-saiches, porteur 
de sacs, porte-faix. Personne qui lutte avec une autre pour 
la terrasser ; athlète qui fait profession de lutter. 
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M, ». m., treizième lettre et dixième consonne de l’alpha- 
bet; # qui a le son nasal de # devant b et }, est remplacé 
par #. | : 

ME°, pron. pers., me (voy. #4). 

MK?, adj. poss., ma, mon (voy. #4). 

Ma, ». m.. gobille de marbre ou grosse bille en fer, verre, 
etc., dont se sert le joueur pour toucher les enjeux. 

Ma, n. m., gros marteau à deux têtes employé par le 
casseur de pierres. | 

Ma, n. m., mât, longue pièce de bois qui sert à supporter 
la voilure d’un bateau, d’un navire; ma d’ cocagne, c'est un 
mât rond et lisse, enduit de savon vert, au sommet duquel 
pendent des lots qu’il faut aller décrocher; ma su l'aiwe, mât 
horizontal, même jeu que le précédent, sinon que le mîât est 
couché au-dessus d'une rivière. 

Macawe, adj., confus, honteux, déconcerté. 

Mache, nr. f., terme de jeu de cartes qui signifie, tour de 
mêler, de baitre les cartes; lei passer s’ mache, laisser passer 
son tour de mé!er; battage des cartes. 

Macheu, n. m., celui qui mêle les cartes au jeu de 
cartes, qui crie les numéros au jeu de loto; celui qui mélange 
plusieurs choses. 

Machïi, ‘., méler, mélanger, mixticnner, confondre 
ensemble plusieurs choses ; machi les cautes, mêler, bettre les 
cartes, machi P poiret, tourner le sirop de poire {voy. comachi, 
coméler); do pabt achi, du carton (voy. djouxeu). 
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Machin, n. m., nom par lequel on désigne une personne, 
un objet, dont le nom ne vient pas immédiatement à l'esprit. 

Machine, n. f., machine, tout instrument destiné à pro- 
duire du mouvement; locomotive; machine à vapetr, machive 
dans laquelle on utilise la vapeur comme force motrice; 
machine à keuse, machine à coudre ; #achine à bate, machine à 
battre le grain; machine à laver, mächine pour laver le linge; 
les machines sont tellement nombreuses, que nous renonçons 
à en faîre l’énumération, surtout que les noms ne diffèrent 
presque pas du français. 

Machiner, v., faire fonctionner la machine à laver le 
linge ; on dit aussi wachoter. | 

Machinisse, np. m., machiniste, mécanicien, celui qui 
dirige le fonctionnement d'une machine; celui qui combine, 
qui fait mouvoir les décors d’un théâtre. 

Machinoë, n. m., outil de cordonnier, servant à relever 
le bord de la trépointe et outil de buis pour blanchir et unir 
les points de couture. 

Machoère, ». f.. mâchoire, chacune des déux parties 
osseuses de la bcuche, dans lesquelles sont implantées les 
dents. 

Machuré, n. m., poudre noire pour étuve, composée de 
charbon de bois réduit en poudre et de terre plastique 
séchée. On délaie ces matières dans de l'eau où a séjourné 
du crottin de cheval, puis l’on pa:se le tout au moyen d’un 
tamis très fin. Ce produit sert à décaper les pièces et à 
donner une belle couleur bleu-violet à la fonte (t. de 
fondeur). | 

Machurer, v., noircir; rendre soir, barbouiller, salir. 

Machuria, n. m., rhume, ench: frènement; ce mot est 
rarement employé. 

Maclote, n. f., tétard, nom qu’on donne au petit des 
batraciens, lequel, peu de jours après qu'il est éclos, paraît 
sous la forme d’un poisson ayant la tête très grosse et une 
queue mince. On nomme maclotes les jeunes têtards, les 
Jeunes batraciens, depuis le moment où 1ls sortent de l’œuf 
jusqu'à celui où, à la suite de diverses métamorphoses, ils 
passent à l’état adulte, sar s conserver ni leur forme, ni leur 
structure, ni même leur manière de vivre. D'abord les 
têtards ne se distinguent pas des poissons; ils sont confor- 
més pour la vie aquatique; ils sont dépourvus de pattes; 
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leur corps est très volumineux dans sa partie antérieure et 
se continue en une longue queue aplatie qui sert de na- 
geoire ; ils portent, de chaque côté du cou, de grandes bran- 
chies en forme de panache: leur squelette est cartilagineux. 
Au bout de quelques jours, ils perdent leurs branchies; 
leurs poumons se développent, et les organes circulatoires 
se modifient, pour se prêter au mode de circulation aérienne. 
— Nom d’une ancienne danse (voy. djaulote). 

Macrale, 0. f., nom donné aux surcières (voy. sércire); 
fé ? macrak, faire des manières pour être cajolée, prise en 
pitié; se dit aussi d’une femme hypocrite, fausse. 

Macrau, n. m., coureur de femmes, qui recherche la 
fornication; souteneur. 

Macsigrogne (attraper), expression qui sighife: quand 
il s’agit d’une femme, qu'il y aura une suite au commerce 
qu’elle aura eu avec les hommes; s’il s’agit d’un homme, 
atraper macsigrogne signifie être atteint d'une maladie véné- 
rienne. 

Madame, n. f, dame, madame, femme mariée; one 
madame, une dame, une personne du grand monde; jé P ma- 
dame, faire la grande dame, se donner des grands airs, 

Madjustêre, n. m., marguillier, autre forme du mot 
maurli (voy. ce mot). 

Madilinne, n., Madeleine, com de femme; bratre come 
one madlinne, pleurer comme une Madeleine, à Chandes lar- 
mes. 

Madouïe, n. f., baie qui croît sur la tige de la pomme 
de terre (voy. Babote). 

: Mate, n. f., partie du bâtiment se trouvant à côté de la 
grange et où l’on bat le grain. 

Mafoë, adv., ma foi. 

Mañfrike, adv., ma foi. 

Maglature, n. f, maculature, grosse feuille de papier 
pour emballage. 

Magnée, Gustave, né à Liège, le 8 avril 18:17, décédé à 
Herve, le 2 février 1897; vérificateur des douanes. On lui 
doit quelques nouvelles en prose, très bien écrites, et quel- 
ques poésies et chansons; il est aussi l’auteur d’un petit 
glcssaire de mots usités à Francorchamps, et du dialecte de 
Stavelot. 

Magnére, n. f., manière, façon, méthode particulière 
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d’être ou de faire une chose; tenue du corps, gestes; air ; 
caprice : il esst à s’ magnére, il est capricieux ; cé #”est nin bin à 
s’ magnére, ce n’est pas bien à son goût, comme il l'entend. 

Mago, n. m., magot, argent caché, mis en réserve. 

Mago, n. m., gésier, troisième estomac des oiseaux, dont 
les muscles et les tendons sont faibles chez les rapaces et 
les carnivores aquatiques, et très robustes chez les grani- 
vores. 

Magrite, n. f., femme acariâtre; se dit aussi pour Mar- 
guerite, nom de femme. 

Mai, n. m., pétrin, huche dans laquelle le bouitanger 
pétrit sa pâte; petit bac de bois employé par les particuliers 
pour pétrir la pâte. 

Maïane, n. f., Marianne, nom de femme; c'est aussi la 
contraction de Marie-Anne. 

Mate, n. m., maï, cinquième mois de l’année, le deuxième 
du printemps; branche d'arbre, reccuverte de verdure que 
l’on attache à la façade d’une maison lors du passage d’une 
procession; arbre détaché de sa racine ou branche, qu'on 
plante le premier jour de mai devant la porte d’une personne 
(voy. céreïji). 

Maïe, 2. {., endroit du cuir, maille, son plus beau côté; 
awoë bele maëe, avoir belle apparence, être bien ; one laide maïe, 
apparence peu rassurante, n'être pas bien portant. 

Maïe, n. f., bille, très petite boule ronde, de diverses 
grosseurs, avec laquelle les enfants jouent. Djouwer aus 
maïes, jouer aux billes. Ce jeu paraît remonter à une assez 
haute antiquité. L'’historien Suétone raconte qu'Auguste, 
empereur romain, faisait venir de jeunes garçons esclaves 
avec lesquels il jouait aux noix, de la même manière qu'on 
joue aux billes aujourd’hui. | 

Plus tard, or se servit de petits cailloux ronds ramassés 
dans le sable, et enfin les billes remplacèrent les cailloux. 

Les meilleures billes sont fabriquées en Hollande : on les 
confectionne en brisant des fragments de pietre, de marbre 
ou d’albâtre, au moyen d'un moulin de fer. Elles s’y arron- 
dissent et sont projetées à travers des trous de diamètres 
différents. Les cargaisons de ces billes, en sortant de Hol- 
lande, remontent les bords du Rhin, et de là se répandent 
dans toute l'Europe. Celles-là se nomment plus souvént ma, 
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On en fabrique aussi en verre de différentes couleurs et 
d’autres de qualité inférieure, en argile. 

Voici les différentes façons de d'ouwer aus maïes : 

Au rond. On trace par terre un cercle. Sur la circonférence 
de ce cercle, chaque joueur place un certain nombre con- 
venu de billes; on marque à quelque distance un point de 
départ, d’où l’on f#ke les billes qui se trouvent dans 11 bague. 
Piker signifie caler, fcapper de bloc, ou au vol, une bille. 
Une des conditions, souvent imposées, au jeu nommé le 
cercle, est de ne point faire rouler s2 bille. 

Toute bille que le joueur en calant fait sortir du cercle, l:i 
appartient, et il acquiert le droit de tirer de nouveau, du 
lieu où il se trouve, après le premier coup, jusqu'à ce qu’il 
ait mis toutes les billeS dehors ou qu'il ait manqué. 

Plus les joueurs sont habiles, plus le diamètre du cercle 
doit être grand. 

Si la bille d’un joueur reste dans le cercle, faute de force 
ou par l’effet d’un choc, le joueur dépose une bille dans le 
rond, reprend son #4 et le place à une petite distance du 
cercle. Il est hors de jeu lorsque sa bille est atteinte par un 
joueur, ce qui s'appelle croker ou péter. 

A l fosse. Un petit trou est creusé sur le terrain, en toui- 
nant quelques fois sur le talon (plus les joueurs sont habiles, 
plus le trou doit être petit). À quelques pas du trou, on place 
un but. Là se met un des joueurs, qui dirise sa b.lle vers le 
trou en la faisant rouler; l’autre joueur place le doigt majeur 
de la main gauche, à la longueur d’une asplagne, empan, ou 
d’un fi, un pied, et appuyant sur ce doigt sa main d’oite, il 
pike la bille de son adversaire, pour Péfchesst ou fchessi si elle 
est restée à distance du trou. Si, au contraire, la bille adverse 
a pu entrer dans la fosse, elle a gagné la partie. Cette ‘utte 
entre la bille qui veut s'emparer du trou et la bille qui eu 
défend l'entrée, dure jusqu’à ce qu'il y ait victoire; alors le 
vainqueur prend la fosse, et le vaincu essaie à son tour de 
conquérir la place qu'il a perdue. 

A T maïe aus potes. Il s’agit d'introduire successivement une 
bille dans trois pots ou trous, placés en ligne droite à une 
distance d’un mètre l’un de l’autre. Un but est tracé à deux 
mètres du premier trou. Si le premier joueur bouche, avec 
sa bille, un des tious, il a le droit de la diriger vers le 
second; s'il parvient à y faire arriver sa bille, il la lance 
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dans je troisième, et s’il y réussit, il a gagné la partie. Si le 
premier joueur n'a pas pu entrer dans le premier trou, le 
Joueur n° z essaie à son tour; s’il manque, le n° 1 continue. 

Chaque joueur a le droit de piker ou éfchessi caler la bille de 
son adversaire s’il la rencontre sur son passage, et il l'éloigne 
ainsi du trou où il cherche à entrer. Le joueur qui a conquis 
un ou deux trous peut se placer dans un de ces trous, à son 
choix, et tirer de là sur la bille de son adversaire, qu'il 
écarte le plus possible. Une punition, que les écoliers ont 
l'habitude d’infliger au perdant, est celle-ci : le perdant, un 
genou en terre, place sa main fermée à une distance réglée 
d'avance; il tourne les dognons à l'extérieur et le vainqueur 
tire cinq fois sa bille sur le but, c’est-à-dire sur le poing du 
patient, | 

Au djeu & maïes. Après avoir marqué un but, on trace, à la 
distance de deux ou trois mètres, une ligre droite, c’est 
l'entrée du jeu. Chaque joueur met une bille comme enjeu, 
en ayant soin qu'il y ait à peu près une ou deux ascauchies, 
enjambées, entre chacune. On tire au sort à qui jouera le 
premier. Celui qui a la priorité se place au but, lance son 
ma, en visant les billes placées en une même direction. S'il 
en touche une, elle lui appartient et les autres joueurs se 
placent à la r"° ligne pour lancer leur bille. Quand le 
premier joueur a fini ses coups, s’il n’a pas tout gagné, le 
second joueur vise et tâche de frapper une des billes res- 
tantes. Chaque joueur tâche toujours de croker ou fêter l ma 
de ses adversaires. Si à la fin de la partie les joueurs ne res- 
tent que deux, celui qui se trouve le plus près de la bille qui 
reste à toucher, dit à l’autre : à di r’passé dins tot l djeu avou ou 
sins tirée, c'est-à-dire lancer sa bille dans tout le jeu féirée, 
c'est une distance donnée par le 1% joueur); il recommande 
aussi de ne pas firer ou bourer do pougne, jeter le poing en 
avant quand on lance la bille. Si le 1° joueur n’a pas été 
atteint, pas plus que la dernière bille, il croke celle-ci en 
ébalant et en disant #i di luirais ; son ma vient près de celui du 
2° joueur, il lance sa bille pour le toucher et lui faire rüchir 
les maies qu'il a gagnées, mais auparavant il a dit box stok ou 
mwai stok ki m’aréte, c'est-à-dire je me garantis contre ce qui 
m'arrêtera en chemin. Ces règles servent aussi pour le jeu 
de la Cense plantée (voy. cense). Avant d'inviter le 2° joueur à 
lancer sa bille à travers le jeu, à 5’? r’passer, le 1° joueur a 
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soin de se mettre à fchesse, c’est-à-dire près de la biile res- 
tante, et placé dans la même direction où ceile du second 
sera lancée. 

Pour jouer aux billes, on tient cette petite boule, entre 
l'extrémité de l'index et celle de la première phalange du 
pouce, l'extrémité de ce dernier étant maintenue par le 
médium. Le pouce forçant la résistance que lui oppose ce 
médium, lance, en se détendant, la bille avec une vitesse 
réglée par le joueur; certains joueurs ne peuvent lancer la 
bille qu'en douwant à pôce di ichitche, c’est-à-dire tenir sa 
gobille entre l’ongle du pouce et la seconde phalange de 
l'index (voy. Bréner, ébaler, griper, piker, pitcht, skétchi). 

Maïet, n. m., maillet, marteau de bois, à deux têtes, de 
chêne, de frêne, etc., de différentes formes, et dont se 
servent un grand nombre d'ouvriers et d’artisans (menuisier, 
tounelier, plombier, ferblantier, calfateur, tailleur de pierres, 
etc.). 

Maïeté, adj. et n., m., écaillé, pigeon bleu, marqué de 
petites taches noirâtres; avec le pigeon dit coleur di pire, le 
maiele est l'espèce la plus commune des pigeons voyageurs. 

Maïeter, v., faire entrer dans la tête, faire comprendre : 
djin" sé Ü maicter & l liesse, je ne sais lui fourer dans la tête, 
lui faire entrer dans l'esprit. 

Maïeñr, n. m., mayeur, bourgmestre, chef de l'admini- 
stration d’une commune. 

Maigreu, n.f., maigreur, état d'une personne ou d’un 
animal qui a peu de graisse. 

Maigri, v., maigrir, devenir maigre; diminuer, être dans 
l’atrophie. 

Maigue, adj., maigre. qui est mal en chair, qui est plus 
. ou moins décharné, en parlant des personnes ou des ani- 
maux; qui contient peu de graisse, en parlant des chairs; 
aride, stérile; chétif; djoûs maigues, jours pendant lesquels on 
ne doit manger que des aliments maigres, d'après les lois de 
l'Eglise. | 

Maike (voy. avct.) 

Maïoche, n. f , outil de cordonnier, gros {er à déformer, 
c'est-à-dire pour étendre la cire noire sur la bordure de la 
semelle, ainsi que le talon de la chaussure. 

Maïon, n. f., bonne amie, prétendue. 

Maïote, n. f., outil pour frapper sur le môuie-coude. 
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Mairie, n. f{.. mairie, hôtel-de-ville, édifice où se rassem- 
ble l’aatorité locale. 

Mais, conj., mais, qui sert à marquer opposition, restric- 
tion. 

Maisse, adj., maître, adroit, habile, capable : mi ñ est 
maisse po fé des solés, mon fils est très adroit pour faire des 
souliers. 

Maisse, n. m., maître, personne qui commande, gou- 
verne, qui régit à son gré des personnes ou des choses; 
personne pour le compte de laquelle un ouvrier travaille 
exclusivement; maître d'école, professeur, instituteur; aler 
scole aus maïisses, aller en classe chez les instituteurs, dars 
une école communale; érover s’ maïsse, trouver son maître, 
trouver quelqu'un à qui l’on est inférieur en quelque chose; 
esse si maïsse, être. son maître, jouir de sa pleine liberté, ne 
dépendre de personne; djouwer l maisse, jouer le maître, 
terme de jeu de cartes qui signifie jouer pour savoir qui 
gagnera la partie; maisse-wri, chef d'atelier, premier ouvrier, 
on dit aussi maisse-ovri, de l'ouvrier verrier qui souffle le 
verre et lui donne les diverses formes qu’il doit avoir. 

Maistri, v., maîtriser, gouverner en maître, soumettre à 
son autorité; dompter, en parlant des animaux; vaincre, 
dompter, en parlant des sentiments, des passions; si maistri, 
se maîtriser, être maîtrisé, dompter ses sentiments, ses 
passions. 

Maka, n. m., mailloche, instrument sphérique, à 
manche, avec lequel on fait résonner la prosse caisse; 
battant, espèce de marteau suspendu dans l'intérieur d’ure 
cloche. 

Make, n. f., tête d’épingle; nix pus gros k'one make 
d’atatche, pas plus gros qu'une tête d’épingle ; #ake à Pataïche, 
phrase que l’on dit au jeu de potri-cati, (colin-maillard), pour 
avertir qu'on va toucher quelqu'un; à make, loc. adv., en 
masse, autant que possible; plotr à make, pleuvoir abondam- 
ment ; make au jeu de cartes, signifie trèfle, mais ce mot est 
de provenance liégeoise; fé des pikes èt des makes, faire des 
mêchancetés (voy. pike). 

Makée, n. f., fromage blanc, mou, dit fromage à la pie, 
jonchée ; est aussi appelé blan-stofe. 

Maker, v., frapper violemment, donner des coups terri 
bles, pour assommer, tuer. 
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Maket, n. m., caprice, boutade, entêtement d'enfant. 

Makète, n. f., baguette de tambour; petit marteau à 
deux têtes et à long manche, pour casseur de pierres; la 
tête, le dessus surtout, quand elle est chauve, atteinte de cal- 
vitié : one pelée makéle, une tête chauve. 

Malade, n. et adj., malade, qui éprouve quelque altéra- 
tion dans la santé; indisposé, souffrant. 

Maladieu, adj., maladif, valétudinaire, sujet à être 
malade. ; 

Malauji, adj., malaisé, difficile, pas aisé; on dit aussi 
malaufie; c’esst auji à dire, mais malauji à fé, c'est facile, aisé à 
dire, mais difficile à faire; one malaujie kestion, une question 
abstruse; : fait malauji roter, on a de la peine à marcher. 

Malaujiemin, adv., malaisément, d’une façon malai- 
sée, avec difficulté, avec peine. 

Mâlchance, n. f., mauvaise chance. 

Malcorps, Victor, né à Seraing, le 16 juillet 1862, 
représentant de commerce; il est l'auteur de poésies, chan- 
sons et monologues parus dans les journaux. Pour le théâtre, 
a écrit: Nanol lestenné, Deux sôdars à logisse, Les intrigues di 
Caynaval, Les deux bellès-méres, Les treus riväls so flotte, Les deux 
Farceurs, 6 comédies en 1 acte, et Li paie é manège, Po l'ldrmire 
del cdve, 2 comédies en 2 actes. 

Malhèreu, adj., malheureux, qui est dans le malheur; 
mal imaginé, mal fait; malhéreu come les pires, malheureux 
comme les pierres, excessivement malheureux; qui est digne 
de pitié; n. m., personne malheureuse, pauvre, dans l'indi- 
gence. On dit très souvent snalhureu; des malhéreus, des 
malheureux. 

‘Malhèreuzmin, adv., malheureusement, d’une façon 
malheureuse; par malheur, par un cas malheureux. 

Malheür, n. m., malheur, mauvaise fortune, état infor- 
tuné ; accident fâcheux; mauvaise chance, sorte de fatalité: 
poirtey malheñr, porter malheur, causer du malheur, par une 
sorte d'influence fatale; jé on malheur, se livrer à quelque 
violence funeste; loc. adv., par malheñr, malheureusement, 
par ure fâcheuse occurrence. 

Malice, n. f., malice; : ga malice, expression qui signi- 
fie, il y a sortilège, enchantement, malengin. 

Malin, adj. et n., malin, spirituel, ingénieux; awoé Pair 
malin, avoir l'air rusé, spirituel ; jé ? malin, faire le malin. 
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Malton, 1. m.. bourdon, genre d'insectes hyménoptères, 
de la famille des apidés ; il y a trois sortes d'individus, les 
mâles, les femelles, les neutres ou mulets. Les bourdons, qui 
ne sont pas les mâles de nos abeilles, comme certains le 
croient, sont souvent plus grands; ils ont le corps plus épais, 
plus élevé et hérissé de poils. Les femelles et les mulets 
sont armés d'un aiguillon; ces insectes font entendre, en 
volant, un bourdonnement. Les maltons vivent dans des 
habitations souterraines, réunis en sociétés de 50 à 60 indivi- 
dus; les mâles sont d’une petite taille, la tête moins forte, 
les femelles plus grandes que les deux autres sortes, enfin 
les mulets ou ouvrières, d’une taille intermédiaire. Cette 
société dure jusqu'aux premiers froids, auxquels ils ne résis- 
tent pas; ils périssent tous, à l'exception d’un certain 
nombre de femelles, qui se cachent dans les trous des arbres 
ou dans les trous des murs. 

Malton’rie, n. f., habitation souterraine des bourdons. 

Mâltraiti, v., maltraiter, traiter durement; dire des 
insolences, traiter quelqu'un de tous les noms. 

Mamzèle, n. f., demoiselle, jeune fille. 

Mamzèle, n. f., libellule (voy. faian). 

Man, n. f., maman, diminutif de #0m#an; man s'emploie le 
plus souvent dans les formes interrogatives. 

Manchtou, n. m., haricot vert, genre de la famille des 
légumineuses papilionacées ; le manchtou est la variété dite 
princesse et se mange en gousse, pendant les mois de juillet, 
août et septembre; après cette période, on le mange sec et 
s'appelle alors féve, haricot sec; one sitiele au manchtiu, une 
perche à haricot, longue perche sur laquelle grimpe la 
verdure du haricot. 

Manchtou, n. m., clou à grosse tête recourbée, em- 
ployé par le cordonnier, pour le bout des gros souliers de 
campagnard, de maçon. 

Man’ci, v., menacer, dire des paroles ou faire des gestes 
pour annoncer à quelqu'un le mal qu’on veut lui faire. 

Mandos, Jules, né à Namur, le 2 juillet 1826, ferblantier- 
lampiste: fondateur de la Société Moncrabeau; il est l’au- 
teur d’un répertoire de chansons, poésies, monologues, qu’il 
firge, rumine et écrit en maniant le fer à souder ou les 
ciseaux de ferblantier. Parmi ses œuvres nous citerons : 
l'éfant lyové, E Mit ramoneu, lés Dteus, one pilite craie à vosse fé- 
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gnésse, li grosse Françoëse, patrie et charité, on conseïe à Rôzalie, 
Hi Foëre, li chalée, noss progres, noss voiadje en Suisse, etc., etc. 
Mandos a réuni dans son appartement, qu’il occupe depuis 
plus de 5o ans, de nombreuses et riches collections de tous 
genres, qu'il réserve au Musée de Namur; il a été récom- 
pensé de son civisme, de sa charité, en recevant, en 1898, le 
prix Blondeau. 

Maneñve, n. m., manœuvre, aide-maçon. 

Maneñve, n.f., manœuvre, action, manière de régler 
le jeu d’un appareil; exercice qu'on fait faire aux soldats; 
mouvements qu'on fait exécuter à des troupes en campagne. 

Maneñvrer, v., manœuvrer, faire exécuter des mouve- 
ments à..; exécuter des mouvements. 

Mani, n. m., boulin, trous qu'on pratique dans un mur 
pour recevoir les pièces de bois qui servent à supporter les 
échafaudages; opes; on emploie le plus souvent ce mot en 
le faisant précéder de fyau : les sauverdias faie-nu leu ni dins les 
traus d’ mani, les moineaux font leur nid dans les boulins. 

Manike, n. f., espèce de demi-gant, recouvrant le dos et 
la paume de la main droite, que le cordonnier emploie 
quand il coud quelque chose de dure; morceau de cuir, que 
les manœuvres, les chargeurs de pierres, etc. attachent aux 
mains quand ils remuent des choses rugueuses ou chaudes. 

Manivèle, n. f., manivelle, pièce de fer ou de bois 
placée à l’extrémité d’un arbre ou d’un essieu, qui sert à le 
faire tourner. 

Mankadije, n. m., action de manquer. 

Manker, v., manquer, faillir, tomber en faute; tre 
absent; manker messe, ne pas assister à la messe; dj'a manké 
d'aler vos vôuie, j'ai été sur le point d’aller vous voir; din’ ti 
mankrai nin, je ne te manquerai pas, (menace); ane peu kil tre 
né li manke, avoir peur que la terre ne vint à lui manquer, 
être égoïste, vouloir tout pour soi; #7anker s’ côu, manquer son 
coup, ne pas réussir ; #17anker de tchair, faillir tomber. 

Mânnesté, u. f., ordure, immondice, choses sales, 
salissure; propos malpropres, paroles obscènes. 

Mânnet, adj., sale, malpropre; mi pantalon est mdnnet, 
mon pantalon est sale, souillé; ordurier; mdnnéète feume, 
femme qui fait des choses obscènes, qui tient des discours 
orduriers; fé mdnnet, faire sale, salir. 

Mânni, v., salir, souiller. 
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_ Mânnichant, adj. salissant, qui se salit aisément; qui 
salit. 

Manôiïe, n.f,, monnaie, toute sorte de pièces de métal 
servant au commerce et frappées par autorité souveraine; 
fausse manôie, fausse monnaie, monnaie faite par des particu- 
liers, avec des métaux de peu de valeur, et que l’on fait 
passer pour bonne; Zi phile manëie, la petite monnaie, petites 
pièces d'argent ou de billon; manôie di sindje, monnaie de 
singe, se moquer, faire des plaisanteries, des grimaces au 
lieu de payer. 

Manote, u.f., poignée, main, partie de certains objets 
par où on les prend pour les tenir en main ou les trans- 
porter; poignée d’une porte de foyer (t. de fondeur, chauf- 
feur); n. f. pl., menottes, lien de fer ou de cordes qu’on met 
aux poignets d’un prisonnier, d’un détenu : méle les manotes, 
mettre les menottes. 

Manouche, n. f., manière, façon (peu usité). 

Mantagne, 2. f., manche du fléau pour battre le grain. 

Mantche, n. f., manche, partie du vêtement dans 
laquelle on met le bras; ox froleu d' mantche, un trotteur de 
manche, flatteur, adulateur; awoë dins ? maniche, avoir dans la 
manche, tenir quelqu'un à !’ œil souvent dans un esprit de 
vengeance; cessé one Ôle paire di maniches, c’est une autre 
paire de manches, c'est une chose toute différente; gangni 
lP prumére maniche, gagner la première manche, nom donné à 
la première partie de divers jeux. 

Mantche, n. m., manche, partie adaptée à un instru- 
ment ou à un outil, pour le saisir à la main lorsqu'on s’en 
sert; on manche di coutia, di maurtia, di brouche, un manche de 
couteau, de marteau, de brosse; ox mantche di drapia, la hampe 
du drapeau; ox maniche di pinsau, ente ; mantche d'alène, espèce 
de poire à longue queue. 

Mantia, n. m., manteau, vêtement ample, sans manches, 
qui se porte par-dessus les autres habits. 

Maraïe, n. f, marmaille, grand nombre de petits 
enfants; désigne parfois un enfant. 

Maraudadje, n. m., action de marauder. | 

Maraude, n. f., vol de fruits fait par des écoliers. 

Marauder, v., marauder. aller à la maraude. 

Maraudeu, n. m., maraudeur, qui maraude. 

Marâwe, cri du chat lorsqu'il est en rut, 
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Marâwler, v., se dit du chat qui pousse des cris quand 
il est en rut. 

Mârbe, n. m., marbre, pierre calcaire très dure, suscep- 
tible de recevoir un beau poli et d’être employée comme 
o:nement ; mérbe di réri, plaque de fonte, sur laquelle l’ou- 
vrier verrier roule la matière fondue qu'il sort du pot; #érbe 
d'inprimrie, grande table dont la tablette est en pierre, sur 
laquelle on place les pages pour les imposer ou les formes 
pour les corriger; mérbe del presse, marbre, table de la 
machine, en fer ou fonte, sur laquelle on place la forme 
dont on doit tirer épreuve (t. d'imprimerie). 

Mârbier, n. m., marbrier, ouvrier qui travaille le 
marbre. 

Mârbrer, v., msrbrer, imiter par la peinture les veines 
du marbre 

Mârbreu, n. m., marbreur, ouvrier qui marbre. 

Marchal, Guillaume-Jean-Joseph, né le 8 mai 1866, à 
Boirs (Liège); instituteur. L’œuvre de Marchal, qui com- 
prend tous les genres, est considérable. Il a publié quantité 
de contes, mionologues, nouvelles, déclamationrs, chanson- 
nettes, etc., en fascicules sous le titre Pocsies Wallonnes. Pour 
le théâtre, il écrivit : On duel d'amour, C’est vos qu'est Tati, Li 
Café Baiwir, I v'fdt marier, Cuseune Minou, Piote del classe, 
6 vaudevilles en 3 actes, Houbert li chapli, comédie en 4 actes, 
Li maurdi craus, drame en 3 actes, Les Plaitieus, comédie en 3 
actes en vers (Les Plaideurs de Racine), Li léçon da Matrognard, 
Amours di vix, I m° plait, Ine collante chervante, Les neirs ichets, 
5 comédies enz2actes, Li Carnaval, opéra-comique en 2 actes, 
Plaisirs di Lige, vaudeville en 5 actes, L’oëve d’ine crompire, 
Bebette, Piote ct Bouwresse, Borguimaisse el Gasti, Lisette, 5 vaude- 
villes en r acte, etc. On lui doit de nombreux travaux de 
linguistique : les glossaires technologiques wallons-français, 
du Chapelier en paille, du Boulanger, de l'état militaire, des 
bouchers et charcutiers ; grammaire wallonne à l'usage des auteurs; 
Le vers wallon; Les Règles de la versification ; étude sur le wallon 
dans ses rapports avec le latin; id. avec les langues germa- 
niques; g7ammaire historique wallonne; de l'origine wallonne 
des noms de famille; études sur les dénominations géogra- 
phiques de la commune de Boirs; glossaire explicatif des poids, 
monnaies et anciennes mesures de tous genres, jadis en 
usage au pays de Liège, avec tableaux; exposé des lois qui 
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régissent la francisation du wallon; histoire de la chanson 
wallonne, des Noëls wallons, de la pasquèye, du crami- 
gnon, etc., traité élémentaire de la conjugaison wallonne, 
etc., etc. | 

Marchal collabore assidûment aux journaux wallons et 
signe ses écrits de Gui Marchal ou Marcelin du Gére. 

Marchal, Joseph, né à Jamioulx, le 31 décembre 1843, 
géomètre: il a écrit quelques contes et historiettes et I» 
mariatche à r’metle au lendmoin, comédie en 1 acte. 

MarChau, n. m., marécha!, ouvrier qui ferre les 
chevaux; ce mot s'emploie aussi pour désigner le forgeron. 

Marchau,n m., bousier, insecte coléoptère à carapace 
noire ; le corps est toujours épais et le mâle a souvent sur la 
tête ou sur le corselet des élévations en formes de cornes. 
Les marchaus font leur séjour ordinaire dans le fumier, les 
bouses de vache, etc. On donne aussi ce nom à l’escarbot. 

Marcote, nr. f., belette, petit mammifère de l’ordre des 
carnassiers, du genre martre ou du sous-genre putois. La 
couleur de son corps est fauve blond, mêlé de blanc sous le 
ventre; une odeur pénétrante s’en exhale; sa chair en est 
tellement imprégnée, qu'aucun animal carnassier, s’il n’est 
pressé par la faim, ne veut en manger. Li marcote vit auprès 
de nos habitations; l'hiver, elle s'établit même dans les 
dépendances de nos maisons, dans des trous de vieux murs, 
dans des greniers, des granges; elle vient même quelquefois 
faire ses petits dans le foin de nos écuries; l'été, elle 
s'éloigne un peu et se 1nge dans quelque vieux tronc d'arbre. 
Cet animal, dont les allures sont vives, légères, qui ne va 
qu’en bondissant, par petits sauts inégaux et précipités, est 
la terreur des basses-cours et des colombiers; elle fait aussi 
la guerre aux jeunes lièvres et lapins, aux rats, aux souris, 
etc. 

Maréchal, Alphonse, né à Liège, le 6 juillet 1856, pro- 
fesseur; a publié, en 1879, une Etude sur l'histoire de dix mots 
wallons, et en 1809, La carle dialectale de l'arrondissement de 
Namur, indiquant les limites des principales variations 
flexionnelles des patois locaux (médaille d’or), avec deux 
cartes. 

Mârgamote, n. f. cataire, plante qui s'élève peu, est 
dressée et couverte d’une pubescence blanchäâtre; elle croît 
Sur les bords des chemins, dans les endroits un peu humides; 
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elle a une odeur assez forte. On nomme souvent cette plante 
hiébe di ichet, herbe au chat, parcequ’elle a la propriété d’at- 
tirer les chats qui se roulent et se frottent sur son feuillage. 

Mârguéèrite, n. f., marguerite, pâquerette blanche, qui 
fleurit dans les prés dès les premiers jours du printemps; 
marguerite, nom de femme (voyez Gaguite). 

Mârguiner, v., faire ennuyer, tourmenter, inquiéter, 
dépiter. 

Mariadije, n. m., mariage, union légale d'un homme et 
d’une femme; célébration des noces; nom d’un jeu de cartes; 
au jeu de cartes, la réunion du roi et de la dame d’une même 
couleur se nomme # mariadje, celle du valet et de la dame se 
nomme À ptit mariadje. 

Marian de St-Anthoine (F.-P,. Thomas dit), 
carme déchaux, ancien prieur de la maison de Liège ; né à 
Liège, vers 1730 ou 1740, y décédé le 26 novembre 1805. Il est 
l’auteur de plusieurs poésies wallonnes, de satires, apolo- 
gies, publiées par MM. Bailleux et Dejardin. Parmi ses 
œuvres, nous citerons L'apologéie po les priesses qu'ont fait 
lsermint conte les non-jureus. 

Mariant,n. m.,courtisan, qui recherche quelqu'un pour 
se marier. 

Marie-doudoufïe, n. f., ancienne danse (voy. djaulote). 

Marier, v., marier, unir par le lien conjugal. 

Marimince, n. f., farce, espiéglerie; habitude, coutume 
d’une personne. | 

Mârine, n. f., marraine, celle qui tient un enfant sur les 
fonts du bap'ème. 

N° _ Mârionète, n. f., marionnette, petite figure d'homme 
o: de femme, en bois ou en carton, que l’on fait mouvoir 
avec la main ou avec des fils; on dit plus souvent poirichinèle ; 
personne légère, frivole, sans caractère; gerbe d’avoine. 

Mârkadje, n. m., marquage, action de marquer cei- 
taines choses : des pigeons, des étoffes. 

Mârke, n. f., marque, empreinte, signe sur un ubjet qui 
le fait reconnaître ou distinguer; trace que laisse sur le 
corps une contusion, une blessure ou toute autre lésion, 
cicatrice, stigmate; instrument avec lequel on fait une 
empreinte, un signe, estampille, cachet; frayoir; balivage, 
martelage ; vestige. 

Mârker, v., marquer, mettre une marque; écrire sur, 
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indiquer; laisser ure ou des marques durables sur; coudre 
sur le linge des lettres ou des marques destinées à le faire 
reconnaitre; faire inscrire un pigeon pour un concours et 
faire apposer une marque ou un cachet sur une grande 
plume de l'aile. 

Mârkeu, n. m., marqueur, personte qui met une mar- 
que; mérkeu d'chasse, personne préposée à faire les chasses 
(voy. chasse et bale); märkeu d'pidjon, celui qui marque les 
pigeons; ouvrier dans les verreries chargé de constater les 
produits à mesure qu'on les apporte au magasin. 

Mârlin, n. m., merlin, espèce de massue dont les 
bouchers se servent pour assommer les bœufs; se dit aussi 
d’un bâton, une canne, d’une grosseur démesurée. 

Marlouwète, n. f., belette, ce mot est rarement dit. 

Mârmite, n. f, marmite, vaisseau de métal, à anse, 
pour faire bouillir les aliments; le contenu. 

Li Märmite, le premier journal wallon, édité par M. L. 
Godenne, en 1883. Vers cette époque, Godenne, qui venait 
de s'établir imprimeur à Namur, éditait un petit Journal 
portant le titre La Réclame, dans les colonnes duquel il eut 
l’idée de faire passer quelques Couirnades walones (y parurent 
aussi, de ce temps-là, les premières poésies de Aug. Vierset). 
Cela fut du goût des Namurois, le tirage du journal s’en 
ressentit. Godenne, qui depuis longtemps déjà pensait à 
publier un journal purement wallon, se mit à l’œuvre et fit 
paraître, le 25 mars 1883, le premier numéro de La Marmite, 
qui obtint un succès colossal; on se l’arrachait. Les vendeurs 
de journaux faisaient résonner les murs de la bonne ville de 
Namur de leurs cris, accompagnés du tintement de leur 
sonnette, annonçant aux habitants, comme un grand événe- 
ment, la naissance du premier journal wallon. Le second 
numéro fut tiré à 5000 ex., les 3° et 4° à 8000, les 5° et suivants 
à 15,000 ex. Le journal fut vendu et crié à Bruxelles, dans 
tous les coins de la wallonie, et même à Paris et à Londres. 
Godenne, pendant la première année de la fondation du 
journal, n’eût pour collaborateur que Pierre Tasnier (Pserre 
del Märmite), originaire de Wavre, doué d’un esprit original 
et personnifiant le type du vrai bohême, exerçant tous les 
métiers; il collabora à un journal de Tourcoing. 

La seconde année, Tasnier abandonnait Li Mérite, lais- 
sant Godenne seul à la tâche; il fut heureusement secondé 
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par quelques correspondants, parmi lesquels nous citerons 
MM. Am. Gilles et Jos. Désirant. Plus tard vinrent Berthalor, 
Zéphoris di Boveigne, Grosart, Trompe-la-Mort, Loiseau, 
X. Bodart, etc., etc. 

La collection complète (1883-1902) est excessivement inté- 
ressante, mais rare à se procurer; elle contient les œuvres 
de tous nos chansonniers et auteurs namurois, et, la plupart 
de ceux-ci y ont fait leurs premières armes. Li Marmite, qui 
toujours fut hospitalière, a contribué grandement à l’éclosion 
de nombreuses œuvres et à la propagation du dialecte 
pnamurois. 

De 1883 à 1894, le journal fut dirigé par L. Godenne; de 
1295 à 1897, sous la direction de Louis Loiseau; le journal 
qui semblait tomber, reprit une vigueur nouvelle et son 
tirage atteignit presque l'importance de la fondation; de 
1898 à 1900, Nameur po tot, société drematique et littéraire, 
prit la direction; de 1900 à 1902 nouvelle administration. Celle- 
ci allait tout réformer, varier, renouveler; mais la direction 
en revint bientôt à son fondateur, comme près d’une bonne 
mère, plus vieille de quelques années, pour se faire soigner 
et remettre sur pied, certaine de trouver en lui quelqu'un qui 
l'aime, qui aime le wallon. 

Maron, 0. m., marron, nom donné aux fruits de certai- 
nes variétés de châtaignier; sauvadje maron, marron sauvage 
ou châtaigne (voy. cascagne). 

Maroner, v., rager, bisquer intérieurement; jf #7aroner 
one saki, faire bisquer quelqu’un; murmurer, gronder. 

Maronî, n. m., marronnier, variété de châtaignier, qui 
produit la grosse châtaigne appelée marron, cet arbre 
robuste, majestueux, dont le feuillage, d’un beau vert, forme 
une tête ovale ou pyramidale très touffue, est assez com- 
mun. Les feuilles, opposées et longuement pétiolées, sont 
composées-palmées; les fleurs, blanches avec des taches 
roses ou pourprées, sont disposées en longues grappes de 
petites cymes scorpioïdes, qui terminent les branches les 
plus externes; le fruit est une capsule coriace, hérissée de 
pointes, qui contient trois loges monospermes, où un nom- 
bre moindre par avortement, et qui s'ouvre par une déhis- 
cence loculicide. Le fruit du châtaignier, X cascagne, ne 
contient qu’une loge. Sauvadje maroni, le châtaignier. 

-Marou, n. m., matou, nom du chat mâle. 
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Mârs ou maus’, n. m., mars, troisième des mois du 
calendrier grégorien, placé entre février et avril; via d’ mars, 
gibnulées de mars. 

Martchand, n. m., marchand, qui fait profession 
d'acheter et de vendre: au féminin : #artchande. 

Martchandadije, n. m., marchandage, action de 
marchander, de contester les prix. 

Martchander, v., marchander, tâcher d'obtenir à 
meilleur marché. 

Martchandeu, n. m., marchandeur, personne qui 
marchande beaucoup, qui a l’habitude de marchander. 

Martchandije, n. f., marchandise, ce qui se vend et 
s’achète; on dit aussi martchandie. 

Martchi et martclhi, n. m., marché, endroit public, 
en plein air ou couvert, où l’on vend certaines marchan- 
dises : martchi au büre, au tèchon, aus aub s, marché au beurre, 
au poisson, aux arbres; Zi grand martchi, le grand marché, se 
dit à Namur pour la Grand’ place; / martchi des djates, le 
marché aux légumes; aler au marichi, faire son marché, 
acheter so‘-même ce dont on a besoin: convention verbale 
ou écrite par laquelle une personne consent à acheter, et 
une autre à vendre, à un prix fixé; loc. diverses : bon martchi, 
bon marché, prix peu élevé; pa-d’zeu l'martchi, au- d'zeu do 
martchi, par-dessus le marché, en outre de ce qui a été 
convenu, stipulé, de plus; taper l marichi dju, conclure un 
marché; fé martchi avou l didle, faire un pacte avec le diable; 
fe on bou martchi, faire un bon marché, une bonne affaire en 
commerce. 

Martchoter, v., marchandailler, marchander long- 
temps sur un objet de peu de valeur, ou pour une minime 
différence de prix. 

Martchoteu, n. m., marchandailleur, personne qui 
marchandaille. 

Mascarade, n. m, masque, personne masquée, traves- 
tie. 

Mascôdadije, n. m., action de celui qui frappe rude- 
ment, pour tuer. 

Mascôder, v., frapper, donner des coups terribles. 

Mascôdeu, n. m., personne qui donne de mauvais 
coups, qui trappe rudement. 

laseñür, n. f., sœur, fille née du même père et de la 
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même mère qu’une autre personne, ou de l’un des deux 
seulement; c’est m° maseur, c'est vosse maseur, c'est ma, votre 
sœur (voy. so4). 

Masipin, n. m., massepain, excellente pâtisserie qui se 
fait avec des amandes pillées, du sucre, etc. 

Masnadije, n. m., maçonnage, travail de maçon. 

Masner, v., maçonner, construire ou réparer en maçoün- 
nerie; révêtir dune HSORPERS, boucher avec un ouvrage 
de maçonnerie. 

Masneu, n. m., ouvrier qui maçonne. 

Mason, n, m., maçon, ouvrier qui travaille à tout genre: 
de construction où l'on emploie le mortier, le plâtre ou le 
ciment; maisse mason, maître maçon, entrepreneur de maçon- 
nerie, maçon qui surveille les travaux des autres ouvriers; 
maneñve di mason, aide-maçon, manœuvre, homme de peine 
chargé de mettre sous la main du maçon ce dont il a besoin 
pour son ouvrage; siéyvu les masons, servir les maçons, 
apporter tous les matériaux aux maçons: do vin d’mason, du 
vin de maçon, c’est-à-dire du genièvre. 

Massale, n. f., joue, partie latérale du visage, limitée 
par la tempe, l’œil, le nez, la bouche, ie menton et l'oreille. 

Masse, n. f., masse, amas de parties qui font corps 
ensemble; masse di sôddrs, masse, caisse spéciale d’un corps, 
à laquelle contribuent tous les soldats; foule, grand 
nombre : one masse di djius, une foule de gens; one masse di 
latches, un grand nombre de taches; pilon, espèce de gros 
fouloir dont se sert le fondeur. 

Masseü, n. m., masseur, celui qui pratique le massage. 

Masson, Armand, de Verviers, ouvrier tisserand; a 
publié différentes poésies et chansons dans les journaux : 
Fu sos bon, Voci l'hivier, So n° fleur imoëte, Lu Tindeu, etc. A 
aussi écrit quelques poésies françaises. 

Mastèle, n. {., petit pain de méteil, croquant. 

Mastike, n. f., mastic, composition de blanc d'Espagne 
et d'huile, sorte de ciment employé par les menuisiers, les 
vitriers ; les ébénistes donrent aussi le nom de astike à une 
composition formée de sciure de bois et de colle forte 
servant à boucher les fentes et les trous du bois. 

Mastiker, v., mastiquer, mettre du mastic. 

Mastoke, n. f., pièce de monnaie de la valeur de cinq 
centimes, 
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Mastouche, 2. f.. capucine, genre de la famille des 
tropocolacées; ce sont des herbes exotiques qui ont lestiges 
faibles et grimpantes, les feuilles alternes, simples et en 
rondache; remarquables par la singularité de leurs fleurs, 
assez semblables à celles de la violette, mais plus grosses; 
par leurs feuilles d’un beau vert; enfin par la souplesse et la 
transparence de leur tige, qui s'élève très haut quand elle 
trouve un appui. 

Li mastlouche se rapproche des plantes crucifères par son 
odeur vive et piquante; on confit ses fruits dans du vinaigre. 

Matante, n. f., tante, femme de l’oncle, sœur du père 
ou de la mère : di va émon n° matante. je vais chez ma tante. 

Matènes, n. f. pl, matines, première messe; désigne 
. spécialement la messe de minuit qui se dit la nuit de Noël; 
aler à matènes, se rendre à la messe de minuit; passer les 
matenes, passer les matines, c’est-à-dire faire le réveillon. 

Mat, n., Mathieu, nom d'homme; on donne aussi le nom 
de #ati à une espèce de tête de pipe en terre représentant 
en certain Mathieu à longue barbe. 

Matiére, n. f., pus, matière blanchâtre qui se forme 
dans les abcès, qui sort des plaies; chassie, hypopion; 
emiième. 

Matin, n. m., matin, le temps compris entre minuit et 
midi, et ordinairement la partie du jour comprise entre le 
lever du soleil et midi; loc. adv., st léver matin, se lever de 
bonne heure, très tôt. 

Mati-salé, n., Mathusalem, patriarche hébreu qui vé- 
cut 969 ans; he ôssi vi k’ Mati-salé, vivre aussi longtemos 
que Mathusalem. 

Matla, n. f., matelas, espèce de grand coussin, piqué 
d'espace en espace, rempli de laine, de bourre, de crin, etc., 
servant à garnir le lit; on dit aussi matra. 

Matlassier, n. m., mate assier, celui qui fait ou carde 
les matelas; on dit très souvent ox bateu ou rbateu d matla. 

Matner, v., matonner, faire preudre en matons, se 
grumeler, devenir en grumeaux; # bîre comince à matner, la 
bière commence à se couvrir de grumeaux. 

Maton, n. m., solidification qui se forme dans la bière 
lorsqu'elle est aigre; grumeau, caillot (voy. fafhote). 

Matoufet, n. m., pain perdu en tranche. 

Matra, n. m., matelas. 


MAT 

Matthieu, Jules, né à Liège, le 5 juin 1828, décédé le 17 
juin 1898; professeur. 1l s’est occupé de l’histoire littéraire 
des anciens idiomes et s’est toujours montré un des plus 
ardents défenseurs de notre vieux langage, qu’il rattache 
sans hésitation au celtique. Il a collaboré à diftérents jour- 
naux et donné plusieurs conférences sur le wallon, etc. 
Indépendamment de jolies poésies françaises et wallonnes, 
il a publié différents ouvrages : Les arbalétriers et les arquebu- 
stiers de Visé, Charles V à Liège, Superstitions et préjugés populaires, 
Histoire de la Litlérature wallonne, Le chat volant de Verviers, De ci 
de là, mélanges historiques et lilléraires, les biographies de N. 
Poulet et 7. F. Xhoffer, etc., etc. 

Mau, n., Marc, nom d'homme; & Sint-Mau, à Saint-Marc. 

Mau, n. m., mal, ce qui est contraire au bien; médisance 
ou calomnie : dire do mau d’oue saki, dire du mal de quelqu'un; 
si fé mau ou do mau, se faire mal, se blesser; si doney do mnau, 
se donner de la peine; ox mau, un mai, maladie, plaie, bles- 
sure, désordre dans les organes ou leurs fonctions; aiwoe des 
inaus dins s° liesse, avoir des maux sur la tête, eczémas, 
dartres; awoë mau, avoir mal, souffrir; tchair dins en mau, 
tomber du mal, épilepsie, mal caduc; awoë mau s’ vinte aprés, 
désirer beaucoup quelque chose; douleur physique : au 
d' dints, mal de dents, odontalgie; mau d’ tiesse, mal de tête, 
céphalalgie, douleur, sensation pénible, migraine ; #au d’ouie, 
ou di Sh-Adéle, mal d'yeux, ovhtalmie; #44 d° mer, mal de 
mer; #au d'sori, barbuquet, herpès labial, petite gale ou 
écorchure aux extrémités de la bouche, on croit que ce mal 
vient de ce qu’une souris aurait touché les aliments, ou de 
boire, manger dans les mêmes ustensiles qu’une autre per- 
sonne, sans les avoir bien nettoyés ; mau d'oréi,, m.1 d'oreiile, 
otite, otalgie; mau d’ gôrje, mal de gorge, angine; #au d’cotr, 
mal de cœur, nausées; m#au di stomak, mal d'estomac; mau 
d'rin, lumbago, douleur de la région lombaire; #au d' vinte, 
maux de ventre, colique ; mau St-Coëlin, mal, plaie à la jambe, 
bleuâtre, qui suppure; mau Sinte-Djenvire, maux Ste-Gene- 
viève, maux jaunes sur la face; blan mau; muguet, maladie 
dont les pigeons sont parfois atteint; #au d'éle, mal d’aile, 
maladie qui se déclare aux ailes du pigeon; mau pinser, 
penser mal ou opinion défavorable; mau cauzer, mal parler, 
d’une façon déplacée; loc. adv., #au, d’une façon qui n’est 
pas la vraie, qui n’est pas bonne ; scrire mau, écrire mal, de 
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mauvaise manière, autrement qu'il ne faut; man éoûrner, 
prendre une mauvaise tournure; jé co pus mau, faire plus mal, 
d’une façon qui n’est pas adroite ou intelligente; mau 
doirmu, mal dormir, peu, médiocrement; esse mau dins ses 
papis, être mal dans ses affaires, dans un état fâcheux; @i »’ 
bous mau, je m'en garderai bien, soyez sans crainte, sans 
inquiétude, il n’y a pas de danger; st fé mau d’one saki, plain- 
dre quelqu'un, prendre part à sa peine; aler mau, aller mal, 
en état de maladie dangereuse; ça va mau, cela ne va pas, 
cela empire, s'aggrave; nin mau, pas mal, assez bien, assez 
joli, assez bien fait; mau fait ou mau foutu, mal fait, mal 
tourné; mau lévé, mal levé, de mauvaise humeur; #au lourné, 
de mauvaise humeur. 

Mau-adroët, adj., maladroit, qui n’est pas adroit dans 
quelque art ou dans quelque exercice manuel; n., personne 
maladroite; fém., #au-adrocte. 

Mau-aiti, adj., malsain, contraire à la santé, insalubre ; 
peu sain, renfermant en soi le germe de quelque maladie; 
fém., mau-aitie. 

Mau-apri, n. et adj., malappris, se dit d’une personne 
malhonnète, grossière ; fém., mau-apriche. 

Maubeuge, Lucien, né à Avernas-le-Beaudoin, le 8 
avril 1878; il est l’auteur de quelques poésies et chansons; 
nous citerons: Dizo LP gros fäwe dé Bai-Bon-Dieu, L'hiviér, 
Li téien d legne, Qwand on est vi, Les grandeërs da Rôse, etc. 

Mau-Cconplaizant, adj., malcomplaisant, qui n’est 
pas complaisant. 

_ Mau-contin, adij., malcontent, qui n’est pas content, 
satistait; fém., #7au-continne. 

Mau-ètindu, n. m., malentendu, erreur provenant de 
ce qu'on n’a pas compris quelqu'un ou de ce qu’on ne s’est 
pas compris l’un l’autre. 

Maufé, v., méfaire, faire le mal, une mauvaise action, 
commettre un méfait : on s’caiche po maufé, on se cache pour 
méfaire. 

Maugré, prép.. malgré, contre le gré de; nouobstant, 
avec un nom de chose : sôrti maugré l pleuve, sortir malgré la 
pluie; maugré lot, malgré tout, quoiqu'il arrive; maugré dl, 
malgré lui, er dépit de; loc. conj. s“augré ki, malgré que, 
quoique. 

Mau-honteu, n. m., impudent, éhonté, sans délica- 
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tesse, grossier; vos n’estoz k'on mau-honteu, vous n'êtes qu’un 
éhonté; fém., #au-honteuse. 

Maujone, n. f., maison, édifice construit pour servir 
d'habitation à l’homme. 

Maujonée, n. f., maisonnée, toutes les personnes géné- 
ralement de la même famille, qui habitent un même loge- 
ment. | 

Maule, n. m., mâle, animal organisé pour féconder, 
dans l'acte de la génération; se dit aussi quand une chose a 
des proportions inaccoutumées. 

Maulvau (à), loc. adv., inutilement, en pure perte; 
prodigalement ; à dispinse ses caurs à maulvau, il dépense son 
argent avec prodigalité. 

Mau-prôpe, adj., malpropre, qui est sale; se dit d’une 
personne qui est mal habillée, dont les vêtements sont portés 
avec négligence, ou encore dont la coupe n’est pas réussie. 

Maurdi, n. m., mardi, deuxième jour de la semaine; 
maurdi-gras, mardi-gras, veille du mercredi des Cendres et 
jour du gyand fei (voy. ce mot); certaines DES QDner disent 
hi cyau maurdi (voy. ichimnée). 

Mau-rivnant, adj. et n., mal avenant, qui a une mau- 
vaise mine, qui déplait; personne qui tient des conversations 
qui déplaisent. 

Maurli, n. m., chantre; marguillier, celui qui s’occupe 
de tout ce qui ne les offices de l’église : sonnerie de 
cloches, entretien des autels, allumage des cierges, qui 
chante au jubé; on dit aussi madjustére et clér. 

Maursadije, n. m., ouvrages que le cultivateur fait au 
mois de mars; semer les maursadjes, semer les semences du 
mois de mars, telles que avoine, vesce, lin et colza de mars. 

Maurtia, n. m., marteau, outil de percussion, formé 
d'une masse métallique munie d’un manche, et dont un côté, 
h tiesse, la tête, est rectangulaire ou ronde, et l’autre &X péne, 
panne, aminci en biseau; on distingue les différentes espèces 
de marteaux, en ajoutant le nom du corps de métier : maurtia 
d'paveu ou awia, marteau de paveur; maurtia à rabate, marteau 
de riveur; rond maurtlia, marteau de forgeron; maurtia 
d'marchau, marteau de forgeron; maurtia d’cwamji, marteau 
de cordonnier, à tête ronde et panne recourbée pour ripénter ; 
maurlia à plaker, marteau dont la panne est tort large, et qui 
sert pour le placage des meubles; maurtia d'couvreu, où di 
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scaïeleu, marteau d’ardoisier, dont le manche sert à tailler 
l’ardoise, la tête à clouer et la panne à percer des trous pour 
l'introduction des clous; maurtia di lapeu pa-d’vant, marteau à 
frapper devant, servant à forger les grosses pièces de fer; 
maurtia à moin, marteau à main, pour forger les petites 
pièces; maurtia d’mason, marteau de maçon pour enlever le 
mortier; maurtia d laneu, marteau de tanneur, à deux têtes 
rondes ; maurtia d pontni, marteau de pontonnier, de calfateur. 

MaurtiCco, n. m., singe, celui de tous les animaux qui 
se rapproche le plus de l’homme par sa conformation géné- 
rale et son organisation interne. 

Maurtin, 0., Martin, nom d'homme; on dit aussi Mértin. 

Mauss’, n. m., mars, troisième mois de l’année. 

Mau-stanpé, adj. et n. m., malbâti, mal fait, en parlant 
d’une personne; on grand mau-stanpe, un grand malbâti. 

Maute, n. f., marte commune ou des sapins, petit mam- 
mifère carnassier, d’un brun lustré avec une tache orangée 
à la gorge; très agile, elle grimpe aux arbres avec facilité et 
surprend les oiseaux dans leur sommeil. La marte s'attaque 
aux levrauts, aux loirs et aux écureuils, qu’elle saigne au cou; 
ne pas confondre À maute avec li faiene (fouine) ni Z véchau 
(putois). 

Mauvi, n. m., merle, oiseau de la famille des passe- 
reaux; il est d’un beau noir brillant, avec le bec jaune; les 
femelles sont brunes, les jeunes plus ou moins grivelés en 
dessous; ilse plaît dans les bosquets et les jardins, même 
dans les villes, et vit de graines, de fruits et d'insectes. 

Mauvlète, n. f., guimauve, plante de la famille des 
malvacées, à feuilles alternes, à fleurs rouge pâles, solitaires 
ou formant une sorte de grappe ou de corymbe au sommet 
de la tige; elle croît très souvent dans les lieux humides, 
fleurit fin de juin et de juillet; sa racine est pivotante, longue 
et charnue. On emploie ses feuilles, ses racines et ses fleurs 
comme émollientes et adoucissantes. Les fleurs sont plus 
spécialement employées en infusions, et les racines en 
décoctions pour lavements. Lorsque les enfants font leur 
dentition, on leur donne une acène di mauvlete, racine de 
guimauve, afin de pouvoir mordre sans se blesser les genci- 
ves. Les enfants appellent le fruit de la guimauve live di büre 
ou büréte. 

Mawe, n. f., vilaine figure; moue, grimace faite par 
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mécontentement, en allongeant les lèvres et en fronçant la 
figure. 

Mawi, v., mâcher, broyer, triturer dars la bouche, par 
le mouvement des mâchoires 

Mawiau, n. m., mâcheur, personne qui mâche. 

Mawieu, n. m., mächeur. 

Maxi, n., Maximilien, nom d'homme; on dit aussi min. 

Mazète, n. f., jouereau, mauvais joueur, terme de 
divers jeux ; espiègle. 

Mazindie, n. f., mésange, genre d'oiseaux passereaux, 
comprenant plusieurs espèces, à livrée pareille dans les 
deux sexes, bigarrée de bleu, de gris, de jaune et de noir; 
les mésanges sont très carnassières, batailleuses et féroces, 
mais très utiles pour l’agriculture, par le grand nombre 
d'insectes qu'elles détruisent. Elles sont assez communes 
dans les bois, les bosquets et les jardins. 

Me, pron. pers., moi (voy. #1). 

Mécanike, 0. m., frein, appareil au moyen duquel on 
peut ralentir ou même arrêter complètement le mouvement 
d’une voiture, d'un véhicule, etc. ; mccanike, n. f., mécanique, 
même signification qu’en français. 

Mèchansté, n. f, méchanceté, caractère d’une per- 
sonne encli:e à faire du mal; colère, mauvaise volonté; je 
par mechansté, faire, exécuter avec lc dessein de nuire; je, 
dire des méchanstes, faire, dire des méchancetés, action, parole 
méchante. 

Mèchant, adj., méchant, dépourvu de bonté; enclin à 
faire le mal; turbulent, intraitable; mauvais, misérable en 
son genre ; /€ l’ méchant, faire grand bruit, être insupportable. 

Mèchnadje, 2. m., glanage, action de glaner, de 
ramasser les épis laissés après l'enlèvement des £erbes. 

Mèchner, v., glaner, ramasser à la main les épis 
oubliés sur la terre après la moisson. 

Mèchneu, n. m., glaneur, celui qui glane, c’est-à-dire 
qui recueille, après l’enlèvement de 11 dernière gerbe, les 
épis oubliés dans les champs. 

Mèchon, ». f., glanure, ce que l'on glane quand la mois- 
son est faite ; se dit aussi pour la moisson. 

Mècouïe, n. m., poltron, couard ; terme très bas. 

Mèdaïe, nu. f, médaille, pièce de métal frappée en 
l'honneur d’une personne illustre, ou cn l'honneur d’un fait 
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remarquable; pièce de métal représentant un sujet de dévo- 
tion; pièce de métal donnée en prix dans certains concours 
publics; décoration, marque d'honneur, de dignité, de 
récompense, instituée par les souverains, et décernée pour 
acte de courage, pour services rendus, pour mérite; par 
plaisanterie on dit ox aichon au lieu de médaie, en faisant 
aliusion à crachat. | 

Mèdalié, n. m., médaillé, personne qui a obtenu une 
décoration. 

Mèdalier, v., médailler, honorer, décorer d’une mé- 
daille. | 

Mèdalion, n. m., médaillon, bijou, cadre de forme 
variable dans lequel on enferme un portrait, des cheveux, 
etc. ” 

Médard, Joseph-Philippe, né à Liège, le 5 ziai 1869, 
graveur sur bijoux; il est l’auteur de nombreuses poésies, 
chansons, monologues, disséminés dans toutes les publica- 
tions wallonnes; il en a réuni en 1902, une grande partie en 
un magnifique volume intitulé Diclons d'avri; collabore à 
l’ Aymanack des Owate Mathy depuis sa fondation (1895). Cette 
publication contient de J. Médard, une intéressante étude de 
mœurs d'un quartier de sa ville natale, intitulée Pifie copène 
so Fus d’ la Mouse (de 1896-1903). Pour le théâtre, il a écrit : Ine 
amour so des shennes, Bai côp d’ hasdrd, Li passion da Hinri, 
Li Néveu da Roba, Falosrèye, Apres l bal, Owitte po l' sogne, 
7 comédies en 1 acte, et Tue atèche so l’mantche, comédie en 
2 actes. 

Mèdau, n., Médard, nom d'homme; Sint-Medau, grand 
Pichau, Saint Médard, grand pissart, on attribue à S. Médard 
une influence irrésistible sur le beau et le mauvais temps. 

Médoin, n. m.,médecin, docteur, quiexerce la médecine. 

Médecine, n.f., purge, remède en général et, plus sou- 
vent remède qu’on prend pour se purger. 

Médicamin, n. m., médicament; remède pour guérir 
un malade. 

Méenait, n. m., minuit, milieu de la nuit; messe di mee- 
naît, messe de minuit, messe que le clergé catholique célèbre 
à minuit, le jour de Noël, en mémoire de la naissance de 
Jésus-Christ. | 

Méèfit (si), v., se méfier, ne pas se fier, ne pas avoir 
confiance; se défier. L 


Er 
MEF 


Mèfifance, n. f., méfiance, disposition à soupçonner le 
mal; défiance. 

Méèfitant, adj. méfiant, qui se méfie; défiant. 

Mèïeu, adj, meilleur, dont la bonté est supérieure, 
qui est préférable; mieux tait; #4 méieu, n. m., le meilleur, ce 
qui vaut le mieux, ce qui est préférable à tout; 4 méieu d’ tot 
c'est di s’ taire, le meilleur est de se taire; adv., ? fait méïeu, il 
fait meilleur, le temps est plus beau; au féminin : méïeuse, 
meilleure. 

Mèïion, n., Siméon, nom d homme. 

Mèler, v., mêler, confondre plusieurs choses ensemble, 
mélanger; méler do grin, mêler les grains, faire un farago: 
(voy. machi, coméler); si méler di, se mêler de, s'occuper, 
s’ingérer de, s’interposer, s’immiscer à; st meéler des afaires des 
ôtes, se mêler des affaires d'autrui; avoir l’infatuation de; 
simeler de fé des ichansons, se mêler de composer des chan- 
sons, de rimer; loc., 4 didle s’é mêle, le diable s’en mêle, il y a 
là-dessous quelque influence inexplicable. 

Mèle-tout, adj. et n. m.,qui met la main à tout (voy. 
mélise). : 

Méèlie, n., Amélie, Emilie, nom de femme. 

 Mèlise, n. m., personne qui veut se mêler de tout, qui 
met la main à toute chose et ne sait rien. 

Melkiôr, n., Melchior, nom d'homme. 

Mémére, n. f., nom que l’on donne à une vieille femme; 
grand’mère. 

Mémoère, n. f., mémoire, faculté par laquelle l'esprit 
conserve les idées antérieurement acquises; souvenir ; répu- 
tation qu'on laisse après sa mort. 

Mèmon, n., Edmond, nom d'homme. 

Menbe, n. m., membre, toute partie extérieure et mobile 
du corps, la tête exceptée; celui qui fait partie d’une société, 
d’une famille (voy. minbe). 

Mène, pror. poss., mienne (voy. li mink). 

Mentine, n., Clémentine, nom de femme. 

Mèntiôr, n., Melchior, nom d'homme. 

Mèprizant, adj., méprisant, qui a ou qui affecte du 
mépris. 

Mèprizer, v., mépiiser, dire du mal de quelqu'un, de 
quelque chose. 

Mér, n. f., mer, très vaste é‘endue d’eau salée, qui 
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occupe une grarde partie de la surface de la terre; partie 
définie de cette étendue; batia & mér, navire, bâtiment de 
mer. Certaines personnes, au lieu de dire #er, disent 4 grand 
potia, la grande mare. 

Mércrèdi, n. m., mercredi, troisième jour de la semai- 
ne; mércrédi des cindes, mercredi des cendres (voy. cinde). 

Mére, n. f., mère, femme qui a mis au monde un ou plu- 
sieurs enfants; femelle d'oiseau, d'animal qui a des petits. 

Méèrence, n., Emérence, nom de femme. 

Mérète, n. f., mère, nom que l’on donne à la chatte. 

Mérite, n. m., mérite, ce qui rend une personne digne 
d'estime, de considération. 

Méèriter, v., mériter, ê re digne de, ou passible de, 
encourir : s#ériler one riconpinse, d'esse puni, mériter une récom- 
pense, d’être puni. . 

Merlot, Lambert, né à Lize-Seraing, le 22 janvier 1877, 
ajus‘eur-mécanicien; il est l’auteur de chansons, monolo- 
gues. publiés dans les journaux; pour le théâtre, il nous a 
donné : Märtin li studiant, comédie en 1 acte avec chants, 
Les vabroühes d’on toque, scène populaire en 1 acte et Ox mam- 
bour amoureux, comédie en 1 acte et en vers. 

Mes, adj. poss., mes, pluriel de mon. 

Mesbridji, v.. disicquer, mutiler, rompre. 

Meskène, n. f., méchine, servante, femme ou fille à 
gages, employée aux travaux du ménage; petit support en 
bois a‘taché à l’un des bras du tombereau sur lequel celui- 
ci repose lorsqu'il est en arrêt; instrument de menuiserie 
servant à soutenir l'ouvrage par un bout. 

Mesple, n. f , nèfle, fruit du réflier; on dit aussi messe et 
mepse. 

Mespli, n. m., néflier, genre de rosacées, tribu des 
pirées; son tronc, très rameux, tortu et difforme, est rési- 
neux. Ses feuilles sont oblongues, entières ou centiculées, 
vertes à la face supérieure, pubescentes à la face irférieure. 
Ses fleurs sont blanches ou rosées. Son fruit, mesple ou 
messe, nêfle, est volumineux, presque sphérique. Li mespli 
se cultive en buisson; son bois est susceptible d’un beau 
poli, et de ses branches les mieux filées on en fait des d’zeus 
d’ lione. 

Messadÿji, n. m., messager, celui qui se charge du 
transport des colis par charrette, d’une localité à une autre 
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certaines personnes donnent le nom de messadji au facteur 
des postes. 

Messadiresse, n. f, femme qui fait la besogne du 
messager. 

Messe, p. f., messe, dans la religion catholique, sacri- 
fice du corps et du sang de Jésus-Christ, qui se fait à l'autel 
par le ministère du prêtre. 

Messe, n. f., nèfle, fruit du néflier, volumineux, presque 
sphérique; il diffère de la poire par la circonstance osseuse 
de son endocarpe, qui forme cinq noyaux, et par les grandes 
dimensions de l’œil que forme le calice persistant. Acerbe 
et astringant quand il est frais, il devient sucré et comestible 
quand il est blet. 

Mesti, n. m., métier, exercice d’un art manuel en vue 
d'en tirer un moyen d'existence; dalouzrie di mesli, jalousie 
de métier, rivalité entre personnes de même profession ou 
qui ont les mêmes vues, les mêmes prétentions; di s’mesti, de 
son métier, par état; esse do mestli, ètre du métier, s'entendre 
à quelque chose pour l'avoir pratiqué; fé dos les mestis, faire 
tous les métiers ; sawoe s’ mesti, savoir son métier. être habile 
en quelque chose: gäter l mesti, gâter le métier, vendre ou 
‘ travailler à trop bas prix; éinu s’ mesti, tenir son métier, 
travailler pour son compte. Djouwer aus mestis, jouer aux 
métiers, jeu des métiers animés ou mimés. Les joueurs se 
divisent en deux camps; l’un qui joue, l’autre qui devine, 
et ils intervertissent les rôles chaque fois qu’on a deviné. Un 
métier étant choisi, les partenaires du camp qui joue imitent 
chacun un acte de ce métier, que l’autre camp doit ensuite 
deviner. En commençant la partie, le camp qui joue dit : 
Bondjou maisse! l’autre répond : Ke maisse? et le premier 
- réplique : Kand le P voëyais té l saurais bin! Bonjour maïtre! 
Quel maître ! Quand tu le verras, tu le sauras bien. 

Mètche, n. f., mèche, assemblage de fils qu'on entoure 
de suif, de cire, pour en faire de la chandelle, de la bougie, 
des cierges, ou qu’on imbibe d’huile ou d’un autre liquide 
pour le brûler dans un appareil spécial; 4 mélche d'one lanpe, 
la mèche d’une lampe; X métche d'on crasset ou witche, la mèche 
d'une petite lampe ancienne à huile grasse ; one métche di 
tch'vias, une mèche de cheveux, petit bouquet de cheveux 
plus ou moins isolé du reste de la chevelure; corde faite 
d’étoupe broyée et sèche, enduite de différentes substances 
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combustibles, dont on se sert pour mettre le feu aux mines, 
aux pièces d'artifice; petit outil employé par de nombreux 
corps de métiers pour percer le fer, le bois, etc., et que l’on 
place dans la boîte du villebrequin ; métche est employé pour 
moyen dans les expressions ? gn'a mélche, i gn'a nin métche, il y 
a mèche, il n’y a pas mèche ou moyen. 

Mète, n. m., mètre, unité de mesure de longueur. 

Mète, v. mettre, placer, poser, déposer, introduire; 
adapter, ajouter, ajuster; disposer, ranger; insérer; poser 
sur le corps comme vêtement : sméfe si pantalon; appliquer; 
mèéle li lauve, mettre le couvert ; m. 4 doët d’su, mettre le doigt 
dessus, saisir, deviner; #. onk su l'ôte, entasser l’un sur 
l'autre; 1». au pi do meür, mettre au pied du mur, ôter à 
quelqu'un tout subterfuge ; 5. avou, ajouter, adjoindre ; #. cu 
d'zeu cu d’z0, mettre sans dessus-dessous; #. inte deus, déchar- 
per, séparer; métans ki, supposons que, admettons ; #. € 5’ po- 
che, empocher; #. dju, supprimer, abroger ; m. à djet, mettre 
l'enjeu, faire une mise à un jeu; #. des caurs di costé, épargner, 
économiser; #2 méle, omettre; 1%. à por, mettre en crdre, de 
côté, mm. didins, insérer, faire entrer, introduire, griser, éni- 
vrer, frusirer, tromper; #. fo4, mettre dehors, destituer, faire 
sortir, éliminer, ôter, lamper, boire, vider le contenu d'un 
verre ; #. li feu, mettre le feu, allumer, causer un incendie; 
il y a encore de nombreuses locutions qui ressemblent au 
français; si méte, se mettre, être, devoir être mis; se placer 
soi-même ; s’habituer à...; mélu, mis, meleiwe, mise. 

Mèteu, n. m., metteur, celui qui met, qui est chargé de 
mettre; typographe chargé d’assembler les paquets de com- 
position pour en former des pages. 

Metten, Jules, né à Namur, le 11 février 1828, ancien 
commissaire à la gare de Namur, fondateur des 40 molons; il 
est l’auteur d’un grand nombre de chansons, la plupart 
inédites. Dans ses compositions, il se plaît à rire des amou- 
reux transis, des épouses acariâtres, sans ménager ses fons 
et ses lardons, dans une langue émaillée de spots. Parmi ses 
œuvres nous citerons : Li lune di miel, On djônne home ki grogne 
avou s’ maïon, On mau tcheèiu à feùme, One mau tchéieñwe à home, Li 
fin do monde, L’ôrfulin, Li mwaïije linwe, Les chignons, etc. Pour 
le théâtre, il a écrit Les amours d’one meshène, comédie en 1 
acte et en vers. 

Mèture, n. f., pose, mise, manière de se mettre : assilez- 
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vos come i faut don? est-ce one meélure for one djin? asseyez-vous 
donc convenablement? est-ce une pose pour une personne; 
awoë one drole di mêture, expression qui signifie singulière 
manière dese vêtir. 

Meñbe, n. m., meuble, objet mobile servant à garnir ou 
à orner une habitation; mobilier : on bia meñbe, un beau mobi- 
lier ou un beau meuble. 

Meñbler, v., meubler, garnir de meubles. 

Meunier, Jear-Baptiste, né à Liège, le 27 mai 1846; 
typographe. Il a composé des chansons, romances, contes 
et déclamations, dont nous citerons : On guiïgnon, Marie et 
Houbert, Wess-l-i Colas, On n’a dit, Les 2 Cränes; en 1880 
a publié une excellente satire intitulée On tour so P marchi. 
Pour le théâtre, il a écrit Les deux pcheus, scène populaire en 
vers, signée S. D. Jean-Baptiste. 

Meunier, Joseph, né à Liège, le 15 avril 1885; il est 
l’auteur de poésies, romances, etc., de quelques nouvelles; 
Li paye, Sovnir, Méye-nute, So n° tombe. Pour le théâtre : Que 
v'mowe manège, scènette, Ine drole di vabrouhe, Romba © marié, 
2 comédies en 1 acte. 

Meûr, adj., mûr, se dit des fruits qui, ayant atteint tout 
leur développement, sont à point pour être cueillis, mangés; 
mi yume est metr, mon rhume est mur, arrivé à sa dernière 
période ; on” abcès k'est mer, un abcès qui est mûr, qui est bien 
colluté. qu'il est temps d'ouvrir; one poire meüre, une poire 
mûre ; les grins sont meurs, les grains sont mûrs, les moissons. 

Mer, n.m., mur, ouvrage de maçonnerie, d’une épais- 
seur variable, formé de matériaux superposés et générale- 
ment liés avec du mortier de chaux, de plâtre, de ciment, 
quelquefois de terre; muraille. 

Meüûre, n. f., mûre, fruit du mûrier, on dit aussi frankes 
meüres ; meures di ichin, mûre sauvage ou mûre à poux, fruit 
des ronces. 

Meûri, n. m., müûrier, arbrisseau à suc laiteux, à feuilles 
isolées, entières ou trilobées, dont les fleurs sont groupées 
en épis allongés (chatons males), ou courts (fleurs femelles) 
et produit un fruit agrégé charnu; le fruit de la ronce qui 
est semblable se nomme meüre di ichin; il est d’abord vert, 
puis rouge, enfin noir, sucré et acidulé; les tiges de la ronce, 
lorsqu’ elles sont encore molles, sont appelées djanbons 
d 'meuri. 
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Meûri, v., mürir, devenir mùr, arriver à maturité: rendre 
mür. 

Mèzeüre, n. f., mesuie, évaluation d’une quantité faite 
d'après son rapport avec une quantité de même espèce, 
prise comme unité et comme terme de comparaison; unité 
servant à cette évaluation; dimension évaluée; en musique, 
division de la durée d’un air en parties égales qui sont 
indiquées d’une manière sensible dars l'exécution : bate li 
mézeùre, batire la mesure, la marquer; prinde mézeüre, prendre 
mesure, mesurer quelque dimension du corps de quelqu'un. 
pour lui confectionner une pièce de vétement; mézeure di 
cwamjt, mesure de cordonnier, bande de papier que cet arti- 
san emploie pour prendre les dimensions du pied qu'il 
indique au moyen d’entailles; les mézeures à l'ôle ét au lassia, 
les mesures à hui'e et à lait, mesures en fer blanc; conj.. 
fait-a-méseure, au fur et à mesure. 

Mèzuradje, n. m., mesurage, action, manière de 
mesurer. 

Mèzurer, v., mesurer, évaluer une quantité en la com- 
parant avec une quantité déterminée; proportionner; arpen- 
ter; prendre mesure, à la mesure de. 

Mèzureu, n. m., mesureur, celui qui mesure; outil de 
tanneur pour se rendre exactement compte de l'épaisseur 
des cuirs tannés. 

Mi, mm”, pron.pers., me; mêmes applications que #, F: 1m’ 
prind, i m'a pris; il me prend, il m'a pris; Djan m'a d'ne, 
À dele mi promet, Jean m'a donné, Adèle me promet. 

Mi, mm, adj. poss. sing. masc. et fém., ma, mon; #1 
papa lt m moman, mon père et ma mère; mi frére, mi soû ét m 
papa, mon frère, ma sœur et mon père. ME? devant consonne 
et mi devant voyelle, la lettre ? se lie avec le mot suivant : 
mi-éfant, mon enfant — mie-fant; mi-dme, mon âme — smid-me 

Mi, me, mu, pron. pers., moi. Comme complément 
direct ou indirect après le verbe, on emploie au si une 
consonne précède et jamais mé ni #me : calche-mu, apréte-mu, 
boute-mu, cache-moi, apprête-moi, pousse-moi. Si une voyelle 
précède, on emploie me et jamais m2 ni m4 : dioz-me, 
yapoirtez-me, salchiz-me, dites-moi, rapportez-moi, tirez-moi. 
Dans ia forme absolue on emploie mai et jamais me ni mu: 
c'est mi, por mi, mi, dit n' done rin, c'est moi, pour moi, moi, je 
ne donne rien. 
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Mia, adv., mieux, d'une manière plus accomplie, d’ure 
façon plus avantageuse; atmer mia, aimer mieux; fo mia dire, 
pour parler plus exactement; aler mia, aller mieux; di s’ mia, 
de son mieux. | 

Michiels, Jean-Joseph, né le 4 avril 1810, colonel d’ar- 
tillerie ; il a écrit quelques bonnes chansons parmi lesquelles 
nous citerons es Mohons, les mwais useges. Il est l’auteur de la 
ire grammaire wallonne, parue en 1863, et signée Louis 
Micies; décédé le 31 août 1866. | 

.Michéli, n.. Michel, nom d'homme. 

Michmach, n. m., méli-mélo, mélarge confus et 
désordonné. 

Michtèclape, n. f., outil de cordonnier, espèce de 
grande pince de bois, avec laquelle l’ouvrier tient la tige 
pour la coudre. 

Micmac, n. m., méli-mélo. intrigue embrouillée et con- 
fuse. | 

Midone, adj., généreux, donnant, libéral. 

Mièrlon, adi., de tout son long : échair fin miérlon, tomber 
de tout son long. 

Mièrnu, adj., tout nu, complètement nu : esse ot imiérnu, 
être tout-à-fait nu; fém. : micrneuwe. 

Mièrseñ, adj., tout seul, à l’exclu:ion detcuta:tre :: 
n° faut jamais léii les éfants mieérseñs, il ne faut jamuis laisser les 
enfants tout seul; fém. : miersetle. 

Miète, n. f., miette, petite partie qui tombe du pain, 
quand on le coupe. 

Miète et mitète, adv., petite quantité, un peu; #05 
avans one mièle di caurs, nous avons un peu d'argent; atindoz 
one miéte, attendez un moment, un instant; cor one micte dji 
{chais, encore un peu je tombe; montez one pitile mièle pus liôt, 
montez un tant soi peu plus haut, dans le sens de s'il vous 
plait : donez-me one miéle voss coutia, donnez-moi quelques 
instants votre couteau, s’il vous plait; achoûtez one mile, 
écoutez, venez un peu, s'il vous plait. 

Mieu, adv., mieux, ne s'emploie que dans l'expression 
tant mieu, tant mieux, expression de satisfaction. 

Migrinne, r. f.. migraine, céphalalgie douloureuse, 
unilatérale, occupant surtout les régions temporales et orbi- 
taires, accompagnée souvent de nausées. de vomissements 
et de troubles vasomoteurs. 


Miin, n., Maximilien, nom d'homme. 

Milet, n. m., millet, plante graminée, qui porte une 
menue graine; sa graine. | 

Mimie, n., Marie, nom de femme; on dit aussi Mie. 

Mimile, n., Emile, nom d'homme; on dit encore Mie. 

Mimine, n. m., minon, nom familier et enfantin du chat. 

Mimiîse, n. f., chemise, langage enfantin. 

Minabe, adj., minable, misérable, piteux, qui excite la 
pitié et la sollicite quelquefois; personne couverte de hail- 
lons. pauvrement vêtue, dépenaillée. 

Minbe, n. m., membre, toute partie extérieure et mobile 
du corps, la tête exceptée; le namuro's ne dira jamais sminbe 
pour désigner celui qui fait partie d’une société, c’est menbe 
qu'il faut employer. 

Minbré, adj. membré, se dit d’une personne par 
rapport à la qualité de ses membres; membru, qui a les 
membres forts et vigoureux. 

Mine, n. f, mine, physionomie, air : one bele mine, ètre 
avenant, une belle mine ; awoë bone mine, avoir bonne mine, 
en bonne santé. 

Mine, ». f., mine, gite dans l'intérieur de la terre où sont 
enfouies diverses matières utiles à l’industrie; cavité creusée 
dans le sol pour extraire ces matières; one mine di fiér, une 
mine de fer; fe sautler one mine, faire jouer une mine, mettre le 
feu à la poudre p'acée dans Zi fyau d mine, le trou de mine; 
bale mine, battre mine, pratiquer un trou dans le roc pour y 
introduire de la poudre et déterminer une explosion, ou une 
galerie souterraine pratiquée pour faire sauter un bloc; fou- 
gasse; mine di plon, plombagine en poudre, substance avec 
laquelle on nettoye les poëles ou graphite (carbure de fer) 
dont on fait des crayons. 

Miner, v. miner, creuser en-dessous pour faire écrouler 
des mines. 

Mineu, n. m., mineur, ouvrier qui travaille dans une 
mine; soldat du génie employé aux travaux. 

Minisse, n. m., misistre, celui qui est chargé des pre- 
mières affaires de l'Etat. 

Minme, adj., même, qui n'est pas autre : li minme ance la 
même année; parfaitement semblable; loc. diverses : & &- 
minme, de lui-même, de son propre mouvement; ça va dl 
minme, tout seul, naturellement ; ex minme lins, à la fois, simul- 


tanément ; c’est lodi les minmes, ce sont toujours les mêmes, 
employé substantivement ; adv., qui plus est, encore, aussi. 
jusqu’à ce point; loc. adv., min minme, pas même, pas seule- 
ment; à minme, à même, capable ; del minme, semblablement ; 
dot l minme, tout de même, également, pareillement; néan- 
moins, après tout. . 

Minon, n. m., chaton, folle fleur, fleurs mâles du noise- 
tier; espèce de floches qui croissent sur les saules; on dit 
aussi berbisète. 

Minouche, n. m., minon, chat dans le langage enfantin. 

Minte, n. f., menterie, mensonge, discours qui donne 
pour vrai ce qui est faux, mensonger; tache blanche qui 
vient sur les ongles, selon les enfants. 

Minteûr, D. M, menteur, qui ment quia l'habitude de 
mentir. 

Minti, v., mentir, affirmer ce qu’on sait être faux ou nier 
ce qu'on sait être vrai; loc. diverses : sinus minti, sans mentir, 
à dire vrai, franchement ; € #n'awoé minti, en avoir menti, 
avoir fait un mensonge et affirmant ou niant une chose qui 
vient d’être énoncée, se dit pour donner un démenti; le nn’a 
minti, tu en as menti, se dit lorsqu'on veut donner à quelqu’ un 
un démenti énergique. 

Minton, n. m., menton, partie de la face qui est située 
au-dessous de la lèvre inférieure, et qui termine le visage 
par en bas; sminton d gagawe, menton de galoche, menton 
proéminent et recourbé en avant, se rencontre chez les 
personnes dépourvues de dents; awoë deus mintons, avoir un 
double menton, à couble étage, dont le dessous, fort gras 
forme deux ou trois bourrelets ; fe gléter l'minton, faire bom- 
banse, manger bon. 

Mirauke, n.:m., miracle, fait surnaturel; chaper del mair 
par mirauke, échapper à la mort par miracle, hasard merveil- 
leux ; séreuve mirauke k’i n'aureuve vin dit, cela serait extraordi- 
naire s'il n'avait rien dit. 

Mirîinne, n. f.. pituite, aigreur sur l'estomac, obstruc- 
tion de la rate; manger de la craie guérit la pituite. 

Mirlifices, n. m. ol., façons, cérémonies, se dit en mau- 
vaise part; se récrier : fe des mirlifices po rin, se récrier pour 
peu de chose. 

Mirlitche (fé), loc. expression très peu usitée et qui 
signifie faire un coup nul à certains jeux. 
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Miscotrie, n. f., vétille, bagatelle, chosc frivole. 

Mitant, n. m., milieu, centre, endroit également éloigné 
des extrémités; au mitant do pré, del ichanbe, au milieu de la 
prairie, de la chambre ; au milant & nos deus, au milieu de nous 
deux, entre ; loc. prép., ax mifant d', au milieu de, dans, au 
centre de; dins l mitant, au milieu, au centre: au plin mitani, 
en plein milieu, juste au milieu; X grand ét li ptit milants, 
terme de jeu de balle (voy. bale). 

Mitant, n. m., moitié, chacune des parties d’un tout, 
divisé en deux parties égales ; mougni li milant d'onc taute, man- 
ger la moitié d'une tarte ; loc. adv., à snifant, à moitié, à demi, 
presque entièrement, en grande partie ; à milant fôu, à moitié 
fou ; à mitant touwé, presque tué; loc. diverses, à mitant vôuie, 
à moitié chemin, au milieu de l’espace à parcourir ; 4 mitant 
pri, à moitié prix; faut é yabale li mitant, c'est exagéré, il ne 
faut pas tout croire. 

Mitche, n. f., pain long, au lait, fendu par le milieu, plus 
gros que le créré; tartines que l’on prend pour se rendre à 
l’atelier : à Ratre heñres on mougne si mitche, à quatre heures on 
mange sa tartine. 

Mitche, n. f., petit caillou que l’on met dans la casquette 
de celui qui a été touché; dimander one mitche, demander à 
être visé, dans ce cas le joueur doit rester immobile (termes 
du jeu del bale à P calote). | 

Mitch, n., Michel, nom d'homme. 

Mitcho, n. m., petit cadeau. 

Mizèrabe, adj. et n., misérable, malheureux, infortuné:; 
pitoyable, mesquin ; méchant, vaurien. 

Mizére, n. f., misère, état malheureux, pauvreté, extré- 
me indigence ; chose pénible, ennuyeuse; chose fâcheuse ; 
on catche mizére, nom que l’on donne à un manteau ou un par- 
dessus parcequ'il se met au-dessus des autres vêtements. 

Mizèréré, n. m., miséréré, colique très violente et 
dangereuse. 

Moche, ». f., mouche, insecte (voy. mouche). 

Mochet, n. m., épervier, oiseau de proie du genre 
faucon, de la grosseur à peu près d’une pie; cendré bleuâtre 
en dessus, avec une tache blanche à la nuque, l’épervier est 
blanc e1 dessous, avec des raies longitudinales sous 1a gorge 
et des raies transversales sous le ventre; cinq bandes noires 
sur la queue; bec noirâtre avec une cire verdûtre ; les pieds 
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sont jaunes. Les jeunes ont des taches rousses en dessous. 
Ces oiseaux habitent les montagnes sur la lisière des bois 
qui avoisinent des champs ou des prairies; ils se nourrissent 
de taupes, de souris, de grives, d’alouettes, de pigeons, etc. 
Li mochet niche au printemps sur le haut des arbres; son nid 
reçoit de trois à six œufs d’un blanc sale, tachés de roux; il 
est presque plat, peu profond assez semblable à un grand 
nid de tourterelle. 

Les amateurs de pigeons disent qu'un pigeon fait lmochet 
fait l’épervier, quand il plane à une très grande hauteur, 
sans s'éloigner trop de son pixeonnier. 

On mochet, espèce de cerf-volant (voy. dragon). 

Modave, Joseph, né à Farciennes, le 19 mai 1865, plom- 
bier-zingueur. Il est l’auteur de nombreuses poésies, chan- 
sons, monologues, écrits dans une langue pure et très 
recherchée; nous citerons : Les culottes di m' frere Zidôr, Li 
baréèle di mononk Toinne, Les patriotes, etc. Il a écrit pour le 
théâtre : L’abe Blublute, L'ouie di cog, 2 comédies en 3 actes, 
Ugéene, Vingt-cinq minutes d'entracte, À P cache aux mouchons, 
3 comédies en : acte. 

Mode, v., traire, tirer le lait du pis d’un mammifère. 

Môde, n. f., mode usage passager qui règle la forme des 
meubles, des vêtements, etc.; vogue, engouement ; habitude, 
pratique généralement suivie; manière individuelle de faire, 
tantaisie, caprice : esse à s’ môde, être à sa mode, être capri- 
cieux; 4 la môde, à la mode, selon le goût, les mœurs du 
moment; en vogue; bouli à la môde, houilli à la mode (voy. 
bouli). 

Modée, n. f., quantité de lait que l’on trait à la vache, à 
la chèvre, en une fois; se dit aussi par plaisanterie de la 
quantité d'urine que l’homme laisse partir en une seule fois. 

Modèle, n. m., modèle, objet que l’on reproduit par 
imitation; exemple, patron; pièce de bois, de métal, de 
plâtre, de cire, de pierre ou d'argile, souvent démontable, 
employée à faire le vide dars le sable, et qui a les formes et 
les dimensions de l’objet moulé qu'il s’ agit d’ obtenir (terme 
de mouleur). 

Modeu, n. m., celui qui trait les vaches, les chèvres. 

Modesse, n., Modeste, nom d'homme. 

Modisse, n. f., modiste, femme qui confectionne ou vend 
des chapeaux de femme. 
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Modu, adj., flambé, pris, attrapé. 

Moë, n. m., mois, chacune des douze divisions actuelles 
de l’année solaire; espace de temps qui s'écoule depuis une 
date quelconque d’un mois jusqu’à la date correspondante 
du mois suivant; prix convenu pour un mois de travail 
exécuté, d’ffioce rempli. Il y a 12 mois dans l’année : 7 de 
31 jours, 4 de 30 jours et 1 de 28 ou 29 jours. 

Voici les noms de ces mois : janvier (jauvier), fevier ou févri 
(février), mérs ou maus’ (mars), avri (avril), m#aie ou mai (mai), 
juin ou jun (juin), ju4f ou juliet (juillet), awousse (août), seplinbe 
ou sélinbe (septembre), octôbe (octobre), novenbe et parfois 
novinbe (novembre), décenbe et parfois décinbe (décembre). 

Moëèïin, n. m., moyen, ce qui sert pour parvenir à une 
fin; possibilité; manière, expédient ; richesse, aisance : awoë 
bin l moëctin, être riche, dans l’aisance; on dit aussi moÿin. 

Moèlon, n. m., moellon, pierre de petite dimension, 
employée dans le massif des constructions et souvent noyée 
dans le mortier ou dansle plâtre. 

Moèlton, n. m., molleton, tissu de coton. tiré à poil des 
deux côtés, ressemblant à de la flanelle. 

Mofe, n. f., moufle, gros gant de cuir ou de laine, où il 
n’y a de séparation que pour le pouce; des mofes di tondeu d 
haie, moufles en cuir, pour tondeur de haïe ; bague ou tube 
en acier, adaptée à l'arbre d’une machine à forer ou à frai- 
ser, et qui doit tenir une mèche (terme de chaudronnier). 

Moflasse, adij., mollasse, flasque, désagréablement mou 
au toucher. 

Mofïa, adj., muet, privé de l'usage de la parole; féminin 
moiale; qu’un sentiment quelconque empêche de parler; n. 
m., personne privée de l'usage de la parole: on mota, one 
moiale, un muet, une muette; se dit aussi par ironie d'une 
personne qui ne sait pas bien s'expliquer ou d’un imbécile : 
l’esst on moia, tu es un imbécile. 

Moïa-tîtf, n. m., imbécile, tourte. 

Moin, n. f., main, organe de préhension et de tact qui 
termine les deux bras de l’homme et se divise en cinq doigts, 
dont l’un, appelé Æ pôce, est opposable à chacun des quatre 
autres; satchi fou des moins, arracher des mains; îesse & moin, 
être à main, à portée; séinde li moin, tendre la main, mendier; 
awoe l'coûr su l'mpin, avoir le cœur sur la maïn, être franc et 
ouvert; sur on loir di moin, en un ins'ant; awoë l moîin fezante, 
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avoir la main lourde, pesante, inhabile ; awreé l moin lédjère, 
être prompt à frapper, ne pas appuyer lourdement la main 
en f:isant quelque ouvrage ; si siesvu des deus moins, se servir 
des deux mains, être ambidextre; /i béle moin, li main droite; 
li laide moin, la main gauche, quand on parle aux enfants; jé 
d'zo moin, faire secrètement; doney on côu d'moin, donner un 
coup de main, aider quelqu'un à une besogne; fesse à totes 
moins, être à toutes mains, habile à tout faire ; one moin d’ papi, 
une main de papier, 24 feuilles ; si doner l moin, être d'intel- 
ligence, ne pas valoir mieux l’un que l’autre; si énu pas P 
moin, être intisiement unis; jé à l’ moin, faire à la main, 
manuellement; loc. adv., à deus moins, avec empressement, 
de suite; € s’ moin, à la main, en main; à moin droële, 
gauche, du côté de la main droite, gauche; del moin, de la main; 
pa les moins, par les mains, entre les mains; jeux : esse padri 
moin, être le dernier à jouer, au jeu de cartes; djouwer à? 
tchôde-moin, jouer à la main chaude, jeu dans lequel un des 
joueurs, la tête sur les genoux d’un autre, et la main ouverte 
sur le dos, reçoit. des coups sur cette main jusqu’à ce qu'il 
ait deviné qui l’a frappé. 

Moin et moiïinse, adv., moins, pas autant en étendue 
ou en quantité ou au point de vue du nombre; loc. div., 
moinse ki rin, excessivement peu de chose ; moînse ki jamais, 
moins que dans toute autre circonstance; c’est bin l’ moinse, 
c'est la moindre chose qu’on puisse faire, qui puisse arriver; 
loc. adv., li moinse, le moins, au moindre degré, aussi peu 
que possible; 4 moînse, à moins, pour un moindre prix et 
aussi pour une moindre chose, un moindre motif; a# moin, 
pour le moins; lot au moin, à tout le moins; po l moinse, pour 
le moins, au minimum; di moinse de moins, en déduction ; 
po moinse, pour moins, pour une chose moindre; one heure 
moin dije, une heure moins dix minutes; loc. conj., & moin k1… 
ni, à moins que... ne. 

Moinde, adj., moindre, très peu important ou très peu 
considérable : on n'’étind nin l moinde brû, on n’entend pas le 
moindre bruit. 

Moinnadje, n. m., ménage, ensemble des soins 
qu'exige la vie de famille; vie commune de l’homme et de 
la femme : si méfe à moinnadje, se mettre, entrer en ménage; 
djônne moinnadje, jeune ménage, homme et femme nouvelle- 
ment mariés; meubles, ustensiles nécessaires à la vie de 
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ménage ; loc. div., fetme di moinradje, femme de ménage, fem- 
me qui, sans être domestique dans une famille, vient y 
vaquer aux soins du ménage, et aussi qui fait bien le ménage; 
Jé bon, mwai moinnadie, faire bon, mauvais ménage, vivre en 
bonne, en mauvaise intelligence. | 

Moinne, n. m., moine, membre d’une communauté 
religieuse vivant enfermé dans la clôture d’un monastère; 
CYau come oh moine, KTAS COMME un moine, extrêmement gras; 
tiesse di moinne, espèce de brosse, tête de loup, demi-lune, 
brosse ronde portée par uu long manche et servant à net- 
toyer les carreaux, les plafonds. 

Moïinre, adj., maigre, qui est mal en chair, qui est plus 
ou moins décharné, en parlant des personnes ou des ani- 
maux; on emploie quelquefois le mot moinre-pbouiadje pour 
signifier poil follet, mais on dit plus souvent sauvadje poël. 

Moinreu, n. f., maigreur, état de ce qui est maigre. 

Moinri, v., maigrir, devenir maigre. 

Moinrnadije, n. m., ménage, action, art de mener; 
transport, action par laquelle on transporte une chose d’un 
lieu à un autre. 

Moinrner, v., mener, conduire, guider, moinrner les 
tch'vaus, conduire les chevaux; smoinyner one tcherèle, conduire, 
mener une Charrette ; #motnyner des diins tot a vau P vile, guider 
des gens par la ville; moinrner on disdi, one vie, faire du bou- 
can, du tapage; moinyner s’ birke, conduire sa barque, ses 
affaires. 

Moinrneu, n. m., meneur, conducteur, celui qui mène, 
qui conduit. 

Moint, adj., maint, plusieurs, un grand nombre de : au 
féminin : smointe, maïinte; de l’a dedjà veiu moîint côus, je l'ai 
déjà vu maintes fois. 

Moir, n. f., mort, cessation complète et définitive de la 
vie d’un animal ou d’un végétal; peine capitale : esse condäne 
à moir, être condamné à mort; esse à l'artike del moir, être 
moribond inextrémis; awoëe l noir dins l'âme, profond cha- 
grin; loc. div., esse à l” moir, à deus doëts del moir, ètre sur le 
point de mourir; s#oru di s’ beèle moir, mourir de mort natu- 
relle ; loc. adv., à motr, à mort ; one sone à moir, on sonne pour 
un décès; extrêmement, beaucoup: éravai à motr, travailler 
sans s'arrêter, à se tuer; a ? moir, au moment, à l'époque de 
la mort ; see à moir, mettre à mort, en état de mort. 
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Moir, n. m., mort, cadavre, personne morte; fesse di 
motr, tête de mort, tête humaine dépouillée de toutes ses 
chairs ; fesse di moir, betterave vidée et transformée en lan- 
terne (voy. fesse); fé l moir, faire le mort, faire semblant 
d’être mort ; /: djou des moirs où des âmes, le jour des morts 
deuxième jour de novembre, spécialement consacré, chez 
les catholiques, à des prières pour les morts; messe des moirs, 
messe Célébrée pour le repos des âmes du purgatoire; blan 
come on moir, ] àle comme la mort, un mort ; one léte di moir, 
une lettre mortuaire. | 

Moir, adj., mort, privé de la vie; chez qui les fonctions 
de la végétation sont abolies définitivement bu momen- 
tanément; loc. div., esse co pus moir k'é vike, être plus mort 
que vif, éprouver une frayeur mortelle; fchair moir, tomber 
mort, mourir; féminin : moîte, morte; mi soû est moile, ma sœur 
est morte. 

Moir-sôu, adj. ivre-moirt, être ivre, saoul, au point 
d’avoir perdu complètement le sentiment de l'existence; au 
féminin moîte-soule, ivre-morte. 

Moirsüûre, n. f., morsure, plaie. meurtrissure, marque 
faite avec les dents (voy. agnure). 

Moirti, n. m., mortier, sable mélangé avec de la chaux ou 
du ciment et délayé dans de l’eau, dont on se sert pour lier 
les pierres d’une construction; bousillage, crépi, béton, 
bauge, torchis ; on donne le nom de moirti à la poussière de 
charbon mélangée à une partie de djane tére (terre jaune) ou 
d'ôrzie (argile) ou di crauwe (terre plastique) délayée dans l’eau ; 
Je on moirti, faire, préparer la houille avec la terre argileuse. 

Mokar, adj. et n., moqueur, qui se moque, qui aime à 
se moquer; railleur, personne qui se moque; awoë l'air 
mokar, avoir un air moqueur. 

Mokéêtïe (à), interj. On dit cette expression en frottant 
l'index droit sur le gauche pour se moquer d’un enfant qui a 
fait une chose inconvenante. 

Moker (si), v., se moquer de, se railler de, tourner en 
dérision; ne faire nul cas (voy. foute); braver, mépriser. 

Mokeu, ad;. et n., moqueur, qui se moque, qui aime à 
se moquer ; railleur, personne qui se moque. 

Mokion, n. m., morve, humeur visqueuse, sécrétée par 
la muqueuse du nez; parfois les enfants sales et malpropres 
ont la morve qui leur pend des narines, on dit alors que cet 
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enfant a des fchandeles à s'né; on donne aussi le nom de #okion 
à certains crachats épais et visqueux. 

Mokrie, n. f., moquerie, action ou habitude de persifler, 
de railler, de se moquer. 

Mol, adij., mou, qui cède facilement à la pression, soit en 
perdant définitivement sa forme ; do mol fromadje, du fromage 
mou, des moles poires, des poires molles ; #10] ct flitche, expres- 
sion qui signifie très molasse, qui ne tient pas ensemble, qui 
se laisse aller. 

Molai, n. m., petit morceau de bois sur lequel ou serre 
les mailles quad on tisse un filet. 

Molauvint, n. m., moulin-à-vent, moulin à farine mar- 
chant au moyen du vent; girouette, banderole de fer-blanc, 
tournant sur un pivot en un lieu élevé, pour indiquer la 
direction du vent, on dit aussi rabanëére. 

Môle, n. f., moelle, substance molle, graisseuse, qui 
remplit le canal médullaire des os et les aréoles de la sub- 
stance spongieuse des différents os ; morceau de bois creusé 
d’une rainure employé par le menuisier pour régler l'épais- 
seur des languettes. 

Molet, n. m., outil de menuisier pour régler les languet- 
tes (voy. môle). 

Molète, n. f., poulie, espèce de roulette creuse à la cir- 
conférence, adaptée à une des extrémités du bâton du store 
afin de le monter ou descendre. 

Moleüwe et moreüwe, n. f., morue, poisson du 
genre gade, qui peut atteindre jusqu’à un mètre et demi de 
long, possédant deux nageoires dorsales et deux anales et 
portant au bout du museau un barbillon conique et charnu; 
très vorace. La chair fraîche constitue le cabillaud; salée, 
c’est la morue verte; séchée c’est le stockfisch. La morue est 
essentiellement un poisson arctique, vivant à plus de 1300 
mètres de profondeur, en hiver, au voisinage des courants 
chauds inférieurs. En é‘é, dès le mois de mai, même, elle 
remonte à la surface par bandes; celles-ci voyagent en ordre 
régulier; les mâles occupant la face inférieure de la colonne, 
féconcent les œufs que pondent les femelles placées au-des- 
sus. 

Molin, n. m., moulin, machine à moudre du grain, à 
pulvériser d’autres matières; édifice où est installée cette 
machine ; petit jouet d'enfant, fait de papier, attaché au som- 
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met d’une baguette et tournant au vent; moin à cafeu ou 
trimouie, petit moulin à manivelle dont on se sert pour 
moudre le café; molin à filer, rouet, petit moulin en bois, à 
pédale, servant à filer le chanvre; touret, moulinet à bitord, 
employé par le cordier; molin à choiches, moulin à écorces, à 
tan; molin au vint, moulin à vent, girouette et moulin à 
moudre le grain, dont le vent est la force motrice; molin 
à laiwe, moulin à eau, dont l'eau est la force motrice; éle di 
molin, aile de moulin à vent, ses châssis sont garnis de toile; 
molin à l cirüze, moulin, fabrique de céruse; pire di molin, meule 
à moudre, de moulin; molin d baguëte di ligne, moulinet, petit 
moulin qui s’ajuste au bas de la canne à pêche à hauteur de 
la main et qui sert à donner ou retirer de la ligne. Les grands 
moins del Sanbe et del Bate; c'est dans la nuit du 13 au 14 
février 1865, que le tocsin réveillait les Namurois apeurés, 
leur annoncant l'incendie du grand moulin de Sambre, cet 
humble monument contemporain des origines de la ville de 
Namur. 

Le grand moulin de Sambre, si hautement apprécié par 
Louis XIV qu'il donna ordre à ses ingénieurs d’en lever le 
plan, n’était pas seulement un établissement industriel, c'était 
dit un vieux chroniqueur « comme une espèce de bastion qui 
pouvait très bien servir à défendre cette partie de la ville ». 

Le 22 février 1409, une crue subite de la Sambre fit que 
les portes et les murailles de la ville cédèrent sous la pres- 
sion des eaux et que les flots emportèrent également Li moin 
del Sanbe et celui del Bale à la rue des Brasseurs; le pont 
même fut ébranlé. Réédifié la même année, le grand moulin 
dut subir une réfection totale en 1693, ce qu'attestaient les 
chiffres formés par des fers d'ancrage. 

La démolition des ruines du moulin, — lequel était deveru 
la propriété de l'Etat qui l'avait acquis de la famille Thirion- 
net, — permit l'aménagement d’une place publique où l’on 
installa la minque ou marché aux poissons. Les fouilles 
effectuées dans le lit de la Sambre en temps de sécheresse, 
aux abords du grand moulin, ont fourni un grand nombre de 
monnaies et d'objets des diverses épcques de notre histoire, 
que l’on retrouve classées avec un soin méticuleux dans les 
locaux de notre Musée Archéologique. 

Les Molins del Bate étaient à la Sambre, vis-à-vis de 
l’écluse; ils furent en dernier lieu la propriété de la familie 
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Delorge; ils sont en partie démolis. 

Les Molins à choiches, moulins à écorces à trois tournants, 
des religieuses de Salzinnes et on s{oirdoé (tordoir, pressoir à 
huile) occupaient des îlots de la Sambre proches de l'ile 
Bayart. La rivière avait derrière l’abbaye du Val-Saint- 
Georges, à Salzinnes, un barrage ou déversoir retenant les 
eaux pour les élever aux biez des moulins. | 

Sur une autre ile, plus avant, les mêmes religieuses avaient 
un bâtiment qui servit d'abord « pour un marteau à battre 
le fer », ensuite « pour aiguiser les blancs taillars ». L'usine 
ayant été incendiée, M. de Burlen, receveur général de 
Namur, fit établir au même endroit, avec la permission de 
l’abbesse de Salzinnes, un moulin à fabriquer la poudre pour 
le compte de l’empereur Charles-Quint. 

En 1652, Jean Du Monceau érigea sur la même ile un 
moulin à papier. 

Lambert Bouhon, qui devint propriétaire de cette pape- 
terie, obtint de l’empereur Charles IV, en 1732, l’autorisa- 
tion de la transiormer en un moulin à écorces. Le moulin à 
écorces de Bodart et Vallée est peut-être celui qui fut adossé 
à la tour Gérard Ghiselin, dite aussi tour ou porte du Neuf- 
Rivage ; la tour avait été rasée à hauteur du rempart, en 
1695. (Namur-la-Belle.) 

Moliner, v., faire marcher une manivelle, un petit 
moulin, moudre. 

Molinet, n. m., moulinet, mouvement très rapide de 
rotation, exécuté avec le bras ou avec un objet que l’on tient 
en main; mouvements du corps que les enfants exécutent 
en posant alternativement par terre, les mains, puis les pieds; 
fé l molinet, qui se dit plus souvent jé ? reuwe, faire la roue. 

Molon, n. m., petit point noir, espèce de petit ver dont 
certaines personnes ont la peau (surtout la figure) infestée; 
achée, asticot; larve du hanneton et de différents insectes, 
mans : il a la tête jaune avec de fortes mandibules, très 
tranchantes, le corps blanc jaunâtre, de longues pattes 
jaunes, un abdomen dégoûtant en forme de sac, à travers 
lequel on aperçoit les excréments de couleur foncée conte- 
nus dans le rectum. Cette larve est très nuisible et cause de 
grands dommages aux racines des plantes. 

Molon, n. m., mot plaisant signifiant toqué, gai com- 
père; membre de la Société royale philanthropique de 
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Moncrabeau ou les 40 Molons (voy. Bosret); molone, femme d’ur 
membre de Moncrabeau. Les renseignements suivants sont 
extraits de Royale Moncrabeau ou Les 40 Molous Namuroïs, par 
]J. Godenne (1901), magnifique brochure de grand luxe (56 
PP). 

Nos pères aimaient à aller, dimanches et jours fériés, 
s'amuser et s’ébattre extra muyos dans les foliettes et les 
guinguettes des environs. 

‘Dans ces parties de plaisir hebdomadaires, les Namurois 
trouvèrent naturellement l’occasion de se grouper; et plu- 
sieurs cercles d'agrément se formèrent, parmi lesquels le 
plus remarquable fut sans contredit celui de ces gais far- 
ceurs qui, vers 1783, s’aflubla du nom cocasse de « Canaris ». 
C'était un groupement d’amis, où l’on chantait et souvent 
l’on forgeait les « novias coplets », où l'on se redisait « les 
spots à l’ tachlète » et où l’on s'entendait concernant quelque 
farce à jouer ou quelque bonne œuvre à faire, y compris, 
rappelle une facétieuse plaquette de l'époque, les collectes 
chez les particuliers et à la sortie des églises, pour venir en 
aide « aus aveüles, aus ôrfulins êt aus catis », acheter du 
charbon, du bois, des couvertures et du pain aux « èdjalés », 
besogner les « tchins èt les pourcias pierdus dal rimouïe » 
(en fourrière). 

Quelques années plus tard, quand éclata la révolutiun 
brabançonne, ce cercle devint un club politique et militaire, 
qui fournit ses principaux chefs et soldats au bataillon intré- 
pide des « Canaris », lesquels s’entraînaient au feu, les 
braves, aux cris de : « djo! djo! ». Tels ne se doutaient guère 
de l’origine glorieuse du surnom des Djodjos namurois! 

Durant toute la domination française, nos pères, sans 
cesse tracassés par des autorités soupçonneuses et rapaces, 
n’eurent guère le cœur ni à la joie ni à la farce. Mais, dès la 
période hollandaise, nous retrouvons la filiation de nos 
Moncrabeautiens, dignes successeurs de nos vieux Canaris, 
dont les descendants fondèrent Li Club des Minteurs. 

Sous le régime hoïilandais, la promenade de La Plante 
était à la mode à Namur. On y allait manger « on pèchon à 
l’escavèche », une friture de goujons, de la soupe à l'oignon 
ou au poireau, des tartines avec « del cassète », « do mélon 
avou do suc di pot », le tout bien arrosé. 

Dans une guinguette au-delà du pont de Meuse, se ren- 
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contraient souvent et régulièrement nos vieux de 1820; ils y 
constituèrent bientôt un cercle de francs-farceurs où, comme 
chez leurs devanciers, les Canaris, se racontaient et se 
combinaient les blagues, plus ou moins salées, à débiter ou 
à jouer aux kermesses des environs. On y chantait aussi des 
crakes joviales et caustiques, on y disait des mintes ébourif- 
fantes et des fauves satyriques. Peu à peu, ce mouvement 
joyeux devint un centre d'attractions et. en 1826, le Cercle 
des Minteurs fut officiellement fondé. 

Dans son sein s'était conservé le respect de la tradition 
linguistique du pays, le wallon, cette belle langue qui, sans 
rien perdre de la légèreté et de l'esprit que lui avait prêtés 
le roman, avait su conserver sa force et son énergie primiti 
ves, la langue wallonne, disons-nous, était seule admise. 

Vint la révolution de 1830 : les Namuroiïs laissèrent un 
instant leurs w#inies pour se consacrer à la délivrance de la 
patrie. Mais, dès 1834, la naturelle jovialité wallonne s'en 
revient au galop, et nous retrouvons nos gais lurons recon- 
stituant leur groupe qui prit nom Li cabinet des mintes. Le 
local choisi fut le cabaret du père Warnon, près de la bras- 
serie de La Plante. 

Ce brave père Waïnon, vieux de la vieille, à perruque et 
à queue de rat, était aveugle; mais, malgré sa cécité, d’une 
gaieté absolument contagieuse, d’un esprit pétillant de 
malice, de bon aloi, ayant le talent de faire rire aux larmes 
cet autre aveugle, doux et joyeux, son ami Bosret. Ces deux 
confrères en cécité furent les parrains du Cercle reconstitué 
avec le barde par excellence du Namurois, Charles Wérotte,. 

Pour être accepté parmi les s#intetrs, il ne fallait pas être 
vicieux au sens du mot menteur, oh! que non. Le récipien- 
daire, toujours un gai luron, devait conter, devant les anciens 
du Cabinet, avec esprit, one minte plus ou moins littéraire. 
Et dès lors commença l’évolution du Cercle vers la vraie 
littérature wallonne. Les examinateurs faisaient tous leurs 
efforts pour garder leur sérieux et rester sévère, et après 
délibération, le postulant était admis, refusé ou ajourné. 

Admis, on ne perdait pas de temps, le #éo-minteir était 
porté solennellement par toute la maison, au milieu des 
refrains les plus pittoresques du répertoire. Les ajournés 
étaient condamnés au purgatcére des mintes et l'objet de fumis- 
teries plus ou moins drôles, toujours spirituelles. De plus 


te 


MOL 


admis et ajournés devaient payer à la docte assemblée, une 
tonne de vieille keäte et un repas uniquement composé de 
plats de kéwis (vertèbres, garnies de chair, de la queue du 
porc ou du bœuf). 

Mais, hélas ! quelles sont les choses d'ici-bas qui n’ont pas 
de fragilité! quel jour n’a pas de nuages ? quelle mer n’a pas 
de tempêtes! Un jour, procédant par insinuation, quelques 
membres se hasardèrent à avancer que, parfois, le vent qui 
soufflait de la Meuse, à onze heures, avait quelque âpreté; 
que, de La Plante à Namur, les chemins, n’étaient pas tout 
planes; on parla froid, rhume et fatigue... C’en fut fait. La 
guerre éclata dans le camp, il y eut scission complète; les 
citadins s’organisèrent à Namur. 

Ce fut le 27 septembre 1834, dans un café en face de l’église 
Saint-Loup, qu’ils fondèrent la société sous le titre de 
« Moncrabeau », en mémoire du pays célèbre dont la con- 
stitution est basée sur les immortels principes (!..) de la folie 
et du mensonge innocent et badin. 

Parodiant l’Académie française, elle a fixé à quarante le 
nombre de ses membres, en admettant cinq surnuméraires. 
Ses débuts furent modestes : elle se contenta de donner 
quelques soirées intimes ; la farce y avait droit de cité, et la 
chanson wallonne y laissait entendre ses joyeux refrains. 
Bientôt un orchestre à nul autre pareil fut créé. Il sortit tout 
monté du cerveau du maëstro Bosret, dont les compositions 
gracieuses et originales, appréciées par les plus illustres 
artistes, ont reçu la consécration de la popularité. 

Cet orchestre si original se compose d'instruments des 
plus drôles et l’art du luthier y est véritablement dans l’en- 
fance. Là, les clarinettes se cueillent dans les potagers, sur 
les couches d'oignons montés à graine; les hautbois pous- 
sent dans les champs de blé ; les trombones sont des gout- 
tières détournées de leur usage ; on y joue du violon sur des 
manches à balai; la grosse caisse est un ci-devant tonneau; 
le violoncelle un manche à balai, ayant pour chevalet une 
vessie de porc gonflée ; la basse une pelotte de fil tendue sur 
une vieille porte ; les timbales sont deux couvercles de pot; 
seul, le mirliton atteste l'effort de l’art instrumentiste. 

Après trente ou quarante ans, l'orchestre de Moncrabeau 
se fera imiter par les Mirlitophiles de Tilleur (qui prirent 
en 1803 le titre de Les disciples de Moncrabeau), le conserva- 
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toire Africain de Bruxelles, les sociétés similaires d'Auvelais, 
de Tombouctou et Nijni-Novgorod. 

Le bruit des ébats de Moncrabeau transpira bientôt au 
dehors. Le public était avide de voir ces farceurs qui s’ap- 
pelaient Molons, d'entendre leurs wallonnades et leur mu- 
sique «enragée » cette harmonie-mélodico-fanfare composée 
d'instruments sans nom, tout cela musant. sifflant, beuglant, 
raciant à qui mieux mieux et produisant, non pas une caco- 
phonie, comme il semble qu'il doive sortir de ce boui-boui, 
mais une douce mélodie qui vous plonge dans une sorte de 
somnolence et vous fait rêver. 

Finalement il fallut céder à des instances réitérées et 
paraître en public ; les #olons revêtirent le costume du pays 
fantastique qu'ils avaient imités. Ce costume, qui n’appar- 
tient à aucune section vestimentale de la mode connue, ne 
dépare pas l'institution sous le rapport de l’excentricité; 
supposez un bonnet d’astrologue coupé par le milieu, peint 
en rouge et orné de filets d’or, avec, sur le devant, 40, le 
chiffre du Corps, une collerette tuyautée, un manteau bleu, 
des molletières semblables au chapeau. 

Les Molons consentirent à faire les fourichineles; mais c’est 
permis, n’est-ce pas, quand on s’abrite dans les plis du dra- 
peau de la charité? Ils parcoururent la Belgique entière; 
en 1878, ils étaient à Paris, en 1882 à Cambrai, etc., et par- 
tout ils remportèrent un succès mérité. 

Le tempérament des Molons est si bien narquois et railleur, 
que ces gaillards-là se raillent eux-mêmes; ils ont accepté 
fièrement la dénomination de Moions, comme autrefois firent 
les rebelles ramassant l’épithète de gueux; — et ils mettent 
leur amour-propre à justifier ce sobriquet de Molons, qui 
signifie nOn pas fou tout à fait, mais éoque… 

Nous avons parlé des instruments de l'orchestre Moncra- 
beautien ; on y trouve toutes les combinaisons inimaginables 
de la peau d’âne et de la ficelle, avec les manches à balai et 
les vieilles portes. Tous ces instruments sont aussi originaux 
que les noms qu'ils portent : criniki, caurlet, ülau, cocolis, 
gusla, poriatofone, chumrètes, mirlitons à soupape, flûtecara, 
tchin dal rimoute, cougnous à piston, crèné-saulau, tchabo- 
basse, tiesse di tch’vau, malton, buse-travestière, crossète, 
violon-sèringue, charmète, calbasse, tous noms figurant dans 
unconcours d'instruments ouvert à Moncrabeau, le 5 mai1857. 
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Nous ajouterons que les costumes chinois, dont se vétent 
généralement les Wolons dans la seconde partie de leurs 
concerts, sont agrémentés de fantaisies inédites : par exemple 
le chef aveugle, Bosret, qui n’en a que faire, s’est laissé 
peindre le soleil au bas de la robe, à l'endroit où... l'on peut 
s'asseoir dessus, tandis que celle du Président est favorisée 
d'une... pleine lune ! 

Les Molons ne font pas entièrement des comédies selon les 
exigences du théâtre, ils font peut-être mieux; dans un petit 
poème de quelques couplets, dans une simple chanson, ils 
renferment toute ure comédie. Moncrabeau, c’est propre- 
ment le Caveau Wallon Namuroïs. 

Il y avait au temrs jadis, de nombreux poètes chantants, 
auxquels feu Désaugiers, le maître du genre, n'aurait pas 
dédaigné de donner la main comme à des frères en gais et 
narquois flonfions. Ces vaillants poètes produisirent un 
grand nombre de chansons dont plusieurs sont des chefs- 
d'œuvres, et dont la plupart ont été popularisées par l’im- 
pression. Leurs noms sont sur toutes les lèvres; leurs 
éloges dans toutes les bouches. 

Nous citerons Charles Wérotte, dont les magnifiques 
chansons sont arrivées à leur 4° édition; Julien Colson, le 
poète fécond et original, l’improvisateur par excellence; 
Philippe Lagrange, dont les productions sont empreintes 
de tant d'esprit et de bonhomie; Mimi Suars, ce type de la 
bonne et franche gaîté; Nicolas Bosret, l’auteur du Bia 
Bouket, de si charmantes chansons et des si fameux mor- 
ceaux pour l'orchestre Moncrabeautien; Jules Metten et 
Louis Sonveaux, qui se plaisent à rire des amoureux transis; 
Colin, Cabu, Guillaume, Strattman, etc., et Jules Mandos, 
le dernier des fondateurs. 

Leurs chansons traverseront les âges : nos petits neveux 
les rediront en bégayant le nom de Moncrabeau ou des 
40 molons. 

Molûre, n. f., moulure, saillie faisant partie d’une orne- 
mentation d'architecture, d'ébénisterie, de menciserie, de 
serrurerie. 

Moman, n.f., maman, mère dans le langage enfantin; 
les grandes personnes emploient plus souvent m#oman que 
mére; dji voés volli m mcman, j'aime ma mère ; moman devient 
man quand on emploie la forme interrogative : kaï! man?, 


M — 
MOM 


hé! maman ? Man, donez-me on franc? Maman, donnez-moi un 
franc? 

Momin, n. m., moment, très petit espace de temps; 
ellipt , o7 momin, un instant, occasion, circonstances, Zi bon 
momir, le bon moment, instant favorable ; mai momin, mau- 
vais moment, circonstance inopportune ou pénible, occasion 
où l’on a de l'humeur; n’awoë nin on momin, ne pas avoir un 
instant de liberté; d’on momin à l'ôte, d'un moment à l’autre; 
au dérin momin, au dernier moment, temps après lequel 
aucun délai n’est plus possible ; les dérins momins, derniers 
moments, temps qui précède immédia tement la mort; loc 
adv., di c’ momin-la, dès ce moment, de ce moment; à tot 
momin, à tos momins, à tout moment, à tous moments, très 
fréquemment ; dins l momin, dans le moment, sx ? momin, sur 
le moment, instantanément, au sninme inomin, à l'instant 
même, dins on momix, dans un moment, bientôt ; sur on moin, 
en un moment, en très peu de temps; à c’ momin-ci, en ce 
moment; & c’ momin-la, alors; po l’ momin, pour le moment, 
quant à présent; loc. prép., au momin dé, au moment de, sur 
le point de; loc. conj., au momin ki, au moment que, lorsque; 
do momin ki, du moment que, puisque. 

Mon, prép., chez (voy. émon). 

Moncrabeau, commune de Lot-et-Garonne, arrondis- 
sement de Nérac (France), 1755 hab.; siège de la confrérie 
des « craqueurs », investis sur la « pierre de la Vérité » du 
droit de mentir en tous lieux, sans porter préjudice à autre 
qu’à la vérité, fondée vers 1790. Il y a bon nombre d'années 
de cela [1783-1792] (voy. molon), se réunissait au faubourg de 
La Plante-lez-Namur, à l'issue des labeurs de la journée, 
d’honorables ouvriers, des négociants, des bourgeois, qu’une 
estime commune avait associés, qu’un même but attirait : 
celui de causer gaiement, loin de tout tracas, sur les bruits 
de la ville, et de débiter, le verre en main, la pipe à la 
bouche, et au milieu des éclats de rire, de ces mille riens 
qui font si souvent les frais de tant de conversations. Mais 
pour qui parle longtemps et chaque jour, l'imagination se 
montre bientôt rétive. Un soir, la Société fut aux abois et 
se trouva dans l'obligation de sonder les profondeurs du 
mensonge pour empêcher que les causeries ne tombassent 
. dans l’inanité la plus complète. Aussi, dès lors, l'erreur fût- 
elle la table sur laquelle s’accomplirent les plus bizarres 
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celle de Moncrabeau de France. Les membres, s’expri- 
maient dans leurs réunions en Wallon, la seule langue 
admise. Plusieurs membres se livrèrent à des exercices 
poétiques qui firent fortune. La Société des craqueurs 
devint célèbre. 

D'autre part, la Société française du village de Moncra- 
beau venait d’exhaler son dernier mensonge; la Société 
namuroise hérita de ses dépouilles, prit son titre, rédigea des 
statuts, eut un local, délivra des brevets et, Dieu nous par- 
donne! elle se fit des armoiries. Et quelles armoiries! un 
blason à démonter le conseil héraldique le mieux constitué. 
sacrifices : ce fut une société de « craqueurs », du genre de 

La société se composa, comme l'académie française, de 
quarante membres, qui prirent le nom de Molon ou Moncyra- 
beautien. Elle eut pour but principal la bienfaisance ; comme 
moyen d’action, de spirituelles folies, au spectacle desquel- 
les elle convie de temps en temps la population de Namur 
grossie, en ces occasions-là, de la population des communes 
d’alentour. 

Depuis son origine (27 septembre 1843), Moncrabeau a 
distribué aux pauvres de Namur quelque deux cent mille 
francs!.. S. M. Léopold II, fier de patronner une aussi 
digne société, la prit sous son égide, en lui accordant le 
titre de « Société Royale » en 1893. 

Grâce à cette « royale » reconnaissance, les armoiries de 
la Société Royale philanthropique de Moncrabeau sont 
désormais ainsi composées : 

L'écu écartelé. 

Au I° quartier : sur fond d’or, une pinte au naturel et 
deux pipes de terre en sautoir, accostées d’un petit verre à 
liqueur ; | 

Au Il, sur fond de pourpre, un jeu de cartes étalé; 

Au III, également sur fond de pourpre, des dominos 
disséminés; | 

Au IV, une caisse des pauvres, à la face d'argent, le haut 
et la base d’azur, les côtés de gueules. 

À une bande d'argent, brochant sur le tout, portant le 
nom « Moncrabeau ». 

L’écu surmonté d'une cou ronne royale. 

Les auditions données par l'orchestre des m#olns obtiennent 
toujours et partout un légitime succès ; à différentes reprises, 
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les journaux de Paris, Cambrai, Bruxelles, Gand, Liège, 
Charleroi, Mons. Namur, etc. consacrèrent à la société 
Moncrabeau des articles élogieux. 

Le Moniteur Belge, à propos d'un concert donné en 1850 au 
Cercle Artistique de Bruxelles (où se rencontrèrent Ch. 
Rogier, ministre de l'Intérieur, Alph. Balat, architecte du 
Duc de Brabant, Ant. Clesse, de Mons, Ad. Le Ray, de 
Tournai), fit aux 40 Molons l'honneur d'un compte-rendu. 
« .… Au son d’une créceile, le rideau se lève et découvre une 
estrade de plusieurs étages où sont assis, superposés, et 
dans un costume uniforme d'une burlesque fantaisie, les 
Quarante Moncrabeautiens, ayant à droite et à gauche les 
deux figures symboliques de leur Société. Ce fut un cri 
d'admiration et de gaieté rendu plus vivace par le sérieux 
imperturbable et l’immobilité des figures. Puis vinrent des 
évolutions sur place d'un aspect fort original, et enfin le 
concert prodigieux de tous ces instruments innommés.…. 

» Après une pose, les Molons reparurent en Chinois et 
exécutèrent de nouveau leur mirobolante symphonie. » 

Nous dirons aussi, pour l'honneur de Moncrabeau, que la 
plupart des grands artistes de passage à Namur, honoraient 
de leur présence les soirées moloniennes et appréciaient 
leur musique folichonne. 

Leurs noms sont inscrits dans le Livre d’or, et leurs por- 
traits. avec dédicace, ornent les murs du local. Ce sont : 
Godef:oid, Vieuxtemps, Servais, Léonard, Bender, Léon 
Jouret, C. Devos, Louis et Georges Cabel, Royer, etc., des 
savants et des hommes de lettres, au nombre desquels il 
faut citer : Grandgagnage, Chavée, Ant. Clesse, Ad. Le 
Ray, Siret, Gendebien, etc., etc. 

En 1868, l'administration communale de Namur donnait 
le nom de Moncrabeau à la petite rue parallèle à la rue de 
Fer, où et aujourd’hui érigé l'hôtel des téléphones. 

Monde, n. m., monde, l'univers; la terre, le globe ter- 
restre; le genre humain; homme, en général, la grande 
majorité des hommes; gens, personnes, société nombreuse; 
loc. div., do monde, au monde, qu'il y ait, qu’il puisse y avoir; 
l'ôle monde, l'autre monde, la vie future, le ciel, l'enfer; au 
d’bou do monde, au bout du monde, pays très éloigné; o% c’ ki 
l monde est ralongui aïou des flantches, où le monde est allongé 
par des planches, endroit très éloigné, inconnu; f# do monde, 
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destruction de l'univers; vinu au monde, venir au monde, 
naître; din’ sé au monde di Dieu, je ne sais vraiment; c'est ? 
monde ritoürné, c’est le monde renversé, le contraire de ce qui 
se fait ordinairement ou de ce qui devrait se faire; ké monde 
k'i gn'a, quel monde il y a, quelle afluence, quelle foule. 

Mondy, joseph, né à Liège, en 1865, décédé le 22 juin 
:900; tonnelier. Il est l’auteur de quelques poésies françai- 
ses; a publié dans les journaux wallons des chansons, 
monologues, cramignons, etc.; nous citerons : 7? #’ vous nole 
aute, Rivinret-elle, Bon vi wallon, À Nameur po tot, etc. Il a écrit 
pour le théâtre, Tne annonce e deux manches, comédie en r acte. 

Mônnée, n. f., quantité de blé, de froment, que le 
paysan remet au meunier pour moudre. 

Monni, n. m., meunier, celui qui gouverne, conduit un 
moulin à farine ; espèce de gros escargot, tacheté de blanc ; 
hanneton, assez gros, dont les ailes sont couvertes de taches 
blanches; poisson, meunier-chevanne (voy. éch'véne). On 
donne aussi le nom de #ônni au voiturier du meunier, car si 
dans les villes nous avons des grands monnis, dans les cam- 
pagnes nous avons les féits mônnis. Ceux-ci ont des voituriers 
qui parcourent les villages, s'y disputant Z mônnée chez les 
habitants et leur promettant à qui mieux mieux de faire belle 
farine, de rendre beaucoup de son et de prendre faible mou- 
ture. Ce qui ne les empêche pas, au dire des ménagères, de 
forcer souvent la mesure. L’équipage du mônni est caracté- 
ristique ; c’est une charrette couverte d’une bâche blanche 
posée sur des lattes cintrées. Un ou deux chevaux mènent 
le véhicule; de forts grelots, fixés à leurs colliers, annon- 
cent par de bruyantes sonneries le passage du meunier dans 
les rues du village. 

Mononk, n. m., oncle, frère du père ou de la mère: 
mononk, par pléonasme mon oncle, comme matante de ma 
tante, maseüre de ma sœur. 

Monse, n. f., vache stérile, bréhaigne. | 

Monse, n. m.. monstre, être dont la conformation est 
contre nature. 

Monseur, Edouard, né à Beaufays, le 9 décembre 
1868, négociant; a écrit en vers et en prose de jolis mor- 
ceaux disséminés dans les journaux wallons, et surtout dans 
« Li Spirou » où il a publié des ballades, des odes, élégies 
et chansons d’une facture irréprochable et signées E. Mazhu- 
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lins. Parmi ces œuvres, nous citerons : Li grigneu, Thiphaine 
Amour, Hayette, etc.; en prose : Lihierdi, Mon jardin, Li grou- 
met, I.éontine, Dozomme, Li galant del lune, etc. À écrit pour le 
théâtre, deux comédies inédites. 

Monseur, Henri- Guillaume - Edgard-Eugène, né à 
Liège, le 17 septembre 1860; professeur ; fondât en 1880, avec 
quelques savants, La Societé du Folklore wallon et en devint 
président. La première publication que la société fit paraître 
fut un Questionnaire de Folklore (1890), volume de xr1-154 pages; 
en 1892, Monseur rééditait seul l’œuvre commune sous le 
titre Le Folklore Wallon, volume de xxxvi-144 pages. La 
Société de Folklore Wallon fit paraître chaque année un 
Bulletin de Folklore, et adoptât pour l’empression un système 
d'orthographe basé sur la phonétique, dont E. Monseur fut 
le principal auteur. En 1895, publie un système d’ortho- 
graphe populaire sous le titre L’orthographe Wallonne, bro- 
Chure de 52 pages. 

Monsia, n. m., monceau, tas, amas; tas en forme de 
petit mont : on monsia d’tére, di pires, d'cindes, un monceau, un 
tas de terre, de pierres, de cendres. 

Monsieu, n. m., monsieur, titre de civilité donné à 
l’homme; homme dont le langage, les manières annoncent 
quelque éducation, aussi le vêtement et la position font 
nommer un homme, mowsieu ; l'ouvrier n’est jamais appelé 
monsieu; au pluriel : des monsieus, des messieurs. | 

Monsiée, n. f., tas, amas; one monslée di djins, un essaim 
de personnes, une multitude compacte ; fé one monslée, terme 
employé par les écoliers. Lorsqu'ils sont en récréation et que 
la température est assez froide, quelques-uns se mettent 
dans un coin l’un contre l’autre, en criant à ? mmonslée, one 
monslée, pour appeler leurs camarades, et ainsi chacun se 
réchauffe. 

Monsier, v., faire des monceaux; s’élancer sur quelque 
chose. 

Monsileu, ». m., celui qui fait des monceaux; enfant 
qui participe à une monslée. 

Montadje, n. m., montage, ouvrage du monteur. 

Montant, n. m., montant, pièce de bois, de pierre, de 
fer, posée verticalement dans certains ouvrages de menuise- 
rie, de serrurerie. 

Monte, n. f., montre, petite horloge portative, combinée . 
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de façon à pouvoir fonctionner dans toutes les positions, et 
disposée pour pouvoir être mise commodément dans la 
. poche. 

Monté, adj., équipé, muni, bien pcurvu; esse bin monté, 
avoir tout ce qui est nécessaire, utile. 

Montée, n. f., montée, terrain, chemin qui va en mon- 
tant d’une manière sensible; escalier, suite de degrés pour 
monter et pour descendre; chacune des marches d’un esca- 
lier : échairy à l'ualée des montées, tomber en bas des escaliers, 
dégringoler ; dj’a métu l ichandlé su l'prumére montée, j'ai mis 
le chandelier, le bougeoir sur la première marche de l’esca- 
lier. 

Monte-èt-d’chinde, n. m., Mont-de-piété, mot très 
peu employé. 

Monter, v., monter, aller d’un lieu à un lieu plus haut : 
monter à l cobéte, monter au haut de; se placer dans ou sur 
un véhicule, sur un arimal qui vous transporte : monter à 
ch'vau, en voëture, monter à cheval, en voiture; s'élever en 
pente ; atteindre un prix plus élevé; s'élever; en parlant d'un 
nombre, d’une somme; gravir, parcourir de bas en haut; 
couvrir, en parlant d'une femelle; fournir de toutes -les 
choses nécessaires; assembler les différentes parties de; 
leii monter des salades, laisser monter des salades en graines; 
loc. div., monter à l’tiesse, monter à la tête, troubler la raison; 
monter au vizadje, se manifester sur les traits du visage; monter 
P tiesse à one saki, monter la tête à quelqu'un, l’exciter, l’exalter ; 
monter l’gdrde, monter la garde; monter on filé, monter un filet, 

. le garnir entièrement des plombs, cordes et flottes, dont il 
doit être armé; monter one casse, placer une casse sur le rayon 
afin de composer (typographie); } lassia monte, le lait monte, 
s'élève (lorsqu'il bout); monter on solé, donner la première 
façon au soulier en fixant bien la tige sur la forme. 

_ Monter, n. m., monteur, ouvrier qui monte des pièces, 
des machines. 

Montüûre, un. f., monture, objet accessoire servant à 
fixer, à manœuvrer un autre objet auquel il est adapté. 

Monumin, n. m., monument, ouvrage d’architecture ou 
de sculpture, destiné à perpétuer le souvenir d’un homme 
ou d’un fait remarquable; ouvrage d’architecture considéra- 
ble par sa masse, la magnificence. 

Môr, n. m., mors, levier qu’on place dans la bouche du 
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cheval pour le gouverner; prinde li môr aus dints, prendre le 
mors aux dents, se dit du cheval qui saisit les branches du 
frein avec les incisives, ce qui met le cavalier ou le con- 
ducteur hors d'état de lui faire sentir le mors et de le 
gouverner; s’emporter, s’emballer. 

Mora, n. m., mort; awoé l'mora, avoir la mort, mourir; 
très peu usité. | 

Morant, adj., mourant, agonisant, qui se meurt. 

Moreau, Mathieu, chanteur de rue, né à Liège, y décédé 
vers 1780; il était complètement illettré. Il composa un 
nombre incroyable de paskèies dont la plupart sont perdues; 
il est l’auteur de Les Danois. 

Morète, n. m.,accenteur mouchet; le noir domine dans 
le plumage de cet oiseau, les plumes du dos sont d’un brun 
roux, les flancs et le croupion brun roussâtre. En été il se 
nourrit d'insectes, surtout de petits coléoptères et de larves: 
l'hiver il se rapproche des granges et des aires où l’on bat le 
blé, pour fouiller dans les balayures et chercher quelques 
menus grains ou quelques insectes dans la paille. Sa voix 
est douce, tendre et très agréable; il se plait dans les 
buissons et les haies. 

Morguètes (voy. jive); jfives morguëles, fièvre imagi- 
naire. | 

Morisseaux, Nicolas-Charles, né à Liège, le 17 février 
1827; fabricant d’armes. Il est l’auteur de nombreuses 
poésies wallonnes et françaises très bien écrites. C'est 
surtout pour le théâtre qu'il fit preuve d’une fécondité 
remarquable.iIl nous donne d’abord en 1859, Li mariège d’ine 
Bossowe, comèdie en 2 actes et en vers, qui obtint un grand 
succès; en 1889, Li manege da Mathieu Colpain, comédie en 2 
actes en vers, puis successivement Li vi Lambert, Pile avou 
si bai djeu, Péler Hoffemanne, 3 comédies en 1 acte, Li greve 
des Plonkis, Li cabaret Méla, Ine fène mohe, Li mäl-a-s’täche, 
4 comédies en 2 actes, Li Bribeuse di sos l'Pont, Li bonne à tot 
fer, 2 comédies en 3 actes; toutes ces œuvres respirent la 
bonne et franche gaieté et sont écrites en un parler bien 
liégeois, quelquefois un peu leste. Morisseaux, comme nous 
l'avons dit a beaucoup écrit en français de chansons, poésies, 
etc., et pour le théâtre Le Cabaret Melard, Une fine mouche, Une 
nuit d'orage, 3 comédies en 2 actes et L’hôtel Beau séjour, pièce 
en 5 actes. Notre spirituel et fécond auteur fut l’ami de 
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Victor Hugo et de ses fils et d'Alexandre Dumas, père et 
fils. 

Moron, n. m., mouron des oiseaux ou alsine média, 
plante primulacée, annuelle, racines fibreuses, à tiges 
grêles, rameuses, portant des feuilles opposées, aiguës, et 
des fleurs blanches pédonculées, solitaires à l’aisselle des 
feuilles. Il fleurit presque toute l’année; sert de nourriture 
aux petits oiseaux de cage et de volière. 

Môrpion, n. m., pou inguinale, parasite sur l’homme 
(phthirius pubis); Zi môrpion est un hémiptère dégradé de la 
famille des pédiculidés, court et ramassé, avec de fortes 

. pattes terminées par des griffes puissantes. Il vit sur la peau 
où il se cramponne à l’aide de ses griffes, enfonçant son 


suçoir profondément dans la peau ; chez les individus sales, 
il pullule. Ses œufs, allongés en poire, sont fixés aux poils 
par un liquide gommeux. 

Mortier, Adolphe, né à Court-Saint-Etienne (Brabant), 
le 1° août 1869; commis des postes. Parmi les quelques rares 
écrivains brabançons, Mortier occupe certes une des meil- 
leures places. 11 s'est fait remarquer par de nombreuses 
poésies et chansons écrites en un style très recherché. 
Nous citerons : L’anarchisse, Li gazéte do viladje, Li ptite cius- 
esse, Li Bossue, Li vi serdjent, etc.; a aussi publié dans La 
Marmite de nombreux contes folkloriques. Pour le théâtre, 
il a écrit en 1898, La Bastuu ou l filleu des Brigands Pecawes, 
drame historique en 2 actes. . 

Moru, v., mourir, cesser de vivre, perdre la vie; souf- 
frir beaucoup, être vivement pressé : moyu d foin, di peu, 
mourir de faim, de peur; loc. div., & moyu, à mourir, à un 
point extrême; m#moru aprés, mourir d'envie, avoir un désir 
très vif de; #107u come on tchin, mourir comme un chien, sans 
se réconcilier avec l’Eglise; moyu de rire, mourir de rire, 
rire aux éclats ; 52 lit moru, se laisser mourir, ne rien faire 
pour conserver sa vie; fe moru, faire mourir, supplicier ou 
exécuter ; jé moru à plit filé, faire mourir à petit feu, faire souf- 
frir; dji vous moru, ki dÿ’ moure si..., je veux mourir, que je 
meure si, formule de serment employée dans la conserva- 
tion; s’ê fé moru, s’en faire mourir, prendre trop d'une chose, 
d’un aliment, d’une boisson; #oru tot d’on côu, mourir subite- 
ment. 

Moske, n. f., moule, autre forme du mot #osse. 
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Mosse, n. f., moule, genre de mollusques lamellibran- 
ches type de la tribu des mytilinés; les mosses sont des ani- 
maux à pied allongé, dont le manteau a ses bords épais 
frangés ; leur coquille, à valves égales, épidermée est trian- 
gulaire et bombée; un byssus solide sert à la fixation; les 
moules vivent soit attachées aux rochers par leur byssus, soit 
par bancs sur les fonds sablonneux ou vaseux. en se tenant 
unies entre elles ou aux débris. La moule commune est un 
des mollusques les plus importants pour la consomma- 
tion. 

Mosset, n. m., mousse, une des deux classes de l’em- 
branchement des muscinées ou bryophytes; % mosset vit 
dans les conditions les plus diverses (eaux courantes, 
stagnantes ou marécageuses: lieux secs, tels que toits, 
rochers ; terre humide; écorce des arbres, etc.). Ce sont des 
plantes délicates, dont la tige feuillée, est fixée au sol par 
de simples rhizoïdes, ordinairement simple et courte, tou- 
jours plus au moins grêle; do mosset, de la mousse. 

Môssi, v., mâcher, broyer, triturer dans la bouche, par 
le mouvement des mâchoires; on dit aussi mawi. 

Mossia, 0. m., mousse (voy. mosset); do mossia, de la 
mousse. | 

Mostaude, n. f., moutarde, nom donné à diverses cru- 
cifères, qui fournissent le condiment du même nom; assai- 
sonnement fait avec de la graine de moutarde broyée et de 
l’eau, du verjus, du vinaigre, des aromates, etc. Li farène di 
mostaude, la farine de moutarde s'emploie pour confection- 
ner les sinapismes, dans la préparation des bagnes di fis, 
bains de pieds ou des fapins, cataplasmes; smostaude di capu- 
cin, moutardelle, espèce de raifort. 

Mostaurder, v., mettre de la moutarde. 

Mostaurdi, n. m, moutardier, celui qui fait ou vend 
de la moutarde; dans cé cas on dit plus souvent martchand 
d'mostaude, marchand de moutarde; petit vase dans lequel 
on sert la moutarde. 

Mostèïe, ». f., loche de rivière ou épineuse, moutaille ; 
ce poisson se tient souvent à la surface de l’eau. Sa taille 
est de 8 à 12 centimètres, son corps est grisâtre, maculé de 
noir, tandis que les parties inférieures sont jaunâtres ; est 
assez applati à l'arrière du corps; il a six barbillons à la 
lèvre supérieure. Sa chair est estimée. 
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Mosti, n. m., marchand de moules; il ânnonce son 
passage dans les rues en criant : #osses! mosses ! les pouüries 
c'est les pus grosses! moules, moules, les pourries ce sont les 
plus grosses. 

Mostrer, v., montrer, exhiber; faire visiter; désigner, 
indiquer du geste ; prouver, faire sentir; enseigner, appren- 
dre, instruire; si mostrer, v., se montrer, être montré, deve- 
nir visible; paraître; se faire voir; s’exposer aux regards; 
manifester certaines dispositions. 

Mostreu, n. m., montreur, personne qui montre quel- 
que chose. 

Mote, n. f., mite, teigne, insecte qui ronge les étoffes, 
les pelleteries, les papiers, etc. 

 Mote, n. f., amas de terre d’une certaine grandeur dans 
lequel on enterre les betteraves, les carottes, etc., pour pas- 
ser la saison d’hiver ; petit amas de terre dans les campagnes 
que les taupes repoussent de leur galeries (voy. frumouche) ; 
morceau de terre compacte, comme on en détache avec la 
charrue (voy. ruke et rukéle). 

Moti, v., parler; s'emploie presque toujours avec la 
négation et signifie ne pas souffler mot, tenir le silence : djé 
Ü a causé él i n'a wazu moti, je lui ai parlé et il n’a pas osé 
souffler mot, dji n’é motirai nin, je n’en parlerai pas, j'en 
tiendrai le silence. 

Mouche, n. f., mouche, sorte d’insecte à deux ailes, 
dont les espèces sont fort communes ; on dit parfois moche; 
mouche di tch'vau, mouche des chevaux, hypoderme, oestre, 
on dit aussi m#ouche di slauve, mouche d'écurie, d’étable; 
mouche di styon, mouche à merde, scatophage ; mouche à lichau, 
mouche de la viande, sarcopagha; mouche d'api ou à laume, 
mouche à miel, abeille; loc. div., chile di mouche, saleté que 
la mouche dépose sur les objets; fine mouche, personne fort 
rusée ; prinde la mouche, s'emporter ; one mouche, petite touffe 
de poil qu'on laisse croître au-dessous de la lèvre inférieure; 
péchi à D mouche volante, pêcher à la mouche volante, artif- 
cielle, appât composé d'insectes artificiels que l’on met à 
l’hamecçon d’une ligne. 

Mouche, ». m., joueur de balle qui se trouve au derrière 

* du jeu (voy. babe). 
Mouchète, n. f., moucheron, mouchon, nom que l’on 
donne à tous les petits insectes diptères. 
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Mouchi, v., moucher, vider, nettoyer le nez en le pres- 
sant, en en chassant l'air par les fosses nasales : mouchi s'né, 
se moucher le nez, on dit plus souvent soffer s’ ne. 

Mouchoë, n. m., mouchoir, petite pièce de linge dont 
on se sert pour se moucher : 0x mouchoë d potche, un mouchoir 
de poche; pièce de linge ou d’étoffe servant à divers usages 
de toilette, fichu, châle; o# mouchoe d’ linne, un mouchoir, 
châle de laine. | 

Mouchon, n. m., oiseau, vertébré ovipare, couvert de 
plumes, à respiration pulmonaire, à sang chaud, dont les 
membres postérieurs servent seuls à la marche, et dont les 
membres antérieurs ou ailes sont adaptés au vol; on pl 
mouchon, un petit oiseau, oïiselet; mouchon d’ toët, nom que 
l’on donne parfois au moineau (voy. sauverdia); on mouchon 
d’ passe, oiseau de passage, oiseaux qui traversent nos con- 
trées à certaines saisons de l’année; bétche di mouchon, bec 
d'oiseau, petit clou employé par le cordonnier, pour les 
semelles; bélche di mouchon, outil de burineur, dont la partie 
tranchante ressemble à.un bec de moineau et servart à 
faire des entailles profondes ; mouchon d’apel, oiseau-appeau, 
chantereile, employé par les tendeurs; mouchon s'emploie 
aussi pour désigner l’urêtre; Mi pli mouchon, terme de 
cajolerie envers les enfants ou les personnes du sexe fémi- 
pin. 

Mouchonîi, n. n., oiseleur, oiselier, celui qui prend des 
petits oiseaux avec des filets ou des nièges, qui fait métier 
d'élever et de vendre des oiseaux; amateur d'oiseaux. 

Mouchté, adj, moucheté, qui est marqué de petits 
points, de petits dessins isolés (voy. mañele). 

Mouchtenfiüte (à la), loc. adv., à la diable; o# 
ovradje fait à la mouchtenflute, un ouvrage fait sans goût, sans 
ordre, s:brenaudé. 

Mouchti, n. m., joueur de balle qui se trouve au der- 
rière du jeu; se dit aussi /? mouche. | 

Mouchti, n. m., celui qui tient des mouches à miel, des 
ruches, un apiculteur. 

Moudreu, n. m., assassin, sieurtrier, celui qui commet 
un crime; très peu usité à Namur. 

Moudri, v., meurtrir, contusionner de façon à produire 
une tache livide. 

-. Mouée, n. f., meule de foin, meulette. 
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Mouer, v., émou’oir, toucher, exciter, attendrir. 

Moufe, n. f., mine, air de la figure; jé one laide mous, 
faire une vilaine mine, montrer son mécontentement. 

Moufter, v., parler répliquer ; s'emploie le plus souvent 
avec la négation : 2 #’ mouflée nin, il ne parle pas, il ne souffle 
mot, rester bouche close. | 

Mougnadije, n. m., action de manger. 

Mougneu, n. m., mangeur, personne ou animal qui 
mange d’une certaine manière déterminée : on pli mougneu, 
un petit mangeur; mougneu d’gravasse, mangeur d’écrevisses, 
sobriquet donné par les Dinantais aux habitants de Namur; 
mougneu d'Bon-Dié, mangeur de crucifix, faut dévot ou dévot 
exagéré. 

Mougne-viêr, 2. m., vairon ou veron lisse, petit pois- 
son de rivière (voy. g7avi). 

Mougni, v., manger. mâcher et avaler ; entamer, ronger 
de la rouille ; corroder; dépenser follement, prodiguer, dis- 
siper; prononcer peu distinctement : #mougni ses mois, manger 
ses mots ; bon à mougni, propre à servir de nourriture; doner à 
mougni, donner à manger, offrir des aliments, et aussi, tenir 
une maison où l'on peut, en payant, prendre ses repas; 
mougni come on Yauïeu, manger comme un arracheur de pom- 
mes de terre, manger beaucoup. 

Mougnter, v., pignocher, manger sans appétit, non- 
chalamment, négligemment et par petits morceaux; grigno- 
ter, manger doucement en rongeant ; mangeoter. 

Moulin, Jean-Baptiste, né à Liège, en 1752, y décédé le 
15 mai 1842; ouvrier imprimeur. Il est l’auteur de nombreu- 
ses chansons dont la pulpart sont perdues. 

S Môuïe, n. f., meule, monceau de gerbes ou nile de foin, 
de paille ou d'autre matière, ordinairement de forme cylin- 
dro-conique, et recouvert d'une sorte de toit fait de chaume, 
afin de protéger contre les intempéries le grain des gerbes 
ou le foin. 

Môuïte-coûde, n. m., coin de fer pour fendre le bois. 

Mouïf, v., mouiller, humecter, tremper, rendre moite, 
humide; one pouie mouîie, une poule mouillée, personne qui 
manque de courage, d'énergie. 

Mouïou, n. m., moyeu, milieu de la roue, formé d’une 
grosse pièce dans laquelle s’emboîtent les rais et qui est 
traversée par l’essieu ; il est en bois, en fer ou en fonte. 
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Mouladje, n. m., moulage, opération qui consiste à 
verser dans des moules les métaux en fusion ou d’autres 
matières propres à s’y solidifier; opération par laquelle on 
applique sur des sculptures une substance propre à en rete- 
nir l'empreinte et à servir de moule; reproduction faite à 
l’aide d’un moule ainsi obtenu. 

Moule, n. m., moule, appareil creux dans lequel on 
introduit une matière en fusion ou pâteuse pour qu'elle 
prenne, en se solidifiant, la forme de cet appareil; modèle 
plein sur lequel on applique une matière, flexible, pour 
qu’elle en prenne les contours; certaines personnes font un 
mot féminin de moule : one moule. 

Mouler, v., mouler, jeter en moule, faire au moule; 
prendre l’empreinte de, exécuter un moule sur; couler du 
plâtre dans un moule, sans le soutenir par une garniture 
intérieure. 

Moulète, n. f., présure, suc acide, substance pour faire 
tourner le lait (voy. pruzeüre, fromadhje). 

Moule, n. m., mouleur, ouvrier qui moule des ouvra- 
ges de sculpture; on donne aussi ce nom aux fondeurs en 
métaux; ouvrier briguetier qui place la terre dans le 
moule. 

Moüûre, v., moudre, broyer, réduire en poudre par le 
moyen d’un moulin, d’une meule. 

Moûse (li), la Meuse, fleuve de la France, de la Bel- 
gique et de la tiollande, dont le cours est de 950 kilom. ; à 
Namur, la Meuse atteint de 100 à 110 mètres de largeur et 
reçoit la Sambre. Li vi pont d’ Mouse, le vieux pont de Meuse. 
Les légendes font remonter la substruction de ce monu- 
ment vénérable, de ce pont de 9 arches, long de 140 mètres, 
à Bourgal (époque romaine). D'après toutes les probabilités, 
U pont d’ Moûse a été construit au IX° siècle, sous Albert II. 
Galliot dit qu’il fut complètement renversé par les eaux en 
1175. De temps immémorial, il existait entre Namur et Jam- 
bes un certain droit d’entre cours, en vertu duquel les deux 
communes devaient se livrer mutuell:ment les criminels 
fugitifs. Lorsque, par exemple, un Namurois coupable de 
quelque délit s'était enfui à Jambes, li maïeur ét les échévins de 
Namur se transportaient sous la porte du pont d’ Moûse, Le 
maïeur de Jambes s’y rendait également, suivi de son échevi- 
nage; là, placé sur sa hauteur, c'est-à-dire sur son territoire, 
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‘ il écoutait la plainte qu’il mettait en garde de ses échevins, 
ordinairement ceux-ci se retiraient pour délibérer. S'ils 
accordaient l’extradition, les deux échevinages se retrou- 
vaient en présence au même endruit, et la remise du prison- 
nier s'effectuait au-delà du pont levis et du beñffroi, c'est-à- 
dire de la to4r do pont d’ Moûse. Cette tour marquait donc la 
limite entre Namur et Jambes. Li pont d’ Mouse fut, maintes 
fois, le théâtre d'exécutions criminelles. Au bon vieux temps, 
à cette époque où les compositions étaient admises dans les 
cas d’homicide, donner un coup de dague en bonne guerre 
était chose qui se voyait communément et qui, moyennant 
ceitaines formalités à remplir, se payait en pèlerinage à 
Sainte-Larme de Vendôme, à N.-D. de Rochemadour, à 
St-Jacques en Galice ou à d’autres localités plus éloignées 
encore. Mais si nos pères étaient fort indulgents à l’endroit 
des coups qui se donnaient dans un combat loval, ou pour 
venger un parent homicidé, en revanche ils punissaient sans 
merci les meurtriers par guet-apens, les voleurs de grands 
chemins, les pécheurs contre nature et autres endiablés cri- 
minels. Le même jour, le coupable était arrêté, condamné 
et précipité dans la Meuse du haut du pont. C'était expéditif 
et peu couteux! 

En 1571, une partie du pont fut détruite par les eaux de 
l’inondation. Il fut encore endommagé en 1643, par un débor- 
dement de la Meuse. En 1677, la débâcle des glaçons l’en- 
dommagea considérablement. Au siège de 1746, les assiégés 
firent sauter trois arches du pont. En 1870 et 1880, il fut 
encore endommagé par la débâcle des glaçons et par l’inon- 
dation si fameuse et si terrible. 

Ses lignes déjetées, ses parties frustes, ses arches variées 
de grandeur et de forme, les nombreuses balafres et cica- 
trices dont il est couvert, tout contribue à lui donner une 
physionomie curieuse. 

Des anciens ponts jetés sur notre Meuse belge, il ne reste 
que deux : ici et à Huy. Encore ce dernier, détruit à la fin 
du XVII° siècle, fut-il rétabli en 1714. 

Il est à craindre que le vieux pont de Namur ne subsiste 
plus longtemps ; non pas qu’il manque de solidité et qu’il 
ne soit capable de braver indéfiniment la fureur des flots, 
mais les amateurs de nouveautés quand même réclament sa 
démolition. On connaît cette engeance; elle est la même 
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partout et se caractérise par la recherche de la laideur 
utilitcire dans la modernité. 

On finira par obtenir le remplacement du pont par uu de 
ces abominables engins métalliques posés sur des piles, au 
. moyen desquels les ingénieurs impriment aux plus gracieux 
paysages leur abominable cachet. 

Ne faut-il pas que Namur suive le mouvement, se 
débarrasse aussi de ses vieilleries et acquière totalement 
cette sotte physionomie qui caractérise les cités d’aujour- 
d'hui? | 

(F. MALFRENNOUT.) 

Mousmin, n. m., vêtement, tout ce qui sert à l’habille- 
ment; ce mot qui n’est pas employé par les Namurois a été 
introduit dans le dialecte par les gens venant des cam- 
pagnes {voy. pice). 

Mousse-è-l’orèïe, n. m., perce-oreille, forficule: 
insecte brun, caractérisé par trois articles aux tarses, les 
ailes pliées en éventail et se repliant en travers sous des 
étius crustacés très courts, le corps allongé, étroit, déprimé, 
avec deux grandes pièces écailleuses, mobiles, formant une 
pince à son extrémité postérieure ; la tête est presque trian- 
gulaire, découverte, les antennes filiformes, languettes four- 
chues, corselet carré en forme de plaque. On rencontre ces 
insectes soit à terre, soit sur des plantes, dans certains fruits, 
auxquels ils font beaucoup de tort, soit sous les écorces des 
arbres où ils semblent vivre en grande société. C’est là sur- 
tout que le jardinier doit les chercher pour les détruire 
autant. qu'il le pourra. Ils se cachent pendant le jour dans 
leurs retraites d’où ils ne sortent qu’à la nuit tombante. 

Mousse-è-stron, n. m.. bousier, escarbot, insecte 
coléoptère à carapace noire (voy. #47chau). 

Mousseron, Jules, né à Denain (France), le 1° janvier 
1868 ; ouvrier mineur. Mousseron est l’auteur de nombreuses 
chansons, poésies, etc. Il a su donner à son patois une saveur 
sans égale. Tout récemment le gouvernement français lui 
octroya la décoration pour ses œuvres littéraires. La plupart 
de ses poésies traites sur les mines et les mineurs; parmises 
œuvres, nous citerons : Les djous dmisères, L’uieux mineur 
couvert ed couturs, L’estatue Charles Mathieu, etc. 

Mousset, Jacques-Charles-Joseph (voy. Hasserz). 

Moussète, n. f., piège en forme de f] qui se trouve au 
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bas de la porte à la tablette du pigeonnier et ne s'ouvre qüe 
par l'extérieur. 

Moussi, v., habiller, vêtir, ajuster ; ce mot est très peu 
usité; st moussi, s'habiller. 

Moussi, v., entrer, s'introduire, passer du dehors au 
dedans; moussi dins m' ichanbe, s’iutroduire dans ma chambre; 
mousst dins s’'lé, se mettre au lit; mousst dos costés, entrer, se 
fourrer partout; moussi é l'aiwe, aller dans l’eau. 

Moussûre, n. f., vêtement, tout l’habillement (voy. 
mousmin). 

Moustache, n. f., moustache, barbe qu'on laisse au- 
dessus de la lèvre supérieure ; on dit sussi moustaiche. 

Moustatchu, adj. et n., qui porte une forte moustache. 

Mouton, n. m., mouton, se dit collectivement en par- 
lant des brebis, des béliers, des agneaux; nuage blanc, 
lorsque le ciel est pommelé. 

Moutone, ». f., droguet, étoffe dont la chaîne est de 
fil ou de coton et la trame de laine; se nomme aussi chamoëse. 

Moutoner (si), v., se moutonner, se couvrir de petits 
nuages blancs, en parlant du ciel. 

Moutrieux, Pierre, né à Mons, le 11 janvier 1824, 
professeur à l'institution Moneuse; a publié Des contes dé 
quiés tiens !, par Titiss Ladèroutte dit Larftogne (1849, 48 
pages, 1850, 56 pages et 1853); Cansons (1855); ET carion d’ 
Mons, almanach de Cansons, histoires et faufes (1874-76); 
collabore au journal L’ Ropieur de Mons. 

Mouvmin, n. m., mouvement, déplacement d’un corps 
ou de quelqu’une de ses parties ; geste, manière de mouvoir 
son corps; circulation, agitation de gens, véhicules, etc., 
qui suivent diverses directions. 

Mouvminter, v.,mouvementer, donner du mouvement, 
de l’animation. 

Mouzline, n. f., mousseline, toile de coton claire et 
très fine. 

Mouzon, n. m., museau, partie de la tête de certains 
animaux, qui compreid la gueule et le nez. 

Mozète, n. f., clitoris, organes génitals de la femme. 

Moziner, v., bruiner, se dit de la pluie fine et froide 
qui tombe lentement, légèrement. 

Mu, pron. pers., moi (voy. mi). 

Mulia, n. m., petit tas de foin. 
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Muraïe, n. f.. muraille, mur épais, d'une certaine éléva- 
tion. 

Murauke, n. m., miracle (voy. mirauke). 

Muret, n. m., giroflée jaune, plante très commune, cul- 
tivée dans les jardins pour la beauté et la bonne odeur de 
ses fleurs ; on la rencontre aussi sur les murailles. 

Muret, n. m., petit mur se trouvant au deux côtés d’un 
feu ouvert. 

Muroë, n. m., miroir, verre poli et étamé qui réfléchit 
l’image des objets; Z glace est come on muroë, la glace est 
luisante, réfléchit comme un miroir. 

Muselle, Adrien, né à Ougrée, en 1879, décédé en mars 
1900; il a publié quelques poésies et chansons parmi lesquel- 
les nous citerons Li ptit Pielle et M’aimez-v's. 

Musse, n. m., muscle, organe fibreux, irritable, dont les 
contractions produisent tous les mouvements de l’animal. 

Musse, n. m., ambrette, plante à petites feuilles et fleurs 
jaunes, qui a une odeur de musc; substance très odorante 
contenue dans une poche placée sous l’abdomen du mâle 
du musc. 

Mustia, n. m., jarret des bêtes de boucherie, trumeau; 
tibia, os le plus considérable de la jambe. 

Muzète, n. f., sac à tartines, employé par les ouvriers; 
espèce de petit sac dont le fond est en bois ou en carton 
dans lequel on met le pigeon pour le porter au local où il 
doit être constaté (t. de colombophile); sac en toile qu'on 
suspend à la tête du cheval pour lui servir de mangeoire 
ambulante. 

Müûzer, v., faire du bruit avec la bouche, chanter sans 
desserrer les dents. 

Mûzeu, n. m., celui qui fredonne, qui bodoice 

Muzia, n. m., muselière, appareil que l’on met au 
museau de certains animaux pour les empêcher de mordre, 
de paitre, de teter; museau, partie saillante, allongée et plus 
ou moins pointue de la face de certains mammifères; petit 
morceau de cuir que l’on applique à la pointe de la semelle 
du soulier quand elle est usée (t. de cordonnier). 

Muzike, n. f., musique. 

Muzler, v., museler, emmuseler, mettre à un animal un 
appareil ou un lien qui l'empêche de mordre. 

Mûzieu, n. m., celui qui fredonne. 
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Mûzler, v., fredonner, chanter entre les dents et sans 
articuler d’une manière distincte. 

Muzlîinne, n. {., espèce d’étoffe ressemblant beaucoup 
à la bure. 

Muzuciin, 0. m., musicien, personne qui sait, compose, 
enseigne ou professe la musique. 

My ai, adj., fâché, en colère, de mauvaise humeur : #es 
parinis sont mwais sur mi, mes parints sont fâchés sur moi; dji 
sos mwai, letiz-me trankile, je suis en colère, laissez-moi tran- 
quille; fém., mwatñe; fé l'mwai, faire le fâché, comme si l’on 
était en colère. 

Mwai, adj., mauvais, désagréable, funeste ou nuisible; 
fém., mwaÿe; qui n’est pas bon; on mwai franc, un mauvais 
franc, une pièce qui n’a pas cours; dangereux, méchant, qui 
fait mal ou est enclin à faire du mal; qui mé:ite des 
reproches ou une punition; qui n’est pas ce qu’il devrait être, 
qui est impropre au succès; qui n’est pas de bonne qualité, 
qui est peu propre à sa destination; loc. div. do mwaitins, du 
mauvais temps. temps désagréable; mwaie crauche, mauvaise 
graisse, embonpoint qui résulte d’une cause morbide; wait 
d'on mwai ouie, regarder d’un mauvais œil; mawaïje liesse, mau- 
vaise tête, entêtement, obstination; nwate linwe, mauvaise 
langue, personne bavarde et méchante; mwaïjés hiëbes, mau- 
vaises herbes; mwai live, mauvais livre; mwaïjés mauiones, 
mauvais lieux, maison publique, de prostitution; avoëé one 
mwaïe halinne, avoir l’haleine mauvaise, exhaler en respirant 
une odeur désagréable; adj., sinle mwaï, sentir mauvais, 
exhaler une mauvaise odeur; on emploie également cette 
phrase ça sint mwai, pour dire qu'une chose prend une mau- 
vaise tournure, qu'elle devient suspecte; ? fait mwai, il fait 
mauvais temps, vilain temps; divnu mwai, être fâché, se 
fâcher. 

Mwaiji, v., mécontenter, mettre en colère; si mwaïji, se 
fâ cher, s’irriter, s'emporter; se gâter, re plus être pour la 
consommation. | 

Mwaijichant, adj. fâchant, irritant, qui met en colère. 

Mwaijté, n. f., se dit d’une chose de mauvaise qualité; 
colère, état d’une personne en colère, fureur. 
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NN, n. m., quatorzième lettre et onzième consonne de l’al- 
phabet. 

N°, Nè, Ni, particule (ne) que l’on joint au verbe, le plus 
souvent pour rendre la proposition négative : djin vous nin, 
je ne veux pas; dji #’a pon d’espoër, je n’ai aucun espoir; os #’ 
wazans À aler, nous n’osons y alier, dit n’ sé s’i vérai, je ne sais 
s’il viendra ; wi fioz jamais ça, ne faites jamais ça ; nf dijoz vin, 
ne dites rien; dj’a peu k'i n’ vègne, j'ai peur qu’il ne vienne; 
dji né l dirai nin, je ne le dirai pas; ne  pirdoz nin, ne le ou la 
prenez-vous pas (voy. dé). 

Nac, n. m., nacre, matière blanche, à reflets irisés, qui 
forme l’intérieur de certaines coquilles et s'emploie en tablet- 
terie ; des botons en nac. des boutons de nacre. 

Naït, n. f., nuit, temps qui s'écoule depuis le coucher 
jusqu'au lever du soleil; obscurité qui règne durant ce laps 
de temps; passer l nait, ne pas dormir de toute la nuit; passer 
l’ nait à, employer toute la nuit à.…; passer P nait d'on côu æ fére, 
faire sa nuit tout d’un trait, tout d’une pièce; di nait, de nuit, 
loc. adv., pendant l'obscurité de la nuit; sait et djoë, nuit et 
jour, continuellement, sans cesse; à ?” nait, à la nuit, le soir; 
a-hir à l’ naît, hier soir, dj’ivai vos vôuie à lnaït, j'irai vous voir 
le soir; del naît, de la nuit, pendant la nuit. 

Naivi, v., nager, se soutenir et avancer sur l’eau, par le 
mouvement de certaines parties du corps; ce mot est peu 
employé à Namur, c’est bagni qui est usité (voy. ce mot). 

Naïivieu, n. m., nageur, personne qui nage (voy. bagneu). 

Nameür, Namur, ville de Belgique, chef-lieu de la 
province du même nom; 33,000 habitants. | 

La fondation de Namur est assez légendaire; cent hypo- 
thèses ont été faites au sujet de l’époque de l'apparition de 
notre ville; il n’est pas jusqu’à son nom qui n'ait suscité de 
nombreuses controverses qui sont d’ailleurs restées sans 
résultat. 

Quoiqu'il en soit, les montagnes escarpées qui s'élèventau 
confluent de la Sambre et de la Meuse ont dû attirer de 
longue main l'attention de l’homme. Quelque peuplade 
inconnue, en mal de migration, sera passée au pied de nos 
roches, y aura vu un campement sûr contre les attaques et 
se sera établie là-haut sur l'assiette de notre citadelle. 
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Les retranchements appelés Vieux murs, situés au-delà de 
la montagne Champeau (nom primitif de l'emplacement de 
notre château actuel), en deça des premiers arbres de la 
Marlagne, ont conservé dans quelques parties un caractère 
purement celtique. D'autre part, les armes de silex trouvées 
dans le voisinage de ces Vieux murs semblent démortrer la 
haute antiquité de l'occupation de nos montagnes par un 
peuple qui avait compris la grande importance militaire de 
cette position. 

La question de l'emplacement de l'oppidusn Atuaticorum a 
donné naissance à de nombreuses cortroverses; les uns ont 
placé ce retranchement des Atuatiques à Falais, Beaumont, 
Samson, Montaigu, Tongre, voire même Anvers; d’autres 
ont suppcsé que le camp qu'’assiégea César se trouvait sur 
les hauteurs d'Hastedon, les derniers, et parmi eux Des 
Roches et J. Borgnet, ont, semble-t-il, résolu la questior. 
L'oppidum Atuaticorum, d'après eux, existait sur la montagne 
Champeau. Grâce à une analogie remarquable entre la des- 
cription qu’en donne César dans ses Commentaires et l'empla- 
cement de notre château, il est probable que la dernière 
hypothèse est la vraie. 

En tous cas, l'existence des Vieux murs et la trouvaille des 
armes de silex, prouvent surabondamment que Namur avait 
pris naissance bien avant l’ère chrétienne. 

Quoiqu'il en soit, les monnaies, tuiles, bronzes ramassés 
dans le lit de la Sambre, les environs de Nemur et la ville 
même, démontrent que les Romains y eurent un établisse- 
ment important. Pendant le 1°" et le 11° siècle, une popula- 
tion de bateliers et de négociants se groupa au pied de la 
montagne. Un bourg naquit au confluent des deux riviè.cs 
et.ne tarda pas à s'étendre sur la rive gauche de la Sambre, 
dans la partie la plus proche de la forteresse. 

C'était le Namur des Romains. 

A la fin du 3° siècle, les incursions des barbares forcèrent 
les habitants de la ville à chercher. un refuge dans l’ancien 
oppidum Atuaticorum; mais comme cette vieille forteresse 
ne présentait plus la sécurité nécessaire, les Namurois 
d'alors construisirent une muraille de pierres dont les maté- 
riaux furent empruntés, en partie, aux monuments funéraires 
de la cité. 

Un vide existe ici dans l’histoire de la ville. A vrai dire, 
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ce que nous en avons raconté n'est que problématique et 
nos assertions sont basées sur les découvertes d'archéologie 
faites sur la montagne et les bords de la Sambre. On ne 
trouve, de l'occupation romaine et du règne des premiers 
Mérovingiens, aucune mention de notre ville; il y a pévurie 
de documents à cet égard. Mais ce qu'il faut bien se dire, et 
ce que nombre d'historiens ne veulent pas admettre, c’est 
que Namur et la province n'étaient nullement des solitudes 
boisées et marécageuses. 

Les documents et les chroniques n'apparaissent qu'au 
vire siècle. À partir de cette époque, notre ville est désignée 
successivement sous le nom de Castellum Namurcum, Castrum 
Namugo, Namucum, Namuurum Castrum, villa Namucum, Namu- 
cum Vicus, Civilus Namon, etc. La numismatique nous fournit 
de précieux renseignements; ainsi, au x° siècle, sous Louis 
d'Outre-Mer, Namur se désigne par f# vico Namuco. 

Au x°siècle, à la suite des ravages des Normands, Namur, 
qui n'était auparavant qu'un château (castellum), puis un 
village (villa) et un bourg (vicus), et enfin une civitas ou une 
cité, qui s'était étendue sur la rive gauche de la prnbre dut 
protéger cette dernière partie. 

Celle-ci comprenait alors la Grand’ Place actuelle, la rue 
du Bailly et la rue des Brasseurs jusqu’à la rue du Four; une 
palissade entourée d’un fossé garnissait cette enceinte; un 
pont en bois, jeté sur le fossé à la rencontre de la rue de 
l’Ange et de la Grand’ Place, donnait accès f## vico Namuco. 

La ville préservée, s'agrandit au delà de cette enceinte; 
elle prit un développement tel qu’on fut obligé, à la fin du xnr° 
siècle, de construire une nouvelle enceinte qui fut défen- 
due de hautes murailles en pierres et de nombreuses tours. 

La ville pousse encore, se trouve à l'étroit dans ses mu- 
railles, étouffe dans ses mailles de pierre; au xrv° siècle, un 
nouvel agrandissement est jugé nécessaire. Les ingénieurs 
trouent la troisième et dernière enceinte urbaine. Les forti- 
fications et les tours subissent, à différentes reprises, d’im- 
portantes modifications suivant les progrès de l'art militaire. 

Lors de l'apparition des armes à feu, elles furent pour 
ainsi dire refondues ; enfin, elles disparaissent entièrement 
il y a 40 ans, pour faire place à nos boulevards actuels : la 
vieille Porte de Fer, dernier et curieux souvenir de cette 
enceinte du Moyen Age, fut démolie en 1863. 
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La collection de plans de la ville et du château de Namur 
que renferme notre Musée archéologique s’est augmentée 
d’une vingtaine de pièces achetées à Paris. Elles complètent 
très heureusement la précieuse série des plans namurois 
dont le nombre, tant en portefeuille que ceux exposés au 
public, dépasse aujourd’hui 150, parmi lesquels quelques-uns 
sont d’une grande rareté. 

On s'explique, par l'importance qu'avait autrefois Namur 
comme place de guerre de premier ordre, ce nombre élevé 
de plans de la ville et surtout de ses sièges. 

Au siège de 1692, Louis XIV avait avec lui Racine pour 
chanter ses exploits, et Van der Meulen, son peintre officiel, 
Chargé de le rendre sur la toile. Il existe à Paris, dans un 
salon du Louvre, plusieurs représentations de ce siège, 
peintes par Van der Meulen. Le Musée de notre ville pos- 
sède une copie ancienne d’un de ces tableaux, ainsi que de 
nombreux plans gravés de ce siège fameux. | 

Les souvenirs du siège de 1695 possédés par le Musée sont 
plus nombreux encore. Le roi d'Angleterre et l'électeur de 
Bavière étaient accompagnés chacun de leur peintre officiel, 
Huchtenburg pour le premier et Maes pour le second. La 
Société archéologique de Namur a pu acquérir une excellente 
toile du premier, sur laquelle la vue du siège de la ville 
et du château est prise des hauteurs de Salzinnes-lez-Moulin. 

Aussi précieuse fut l’acquisition de quatre grands dessins 
au lavis de Maes, représentant diverses vues du siège de 1695. 
Tous les détails y sont traités avec soin, et on remarque 
dans les constructions de la ville et du château un grand 
souci de l’exactitude. Maes dût faire ces beaux dessins sur 
les lieux, dans le but, probablement, de les transporter sur 
toile; ces tableaux existent peut-être encore dans quelque 
palais en Allemagne. 

Le grand plan du siège de 1695, gravé par Visscher, est 
fort rare; J. Borgnet, dans ses Promenades dans Namur, le 
considérait comme le plus exact de tous les plans de la ville 
et du château. 

La belle planche du graveur Picard représente une vue 
du même siège prise de la route de Bruxelles à St-Servais. 
Le caractère artistique et la beauté de cette gravure en font 
une œuvre remarquable, Les détails, bien que pris à une 
assez longue distance, paraissent rendus avec fidélité. 
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Les portefeuilles du Musée possèdent un grand nombre 
d’autres plans gravés et même manuscrits des sièges de 
1695, du bombardement de 1704, qui causa tant de ravag-s 
en ville, des sièges de 1746 et 1792. Des relations de tous les 
événements militaires qui eurent notre ville pour théâtre 
ont été publiées dans les « Annales » de la Société archéolo- 
gique. 

On doit désirer vivement de voir un jour, dans une salle 
du château, le grand plan en relief de Namur qui se trouve 
dans les combles de l’hôtel des Invalides, à Paris. Cette 
merveille de patience et d’exactitude est exécutée en bois et 
coloriée dans les tons de la nature. Or distingue, dans tous 
leurs détails, les édifices publics, les maisons, les fortifica- 
tions de la ville et du château. Sa surface carrée est d'au 
moins 30 mètres et le relief du château, au-dessus du niveau 
de la Sambre, de 1 mètre environ. Construit en 175r, sous la 
direction d'ingénieurs militaires, il fut restauré en 1806. Le 
contraste entre la ville moderne qui se déroule sous les 
yeux des visiteurs du château et l'aspect de Namur, il ya 
près de 150 ans, serait des plus intéressants. 

Namureès, adj. et n., Namurois, de la Ville de Na- 
mur, de la province; n. m., dialecte parlé à Namur et dans 
la province (voy. la préface). 

Nan, n., Fernand, Ferdinand, nom d'homme. 

Nanche, n. m., cachette, lieu où l’on cache quelque 
chose; certaines personnes font de ce mot un nom féminin. 

Nancheu, 2. m., fureteur, qui cherche, qui fouille par- 
tout. 

Nançchi, v. fureter, fouiller de côté et d'autre; flairer 
partout comme les chiens. 

Nande, n., Fernande, Ferdinande, nom de femme. 

Nanète, n., Annette, Jeannette, nom de femme. 

Nankinet, nom donné à une compagnie d’échasseurs 
Namurois (voy. chacheu). 

Nânnan (fé), expression enfantine qui signifie faire 
dodo. 

Nânner, v., dormir, endormir, dans le langage enfantin. 

Nânnôiïe, adj. et n., benêt, niais, sot. 

Nardine, n., Betnardine. nom de femme, 

Narieu, ad;., minutieux, délicat, difficile dans le choix 
sur la propreté et la pureté des aliments. 
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Nassale, n. f., nacelle, petit bâteau à rames, sans mât ; 
cotsse aus nassales, course de barquettes, régates. 

Nateüre, n. f., vulve chez les animaux. 

Natole, n., Anatole, nom d'homme. 

” Nauji, v., fatiguer, causer de la fatigue, de la lassitude ; 
si nauji, se fatiguer, se donner beaucoup de mal; se lasser. 

Nauji, adj.. fatigué, qui éprouve de la lassitude après 
un travail ou un exercice quelconque ; las, ennuyé, dégoûté ; 
harassé, rompu; djan l naujt, Jean le fatigué, nom que l’on 
donne au mannequin de paille que l’on place la nuit sur le 
champ du fermier qui termine le dernier sa moisson. 

Naujichant, adj. fatiguant, qui cause de la fatigue ; 
lassant, qui lasse. 

Nauke, n. f., toue, espèce de bateau plat et peu profond 
qui sert à recevoir le gravier et les pierres que rejette le 
dragueur; bateau qui sert au transport des grosses pierres. 

Navète, n. f, espèce de navet sauvage, dont la graine 
produit une huile propre à l'éclairage; petit instrument en 
forme de petite barque qui se place dans le dessous de la 
machine à coudre et qui renferme le fil roulé sur la cancte. 

Nawvia, n. m., navet, plante potagsère, espèce de chou à 
racine slimentaire: des cheuves di navia, fane de navet. 

Navia, n. m., mené. ce qui se trouve dans le noyau 
d'un fruit : dins les pirèles di prune i gn'a on navia, dans le noyau 
de la prune, il y a une amande; se dit aussi de la graine de 
la noix, de l’amande, de la noisette : one neuje avou on gros 
navia, une noisette dont la graine est grosse ; chair qui se 
trouve sous l’ongle, partie de la pulpe du doigt qui forme le 
lit de l’ongle : couper ses ongues juskau navia, se couper les 
ongles jusqu’à l'extrémité du lit de l’ongle. 

Nawe, adj. et n., paresseux, fainéant, indolent, nOn- 
chalant; on entend dire très souvent ki dj” sos nawe, quand 
on est accablé, abattu, privé d'énergie, comme on l’est par 
exemple dans la chaleur étouftante et la tension électrique 
qui précèdent les orages. 

Nawrie, n. f., fainéantise, vice du fainéant. 

Ne, pron. pers., nous (voy. #05). 

Né, n. m., nez, partie saillante de la face de l’homme, 
placée au-descus de la bouche, et organe de l’odorat; Zes 
traus dre, les ouvertures du nez, les narines; o# n€ come on 
sabo où come on buc saulau, un né comme un sabot ou comme 
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un bugle solo, expression qui signifie un nez très gros; loc. 
div., sônner pa l né, saigner du nez; awoc P ne fin, montrer de 
la sagacité; ni nin vôuie pus lon his’ né, hi P bélchete dis’ né, avoir 
peu de prévoyance ou de sagacité ; saichi les viérs do né, faire 
parler quelqu'un, arracher adroïitement un secret; sérer 
l'uche au né, refuser de recevoir une personne chez soi; 
stitchi s’ né dins tot, se mêler ou s'informer indiscrètement de 
quelque chose; on né ki plout ddins, un nez dans lequel il 
pleut, nez retroussé ; ça li pind au né, cela lui pend au nez, 
cela arrivera d’un moment à l’autre ; sofer s’ ne, se moucher; 
awoë P gote au né, avoir la roupie au nez; causer do né, nasiller; 
fé di s’ né, faire du pédant ; fé péter s’ né, bavarder, rapporter. 

Nè, particule négative, ne (voy. #’). | 

Nèdon, int. elliptique, n’est-ce-pas? que vous en semble? 
Vous me comprenez; vos chantroz neédon? vous chanterer, 
n'est-ce-pas? On emploie indifféremment nédon ou don. 

Négiidjance, n. f., négligence, défaut de soins, d’ap- 
plication, d’exactitude. 

Néglidjant, adi. et n., négligent, qui n’a pas les soins 
qu'il devrait avoir. 

Néglidji, v., négliger, ne pas avoir soin; faire peu de 
cas. 

Néglidji, n. m., négligé, état d’une personne qui n'est 
pas parée; costume du matin; on dit aussi regie. 

Nèïf, n. m., noyé, personne asphyxiée par immersion, 
que la mort s’en soit suivie ou non. 

Nèïf, v., noyer, faire périr par immersion ; inonder, sub- 
merger ; si neù, se noyer, perdre ou s’ôter la vie par une 
immersion prolongée ; st neît dins s’ ratchon, se noyer dans un 
crachat, échouer contre de misérables obstacles; va Péti, 
expression qui signifie va te promener, laisse moi la paix. 

Némoscaute, n. f, muscade, noix produite par le 
muscadier. 

Nènè, n. m., sein, mamelle de la femme dans le langage 
enfantin ; biberon. 

Nèné, n., Dieudonné, nom d'homme. 

Nènée, n., Dieudonnée, nom de femme. 

Nènète, n., Antoinette, Jeannette, nom de femme. 

Nesse, n., Ernest, nom d'homme; on dit aussi Neénesse. 

Nestine, n., Ernestine, nom de femme. 

Net, adi., net, propre, sans souillure ; fém., née; dii m'ua 
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mèête one nète ichimije, je vais mettre une propre chemise; c’esst 
on net éfant, c'est un enfant propre; des néles tchaussetes, de 
propres chaussettes. | 

Net, n. m., nom que l’on donne à celui qui est chargé, au 
jeu de cache-cache (catchi), de découvrir les joueurs cachés. 

Nèti, v., nettoyer, rendre net; néfi les canadas, nettoyer, 
peler les pommes de terre; néti on lapin, nettoyer, déshabil- 
ler, vider un lapin; ne pas confondre ce mot avec rinéti, 

Nètieu, n. m., cureur, celui qui cure, qui nettoie; o# 
nêtieu où wideu d'candäls, ouvrier qui cure les égoûts. 

Neu, n. m., nœud, floche, enlacement d’un lien, d’un 
objet flexible, dont le bout ou les bouts sont diversement 
pliés et tirés, de façon que le lien se maïntienne serré : fé on 
bia neu à s’cravate, faire un beau nœud à sa cravate ; (voy.fotche, 
flotchie); ne pas confondre avec #uk. 

Neuje, n. m., grimpereau d'Europe; petit oiseau séden- 
taire assez commun. Son plumage est blanchâtre, tacheté de 
brun en dessus, roussâtre au croupion et sur la queue; grâce 
à la disposition de ses doigts, il monte facilement sur le 
tronc des arbres pour y chercher les insectes dont il fait sa 
nourriture. | 

Neuje, n. f., noisette, fruit du noisetier; la noisette 
fraiche, encore enveloppée de son involucre, est nutritive, 
d'un goût fin et agréable; do büre come del neue, du beurre 
exquis, excellent ; ça c’est l’'neuje, expression qui signifie : c’est 
la chose qui convient, qui plait. 

Neujean, Joseph, né à Herve, en 1880; a publié dans 
divers journaux des chansons, poésies, etc.; parmi ses 
œuvres nous citerons, Cou qu'on pinse et çou qu'on dit, Li Bon 
Diu et Psinci, Li joyeux Haivurlin, etc., Collaborateur de 
l’almanach du pays de Herve. 

Neuji, n. m., noisetier, coudrier, arbrisseau de la famille 
des cupulifères, très commun dans les haies et les taillis, 
qui porte les fruits appelés neujes. 

Neuville, Charles, né à Mons (Liège), le 8 février 1877. 
employé; il est l’auteur de nombreuses poésies, chansons, 
monologues, très bien écrits : Désespoër ! C'esteut por vos Maréie, 
Li sot Colas, Pokoë? Dj'aime les feumes parait mi, Les deus bribeus, 
etc., et de quelques nouvelles, Rôse, Pierre Tibeut. Pour le 
théâtre, il nous a donné : Manédie di pérculaine, L'amour da 
Colas, 2 vaudevilles en 1 acte, Po l’djo4 d’ Saint Liné, drame- 


— 80 — 
NE 


vaudeville en 2 actes, et Chagrin d'amour, opérette en 1 acte. 

Nèveu, n. m., neveu, fils du frère ou de la sœur. 

Nèveuse, n. f., nièce, fille du frère ou de la sœur. 

Ni, cobj., niet non pas; #4 boire, ñi mougni, ni boire, ni 
manger ; #? frére ni so#, ni frère, ni sœur. 

Ni, particule négative, ne (voy. »°). 

Ni, n. m., nid, censtuction que font les oiseaux pour 
pondre leurs œufs, les couver et élever leurs petits ; endroit 
où certains animaux vivent en société ; potrler à ni, faire son 
nid, se dit des oiseaux lorsqu'ils nidifient ; #5 d'copiches, nid de 
fourmis, fourmillière; #5 d wespes, nid de guêëêpes, guëêpier; #i 
d'agasse, nid de pie, nom donné au gui (voy. hôtédame). 

Niche, nr. f., lice, chienne, femelle du chien. 

Nichïî, v., nicher, faire son nid; déposer et élever ses 
petits ; fé n#ichi des canaris, faire nicher des serins. 

Nicoliè, n., Nicolas, ne se dit que lorsqu'il est précédé 
de sint, saint : / Siné Nicole, la Saint-Nicolas; je P sint Nicole, 
faire le Saint-Nicoias, c'est-à-dire se revêtir d'un costume 
d'évêque, le plus souvent blanc et, porter aux enfants des 
cadeaux (6 décembre); Nicolas, « victoire du peuple » (racine 
grecque), la signification étymologique du nom de l'évêque 
de Myre en Lydié, persécuté sous Dioclétien (303), est un 
véritable symbole. Saint-Nicolas, en effet, dont la dévotion 
remonte au XII° siècle, fut de tous temps considéré comme 
le protecteur des faibles, des opprimés, contre les riches, les 
robles, les oppresseurs, en un mot. Saint Georges est l'aris- 
tocratique patron des chevaliers, des seigneurs; les serfs, 
les manarts invoquent Saint-Nicolas. Et c'est ce caractère 
humble, compatissant et familier qui l’a fait aussi choisir 
comme patron des petits enfants. 

Nicomède, Henri, né à Liège, le 27 avril 1865, repré- 
sentant de commerce ; il a écrit pour les journaux wallons 
un certain nombre de chansons, poésies, monologues, etc.; 
pour le théâtre, il nous a donné Jne nute di malène, Li 28 di 
Maus, On moërt qui vike, Cäse des colons, Quéle affaire, 5 comé- 
dies en 1 acte, C’est mi-homme, comédie en 2 actes, On voyedge 
à Saint-Lidgt, Au feu, Semdi d’ fesse, Au Régimint, 4 comédies 
en 3 actes. 

Nifter, v., farfouiller, chercher en mettant en désordre 
et avec curiosité. 

Nifteu, n. m., farfouilleur. 
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Nifau, n. m., nichet, œuf qu'on met dans un nid pour 
que les poules y aillent pondre. 

Nifau, n. m., magot, amas de choses cachées. 

Nîl, n. m., pain à cacheter. 

Nimèrau, n. m., numéro, chiffre qui indique la place 
d’un objet parmi d’autres objets; tous les chiffres ; nom 
bre. | 

Nimèrautadije, n. m., numérotage, action de numé- 
roter. 

Nimèranter, v., numéroter, mettre un numéro, une 
cote. 

Nimèranteu, n. m., numéroteur, celui qui numérote ; 
outil, machine à nuséroter. 

Nüin, adv., ne pas, pas, ne point, nullement; di n'? lins 
nin, je n’y tiens pas; di n'a nin bramin d’ caurs, je n'ai pas 
beaucoup d'argent; éotes les feumes ki n’ sont nin v'neives, 
toutes les femmes qui ne sont pas venues; #2 nin croëre, ne 
pas croire, mécroire; #4 nin mêle, ne pas mettre. omettre. 

Ninie, n., Léonie, nom de femme ; diminutif des prénoms 
en nie. 

Nipe, n. f., nippe, vêtements en mauvais état. 

Niper, v., nipper, donner, fournir des vêtements. 

Nîse, n.f., rate, viscère située dans l’hypocondre gauche, 
entre l'estomac et les fausses côtes. 

Nitée, n. f., nichée, petits oiseaux d’une même couvée; 
famille de petits animaux : one nitée di soris, une nichée de 
souris; se dit aussi d’une famille qui compte plusieurs 
enfants; one nilée d'éfants, une nichée d’enfants. 

Nivaille, François-Joseph, prêtre; nommé curé de 
Saint-Nicolas à Namur, le 9 juillet 1795; auteur de plusieurs 
chansons (voy. Grisard). 

Nivarlet, Eämond, né à Villers-le-Temple, en 1872; a 
écrit un bon nombre de chansons et monologues; pour le 
théâtre, À occasion d’ine sise di magnétisse, Les amours da Fina, 
A cdse d'ine bicyclette, Tot po les censes, 4 comédies en rx acte, et 
On djou d’tirège au sért, comédie en 2 actes. 

Nive, n. f., neige, eau congelée qui tombe du ciel en 
flocons blancs et légers. 

Niver, v., neiger, se dit pour exprimer la chute de la 
neige. 

Nivia, n. m., niveau, état d’un plan horizontal; égalité 
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‘vif, l: mérite; outil de m:nuisier servant à prendre le 
niveau. 

Nivter, v., neiger un peu, commencer à neiger. 

Nôbe, adj., noble, qui fait partie de la noblesse; n. m., 
celui qui appartient à la noblesse. 

Nôblesse, n. f., noblesse. 

Noïé, n. m., Noël, fête de la Nativité de Notre-Seigneur, 
qui se célèbre le 25 décembre (voy. cougnou, trairie) ; petit 
cadeau que l’on reçoit à la Noël: Noël, nom d'homme. 

Noté, n., Noé, nom d'homme. 

Noïï, v., nier, déclarer que quelque chose est faux ou 
n'existe pas; renier; déclarer qu’on n’a pas ou qu’on ne doit 
pas. | 
Noir, adj. et n., noir, qui est de la couleur la plus oppo- 
sée au blanc; couleur noire. 

Noir d'Anvers, n. m., noir animal, de fumée, poudre 
noire obtenue par la calcination des os. 

Noir di fondeu, n. m., noiï d'étuve (voy. m#achuré). 

Noir di vêri, n. m., matière noire que le verrier mé- 
lange avec de l’huile pour mettre dans le moule. 

Noire-broke, n. m., aulne noir, arbrisseau odorant, à 
pelure noire (voy. broke et pléerou). 

Noiren, n. f., noirceur, qualité de ce qui est noir; nuée 
orageuse ; noircissure, tache noire. 

Noiri, v., noircir, rendre noir; devenir noir. 

Noirou, ad]., noirâtre, noir, qui tire sur le noir; noiraud. 

Noir-ouïe, n. m., œil poché. 

Non, particule négative opposée à l’affirmative of, oui. 

Non, n. m., nom, le terme qui sert à désigner une per- 
sonne, une chose ; o# fau non, un nom qui n’est pas le sien; 
non & batème, prénom. | 

Nonante, adj. num., quatre-vingt-dix (voy. kine). 

Nonantinme, adj. num., ord. de nonante, nonantième. 

Nonaure, n., Eléonore, nom de femme. 

Nonfait, particule négative, non certes. 

Nonie, n., Léonie, nom de femme. 

Nônna, particule négative, non, non pas. 

Nonsiince, adv., à tort, insciemment. 

Noré, n., Honoré, nom d'homme. 

Noerine, n., Honorine, nom de femme. 

Nos, Ne, N°8, pron. pers. de la première pers. du plur. 
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des deux genres, nous; comme sujet avant le verbe, on 
emploie toujours n@S en commençant une phrase. On pro- 
nonce #0: devant une voyelle et #o devant une consonne; 
ex. : Nos auvrans, nos irans, it nos ont doné, nos donans, nos pir- 
dans. On emploie n°s comme nos, mais jamais devant con- 
sonne; ex.: audjourdu ns alans, dimoin n's irans, audjourdu nos 
dirans, dimoin nos pidyans. 

On emploie ne quand #os, nous, est sujet après le verbe; 
ex. : Mougnans-ne on boket, cauzans-ne co, irans-ne à Nameur, 
Pidrans-ne li gamin. 

On emploie n@s quand il est sujet avant le verbe, ou 
employé comme sujet réduplicatif ou supplémentaire ou 
attribut; ex. : Nos nos lévans, C’est nos, catchans-nos. 

Nos, adj. poss. plur. des deux genres, nos; nos éfants, nos 
maujones, nos enfants, nos maisons; on pronunce #0z devant 
voyelle et #o devant consonnne. 

Nos-ôtes, pron. pers., nous, nous autres; c’esé da nos- 
ôtes, c'est à nous ; c’est nos-ôtes, c'est nous. 

Ness, nost, adj. poss. masculin, nôtre, qui nous con- 
cerne, qui est à nous; on emploie #oss devant consonne : 
noss pére, noss fi, noss tchin, notre père, notre fils, notre chien; 
nost devant voyelle ou h : nosé ovri, nost artisse, nost home, notre 
ouvrier, notre artiste, notre homme. 

Nosse, noste, adj. poss. féminin, notre; on emploie 
nosse devant consonne; nosse mére, nosse lauve, nosse gaséète, 
notre mère, notre table, notre gazette ; roste devant voyelle 
ou h : soste âme, noste émantchüre, notre âme, notre combinai- 
son (voy. 4 mink). 

Note, n. f., note, petit extrait pour faire souvenir d’une 
chose ; mémoire, relevé d’un compte; caractère de musique. 

Notrè-Dame, n. f., Notre-Dame, la Sainte Vierge; sa 
fête; église qui lui est consacrée. 

Notrè-pére, n. m., pater, oraison dominicale. 

Noû, adj., neuf, fait depuis peu, qui n’a pas ou presque 
pas servi; fém. noûve, neuve; se dit aussi pour nouveau; 0# 
noù pantalon, un pantalon neuf; on dit aussi noëwe. 

Noûf, adj. num., neuf, nombre impair qui vient immé- 
diatement au-dessus du nombre huit; n. m., neuf, chiffre qui 
représente le nombre neuf; neuvième du mois; jé no4f, faire 
neuf, toutes les quilles (terme de jeu de quilles). 

Nôuli, n. m., cordon de cuir attaché à une canne, un 
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bâton dont se servent les marchands de chevaux, de veaux; 
lacet (voy. scorion). 

Noûri, v., nourrir, sustenter, servir d’aliment à; donner 
à manger à; allaiter. 

Nourichant, adj., nourrissant, qui nourrit, qui con- 
tient des parties nutritives. 

Noûrin, n. m., jeune porc que l’on engraisse, cochon de 
lait ; celui qui vend ces porcs est appelé casson. 

Noûrson, 2. f., nourriture (peu usité). 

Noûvinme, adj., neuvième, nom de nombre ordinal. 

Noûvinne, n. f., neuvaine, dévotion, prière pendant 
neuf jours de suite. 

Noûviînne, ». f., neuf environ. 

Novel, adi., nouvel (voy. novia). 

Novèle, n. f., nouvelle, premier avis récemment 
connu, arrivé; fausse novéle, nouvelle controuvée; kë nuvéle? 
quelle nouvelle, que connaissez-vous de nouveau, expres- 
sion interrogative que l’on pose à une personne de connais- 
sance. 

Novèimin, adv., nouvellement, dernièrement, depuis 
peu, récemment. 

Novenbe, n. m., novembre, onzième mois de l’année; 
on dit quelquefois novinbe. 

Novia, adj., nouveau, récent, neuf, moderne ; qui n'existe 
ou n’est connu que depuis peu detemps; #i movia ichapia, 
mon nouveau chapeau; mes novias solés, mes nouveaux sou- 
liers ; fém. rovele, nouvelle; des novélés tchausses, des nouveaux 
bas; / novele lune, nouvelle lune, époque où la lune est dans 
le même méridien que le soleil; ZX novel an, nouvel an, pre- 
mier jour de l’année, qui est généralement chômé; doner l 
novel an, donner les étrennes. La coutume — plus ou moins 
justifiée — dé doner l novel an, de donner des étrennes, des 
libéralités aux facteurs, allumeurs de réverbères, ouvriers 
voyers, tambours de garde-civique, porteurs de journaux, 
garçons de café, etc., se réclame déjà d’une certaine ancien- 
neté. Nos alumeus d lanpes, allumeurs de réverbères, distri- 
buent le premier de l’an une chanson wallonne, moyennant 
finance. Dans certaines familles, on offre des galettes aux 
visiteurs; autrefois les enfants allaient porter des tartes et 
des gâteaux à leurs professeurs et aux religieuses qui leur 
donnaient l’enseignement. 
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Noviaté, n. f., nouveauté, chose nouvelle, qualité de ce 
qui est nouveau; innovation. 

Nozé, adj., mignon, petit, peu usité. 

N's, pr. pers., nous (voy. nos). 

Nu, mot qui se place après le verbe conjugué à la 3° per- 
sonne du pluriel du présent; ? danse-nu, ils dansent; : #niche- 
nu, ils finissent. 

Nu, adj. nu, qui n’est pas vêtu, en état de nudité; 4 cu 
lot nu, à cul tout nu, sans vêtements; esse tot nu come on viér, 
être nu comme un ver; fém., ne4we nue; à fesse neuwe, nu- 
tête. 

Nu, nuc, nune, adj. détermin., aucun, pas un, pas 
de : nuc di nos ôtes, aucun de nous; ÿ g#’a pus nuc, il n'yena 
plus aucun; ? gn’a nu djou ki, il n’y a aucun jour que ; #une, 
féminin, aucune; : gn’a pus nune, il n’y a plus aucune... (#une 
est très peu usité), voy. fupon; nue, pr. indéf., nul per- 
sonne ; #uc n’esst heureu, nul n’est heureux. 

Nuche, mot qui se place après le verbe, conjugué à la 
3° personne du pluriel du subjonctif présent : ki vegne-nuche, 
k'i cauze-nuche, qu’ils viennent, qu'ils parlent. 

Nuk, n. m., nœud, enlacement fait de quelque chose de 
flexible, comme fil, corde, etc., dont on passe les bouts, l’un 
dans l’autre en les serrant ; bosses ou saïllies qui viennent à 
l'extérieur d’un arbre, d'un arbrisseau; certaine partie, fort 
serrée et fort dure, qui se trouve quelquefois dans l’irtérieur 
de l'arbre; endroit où la tige de la vigne et des graminées 
est articulée ; je ? grand nuk, faire le grand nœud, c'est-à-dire 
se marier; ne pas confondre #uk avec neu; on baston à nuks, 
un bâton noueux, à nœuds; do boes plin d nuks, du bois 
noueux. LS oo 

Nukète, n. f., parcelle, loquette, petite partie d’une 
chose; petit morceau : one nukéle di bure, une noix de beurre, 
un petit morceau ; grumeau qui reste dens la pâte de farine, 
lorqu'’elle a été mal pétrie, marron. 

Nuké, adi., noué, se dit d’un sujet atteint de rachitisme, 
qui présente aux articulations : genoux, poignets, doigts, 
etc., des épaississements semblables à des nœuds; awoë les 
doëts lot nukés, avoir des nodocités sur les doigts. 

Nuker, v., nouer, lier avec un nœud; faire un nœud à: 
envelopper et fermer avec un nœud; si nuker, se nouer, être, 
devenir noué; devenir rachitique; se replier, rentrer en soi- 
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même, en parlant des intestins : kaxd on a P mizéréré, les boias 
s’nuke-nu, quand on a la colique de miséréré, les intestins se 
nouent. 

Nukion, n. m., petit nœud. 

Nûlée, 2. f., nuage, amas de brouillard plus ou moins 
épais, suspendus dans l'atmosphère; nuée, gros nuage 
épais qui se résoud souvent en pluie : one nülée d’oradje, nuées, 
nuages assombris qui sont les précurseurs d’un orage; nue; 
innombrable multitude : one nülée di coirbaus, une nuée de 
corbeaux. 

Nulpau, adv., nulle part, en aucun lieu. 

Nute, n. f., nuit, n’est employé que dans l'expression 
bone nute, bonne nuit. 

Nûtée, n. f., nuit, nuitée, espace d’une nuit; certaines 
personnes disent ##tie. 

Nûton, n. m., homme très petit, pygmée. De toutes les 
croyances, la plus universelle et la mieux accréditée, a été 
la croyance aux Mätons; elle n’est pas propre à notre Wal- 
lonie, car on la retrouve en Allemagne, en Ecosse et même 
en Irlande. Les Nétons étaient, s’il faut en croire nos pères, 
des espèces de nains haut d’une coudée, à la mine vieillotte, 
à la longue barbe blanche. 

Dans les récits populaires, ces êtres participaient de l’hom- 
me et de la divinité. 

Iis habitaient des grottes ou des trous (éraus d’ nütons) creu- 
sés dans les profondeurs d’une colline; on montre encore 
dans nos environs, soit le long de la Meuse (Dave, Lustin), 
soit sur les bords de la Sambre et vers Rochefort, des excava- 
tions qui auraient servi d’entrée aux domaines souterrains 
et inexvlorés des Nätons. Ceux-ci ne sortaient guère de leurs 
demeures que la nuit (c'est sans doute de là qu'est venu le 
nom de Näton), et poussés par des nécessités rares; mais les 
bons villageois pourvoyaient à leur subsistance en déposant 
à l'entrée de leurs grottes : du pain, du lait, des œufs et du 
fromage, mais jamais de pièces de monnaie. En échange, 
les Néons rendaient des services, car tous exerçaient un 
métier avec une habileté que personne n'aurait pu surpas- 
ser, ni même égaler : tous aussi avaient les mêmes bonnes 
dispositions à l’égard de ceux qui leur faisaient du bien. 
Quelques-uns même avaient des pouvoirs surnaturels. 

Souvent, en défrichant une forêt, on rencontre sous terre 
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d’antiques débris de forge : ce sont des craîas des Nütons. S'il 
apparaît au milieu de ces scories des parcelles de fer ou de 
plomb, le campagnard les désignera encore, comme un 
indice du séjour des Nétons; puis il ajoutera qu’il existe du 
minerai à proximité, et cette indication trompe rarement en 
effet. Cette singulière expression indique-t-elle les ouvriers 
qui les premiers dans nos provinces, ont travaillé le fer, ceux 
auxquels on est redevable de cette importante industrie, et 
qui, pour épargner le transport du combustible, plaçaient 
sur le bois leurs fourneaux mobiles ? Le bon Jérôme Pimpur- 
niaux ne repousse pas cette interprétation, mais il lui préfère 
l’idée moins prosaïque qui fait du ##ion un être surnatutel, 
un gnome bienveillant, chargé de soulager les besoins du 
malheureux, de venir en aide aux misères du pauvre. 

M. F. MALFRENNOUT, dans son guide de Namur, dit ce qui 
suit au sujet des Néons : 

« L'homme de l'âge de la pierre a habité les environs de 
Namur. Le musée archéologique nous en fournit la preuve : 
les nombreuses haches en silex, trouvées dans les fouilles 
faites dans le camp d’'Hastedon sont des annales qui ne 
trompent pas, de même que le squelette trouvé à Anthée 
dans une caverne. 

» L'instinct de l’homme de l’âge de la pierre lui faisait 
très bien choisir les endroits où il lui était facile de se défen- 
dre. Il est donc à peu près certain que les montaghes du 
château lui servirent souvent d'asile. 

» Quelle est la longueur du temps entre la période de 
l'existence de l'homme préhistorique et celle de l’homme 
vivant dans les bois? Aucune donnée ne vient éclairer les 
ombres épaisses qui séparent ces deux âges. 

» Plusieurs écrivains se sont demandé ce qu'étaient les 
hommes désignés sous les noms de Nélons, Sotais, Follets. 
Plusieurs ont affirmé que c’étaient des Gaulois se réfugiant 
dans les cavernes pour éviter le joug romain ! Oh! non, les 
Gaulois du temps de César étaient trop fiers, trop guerriers 
pour fuir dans des cavernes. Si les Gaulois de la première 
souche avaient montré autant d'énergie que les Gaulois Bel- 
ges, le célèbre général romain n'aurait jamais revu l'Italie. 

» Les auteurs qui ont affirmé cette singulière opinion, n'ont 
pas su prendre ce qu'il y a de vrai dans les légendes, dans 
les traditions. Les Nätons sont des hommes de l’âge de la 
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pierre; ils habitaient les cavernes qui se trouvaient le long 
des rivières. Ils n'avaient pas encore appris à se construire 
des huttes, ils se réfugiaient dans des endroits que l'instinct 
leur indiquait. » 


O 


O, n. m., quinzième lettre et quatrième voyelle de l’alpha- 
bet. 

ôberje, n. f, auberge, maison où l’on trouve à manger 
et à coucher en payant; mougni su l’ôberje, prendre ses repas, 
sa pension à l'auberge; fesse su Pôberje, prendre ses repas à 
l'auberge. 

Obète, r. f., petite case, cabane, hutte faite de brancha- 
ges pour s’abriter; cabane de tendeur faite d’une haie de 
branchages. On dit aussi très souvent cafche; obete do coirneu, 
petite construction bâtie à la pointe du donjon (citadelle de 
Namur), où se tenait le veilleur. 

Oblidji, v., obliger, imposer, obligation de; lier quel- 
qu’un par un acte; porter, exciter. 

Obligatoère, adj. obligatoire, qui a la force légale 
d'obliger. 

Obtinu, v., obtenir, parvenir à se faire accorder ce 
qu'on désire. 

Octôbe, n. m., octobre, dixième mois de l’année. 

Ocâzion, n. f., occasion. 

Odé, adj. fatigué, blasé; Les éfants sont vite odés @ tot, les 
enfants sont de suite fatigués, blasés de tout. 

Oder, v., blaser, fatiguer, affaiblir les sens, émousser le 
goût ; si oder, se fatiguer de quelque chose. 

Odeür, n. f., odeur. 

Odisse, adj. et n., enfant remuant, touche-à-tout, qui ne 
sait rester en place, ennuyeux, lassant. 

Odji, n. m., poisson couvert de bave, grémille commune, 
perche goujonnière. 

Ofrande, n. f., offrande, don que l’on offre à Dieu; 
cérémonie religieuse; le prêtre présente la patène à baiser 
aux fidèles et reçoit leurs offrandes; on dit de cette cérémo- 
nie aler à l’ofrande bauji l platène. 
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Ofri, v., offrir, présenter ou proposer quelque chose à 
une personne afin qu'elle l’accepte; s'ofri, s'offrir, être, 
devoir être offert, se proposer, se présenter. 

Ohau., interj., ah! ah! oh! marque de stupéfaction. 

Ofîi, adv., particule affirmative, contraire de non; oë-da, 
oui-da, oui certainement; cette expression se dit aussi oÿe-da. 
En gaule, le latin populaire fut parlé par deux races rivales 
et donna, dans la France, deux idiomes : l’un au nord ou 
langue d'oil (où), comprenant le français proprement dit (appe- 
lé souvent francten), le bourguignon, le champenois, le picard, le 
lorrain, le wallon, le normand, le breton, le poitevin et le sainton- 
geais; l’autre au midi, ou langue d’oc, comprenant le gascon, le 
‘catalan, le langucdocien, le limousin, le provençal proprement 
dit, le dauphinois, le savoyard et les dialectes de la Suisse 
romande. Où] et oc deux expressions provenant de la manière 
d’exprimer l'adverbe d’affirmation oui; hocilli donna hoc, puis 
oc dans le français méridional, et of, puis oui dans le nord 
(h) o (c) :7 (li), les lettres #, c et la syllabe Z% ayant disparu 
dans l’usage. MM. Brachet et Dussouche (grammaire fran- 
çaise, cours supérieur) attribuent à of une origine un peu 
différente : « hoc, sous entendu es{ (c’est cela) avait donné 0, 
l’h tombant comme dans o7 (hora), avoir (habere). 

» Au xirr° siècle, dire nio, ni non, signifiait : ne dire ni oui, ni 
nou. À l'affirmation o se joignaient les pronoms : oje, o it, etc. 
Le pronom %/, plus fréquemment employé, se souda à l’affir- 
mation, qui devint oÿ!. Où avait pour correspondant xennil 
(non), devenu en français nenni comme où! est devenu owi. » 

Actuellement, dans les environs de Namur, Dinant, Givet, 
l’adverbe d’affirmation est nettement oÿ7, que nous écrivons 
où ou parfois ail (aïi) qui n’en diffère guère. 

OL, adj., ce mot n’a pas, en français, d’équivalent aussi 
général ; il signifie meuble en parlant de la terre, mais il 
s'applique à tous les objets placés légèrement; il est l'opposé 
de pressé, dense, entassé, compact. 

ôle, n. f., huile, nom donné à des substances inflamma- 
bles, ordinairement liquides; ôle di pire, ou: di pétrole, huiles 
minérales, huiles qui proviennent des schistes bitumineux 
et des sources naturelles de pétrole; del crausse ôle, de 
l'huile grasse, comprenant soit le colza, le lin; ôle d'olive, 
huile d'olive; di l'ôle di pi d’ bou, de l'huile de pied de bœuf 
pour graisser les machines; ôle di véri, huile de verrier (voy. 
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noir di véri); ôle di pèchon, huile de poisson, de foie de morue; 
once pupe à lôle, une pipe dont la tête est faite d’une composi- 
tion contenant de l'huile; biesse à l'ôle, bousier (voy. marchau). 

Ôler, v., huiler, oindre avec de l’huile. 

Olète, n. f., houlette, bâton à l'usage des bergers, termi- 
né par une sorte de cuiller de fer. 

Ôleu, adj., huileux, qui est de la nature de l'huile; gras et 
comme imbibé, frotté d'huile. 

Oliandêre, n. m., oléandre ou laurier-rose, arbrisseau 
toujours vert qui porte des fleurs. 

Olivier, Hector-Joseph, né à Liège, le 15 mai 1854, 
sculpteur; sous l’anagramme de Torche-V'oilier, il a écrit des 
maximes, sentences, jeux de mots, etc., en vers, dans un 
wallon très pur, des romances, parodies, etc., a publié en 
1890 quelques-unes de ses œuvres sous le titre Rinaïs wallons. 

On, interj., euh! qui marque l’étonnement ou le doute. 

On, pron. indéf., on, mot indiquant d’une manière géné- 
rale une ou plusieurs personnes, et ne s’employant jamais 
que comme sujet. 

On, onk, n. m., un, le premier de tous les nombres; 
chiffre qui le représente (1); ox, onk, un, deus, troës, un, deux, 
trois. 

On, on’, onk, one, adj., un, objet, chose seul de son 
espèce; on ichet, un chat, on poin, un pain; @n”? s'emploie 
devant un mot commençant par une voyelle ou h aspiré : 
on’ home, on’ aväre, on’ éfant, on’ ovri, un homme, avare, enfant, 
ouvrier; onk des djoùs del samoinne, un des jours de la semaine ; 
one drole d'afaire, une drole d'affaire; one ayagne, one gate, une 
araignée, une chèvre; dj’e nn’a véiu on djou onk di ces homes-la, 
j'en ai vu un jour, un de ces hommes-là; o#k à onk, loc. adv., un 
à un, l’un après l'autre et un seul à la fois; méte onk su lôte, 
mettre l’un sur l’autre; jé pus por onk ki po l’ôte, faire plus pour 
l’un que pour l’autre, ne pas être impartial. 

Onbe, n. f., ombre, obscurité résultant de l’interception 
de la lumière par un corps opaque; endroit protégé contre ie 
so'eil. 

Onbradije, n. m., ombrage, ensemble de branches et 
de feuilles qui produit de l'ombre. 

Oncleüre, n. f., œuf de poule avorté, dont la coquille 
est molle comme celle des œufs de serpent (voy. o4, wespe). 

Ongue, n. f., ongle, partie cornée implantée sur la face 


ÔL <= 
NOU 


dorsale de l'extrémité des doigts, chez l’homme et un grand 
nombre d'animaux vertébrés; sabot des solipèdes et des 
ruminants, sorte de gaine cornée qui enveloppe la partie 
inférieure de leurs pieds; griffe; serre; chacun des crochets 
terminaux du tarse des insectes; nom que l’on donne aux 
châtaignes du cheval ; awoë des ongues come des palètes, avoir des 
ongles démesurément longs; vicôuper, mougni ses ongues, 
couper, ronger, rogner ses ongles; gréter avou ses ongues, égra- 
tigner avec; ene grande ongw, un grand ongle; awoë ses ongues 
pünnes di mintes, avoir les ongles fleuris, marqués de petites 
taches blanches. 

Oniesse, adj., honrête, poli; bien élevé; ce mot est peu 
usité. 

Ônnadje, n. m., aunage, mesurage à l’aune; nom par 
lequel on désigne les étoffes, les cotons, etc. 

Ôônne, 2. f., aune, mesure de longueur pour les étoffes 
variant de o"70 à o"75 ; ônne di France, aune de France valant 
1%20; la chose mesurée ; si mêle dins ses katôrze ônnes, expres- 
sion qui signifie aller dormir, se mettre au lit. 

Ônner, v., auner, mesurer à l’aune. 

Onse, n. f., once, poids qui vaut la 16° partie d’une livre. 

Onze, adj. num., onze, dix et un; onzième ; n. m., nom- 
bre de dix plus un; numéro onze; onzième jour. 

Onzêre, n. f., osier, rameau jeune et flexible de saule ; 
saule offrant de semblables rameaux; jet, scion d'osier; 
l’osier est employé pour faire les liens utilisés par les vigne- 
rons, les tonneliers, les horticulteurs; il constitue aussi la 
matière première de la vannerie, ouvrages du bansli. 

Onzinme, adj., onzième, qui occupe un rang marqué 
par le nombre onze; n. m., personne, objet qui vient immé- 
diatement après le dixième. 

Onzînne, 2. f., onzaine, nombre de onze ou d'environ 
onze. | 
Opèra, n. m., opéra, poème dramatique mis en musique, 
sans dialogue parlé, et composé de récitatifs et de chants 
soutenus par un orchestre (voy. pice). 

Opèrasion, n. f., opération, même signification qu’en 
français. | | 

Opignon, n. f., opinion, avis, sentiment de celui qui 
opine sur quelque affaire mise en délibération. 

Optike, ». f., loge foraine ou panopticum. 


— 92 — 
OR 


Ôr, n. m., or, métal d'un jaune brillant, très pesant, très 
ductile, inaltérable à l’air et à l’eau, et qui a une très grande 
valeur commerciale; loc. div., d’ér, en or et doré, qui imite 
l'or; on cœur d'ér, un cœur d’or, excellent à un titre quelcon- 
que ; jusse come di l'or, tout à fait juste ; ça vaut d’ Pôr, ça vaut 
de l'or, c’est d’un bon rapport. 

Oradje, n. m., orage, trouble atmosphérique, accom- 
pagné d'éclairs , de tonnerre, de pluie ou de grêle. 

Oradjeu, adj., orageux, qui a le caractère de l'orage; 
qui est accompagné d'orage ; qui menace d'orage. 

Oranje ou orindije, n. f., orange, fruit à pépins, d’un 
jaune doré. | 

Orban, Abel, né à Liège, le 6 mars 1876; il est l’auteur 
de quelques poésies et chansons. Il a écrit pour le théâtre : 
Les parints d Vervis, tableau en r acte, et Li vi marcou, comédie 
en 2 actes. 

Ordadije, n. m., échafaudage, appareil de charpente 
destiné à élever les matériaux et à servir de plancher aux 
ouvriers à mesure que l'édifice s'élève; est également 
employé par les peintres. 

Ôrde, n. m., ordre, disposition méthodique des choses 
régulièrement classées; disposition des choses arrangées 
d'une façon utile ou harmonieuse; commandement d’un 
supérieur, d’une autorité supérieure. 

Ôôrdeüre, n. f., ordure, impureté du corps; immondices, 
balayures ; écrits, paroles obscènes (voy. ménnesté). 

Ôrdinaire, adj., ordinaire, qui est dans l’ordre des cho- 
ses habituelles; qui existe, arrive ou se fait communément; 
médiocre, commun, vulgaire; loc. adv., d’érdinaire, le plus 
souvent, généralement; à l'ordinaire, suivant la manière 
accoutumée. 

Ôrdinairmin, adv. ordinairement, le plus souvent, 
d'ordinaire. 

Ôrdjouwan, n. m., géant d’osier, que l’on promenait à 
la fête de Namur (voy. fesse); les érdjouwans, les enfers ou 
diables, les dragons et les chevaux-godins qui servaient dans 
les cortèges des fêtes populaires étaient remisés dans le 
grenier de l’ancienne porte de fer; on dit aussi aurdjouwan. 

ôrdonanee, n. f., ordonnance, prescription d'un méde- 
cin; soldat à la disposition d’un officier pour faire ses cor- 
vées, nettoyer ses effets. ; 
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Ôrdoner, v., ordonner, prescrire, commander. 

Orèie,, n. f., oreille, organe de l’ouïe et spécialement la 
partie externe de l'organe placé de chaque côté de la tête; 
ouie, sens par lequel on perçoit les sons; awoe l’oreïe fine, avoir 
l'oreille fine, juste, délicate; loc. div., 4 pegnon æ loréie, repli 
au bord de l'oreille, hélix ; bachi Porèie, baisser l'oreille, être 
penaud, avoir l'oreille basse; mes oréies tchante-nu, les oreilles 
me cornent ; afraper aprés ses orètes, être réprimandé; ménnesté 
doréte, cérumen, matière épaisse et jaunâtre qui se trouve 
dans l'oreille, à l’intérieur du conduit auditif externe; 
tyawer les oreies, percer les oreilles pour mettre des boucles 
d'oreilles ; orètes di bourike, oreilles d’âne, grandes oreilles ; si 
grèter l'orèie, se gratter l'oreille, se trouver embarrassé; cheur 
ses orêtes, secouer les oreilles, se moquer de ce qui est dit, 
n’en tenir aucun compte; oréies di bèguene, pomme coupée en 
morceaux et séchée; oreie di rat, épervière piloselle, plante 
genre chicorée qui croît Le long des chemins; esse deur d’oréies, 
avoir l'oreille dure, entendre difficilement ; oréies d’on po au 
lassia, done tine, les oreilles d’une manne, d’une cuveïle, 
poignée ; mau d'oréie, otite; oreies di live, salade de blé à feuil- 
les longues, mâche, espèce de valériane, doucette. 

ôrféve, n. m., orfèvre, qui fait et vend toute sorte 
d'ouvrages d’or et d'argent. 

ôrfulin ou ôrfèlin, n. m.. orphelin, enfant en bas âge 
qui a perdu son père et sa mère ou l’un des deux; au 
féminin : érféline, orpheline. 

Ôrganisse, n. m., organiste, celui dont la profession 
est de jouer les orgues. 

Ôrganizer, v., organiser, combiner, disposer pour 
fonctionner. 

Ôrgue, n. f., orgue, instrument de musique à vent, com- 
posé de tuyaux que l’on fait résonner, à l’aide d'un clavier, 
en y introduisant de l'air au moyen d'un soufflet; orgue de 
Barbarie, instrument portatif dont on joue au moyen d'un 
cylindre noté, mis en mouvement par une manivelle. 

Ôôrkêse, n. m., orchestre, tout ensemble de musiciens 
jouant des morceaux de concert; espace compris entre la 
scène et le public et dans lequel viennent se placer les 
instrumentistes ; ensemble même de ces instrumentistes ; chef 
æôrkése, chef d'orchestre, musicien qui dirige. 

ôrlodie, n. f., horloge, machine à poids ou à ressort, 
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placée dans un endroit apparent de quelque édifice et desti- 
née à marquer et à sonner les heures; one ôrlodje à poës, une 
horloge à poids, ancienre horloge remplacée maintenant par 
les régulateurs; elle était le plus souvent placée dans un 
meuble appelé caisse d’érlodje. 

Ôrlodji, n. m., horloger, celui qui fait, répare, vend des 
horloges, des pendules, des montres; nom que l’on donne 
parfois à la perche goujonnière. 

‘ôrlodijrie, n. f., horlogerie, art de faire des horloges, 
des pendules, des montres; commerce d’horlogerie. 

Ôrnia, n. m., aulne, arbre à bois blanc et léger, parfois 
rougeâtre, qui croît dans les lieux humides et atteint une 
grande hauteur; le bois est employé pour la confection des 
sabots; on dit aussi érgna. Certaines personnes donnent ce 
nom à l’orme. 

Ôr’rie, n. f.. objets en or que l’on porte sur soi : li féie da 
Djan est tote couviète d’ôr’rie, la fille de Jean porte sur elle une 
quantité de choses en or, de bijoux, joyaux. 

Ôrti, v., ortier, piquer, frotter, fouetter avec des orties. 

Ôrtie, n. f., ortie, herbe annuelle ou vivace, à feuilles 
opposées, stipuleés, dentées ou lobées; leurs fleurs forment 
des glomérules groupés eux-mêmes en épis, ou cymes. 
L'ôrtie envahit les haies, les buissons et les décombres. Ces 
plantes sont couvertes de poils unicellulaires, dit urticants, 
dont la base renferme un liquide irritant (acide formique) 
et dont la pointe, en se brisant au contact de la peau, y 
déverse le liquide, d'où une douleur cuisante et la produc- 
tion de dôses, ampoules. Nous connaissons plusieurs espèces : 
blankès ôrties, lamier blanc, ortie morte qui ne pique presque 
pas; djaués ôrlies, galéopsis, chanvre batard; 7odjes ôrlies, 
lamier rouge, stachide des bois; ôrfie di grin, ortie royale 
dioïque; frankés ôrties, orties grièches, crties brülantes. Les 
orties sont généralement appelées p1iko. 

Ôrtografe, n. f., crthographe, art d'écrire correctement: 
lcs mots d’une langue, les caractères et les signes imposés 
par des règles ou par l'usage. Nous avons déjà signalé pré- 
cédemment les différents systèmes d'orthographes employés 
pour le wallon (voy. Feller) et nous ne pouvons résister au 
désir de reproduire ici les principes de l'orthographe wal- 
lonne de M. Jules FELLER (1902) qui diffèrent très peu du 
système employé pour le présent ouvrage. 
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« La Wallonie souffre de ce que l'écriture, telle qu’elle est 
pratiquée par la majorité des auteurs wallons, ne reproduit 
fidèlement ni les sons, ni les formes, ni les rapports syntaxi- 
ques. On ne lit pas les œuvres wallonnes, on les devine plu- 
tôt. Le but que nous nous sommes fixé, en élaborant ce 
système d'orthographe, peut se résumer de la façon sui- 
vante : 

» 1. Représenter flis exactemert les sons de la langue parlée : 
notre orthographe sera donc, autant que la pratique le per- 
mettra, phonétique. 

» 2. Respecter la parenté qui unit les dialectes wallons au français : 
notre orthographe sera, autant que la phonétique le per- 
mettra sans danger, analogique. 

» 3. Respecter les différences dialectales et les analogies dialectales : 
aussi exactement que la pratique le permettra. On y arrive 
d’ailleurs en se conformant aux principes d’analogie et de 
phonétisme énoncés plus haut. Notre système ne sera donc 
ni liégeois, ni verviétois, ni namurois; il doit servir pour 
tous les dialectes wallons; il doit permettre à un poète 
namurois ou liégeois d'être lu fidèlement par un Ardennais, 
un Malmédien, un Brabançon, voire un étranger qui connaît 
les habitudes graphiques du français. Tout artiste wallon 
comprendra l'avantage d’une orthographe qui ne trompe 
pas le lecteur. Unifer l'orthographe, c'est faire des règles telles 
que les mêmes sons, dans les mêmes mots, soient écrits 
par tous de la même façon; que des sons diftérents soient 
écrits différemment. A différence phonétique (assez sensible 
pour être exprimée par l'écriture), il faut une différence 
graphique. Certains auteurs, mus par un sentiment patrio- 
tique excessif, préfèreraient un système purement liégeois, 
ne prévoyant que les prononciations liégeoïses, étouffant 
les autres prononciations dialectales. Cette politique, soyez- 
en sûr, ne pourrait donner au liégeois qu’une catholicité 
artificielle. C’est par l’excellence des œuvres, non par des 
équivoques de prononciation, qu'il faut assurer à un dialecte 
la supériorité sur les autres. 

» 4. L’analogie ou imitation des graphies françaises n’est 
qu’une façon abrégée de respecter l’histoire du développe- 
ment linguistique du wallon. Un homme qui n’a pas le temps 
ou les moyens d'apprendre le pourquoi et le comment d’un 
acte se tire d'affaire en imitant le voisin qui est mieux au 
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courant ; de même nous autres wallons, faute de connaître 
par une suite continue de documents la transformation du 
latin en wallon, nous allons demander au français les résul- 
tats d’une transformation parallèle. 

» Ces considérations sur la valeur de l’ortographe analo- 
gique nous permettrons de nous affranchir au besoin de 
l’'analogie. Le français a des graphies mauvaises, inutile- 
ment compliquées, dues au pédantisme ou à l'ignorance. 
I1 faut savoir en secouer la tyrannie en wallon pour se rap- 
procher de ce qu’exigent la phonétique et l’histoire. 

» 5. Quand on doit obéir à plusieurs nécessités à la fois, il 
faut établir une subordination entre elles. Qui l’emportera 
de la phonétique, ou de l’analogie brutale, ou de l’analogie 
corrigée et simplifiée par l’histoire ? A notre avis, la phoné- 
tique doit primer tout. On pourra donc aller dans les con- 
cessions analogico-historiques aussi loin seulement que le 
permettra cette nécessité de représenter exactement les 
sons de façon à ne pas tromper le lecteur. 

» Beaucoup de ceux qui demandent à un système ortho- 
graphique d’être facile, sans plus, confondent l’orthographe 
et la grammaire. Tout système présuppose la connaissance 
de la grammaire, c’est-à-dire une certaine habileté dans 
l'analyse du langage. L'espèce de facilité qu’on demande 
surtout à un système orthographique, celui-ci ne peut la 
donner. On voudrait qu’il dispensât de savoir diviser le 
discours en mots, de savoir distinguer un sujet, un verbe, 
une négation, un subjonctif, un homonyme, un rapport syn- 
taxique. Aucun système ne peut en dispenser. Qu'on ne 
mette donc pas au compte du système orthographique les 
difficultés de la grammaire générale et de la logique. Il faut 
appeler simple et facile tout syStème permettant à qui con- 
nait la grammaire de transcrire sa pensée, sans avoir à 
trembler pour chaque mot devant les except'ons et les 
caprices de l'usage ». 

Ôrzie, n. f., argile, terre jaunâtre, grasse et ductile, qui 
se délaie dans l’eau et se durcit au feu, l’alumine en est la 
base ; on l’'emploie pour mélanger à la houille, pour en faire. 
du #oirti ; elles sert au mouleur, fondeur, à faire les ébauches 
des noyaux et pièces moulées en terre, sur les armatures ou 
ferrailles, puis on met une bonne épaisseur de sable en 
mortier. 
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Oapitau,:n. m., hôpital, maison de charité ‘établie pour 
recevoir et soigner gratuitement les malades indigents, les 
blessés. 

Osse-cu,:n. m., hochequeue, bergeronnette ; ce nom de 
osse-cu Où osse-heiwe lui vient de ce que cet oiseau remue COn- 
tinnellement la queue. 

Osse-keûwe; 2. m.et{., hèchequeue; nom Sénédique 
des hochequeues et des bergerunnettes ; leur bèc est grêle et 
droit ; leurs ailes sont .allongées ainsi que leur queue; se 
nourrissent d'insectes. Nous comptons deux espèces : 1° X 
eriche osse-hetve, la lavandière grise, a le front, les joues, les 
côtés du cou et l’abdomen d’un blanc pur, la gorge et la 
poitrine sont d’un noir profond, le dos et les flancs d’un 
cendré bleuâtre ; souvent on:voit cet oiseau suivre le labou- 
reur pour prendre les vers, les larves et les insectes que la 
charrue met à découvert ; 2° 4 djaneosse-heüwe, la bergeronnette 
printanière a le: dessus du corps d'un jaune btillant; la 
coloration de sa tête est tantôt noire, tantôt d’un gris de 
plomb foncé ou d’un vert jaunâtre; vit dans les prairies et 
le voisinage des eaux. DrEr. 

ôssète; n. f., planche que l’on'adapte au chariot pour 
agrandir la caisse du tombereau.: 

_Ossi, adv., aussi, pareillement, de même; encore, de 
plus; avec; également ; c’est pourquoi. 

Ossi,:v., osciller, vaciller, trembler : fé osst l’ tauve, faire 
remuer, trembler la table; dj’a dos mes dints ki osse-nu, j'ai les 
dents qui balancent; one muraïe ki osse, un mur qui vacille. 

Ossitô,adv., aussitôt, dans le même moment. 

Ossi-vite, adv., aussitôt, dans. le moment même, sur 
l'heure ; on dit aussi ossi-rate. 

Ostant, adv., autant, marque égalité, valeur de nombre, 
de quantité, de mérite, d’étendue; à l'égal de, aussi bien 
que; dj'aime ostant moru,: j'aime autant mourir, cela m'est 
égal; deus côus ostant, deux fois autant; c'est lodi ostant, c'est 
toujours autant, plus que rien; ostant, est-ce di tro, réponse 
que l'on fait à une demande indiscrète telle que : combien 
donnez-vous, avez-vous ? 

Ostèïe, ». f., outil, instrument que manie un ouvrier ou 
un artisan pour exercer sa profession; des osteies di munuzier, 
des outils de menuisier; les ostèies di rentier, les outils de 
rentier, c'est-à-dire vivre en rentier. 
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Ostèfterie, n. f., outillage, assortiment d'outils néces- 
saires à une profession ou à un travail. 

Ostèfi, adj., outillé, qui a, qui est muni d'outils. 

Ostèfi, v., outiller, munir d’un assortiment d’outils. 

Osti, n. m., outil; peu usité. 

Otchet, n. m., boulet de charbon de terre préparé avec 
de l'argile; pesler des otchets, piétiner du charbon pour en 
faire du moirti ou des otchets; pestéleuse d’otchets, femme qui 
piétine le charbon pour en faire du moirti (type populaire 
namurois disparu). 

Ote, interj., cri des charretiers pour faire tourner les 
chevaux à droite; ote-i4, huel à droite; dr ét ote, de gauche 
et de droite. 

Ôte, adj. indéf., autre, marque distinction, différence, 
entre les personnes et les choses; Pôle djot, l’autre jour, un 
des derniers jours qui ont précédé celui où l’on parle, anté- 
riorité ; ôfe tchôse, autre chose, une autre affaire; fe pau, adv., 
autre part, ailleurs ; don’ ôte coste, adv., d’autre part, de plus, 
en outre; ok dins l'ôte, l'un dans l’autre; #os êtes, vos ôtes, 
nous, vous, pronoms personnels; come dit Pôte, comme dit 
l’autre, comme on dit; pron. indéf., on’ dée, les ôtes, un autre, 
les autres, autrui; l'ôle côu, l'ôte fie, loc. adv., l’autre fois, 
dernièrement. 

Ôôtrumin, adv., autrement, d’une autre façon, différem- 
ment : vos friz bin çà ôlrumin, vous feriez bien ça d'une autre 
facon; sinon, sans quoi : fuchiz saje, btrumin.… soyez sage, 
sans quoi. 

Qu, conj., ou, sert à marquer l'alternative; autrement 
dit, en d’autres termes, ou bien. 

Où, adv., de lieu, où, en quel endroit (voy. éwou). 

Qu, n. m., œuf, corps qui se forme dans la femelle de 
plusieurs classes d’animaux, et qui, sous une enveloppe 
dure ou molle, renferme des liquides où peut se développer 
le gern:e d’un animal de la même espèce, qui s'y nourrit 
pendant un certain temps; l'œuf des oiseaux se compose de: 
li scaugne, la coquille, li fia, membrane vitelline ou chorion, 
li blan, l'albumine, et 4 djane, le jaune ou vitellus. On désigne 
les trois parties de l'œuf vu extérieurement par 4 panse, la 
rondeur essentielle, li bétche ou bétchets, la pointe ou côté du 
chalazes, et /i cu, le bout arrondi ou côté de la chambre à 
air ; on" ou sins djane, œuf näin ou blanc, ne contenant pas de 
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jaune (voy. oncleure et wespe) ; des ous écovises, des œufs couvis; 
des ous & péchon, des œufs de poisson; des ous & pu, des œufs 
de pou (voy. linte); des ous d rinne, des œufs de grenouille 
(voy. covin) ; des ous & copiche, des œufs de fourmi; on sorel aus 
ous, un hareng-saurt œuvé; plin come on’ ou, tout à fait plein. 
Fozx. On met les œufs à couver à une poule en nombre 
impair. Pour conserver les œufs on doit les prendre entre 
les deux Notre-Dame (Assomption, 15 août, et Nativité, 8 
septembre); les clokes di Rome ou ous @ Pauke, œufs de 
Pâques; c'est particulièrement au Samedi-Saint que la tra- 
dition des ous d Pauke se rattache. C’est en ce jour que les 
cloches, silencieuses pendant les jours précédents, « revien- 
nent de Rome » et c’est au cours de leur voyage qu’elles ont 
laissé tomber les œufs (appelés pour cette raison clokes di 
Rome). On dit aussi que les œufs ont été « pondus par les 
poules du bon Dieu » dès que retentit de nouveau le son des 
cloches. Quand les clokes di Rome sont r'hassées, les petits vont 
chercher au jardin, sous les buissons et les haies, les œufs 
que les parents y ont cachés. Ces œufs sont teints en brun, 
en mettant des pelures d'oignons dans l’eau qui sert à les 
cuire ou aussi de la chicorée. Lorsque les clokes sont parties, 
les services divins sont annoncés par les enfants de chœur 
au moyen de rakétes. « Comment on remplace les cloches 
pendant la semaine sainte » est le titre d’un curieux article 
publié dans l’IZustration par G. Franck, qui y fait connaître 
les divers appareils bruyants, dont on fait usage à cette 
occasion dans des pays très différents. M. Mahillon a eu 
l'idée de rassembler au Musée du Conservatoire de Bruxel- 
les quelques spécimens de ces instruments. 

Les enfants s'amusent à jeter en l'air (fé voler les ous) dans 
les prairies, les œufs durs qu’on leur donne. Ils jouent aussi 
à heurter les œufs (dans les environs de Namur très peu en 
honneur), ce qui consiste à heurter à petits coups deux œufs 
durs, jusqu’à ce que l’un d'eux se brise; le possesseur de 
l'œuf qui a résisté à l'épreuve gagne l’autre. Dans certains 
endroits, la coutume de manger des œufs le jour de Pâques 
s’est maintenue ; à Namur, le Samedi-Saint, on déjeune avec 
des œufs cuits. L'usage des ous @ Pauke est pratiqué, à la 
même époque, par des peuples très différents : tels les Per- 
ses qui, la veille du #ourous, envoient à leurs amis des œufs 
peints et enjolivés, symboles du réveil de la nature. 
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Voici, d'après le Gravd d’Aussy, Forigine des ous & Pauke: 

« S'il était pénible de s'abstenir d'œufs pendant quarante 
jours. entiers, ce: devait être aussi une grande joie d'en 
reprendre l’usage quand le temps de pénitence venait à ces- 
ser. La dévotion qui dans certains temps s’introduit partout, 
fit même de cette époque une cérémonie religieuse. On allait 
à l’église le Vendredi-Saint et le jour de Pâques oftrir et faire 
bénir des œufs. Ces œufs bénits, rapportés dans les familles, 
y occasionnaient une’sorte de fête et de réjouissance. Les 
parents, les voisins. les amis s'en envoyaient mutuellement ; 
et de là vint l'expression proverbiale : done l paukadie (donmer 
des œufs de Piques)i Paur enjoliver le présent, on les teignait 
en rouge ou.en bleu; où les mouchetait, on les bariolait de 
différentes couleurs. Enfin le don ou l'envoi des œufs devint 
un usage si général, qu'en beaucoup de villes il donna tieu 
à un abus superstitieux, mais plaisant. 

Un:des jours dela semaine de Pâques, les étudiants des 
écoles, les clercs: des églises, les jeunes gens de la ville, 
s’assemblaient:sur la place publique, au bruit des sonnet- 
tes et des tambours. Les uns portaient des étendards bur- 
lesques ; les autres étaient armés de lances et de bâtons. De 
la place, ils se rendaient, avec le tapage horrible dont on 
imagine qu'était capable une pareille.cohue, à la porte exté- 
rieure de l'église principale du lieu. Là, ils chantaient 
Laudes ; après quoi ils se répandaient dans la ville pour 
quêter les œufs de'Pâques. 

: En certaines provinces,-la procession des œufs était fixée 
au jeudi de la mi-carême. Mais comme alors on ne pouvait 
point quêter d'œufs, puisque: dans ce moment-là ils étaient 
défendus, on recevait, en place, quelque'autre dernrée, qui 
portait néanmoins le même nom. 

: A la cour, l’usage'était, le jour de Pâques; de porter chez 
lé Roi de France, après la grand’'messe, des œufs peints et 
dorés. Sa Majesté des distribuait à ses courtisans. C’est vers 
le milieu du XVIII: siècle que cette coutume à été abolie ». 

Oubion, n. m., houblon, plante vivace et iraçante ; ses 
nombreux usages économiques, et motamment son emploi 
dans Ia ifabrication' de la ‘bière, donnent à cette plante une 
grade importance comme objet de cukure industrielle. 

‘ Gubionire, n. f., houblonnière, champ planté de hou- 
blon, 
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+ @unbli, n: m: et |f., oublie, sorte de pâtisserie fort mince, 
de forme ronde, cuite entre deux fers:et enroulée  prdinaire- 
ment «en cornets; ceux-ci sont employés par les matchands 
de crême à-la glace; :o# smartchand d'oublis; un marchand 
d’oublies. 

: Guch,::inter)., à sens extrême, ouf! quelle chaleur; 
j'étouffe ; ah que j'ai froid, je gèle; on dit'aussi wach. 

 Oucha, n: m.;, os, corps blanchâtre, dur, qui sert: de 
soutien aux parties mOëles de l'organisme ; les os constituent 
dans leur ensemble le squelette des vertébrés... Leur 
sombre: värie suivant les espèces aniniales ; chez l’homme 
adulte, ikest de 206; leur grandeur est fort: différente, mais 
leur rapport entre eux est presque-‘invariable dans la même 
espèce, si bien qu'avec un seul‘os on peut déterminer la taille 

et la race de l'individu auquel il a appartenu ; #’awoc ki lpia 
su les oûchas; n’avoir que la peau sur les os; être fort maigre; 
ni nin fe des:vis ouchas; nepas faire de vieux os, mourir jeune; 
$ leït ses ouchas; y laisser ses os, y perdre la vie; dj’a mautos 
mes-onchas, j'ai mai toute mon ossature, charpente; ensemble 
des os; des. ouchas : & moir, restes mortels, ossemen‘s,:0s 
” d'homme décharnés et desséchés; maladie des ouchas;.:mala- 
die des os;:carie, transformation de la substance osseuse en 
pus; destruction des os par voie d’ulcération. 
‘“OGuchouchouckh, interj., renforce encore l'idée expri- 
mée par oxch{voy.ce mot). 

t Ouder, v., odorer; sentir, flairer : ouder les Reurs, sentir, 
respirer l'odeur des fleurs ; on dit aussi des fleurs ki oude-nu 
bon; des fleurs qui dégagent une bonne odeur; le verbe ouder 
est très peu usité, c’est sixte quel’on emploie. 
® Quf,adv.; ce mot n'est ‘employé qu'avec le verbe laisser, 
let et signifie arrêter la chose à laquelle: onest occupé, ne 
pas-continuer : $ faut bin ki dj’ léte ouf dé mougui, il faut bien que 
je cesse de manger; lit ouf dé lravait, abandonner, laisser là 
la besogne, l'ouvrage. 

“: Ougnète, n. f., petit tas de foin (voy. gougnéte). 

: Quiâde; n, f:, œillarde,-regard.-coup d'œil de tendresse 
ou de bienveïllance. | 
‘ Ouie, interj., aïe, cri; ‘exctamation de' douleur t-ouie/ ki 
“dj'a:mau,; aïe ! que: je:souffre lt: ce mot.se :redouble parfois : 
ouiouiouie! dji va moru !:aïe | ztel que je souffre, je vais mou- 
rir;: s'emploie seul lorsqu'on ‘éprouve une:douleur:inatten- 
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due; ouie! ti m° fais mau, aïel. tu me fais mal; on emploie 
dans le même sens waie. 

Ouie, n. m., œil, yeux, nom donné aux vides qui se 
forment dans la mie de pain et dans plusieurs espèces de 
fromages; nom donné aux ronds de graisse qui se forment à 
la surface du bouillon chaud ; ouîe di canada; œil de la pomme 
de terre, petite cavité sur:le pourtour du tubercule, par 
laquelle sortira un déton, bourgeon; il y a des blemwes et des 
rodjes ouïes; ouverture située à l’extrémité du manche de la 
poêle. 

Ouie, n. m., œil, yeux, organe de la vue; 4 érau d’l'ouie, 
l'orbite, cavité dans laquelle l'œil est placé; Zi blan d’ louie, 
la cornée; Xi coleur di l’ouie, l'iris, partie de l'œil qui donne la 
couleur particulière aux veux de chaque individu ; #4 purnale 
di louie, prunelle ou pupille; caca-laids-outes, ectropion, per- 
sonne qui a les yeux éraillés, qui a une inflammation aux 
yeux; ouîe ki court, œil qui coule, atteint de conjonctivité; 
des rodjes ouïes, yeux atteints de conjonctivité intense ou 
d’ectropion des paupières; gros onies, exophtalmie; ones 
d'oulote ou &° rinne, yeux de hibou ou de grenouille, à fleur de 
tête, en boule de loto; les différentes maladies des yeux 
sont appelées généralement mau d’ouie ou mau di Sle-A déle; 
on invoque Sinie Adele pour ces maladies et l’on se rend en 
pèlerinage à Orp-le-Grand; on noir oui, un œil poché, 
meurtri; dins les ouies, fixement, ouîe di vére, imitation de l’œil, 
en verre ou en émail, côux d'ouie, vue, aspect d’une chose, 
attention rapide que l’on donne à un objet, aptitude à sai- 
sir, à comprendre, à juger de ce qu'il faut faire; clignt loute, 
cligner l'œil; awoë des ouïes di ichét, avoir les ‘yeux entre gris 
et roux, voir clair dans l’obscurité ; awoë les ouiïes lot gros, avoir 
les paupières gonflées par les larmes qu'on a versées ; awoë 
l'ouie, avoir l’œil, être adroiït; vôuie d'on laid ouïe, voir d’un 
mauvais œil, avec déplaisir; faper les ouïes, su, jeter les yeux 
sur, diriger son regard sur ; fe des ouïes, faire des yeux, regar- 
der avec colère, sévérité; douvié l'ouie, envrir l'œil, être atten- 
tif, surveiller ce qui se passe ; sérer Ponte, fermer l'œil, dormir; 
Jé des grands ouïes, être très étonné; bachi, lever les o., baisser, 
lever les yeux; Xii gleter l'ouïe, laisser couler l'œil, pleurer; 
tchair dins l'ouie di, tomber dans l'œil de, plaire ; suire di l'ouie, 
aveuer ; awoë des ouies di kiche, avoir des yeux de cochon, très 
petits; se dit aussi d’une persoune qui louche fortement; 
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douvie les ouïes à once saki, dessiller les yeux à quelqu'un, le 
désabuser, le détromper; taper aus ouïes, sauter aux yeux, 
être fort visible, tout à fait évident; bratre ses ouies tot fo#, 
pleurer excessivement, beaucoup; ça cosse ls ouÿes del tiesse, 
couter un prix fou; awoë l conpa dins l'ouie avoir le compas 
dans l'œil, le discernement prompt. 

Ouïes-di-diâle, n. m., plante qui croît dans les sillons 
des champs plantés de pommes de terre. 

Ouïes-di-ptit-Jézus, n. m. pl., myosotis ou ne m'ou- 
bliez pas, genre de borraginées; les ouies-di-ptit-Fésus sont 
des herbes annuelles ou vivaces, ordinairement velues, dont 
les fleurs, réunies en cymes scorpioïdes, généralement bleu 
clair, vivent dans les lieux humides. On cultive pour l’orne- 
ment, les ouies-di-ptit-Fésus. 

Ouïet, n. m.. œillet, petit trou rond dont le bord est 
cousu ou retenu par un petit cercle de métal, et qui est 
destiné à recevoir un lacet; petit cercle en métal, destiné à 
consolider l’œillet; petit anneau, porte où entre le crochet 
d’une agrafe et sert à joindre les bords opposés d’un vête- 
ment; attache, boucle de fer forgé que l’on met dans le 
moule et qui se trouve englobé dans la fonte, comme dans 
le contre-poids (t. de fondeur). 

Ouïet, n. m., œillet, fleur odoriférante; la plante. 

Oulote, n. f., hulotte, hibou, oiseau de proie nocturne ; 
il porte, de chaque côté de la tête, une touffe de plumes en 
torme de cornes ou d'oreilles; son bec est court et crochu, 
incliné et comprimé à sa base; ses narines sont grandes, un 
peu obliques, recouvertes de poils, sa tête est grosse, ses 
yeux sont très grands, avec une pupille ronde qui ne peut 
supj'orter la lumière du jour. Ce n’est que la nuit que les 
hiboux peuvent sortir de leur nid pour chercher leur nour- 
riture. Pendant le jour, ils se retirent dans les trous des 
rochers, dans les creux des arbres ou les vieux édifices; ils 
vivent d'insectes, d'oiseaux, de petits animaux. On donne 
le nom de owlote à beaucoup d’autres oiseaux nocturnes, tels 
que la chouette, le duc, l’effraie, la grande chevèche (voy.duc.) 

Oupé, adi., comble, qui va déborder : one banse di cana- 
das tote oupée, une manae de pommes de terre, remplie par- 
dessus les bords; oupée! terme du jeu de balle, qui signifie 
qu'une balle est lancée trop haut, qu’il est impossible de 
l'empaumer. 
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Ouper, v., combler, remplir par-dessus les bords ;. lan- 
cer une balle de façon qu'il est:impossible de l’empaumer; 
faire da courte échelle (/i chaule di voleur) : oupe-mu one miete ki 
dj: monte à l’copéte* del muraïe, aide-moi:un :peu que je monte 
au haut du mur. | 

Oûr, n. m., fosse de scieur.de long, au-dessus de laquelle 
est établi. un échafaudage servant à placer l'arbre quitdoit 
être débité en planches. : 

Oûrier, y., faire un ourlet. 

Oûrlet,;:n. m., ourlet, repli fait:au bord d'une étoffe pour 
l'empéchér de s’effiler ; on dit très souvent ox bandit, pour:un 
ourlet.: 

Oûrse, n. f., ours, genre de mammifères carnivores, type 
de la tribu des ursinés, sont des-grands animaux lourds, 
revêtus d'une :tourrure ‘épaisse, à ‘queue .courte,: à - pattes 
plantigrades, à tête assez longue, avee museau pointu; ils 
ont quarante-deux dents, des griffes très longues ; /es:o#wses 
sont méchantes,. les: ours sont méchants ;: viker come:onc:.ourse; 
vivre comme un:ours, en misanthjiope, fuir la société ; per: 
sonne d’un caractère sauvage ou grossier:: l'essi.ione :vraie 
oûrse avou des’ cfants, tu es uR vrai: Ours envers tes-enfants,: un 
rustre, un brutal. | 

Outekhe; n. f.; huche, grand coffre dans lequel onserre 
le grain,l'avoine, la farine.; réservoir à poisson quisetrouve 
dans l'eau ou dans le milieu d'une barque de pêcheur. 

Ouvrau, n. m., nom que Jl'on.donne à l'ouverture par 
laquelle on introduit dans les fours à recuire, les verres qui 
viennent d’être faits; on donne ce nom au‘four lui-même; 
ouvran Où guetie di for, ouverture ménagée dans: les parois 
des fours .ou fourneaux. pour..la fabrication du:verre, au- 
dessus des creusets, et destinée : à livrer passage à la 
fumée, à la flamme et aux gaz. qui se dégagent pendant 
la vitrification, ouà permettre de héïer avec.k.caue (t. de 
verrier). 

Ovradje, n. m., ouvrage, œuvre résultant:d'un travail: 
travail, peine que l’on .prend pour produire quelque chose : 
si mêle à l'ouradie, se mettre :à l'ouvrage; occupation. rétri- 
buée; travail salarié : esse sixs ouradÿe, Être sans ouvrage. . 

Ovrauwe, adj., ouvrable; Zes ovraumwes djoûs, les jours 
ouvrables, jours où l'on peut travailler d’après les lois de 
l'Eglise ; jours habituellement consacrés au travail. 


— 105 — 
OVR 


Ovri, n. m., ouvrier; fém. ovrére, ouvrière; personne qui 
gagne sa vie à travailler de ses mains, artisan, prolétaire; 
ouri à P djoüynée, ouvrier à la journée, journalier; ovri à pice 
Ou aus pices, ouvrier aux pièces, celui que l’on paye selon 
l'ouvrage qu'il a fait, sans tenir compte du temps qu’il a 
employé; ovri, nom par lequel on désigne le chef de place, 
celui qui achève les divers objets en verre fabriqués par une 
équipe. Celle-ci se compose de : / careu, li grand gamin, li 2° 
gamin ou kéïeu d’boton, li 3e gamin ou tchaufeu, et li 4° gamin ou 
Poirteu à Pdche, qui sont payés par l'ouri et li sofieu, d'après la 
quantité d'objets fabriqués (t. de verrier). 


P 


P., np. m., seizième lettre et douzième consonne de 
l’alphabet; se prononce souvent dans les finales comme b; 
en poésie be final rime avec fe. 

Pa, n. m., père (voy. papa). 

Pa, par, prép., par; linu one saki pa moin, tenir quel- 
qu’un par la main; passer pa Nameur, passer par Namur; 
sautler pa T fêgnesse, sauter par la fenêtre; nos finirans par vos, 
nous finirons par vous; #os achtans par dozinnes, nous achetons 
par douzaines; : finirait pa s’ fé prinde, il finira par se faire 
prendre; on mé l'a dit pa troës côus, on me l’a dit par trois fois. 

Pa, 2. m., pas, mouvement de l’homme, de l'animal, qui 
déplace ses pieds pour se déplacer lui-même (voy. ascauchie) ; 
espace que l'on parcourt dans ce mouvement; marque que 
laisse sur le sol l’être qui marche (voy. roée); à chake pa, à 
chaque instant; rivnu su ses bas, revenir sur ses pas, rétro- 
grader, rebrousser; aler à pas d’ leu, aller à pas de loup, 
marcher sans bruit, dans le dessein de surprendre; jé ses fus, 
danser; #i wazu hiler d'on pa, ne pas perdre de vue uninstant; 
nin fé on pa por one saki, ne faire aucune démarche pour quel- 
qu’un. | 

Pachi, v., paitre, se dit des bestiaux et des autres ani- 
maux qui broutent l'herbe. 

Pachi, n. m., pâturage, pâtis, lieu propre à faire pâturer 
les bestiaux. 


14. 
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Pa-dla, adv., par delà, au-delà de, plus loin que; encore 
plus. 

Padri, prép., derrière, en arrière de, de l’autre côté : 
voler avou ses moaîns padri s’ cu, marcher en mettant les mains 
derrière soi; adv., après, à la suite de : roter onk padri l'ôte, 
marcher l’un derrière l’autre ; fadri l'uche, derrière la porte; 
dji sos padri dins mes afaires, c'est-à-dire être au-dessous de ses 
affaires, ne pas savoir payer; pa padrti, loc. prép., par 
derrière, par la partie postérieure, par le dos. 

Padvant, adv., devant, en présence de; par devant, du 
côté de la partie antérieure de; en avant, à la tête. 

Padzeu, adv., au-dessus, par-dessus; en outre, en 
plus de. | 

Padzo, adv., dessous, par la partie qui est sous: 
padzo P tauve, sous, dessous, par-dessous la table; 57 est tot 
padzo, il est tout-à-fait en-dessous; padzo m’ moin, sous ma 
main. 

Paf, interj., paf, pouf, onomatopée qui exprime un coup 
frappé ou tout accident soudain. 

Paf, adj., stupéfait, frappé de stupéfaction, interdit, 
confus : dimnérer tot paf, rester stupéfait. 

Pagna, n. m., pans de la chemise, partie inférieure du 
devant et du derrière de la chemise; 4 pagna di d’uant, di d'àri, 
le pan de la chemise de devant, de derrière; esse à pagnas 
volants, être en pans de chemise, être en chemise; gn'as 
_ pagna ki pind, i n’ sérai pus maïeur, sa chemise pend il ne sera 
plus bourgmestre, phrase que l’on adresse à une personne 
dont le fond du pantalon est déchiré et par où l'on aperçoit 
la chemise. 

Pagnouf, n. m., imbécile; pagnouf, grognard, dycsole. 

Païadije, n. m., action de payer, de faire des payements. 

Païasse, n. f., paillasse, sorte de grand sac bourré de 
paille, de feuilles de maïs, etc., sur lequel on couche, soit 
directement, soit en le plaçant sous un matelas; pañasse à 
sûrs, paillasse à ressorts, sur laquelle on place le matelas; 
tinde à l’ paiasse, tendre à la paillasse (t. de tendeur aux 
oiseaux). 

Païasse, n. m., paillasse, personnage des théâtres 
forains, qui est chargé d’amuser le public, soit en imitant 
gauchement les tours de force ou d'adresse de ses camara- 
des, soit en jouant le rôle de bas comique dans les parades. 
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Païasson, n. m., paillasson, natte tressée de paille, de 
jonc, de jute, etc.. que l’on place sur le seuil d'un apparte- 
ment, au bas d’un escalier, pour s'y essuyer les pieds. 

Païe, n. f., bale de blé, d'avoine, dont on fait des pail- 
lasses. 

Païe, n. f., paye, ce que l’on donne comme salaire; action 
de payer des ouvriers; personne qui paye, considérée au 
point de vue de la manière dont elle paye : one mwaïÿe, one 
bone païe, une mauvaise, une bonne paye, payeur. 

Païemin, n. m., paiement, action de payer; ce qu'on 
donne pour payer. 

Pañïèt, n. m., toile de paillasse (peu usité). 

Pañtète, n. f., paillette; batiture, légères parcelles qui 
se détachent des métaux quand on les forge après les avoir 
fait rougir au feu. 

Païeté, adj. pailleté, recouvert de paillettes. 

Païeu, n. m., payeur, qui paye. 

Païiï, v., payer, acquitter, solder, se libérer de; donner 
ce qui est dû à ou ce qui est dû pour ; & mél pañerai, tu me 
le payeras, tu seras châtié ; paë l gote, payer chopine, offrir à 
boire à quelqu'un au cabaret ; vos estoz bin paï, vous êtes bien 
rétribué; pait tot fou, payer entièrement, s'acquitter. 

Pañfi, n. m., pays, étendue de territoire, comprise sous 
un même nom; région, contrée; patrie; milieu favorable; 
estoz do pañ, êtes-vous du pays, originaire de; vôuie do pañ, 
. voir du pays. voyager au loin; rouler l paï, battre du pays, 
voyager, visiter, parcourir. 

Païizant, 0. m., paysan, homme de campagne; fém., 
païizante, paysanne ; imbécile, lourdeau ; adj., qui appartient, 
qui a rapport aux paysans. 

Païotadije, n. m., ouvrage de lattis; mur de séparation 
très mince, dans un appartement où il n’entre pas de briques; 
cloison de gaules entrelacées de paille et recouverte de 
terre grasse, gâchée. 

Païoter, v.. maçonner ou garnir de lattes et de bauge. 

Paket, 0. m., paquet, réunion, assemblage de plusieurs 
choses attachées ou euveloppées ensemble; fé s’ paket, faire 
son paquet, s’apprêter à partir, à mourir; risker l pakei, ris- 
quer le paquet, s'engager dans une affaire dont l’événement 
est chanceux; méte li pakel su l dos di, mettre un méfait sur 
le compte de; afraper s’ paket, expression que l’on emploie 
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pour dire qu’une jeune fille est enceinte ; jé paket avou l diale, 
faire pacte avac le diable; ça c'est l fakd, c'est juste ce qu’il 
faut, ce qui convient; Poirleu d’ fakes, porteur de paquets, 
commissionnaire; on donne le nom de fakel à la réunion 
d'un nombre quelconque de lignes composées, liées avec 
une ficelle, et remises par les compositeurs au metteur en 
pare (t. de typographie). 

Palanter (si), v., s'étaler, se montrer. 

Palasse, 0. f., main longue et plate; se dit aussi des 
pieds qui sont très grands. 

Pale, n. f., espèce de petite vanne adaptée au bassin. 
que l’on élève à volonté pour laisser sortir la fonte (t. de 
fondeur). 

Palète, n. f., pelle, petit ustensile de fer pour mettre le 
charbon dans le poêle; paiète di mason, truelle, outil dont le 
maçon se sert pour employer le mortier, le plâtre; palete di 
mouleu, outil principal du mouleur servant à polir le sable et 
réparer les moules; ongle très grand. 

Pâleu, n. f., pâleur, état de ce qui est pâle. 

Pâli, v., pâlir, devenir pâle; s’affaiblir, en parlant de la 
lumière ; s’effacer, en parlant des couleurs. 

Palizâde, n. f., palissade, clôture faite avec des pieux 
ou des planches étroites; qu'on enfonce en terre en les fai- 
sant se toucher. 

Paitée, n. f., pelletée, pellée, pellerée, ce que l’on 
enlève en une fois avec la falele, petite pelle; one paltée di 
tchaufadje, une pelletée de charbon. 

Palto, n. m., paletot, veste, veston. 

Pan, n. m., flèche de lard; ox pan d' laur, une flèche de 
lard, ce qu'on a enlevé sur un des côtés d’un porc, depuis 
l'épaule jusqu’à la cuisse ; surface ou côté, dans un ouvrage 
quelconque, qui offre plusieurs faces : on pan d’meur, un pan 
de mur; partie unie et considérable d’un vêtement ; one frake 
à pans, une redingote à pans. 

Panauche, n. f., panais, herbe ombellifère, bisan- 
nuelle, à tige cannelée, à feuilles velues, à fleurs jaunes; Z 
panauche est cultivée pour sa racine pivotante et charnue. 

Pane, n. f., tuile, terre façonnée et cuite, qui sert à 
couvrir le toit des maisons. 

Pani, n. m., panier, vaisseau d'’osier, de jonc ou d'autre 
matière tressée, dont on se sert pour serrer au transporter 
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des objets divers; on pani au büre, un panier à beurre, fait 
d’osier et à une anse ; ox pani aus pidjons, un panier à pigeons 
panier ne pouvant tenir que deux oiseaux, Les grands panis 
sont appelés échaives ; pani à couviéles, panier à anse et muni 
de deux couvercles ; les petits fanis sont appelés tchenas; 
quantité d'objets que contient un panier; on pani d'canadas, 
un panier de pommes de terre. 

Panpanse, nr. f., ventre, abdomen. 

Panpet, n., François, nom d'homme; on dit aussi 
chéchére (voy. chanchet). 

Pansâr, adj. et n. m., gourmand, goinfre, goulu, qui 
n’aime que manger et plus que son appétit. 

Pansau, n. m., gourmand, goulu ; fém., pensaule. 

Panse, n. f., panse, estomac qui est le premier et le plus 
vaste des quatre que possèdent les ruminants; se dit aussi 
du ventre du cheval; sert aussi à désigner le ventre de l’hom- 
me et entre dans la composition de nombreuses expressions 
très basses, telles que : foute & s’ panse, manger, se mettre 
dans le corps; fé di s’ panse, faire l’important, être fier; peler 
D panse, ennuyer, importuner; plonker su À panse, créver 
panse, monter su ” panse, façon de dire qu’on donnera une 
raclée à quelqu'un; grosse panse, personne qui a un gros 
ventre, pansu; foule mi pi dins & panse, donner un coup de pied 
dans le ventre, etc.; pate-panse, se dit d'un homme lâche, 
rampant. 

Pansrée, n. f., le ventre; la panse. 

Pansu, adj. et n., gourmand, goulu; fém., fanseuive. 

Pan’ti, n. m., tuilier, fabricant de tuiles. 

Pantoufe, n. f., pantoufle, chaussure large et légère 
que l’on porte chez soi quand on est en négligé; pantoufe di 
Notré-Dame, nom du mufñier ; pantoufe di la viérje, lotier corni- 
culé commun dans les bois, sur les bords des chemins, 
petite plante glabre, à feuilles glauques, à fleurs d’un beau 
jaune, marquées de rouge dans leur jeunesse, réunies en 
ombelles de quatre à huit, au sommet de longs pédoncules. 

Paon, 2. m., paon, oiseau gallinacé dont le cri est fort 
aigre; ce cri est rendu par /-on, le-on; les paous sont des 
oiseaux robustes, à plumage splendide, à long cou, à petite 
tête ornée d’une aigrette en couronne. Si brillante que soit 
leur livrée, le vert et le bleu s'y fondent de telle manière 
avec le gris et le roux que, lorsque les paons se tiennent 
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immobiles, on ne les distingue pas dans le feuillage; ils ont 
le port imposant, la démarche fière, vivert par paires. La 
femelle niche à terre, dans les fourrés ; sa ponte est de huit 
à neuf œufs. La livrée des femelles est toujours moins bril- 
lante que celle des mâles. et elles n’ont jamais la longue 
queue, à pennes terminées par une palette ocellée qui, 
lorsque le paon fait la roue, ressemble à une immense pièce 
d'orfèvrerie émaillée. | | 
Paoûr, adj. et n., lourdaud, imbécile, balourd. 


Papa, ». m., père, celui qui a un ou plusieurs enfants; 
on emploie pa dans les formes interrogatives : dji vins dé cau- 
zer & voss papa, je viens de parler à votre père; papa n' vout nin, 
mon père ne veut pas; fa, vinoz one miéle ? père, venez un peu; 
dijoz k'oti, pa, dites oui, père; on donne aussi le nom de papa 
à un homme d’un certain âge, auquel on prête le plus sou- 
vent un caractère de bonhomie et de gaieté. 

Pâpâ, 0. m., poupard, enfant au maillot; poupée méca- 
nique représentant un enfant (langage des enfants); on grand 
fépd, un grand enfant, se dit d’une personne qui raisonne 
comme un enfant. 

Pâpâ-laulau, n. m., colchique, plante dont les fleurs 
sortent de terre en automne, et ses feuilles, ainsi que ses 
fruits, ne paraissent qu’au printemps; elle croît dans les 
prairies basses et humides. — On donne aussi le nom de 
fäpa-laulau, au gouet, genre type de la famille des aroïdées, 
composé de plantes herbacées à racines tuberculeuses et 
charnues, et à feuilles engaiînantes; la fleur est formée 
d'un spathe en oreille d’âne ; Ze fébd-laulau croît dans les bois 
humides et les prairies. Ses feuilles, d’un vert foncé, sont 
tachetées de noir; son fruit est formé de petites baies grou- 
pées en épis denses (genre maïs); on donne aussi le nom de 
fâpà-laulau à la larve de certains insectes. 

Pâpâ-laulau, n. m., niais, imbécile ; on prononce aussi 
tépa-l6l6. 

Pâpe, n. m., pape, chef de l'Eglise romaine, souverain 
pontife. 

Papètrie, n. f., papeterie, manufacture de papiers, 
commerce de papier. 

_ Papi, n. m., papier, matière faite avec diverses substan- 
ces végétales divisées, broyées, réduites en pâte, mises en 
feuilles minces et séchées, pour servir à écrire, à envelop- 
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per, etc.; nom générique des titres, état-civil, certificats, qui 
ont pour but de faire connaître le nom, la profession et l'état- 
civil d’une personne ; awoë ses papis, avoir ses papiers; loc. 
div., esse bin dins ses papis, être bien dans ses papiers, faire de 
bonnes affaires; vis papis, vieux papiers, paperasses, vieux 
documents; do papi d'muzike, papier réglé, servant à écrire 
de la musique; papi d'taiches, papier buvard, papier spon- 
gieux, employé pour sécher l'encre fraîche en l’absorbant; 
de gri papi, du papier gris, gros papier sans colle ; papi d’ciga- 
Yéle, papier à cigarettes, mince, dont on enveloppe le tabac 
pour en faire des cigarettes; papi d vëre ou limri, papier 
enduit de poudre de verre; do gros papi, du gros papier ou 
papier d'emballage; do papi d posse, du papier à lettres, à 
écrire; do papi d’ moir, lettre mortuaire ; do papi machi, papier 
mâché ou carton-pâte, nom d’une pâte malléable, faite avec 
un mélange de pâte à papier, d'argile, de craie et de colle, 
on l’emploie pour la confection des masques, poupées, 
jouets d'enfants, boutons, boîtes laquées, etc.; martchand 
d’ papi, papetier, marchand de papier; piéde ses papis, perdre 
ses papiers se dit lorsqu'on voit dépasser la chemise hors du 
pantalon. 

Papiase, adj., qui ressemble à de la bouillie, qui est 
mou. 

Papin, n. m., cataplasme, médicament destiné à être 
appliqué à l’extérieur et doué de propriétés diverses, suivant 
sa composition et sa température; pafin po les aubes, cata- 
plasme pour les arbres, préparation de ffate, bouse de vache 
et de terreau gras, pour recouvrir les arbres. 

Papiner, v., mettre des cataplasmes; peu usité, on dit 
plus souvent séte Fa papins. 

Par, prép., par (voy. pa). 

Parâde, n. f., aventure, tribulation : d'a dédjà ieu pus 
d'once paräde, j'ai déjà eu plus d’une aventure; farce : nos 
avans djouwé one paräide, nous lui avons joué une bonne farce. 

Paradli, n. m., paradis, séjour des bienheureux après la 
mort ; séjour délicieux; état le plus heureux dont on puisse 
jouir; partie supérieure d’une salle de spectacle, celle qui 
forme la dernière galerie; paradi est l’une des parties du 
jeu de la marelle (voy. fitladje) ; li paradi des auwes, le paradis 
des oies, l'enfer, endroit destiné à recevoir celui qui n’a pas 
mené une vie exemplaire. 
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Paraizon, n. f., opération consistant à tourner et à 
retourner une masse de verre pâteux au bout de ZX cane, sur 
une plaque de fer, X mérbe, afin d'égaliser la matière autour 
de l'instrument et de la préparer ainsi aux manipulations 
subséquentes (t. de verrier). 

Paran’moin, n. f., toupie ou sabot, jouet de bois que 
font tourner les enfants soit avec un fouet (faran’moin à scorie) 
ou une longue ficelle ; la toupie a la forme d’une poire, on la 
fait tourner sur la pointe en fer, Z clau, dont le bout est 
armé, au moyen d'une ficelle enroulée. Pour la faire ler, 
avant de mettre la vis on introduit dans le trou & stron di 
tch'vau, du crottin de cheval. Les anciens connaissaient Z 
paran'moin à scorie, le sabot; le poète Virgile n’a pas cru 
indigne de sa muse de célébrer ce jouet, que les Romains 
introduisirent dans les Gaules. Sur les peintures marginales 
des manuscrits du XIV° siècle, on voit des enfants se livrant 
à cet exercice. Pour mettre le sabot en train fescoérci), on le 
prend entre le pouce et le majeur et on le fait tourner; 
ensuite on le fait avancer à coups de fouet. Zi cosse à 
l'haran'moin, la course au sabot : deux joueurs armés de leur 
fouet, fait d’one sicoissére, d’une ficelle, frappent chacun sur un 
sabot, et le premier qui le mène jusqu’à un but convenu a 
gagné la partie, ou bien chaque joueur conduit son sabot et 
le dirige contre celui de son adversaire, qu’il tâche de ren- 
contrer. On a gagné la partie quand un coup de sabot a 
abattu celui de l'adversaire. 

Li paran'moin, la toupie à ficelle ; tous les écoliers connais- 
sent ce jouet et la méthode qui en régularise la règle. On 
trace un cercle d’un mètre de diamètre sur la terre; il faut 
que le sol soit bien battu, bien uni, qu’il ne so't ni sablé ni 
humide. Un joueur commence en lançant sa toupie dans le 
cercle, et les autres jettent les leurs dans la direction de la 
sienne, pendant tout le temps qu’elle y reste, vikante ou moite, 
vive ou morte. Quand la toupie du joueur est sortie sans être 
morte, il peut la reprendre et la faire tomber à son tour sur 
celles qui se trouvent dans le cercle. Il s’agit de fendre par 
le choc, le plus grand nombre possible de toupies. Le tro- 
phée de la victoire est À clau, la pointe de fer de la toupie 
brisée, ou un enjeu convenu d’avance. | 

Il faut éviter d’avoir des toupies à pointes courtes, car 
celles-là sont moins voyageuses, moins coureuses que celles 
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à pointes longues, et elles sont exposées à être plus souvent 
victimes en restant dans le cercle (on dit alors qu'elles 
doime-nu, qu’elles dorment). Quelquefois on joue dans un 
cercle plus petit et les joueurs ont le droit, pour faire sortir 
les toupies qui doime-nu, qui dorment, de les frapper avec les 
leurs, qu’ils prennent dans la paume de la main pendant le 
mouvement de rotation. 

Les écoliers fabriquent parfois de petites paran’moins, soit 
en prenant un bouton plat au centre duquel ils ajustent un 
petit morceau de bois, soit en découpant le bois d’une 
bobine. Certaines personnes prononcent paralmoin. 

Parapète, n. ft, parapet, muraille élevée à hauteur 
d'appui pour servir de garde-tou; au lieu de oxe paratète, on 
dit aussi o# parapel. 

_Parapui, n. m., parapluie, petit abri portatif, formé d’une 
étoffe arrondie recouvrant des tiges flexibles (balinnes di paya- 
pui), que l'on tient ouvert au-dessus de sa tête pour se 
préserver de la pluie; on dit aussi parapli. 

Parasol, ». m., parasol, ombrelle, petit pavillon qu’on 
ouvre au-dessus de sa tête pour se garantir de l’action du 
soleil. 

Parbolet, n. m., pomme de terre, cuite dans l'eau, recou- 
verte de sa pelure (voy. farbolu); les cordiers emploient Les 
parbolets ou les pelukes, pelures, pour frotter les cordes ter- 
minées. 

Parboür, v., faire bouillir, rebouillir (vov. farbotr). 

Pâr-Ci, prép., par ici, par cet endroit-ci, vers cet endroit- 
ci, en parlant du lieu où l’on est; là et là, en divers endroits. 

Pârdiche, interj., pardi, c'est tout naturel, pardine. 

Pardiène, interj., pardi; s'emploie comme férdiche. 

Pârdons, n. m. pl., Angélus; on sonne les pdrdons pour 
dire l1 prière le matin, le midi et le soir; ox sone les färdons por 
on moir, se dit quand on sonne les premiers coups de cloche 
pour annoncer un décès : la grosse cloche pour un homme, 
la seconde pour une femme et la petite pour un enfant. 

Parè, particule explétive exprimant que ce que l’on dit 
est péremptoire : c'esst ainsi pare et nin ôtrumin, c'est ainsi donc 
et pas autrement. 

Paré, adj., dru, se dit des petits oiseaux lorsqu'ils com- 
mencent à avoir des plumes, qu’ils ne sont plus pélos, quand 
ils sont près de s'envoler, de déserter leurs nids. 
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Parèïe, adj., pareil, qui est fait de même; qui est sem- 
blable de forme ou de nature; tel, si extraordinaire, si 
supérieur en son genre. 

Parèiemin, adv., pareillement, dr une manière pareille, 

Par-esprè, adv., sciemment, avec connaissance de ce 
que l’on fait, malicieusement. 

Parète, v., paraître, se faire voir, être exposé à la vue. 

Pareu, n. m., ouvrier verrier qui tourne et retourne le 
verre sur le marbre; pareu ou paroë, outil de sabotier consis- 
tant en un long couteau que l’on fixe sur un établi par une 
de ses extrémités. 

Parfaitmin, adv., parfaitement, d’une manière parfaite. 

Pârin, n. m., parrain, celui qui tient un enfant sus les 
fonts du baptême; périn d confirmasion, parrain de confirma- 
tion; c’est ordinairement l'enfant qui a été premier à la 
première communion qui est ? pférin lors de la confirmation; 
chacun des confirmants reçoit du périn un objet de piété 
comme souvenir. 

Parint, 2. m., parent, personne descendant d’un ancêtre 
commun; personne à qui l’on est allié par un mariage; adj., 
lié par le sang; n. m. pl., père et mère; "nos vis parinis, nos 
vieux parents, nos ancêtres. 

Parintée, n. f., parentée, parentage, parentèle, lien de 
consanguinité, d'alliance, qui lie plusieurs personnes entre 
elles; se dit aussi des parties naturelles de l’homme. 

Parmentier, Edouard, né à Nivelles, avocat; auteur 
de quelques chansons et de Ein djou d° buée, tableau popu- 
laire en 1 acte. 

Parmin, n. m., parement, grosse pierres de taille dont 
un ouvrage est revêtu ; boutisse. 

Paroë, n. m., pièce de bois pour renforcer les parois 
des fosses à terre glaise, des mines ; outil de sabotier servant 
à donner la première forme au sabot (voy. fareu). 

Paroëssiin, n. m., paroissien, qui appartient à ure 
paroisse, qui habite une paroisse. 

Paroket, n. m., perroquet, oiseau de l’ordre des grim- 
peurs, remarquable par la facilité avec laquelle il imite la 
voix humaine. 

Parole, n. f., parole, faculté naturelle de parler; dit, 
sentence, sentiment exprimé; #'awoe k’one parole, être esclave 
de sa parole; paroles à deus étindes, parole à deux significa- 
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tions; piede L parole, perdre la parole, ne plus pouvoir parler, 
être aphone; couper l parole, couper la parole à quelqu'un, 
l’interrompre pendant qu’il parle. 

Parotche, n. f., paroisse, territoire soumis à la juridic- 
tion spirituelle d’un curé; les habitants de ce territoire; 
église de la paroisse. 

Pârtêre, n. m., parterre, partie d’une salle de spectacle 
située au rez-de-chaussée et séparée de la scène par l'or- 
chestre, les fauteuils; spectateurs qui sont placés au par- 
terre. 

Pârti, n. m., parti, résolution, détermination; parti, 
personne à marier; le mariage même; union de personnes 
contre d’autres qui ont un intérêt, une opinion contraire; 
ensemble de ces personnes. 

Pârtie, n. f., partie, portion d’un tout : Zes cink parties do 
monde, les cinq parties du monde; spécialité, profession par- 
ticulière : 4 cwamji c’est s’ partie, le cordonnier c’est sa profes- 
sion particulière ; chacune des sociétés qui luttent dans un 
jeu de balle; papier sur lequel est écrite chacune des mélo- 
dies dont la réunion forme l’harmonie; n. f. pl., organes de 
la génération chez l'homme. 

Parvinu, v., parvenir, arriver après effort, atteindre, 
s'élever en dignité, faire fortune, arriver à destination. 

Pârvinu, n. m., parvenu, personne qui s’est élevée bien 
au-dessus de la condition dans laquelle elle était née; fém. 
pérvineuvwe. 

Pasiince, n. f., patience, vertu qui fait supporter sans 
murmurer la douleur, l’adversité et en général tous les 
maux; attente paisible; persévérence; ovradje di pasiince, 
ouvrage de patience, qui demande plus de temps et de 
constance que d’habileté; planchette étroite et longue pré- 
sentant une raïnure longitudinale, élargie circulairement à 
l’une de ses extrémités, ce qui permet d'y introduire simul- 
tanément plusieurs boutons et de les y astiquer tous ensem- 
ble; patience, plante indigène, vivace, dont les feuilles, très 
longues, sont utilisées en cuisine. Cette plante passe pour 
sudorifique et dépurative; on l’emploie en tisane contre les 
affections de la peau. | 

Pasiinter, v., patienter, prendre patience, attendre avec 
patience. 

Paskée, n. f., farce, bonne blague. 
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Paski, loc. conj., parce que, à cause que, par la raison que. 

Pasmin-d’ tins, n. m., passe-temps. divertissement, 
occupation légère et agréable. 

Pasrôze, n. f., muguet, genre de liliacées, herbe vivace 
à rhizome grêle, dont la tige aérienne porte deux feuilles 
ovales lancéolées, d’un vert clair, entre lesquelles s'élève 
une hampe portant une grappe de petites fleurs blanches en 
forme de clochettes, et très odorantes. Li pasrôze est assez 
commune dans les bois, on la cultive aussi en serre. 

Passâde, n. f., chose qui ne dure qu’un moment, qui ne 
fait que passer. | 

Passadie, n. m., passage, lieu par où l’on passe; endroit 
où l’on passe : passadje d'aiwe, passage d’eau, barque pour 
traverser un cours d’eau; jé on passadje, faire un passage, 
livrer; sorte de rue couverte réservée aux piétons; endroit 
d’un livre, d’une œuvre écrite ou d’une œuvre musicale. 

Passagez, Edmond, né à Saint-Ghislain, en 1875, décédé 
au Congo, le 28 mai 1907, où il était ingénieur à la compagnie 
du chemin de fer. Il collabora activement au journal Li 
Répieur; auteur de fables, poésies et contes en prose. Ses 
œuvres sont signées Az-Ailes. 

Passant, n. m., personne qui passe. 

Passe, n. f., passage : #ouchon passe, oiseau de passage. 

Passée, n. f., vente publique à l’encan, de mobilier, 
d’ustensiles, de bois, de chevaux, etc.; dans certaines loca- 
lités du Condroz, 4 londi del dicause, le lundi de la kermesse, 
on dit la grand’messe à l'intention des morts; pendant cette 
cérémonie, quelques personnes apportent des fautes, tartes, en 
offrande, et aussitôt l'office terminé, on procède à ?” passée des 
tlautes, à la vente aux enchères des tartes; le montant de cette 
vente est remis au curé, comme payement de la messe. 

Passe-partout, n. m., passe-partout, rossignol, clef 
pour ouvrir toutes les serrures. 

Passe-pi, n. m., passe-pied, ancienne danse vive, 
gracieuse et légère (voy. él), les pieds des danseurs se 
croisaient et s’entre-croisaient en glissant (voy. daulote). 

 Passepoël, n. m., passepoil, sorte d’ourlet en drap dont 
on borde diverses parties de l'uniforme ou qu ‘on applique 
sur certaines de ses coutures. 

Passepôr, n. m., passeport, certificat donné par les 
autorités compétentes pour la libre circulation des personnes. 
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Passer, v., passer, aller d’un lieu à un autre; devenir, 
arriver : passer chef, devenir chef; être admis, reçu, accepté; 
on mwai franc ki passe, un mauvais franc dont on se débar- 
rasse; s'écouler, disparaître; diminuer d'intensité, changer 
d'aspect; #asser po... passer pour, être réputé, regardé 
comme; passer iule, passer outre; passer l’aiwe, passer l’eau, 
traverser, expression qui signifie aussi, ne pas avoir, 
passer sous le nez; passer l soupe, passer la soupe, purifier 
ou clarifier à l’aide d’un tamis, d’un crible ou d’un filtre; 
dépasser, excéder; omettre, ne point parler de; rédiger en 
forme légale ; passer l’ nait, veiller toute la nuit; passer s’ foin, 
satisfaire sa faim; passer s’ vôuie, continuer son chemin sans 
s'arrêter; passer où examin, subir un examen; circuler; € passer, 
en passer, endurer; passer, terme de jeux de cartes, ne point 
jouer faute de le pouvoir, tous cas dans lesquels le joueur 
annonce son intention en disant : dji passe; le contraire est di 
va où dji tins; passer s’ tins, employer; passer les berdouches (voy. 
berdouche); fe passer l' foin ét l soë, apaiser la faim et désaltérer, 
étancher la soif; si passer, se faire, s’abstenir, s'écouler : si 
mau d'dint nis’ fausse min, mon mal de dent ne finit pas, ne se 
calme pas; si passer d’ mougni, se priver de manger, s’em- 
pêcher; perdre sa beauté, sa force ; arriver, avoir lieu. 

Passes, n. f. pl., endroit du jeu de balle où se trouvent 
les deux premiers joueurs placés contrairement au tamis 
(voy. figure au mot balle). 

Passet, n. m., sorte de petit banc, escabeau, en forme 
d’agenouilloir, que les femmes posent sous leurs pieds lors- 
qu'elles sont assises; siège, endroit où le cocher est assis 
pour conduire la voiture; gradin. 

Passète, n. f., ustensile de cuisine dont le fond est percé 
de petits trous, dans lequel on écrase des lécumes pour en 
tirer la purée; support pour noyau, composé de deux par- 
ties, celle d’en bas s’enterre dans le sable, l’autre se place 
dessus et porte le noyau (t. de noyauteur). 

Passe-tins, n. m., passe-temps, divertissement, occu- 
- pation légère et agréable. 

Passeu, n. m., passeur, batelier qui conduit un bac, un 
batelet pour passer l’eau; on dit plus souvent X passeu d'aive 
passeu d'aive, espèce d'araignée d’eau, hydromètre des étangs, 
genre d’hémiptères que l’on trouve sur la surface des eaux 
stagnantes, où ils vont et viennent sans enfoncer dans l’eau, 
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grâce à une matière huileuse que secrète l’extrémité de leurs 
pattes. 

Passi, n. m., nom donné à chacun des joueurs placés à 
l'entrée du siroët djeu (voy. balle). 

Passoë, n. m., passoire, ustensile de cuisine. 

Pastinauke, n. f., panais (voy. panauche). 

Pastourèle, n. f., ancienne danse, figure de contre- 
danse. 

Pataplouf, n. m., pataud, personne épaisse, joufflue, 
obèse. 

Patâr, 0. m., ancienne monnaie, sorte de gros sou, dans 
le pays de Namur et de Liège qui valait environ six centimes; 
même nom pour la 20° partie du florin de Brabant, mais 
valant neuf centimes. 

Pate, n. f., patte, jambe et pied des quadrupèdes qui 
sont munis de doigts, d'ongles ou de griffes, de oiseaux, 
des reptiles, de certains animaux aquatiques, insectes ; se dit 
parfois pour l’homme; pate à pate, doucement, avec précau- 
tion ; des solés à pate, des souliers à patte, petite bande de cuir 
propre à recevoir les boutonnières. 

Pate-d’auvwe, n. f.. nom que l’on donne à la feuille du 
faux-platane. 

Pâtêre, n. f., pater, prière, oraison dominicale : dire ses 
pätéres, dire ses prières. 

Pâti, v., pâtir, souffrir, avoir du mal, de la peine : ZX bon 
pâti po les méchants, le bon supporte les conséquences des fau- 
tes commises par les méchants. 

Patin, 2. m., patin, sorte de semelle en bois ou en métal 
que l’on fixe aux souliers par des vis ou des courroies, et qui 
est garnie par-dessous d’une lame de fer verticale, permettant 
de glisser sur la glace; patins à rôulètes, patins où les lames 
métalliques sont remplacées par des roulettes, et avec les- 
quels on peut glisser sur un sol uni; aler à patins, patiner. 

Patiner, v., patiner, glisser avec des patios; on dit plus 
souvent aler à patins. 

Patineu, 2. m., patineur, personne qui patine. 

Patinte, n. f., patente, contribution annuelle que paye 
tout patentable, qui permet d’exercer son commerce, son 
industrie, sa profession; quittance de cette contribution; 
il a one patinte di minteur, avoir une patente de menteur, se dit 
d'une personne qui a l'habitude de mentir. 
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Patinté, n. m., patenté, personne patentée. 

Patoë, n. m., patois, langage du peuple, des paysans; 
idiome propre à une province, une ville, une commune. On 
applique le mot fafoe surtout aux dialectes français; ceux-ci 
sont divisés en deux grands groupes : ceux de langue d’oil et 
ceux de langue d’oc (voy. oi). Chaque patois n’a pas un 
domaine nettement déterminé et les expressions Zliégeois, namu- 
rois, montois, tournaisien, etc., ne recouvrent pas de véritables 
unités linguistiques : 12 vocabulaire et même la grammaire 
d'un patois varient d’un village au village le plus rapproché. 
Tous ces patois ne sont autre chose que du latin populaire 
transformé, altéré, émietté, par suite du morcellement poli- 
tique qui régna dans la Gaule après les invasions barbares 
(voy. langue); adj., qui appartient au patois : échanson patoëse, 
chanson patoise, wallonne. 

Patrake, n.f., machine qui fonctionne mal, parce qu’elle 
est mal faite ou vieille et usée; mauvaise montre; maison mal 
bâtie. 

Pa-t-t’avau, prép., parmi, en différents endroits : danser 
pa-t-tavau l'ichanbe, danser dans la chazibre dans toutes les 
directions;  gn’a des bärkètes pa-t-l’avau Moûse, il y a des bar- 
ques en grande quantité sur la Meuse (voy. avau). 

Pau, 0. m., pieu, piquet : ox pau & haïe, un pien de haie. 

Pau, adv., peu, s'oppose à brémin, beaucoup : : gn'a fau 
d’djoûs, il y a peu de jours; dj'é nn'a pau, j'en ai peu; loc. 
adv.; dins pau, dans peu, sous peu; fau à pau, peu à peu; 
à pau prés, à peu près; waîite on pau, regarde un peu,uninstant; 
on prononce aussi po; signifie part, lieu: #u/pau (voy. ce mot 
à son ordre); ôle pau, autre part, ailleurs. 

Paujêre, adj. paisible, tranquille, coi, calme, inoffensif, 
qui aime la paix, la concorde. 

Paujérmin, adv. paisiblement, tranquillement, d’une 
manière paisible ; tout à son aise, sans se presser. 

Paujêrté, n. f., paisibilité, caractère d’une personne 
paisible. 

Paukadije, n. m., œuf, cadeau que l’on reçoit le jour de 
Pâques (voy. ou). 

Pauke, n. f., rameaux de buis; la plante elle-même se 
nomme pauki. Les rameaux de buis {del pauke) donnent lieu à 
divers usages et à quelques croyances spéciales. Dans toutes 
les familles chrétiennes, on conserve quelques rameaux entre 
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les branches du crucifix érigé au-dessus du lit, ou derrière le 
bénitier pendu à côté de la porte. On sait que, lorsqu'une 
personne est décédée, quelques branches’ de buis trempent 
dans le vase contenant l’eau bénite déposé sur une table à 
côté du défunt, avec le crucifix et les cierges. Chaque visi- 
teur, au moyen d’une branche de buis, jette sur le cadavre 
quelques gouttes de l’eau sainte. 

La croyance que les rameaux bénits préservent de Ia . 
foudre est générale. Lorsque l’orage se déchaîne et que le 
tonnerre se met à gronder, on parcourt les divers apparte- 
ments en les aspergeant d’eau bénite, au moyen d'un 
rameau, ou bien on jette dans le feu quelques rameaux du 
feuillage consacré. A la campagne et même en ville, toujours 
dans la pensée de préserver son habitation de la foudre, on 
place de petites branches sous le toit, dans les chambres et 
jusque dans les étables et les granges. À Namur, ce sont les 
enfants de chœur {les corauls) ou le sacristain (4 maurki) qui 
vont, après la messe du jour des Rameaux (4 dimègne del 
Jflorie Pauke), porter de maison en maison les palmes et l’eau 
bénites. | 

Pauke, n. f., Pâques, tête chrétienne destinée à rap- 
peler le souvenir de la résurrection de Jésus-Christ; Z florie 
Paukhe, Pâques fleuries, dimanche des Rameaux; ds ous 
d Pauke, des œufs de Pâque; n. f. pl., fe ses paukes, faire la 
première communion en parlant des enfants; fe ses paukes, 
faire ses pâques, communier un jour du temps pascal; fé ses 
paukes avou les mônnis, faire ses pâques avec les meuniers, 
dans les derniers jours du temps pascal. 

Pauki, n. m., buis, petit arbrisseau toujours vert; dans 
certaines contrées, c’est un grand arbre quis'élève à plusieurs 
mètres de hauteur; il a la tige droite, l'écorce jaunâtre, fon- 
gueuse, gercée; les feuilles nombreuses, lisses, luisantes et 
persistantes. Li pauki donne, à la fin de l'hiver, des fleurs qui 
répandent une odeur forte, désagréable, et ses fruits müris- 
sent dans le mois de septembre. On emploie les diverses 
variétés de cette plante pour la décoration des jardins et 
des parcs d'agrément. Son bois, aussi compact que les bois 
exotiques, est si dense, qu’il va au fond de l’eau; sa dureté 
est considérable; ils est toujours exempt de gerçures et de 
carie, ce qui le fait rechercher pour la gravure sur bois, les 
ouvrages de tour et de tabletterie, surtout la racine. On en 
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fait des grains de chapelets, des boutons, des sifflets, des 
cuillers, des fourchettes, etc. 

Paul, n. m., outil de fer, employé par les verriers pour 
remuer le verre en fusion. 

Paulus, Georges, né à Liège, le 26 juin 1872, horloger; 
il est l’auteur de poésies, chansons, etc., d’un vocabulaire 
technologique Wallon-Français du métier d’horloger; pour 
le théâtre, il a écrit On mdva quürt d'heure, comédie en 1 acte, 
et les Rabrouhes da Gäthi, comédie en 3 actes. 

Paumagne, n. f., mot plaisant que l’on emploie en 
parlant d’'unc personne qui se dit malade, mais qui mange 
très bien : awoc l paumagne, avoir la maladie de ne pouvoir 
manger à sa faim pour cause de manque de vivres. 

Paumale, n. f., paumelle, outil de corroyeur qui sert 
à donner aux peaux la souplesse et le grain, et sur lequel 
l’'ouvrier appuie avec la paume de la main, quand il le passe 
sur le cuir; outil de sellier, formé d’une #anike (voy. ce mot), 
au centre de laquelle (dans la paume) est enchassé un dé ou 
un morceau de bois et qui sert à l’ouvrier à pousser l'aiguille 
à travers le cuir. 

Paumer, v., pâmer, se dit des poissons qui, par les 
fortes chaleurs, viennent gagner la surface de l'eau pour 
humer l'air extérieur, tout en s'inclinant sur le côté; se 
dit parfois pour désigner tomber en défaillance, s’évanouir; 
paumer d’soë, avoir une grande soif; paumer dé rire, se pâmer 
de joie, être joyeux à l’excès. 

Paupi, v., ciller, fermer et rouvrir les yeux dans le 
moment; palpiter, panteler, hâleter, être essoufflé. 

Paupiére, n. f., paupière, organe formé de voiles 
musculo-membraneux, placés au-devant des globes ocu- 
laires, qu’ils recouvrent en se rapprochant. 

Paurlature, 2. f., manière de parler : #/ a one drole di 
paurlature, il a une singulière manière de parler (peu tuisé). 

Paurlant, adj., parlant, qui parle; n. m., personne qui 
protège quelqu'un. 

Paurler, v., parler, proférer,articuler des mots, discourir. 

Paurlî, n. m., avocat, celui qui fait profession de défen- 
dre en justice; celui qui intercède pour un autre. 

Paurt, n. f., part, partie. portion de quelque chose qui 
se divise entre plusieurs personnes; ce qui revient légale- 
ment à des enfants qui se partagent une succession; fe paurt 
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di frére, partager en frères, faire un partage égal; dimérer s’ 
paurt en route, rester longtemps en route, en chemin, quelque 
part; djouwer one paurt aus cautes, jouer une partie de cartes; 
gangni l paurt des ichets, gagner la partie des chats, se dit au 
jeu de cartes de celui qui gagne la première partie; aivoc s’ 
paurt, avoir part, partager les profits d'une opération quel- 
conque ; loc. adv., à paurt, séparément, spécial, diftérent des 
autres; del paurt di, de la part de, au nom de; cette loc. se dit 
plus souvent del part di; loc. prép., à paurt, à l'exception de. 

Paurtadije, n. m., partage, action de diviser une chose 
en portions. 

Paurtajant, n. m., partageant, celui qui prend part à 
un partage. 

Paurtajer, v., partager, diviser une chose en plusieurs 
parties séparées pour en faire la distribution ; avoir une part, 
recevoir une part; on dit quelquefois paurtadji; si paurtajer, 
se partager, se diviser. 

Paurtajeu, n. m., partageant, celui qui prend part à 
_ un partage. 

Paurtant, 0. m., partant, celui qui part. 

Paurti, v., partir, s’en aller, s'éloigner d'un lieu, se 
mettre en chemin; s’élancer, se mettre à courir ou à voler; 
faire explosion ou se détendre brusquement; à paurti di, à 
partir de, à dater de; à paurti d'la, à partir de là. 

Pause, n. f,, pâte, farine détrempée et pétrie; awré des 
moins d’ pause, avoir des mains de pâte, qui laissent échapper 
tout; one bone pause d’'home, un bon, un excellent homme. 

Pausté, n. m., pâté, sorte de pâtisserie renfermant de la 
crême, etc.; mélange de lettres ou de caractères brouillés 
ensemble, soit par accident, soit par négligence (t. de typo- 
graphie). 

Paute, n. f., épi, tête d'une tige de blé qui renferme 
le grain. 

Pauter, v.. ôter les épis. 

Pautin, n. m., désigne les épis qui ont été battus, dont 
on a enlevé le grain. 

Pavadije, n. m., pavage, action de paver; ouvrage fait 
en pavant. 

Pavè, n. m., pavé, morceau à peu près cubique de liais, 
de grès ou d'autre pierre dure, dont on se sert pour paver; 
assemblage de pavés qui couvrent une rue, ville : smete su 
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l pavé, mettre sur la rue, à la porte; bate li pavé, se promener 
en oisif. | | 

Pavée, n. f., pavé, partie d'une rue pavée; chaussée, sa 
partie bombée qui est entre deux bordures de pierres plus 
longues que les pavés; suire lole li payée, suivre toute la 
chaussée ; ldver l pavée, laver la partie pavée qui se trouve 
devant une maison. 

Paver, v., paver, couvrir de pavés le sol d’une rue, 
d’une cour, etc. 

Paveu, n. m., paveur, celui dont le métier est de paver. 

Pavmin, n. m., pavement, action de paver; travail du 
paveur; genre de pavage. 

Pawè, n. m., coquelicot, plante annuelle du genre pavot, 
bien connue par ses jolies fleurs du rouge le plus éclatant et 
qui abonde dans les champs de blé et dans tous les terrains 
fraichement remués, où elle fleurit au printemps et en été. 

Pé, n. m., pis, ms melle d’une vache, chèvre, d’une femelle 
laitière; pe d”vaiche, colchique, plante sauvage qui croît dans 
les prairies. 

Pècale, n. f.. crotte de chèvre, de mouton (voy. crotale). 

Pèche, n. f., pêche, action de prendre le poisson : Z 
pêche est lèvée, la pêche est fermée. 

Pècheu, n. m., pêcheur, qui fait profession ou s'amuse 
à prendre du poisson. 

Pécheûr, n. m., pécheur, personne qui commet des 
péchés, qui est encline au péché. 

Pèchif, v., pêcher, prendre à la pêche; aler péchi, aller 
à la pêche; imaginer, trouver. 

Pèchon, n. m., poisson, animal à sang froid, vivant 
dans l’eau, respirant par des branchies; péchon d mér, poisson 
de mer; blan pechon, dénomination générale par laquelle on 
désigne les poissons d’eau douce; radje péchon, petit poisson 
rouge; plis péchons, petits poissons, fretin; vessie di péchon, 
vessie du poisson et aussi l’amer; péchon d'avri, poisson 
d'avril, sorte de mystification consistant à faire tomber quel- 
qu'un dans un piège grosssier, par manière de plaisanterie, 
à lui faire accroire une fausse nouvelle, à l’engager à faire 
quelque démarche inutile, pour avoir lieu de se moquer de 
lui, et cela le premier jour d'avril. C’est ainsi qu’on envoie 
les apprentis acheter del simince di cu d'awie, de la semence de 
chas d’aiguille, di Pôle di brès, de l'huile de bras, do rodje sé, 
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du sel rouge, del pichate di canari, de l'urine de canari, etc., 
etc., et parfois, au lieu de recevoir ce qu'ils vont demander, 
ils se font ofri, noircir la figure ou, sous un prétexte quelcon- 
que dit très sérieusement, on les renvoie chez un confrère 
habitant très loin. Cela s’appelle jé aler coëre li prumi d'avri, 
s’ fé noivi. 

Fèchrie, n. f., tout ce qui concerne la pêche. 

Pèclée, n. f., grand nombre. | 

Peclers, François-Joseph-Alexis, né à Liège, le 9 jan- 
vier 1835, y décédé le 30 septembre 1885; comptable. Il 
s'est essayé dans presque tous les genres de la littérature 
wallonne, et presque toujours fut couronné : romances, 
cramignons, monologues, chansonnettes avec parlé, etc. 
En 1877, il réunit ses Œuvres choisies (pièces wallonnes et 
pièces françaises) en un volume in-r2 de 270 pages. Parmi 
ses poésies et chansons, nous citerons : Zi bonne étinde, Li 
fiéle di Baïfays, Les buveux & pequet, Li cinquanteine d'on patriote. 
Il écrivit pour le théâtre français : L’hérilage de Pouvrier, pièce 
en vers et Les frères Gaspard, comédie-drame en 1 actc en 
vers; pour le théâtre wallon : L’ovrège da Chanchet, Li conseie 
del matante, Li lot da Gégô6, 3 comédies en 1 acte en vers et 
Les incuräbes amon Bietme, comédie en 1 acte en prose. 

Peclers, Maurice, né à Liège, le 4 août 1868; pharma- 
cien, fils du précédent. A publié en 1897, un recueil de 
poésies françaises portant le titre Laymes et sourires ; collabore 
au journal Li Spirou, où il fait passer de charmantes chansons, 
poésies, etc. Pour le théâtre, il a écrit : L’héritège, Mes bacelles, 
Li chüse d'on fiàèsse, Les Keuves d'ine gazelle, 4 comédies eu 
x acte en vers, Mornonke Pascal, Tot rattindant Pierre, Cour 
moudri, Li bonne sounance, 4 comédies en 1: acte, Li bonne vôuie, 
comédie en 2 actes, et David li lutteu, comédie en 3 actes 
(coll. Bartholomez). 

Peeters, Joseph, né à Cruybeke (Flandre Orientale), le 
8 juillet 1876, marchand de bois; il est l’auteur de poésies, 
de récits dramatiques, de morceaux de prose qu’il a réunis 
en un recueil; pour le théâtre, il a écrit : Dtew l'a volou Li 
chagrin, et Sacrifice di pére, 3 drames en 1 acte, Nosse gard 
champète, On novai Borguimaise, Halle des pids savé làä!! 3 comé- 
dies en : acte, Li vix molin, opéra-comique en 2 actes, 
musique de Dussens, Li diévain chif-d'oûve, Li Forgeu, 2 comé- 
dies en 3 actes. | 
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Pègne, interj., mot qui sert à exprimer le bruit que fait 
un corps en tombant ou le bruit d’une gifle: pigne, pègne! pif 
paf! 

Pègnon, 2. m., pignon, partie supérieure du mur qui 
se termine en pointe dans une maison à deux toits; X pégnon 
d' l'orêie, repli ou bord de l'oreille, hélix; pégnon do né, aileron 
du nez. 

Pèïau, n. m., derrière de l’homme; 4 érau péïau, l'anus, 
par où sortent les excréments. 

Pek, n. m., coup laissé par un choc quelconque sur un 
objet dur; petite parcelle enlevée à un objet. 

Pèkée, n. f., ensemble de baies portées par un génévrier. 

Pèket, n. m., génévrier, arbuste odoriférant, à fruit rond 
et noir, dont on distille une liqueur forte ; genièvre, liqueur 
faite avec le grain, les baies de génévrier. 

Pèkter, v., boire du genièvre, être adonné à cette 
boisson. 

Pèkten, n. m., buveur de genièvre, ivrogre. 

Pèlake, 2. f., pelure, peau qu’on ôte à certains fui 
à certains légumes : pelake di canada, d'agnon, di pome, D éhdie 
pelure de pomme de terre, d'’oignon, de pomme, écorce 
d'orange; sorte d'écorce que l’on enlève à certains produit: 
industriels comestibles : félake di fromadje, pelure de fromage; 
se dit aussi pour l’écorce dés arbres quand elle est encore 
verte : pélake d'aube, d'onzére, écorce d'arbre, d'osier; avec les 
pélakes d'onzére, les enfants fabriquent une espèce de petite 
bouée de sauvetage qu'ils lancent en l'air à de tiès grandes 
hauteurs. 

Pelchochin, n. m., poseur, faiseur d'embarras. Ù 

Pêle, n. f., pique, nom que l'on donne parfois à une des 
deux couleurs noires, du jeu de cartes. laquelle est ainsi 
appelée à cause de sa forme; on dit plus souvent one pike. 

Pêle, n. f., poêle, ustensile de cuisine de tôle ou de fer 
battu, avec un long manche (Zi keuwe), pour faire frire et 
fricasser ; poche, espèce de grande cuiller en fer, au moyen 
de laquelle on puise dans le creuset, la fonte nécessaire 
pour couler les petits objets, est plus souvent appelée losse; 
péle à fotche, poche à fourche, employée pour les objets d’un 
certain poids et maniée par deux ou plusieurs ouvriers, 
suivant la masse à transporter (t. de fondeur). 

Pèlé, adj. et n., pelé, sans cheveux, sans poils: ox fchin 
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lot pélé, un chien pelé; one pélée makèle, une tète pelée, 
chauve; personne chauve; usé, déformé : on pélé d'mée-franc, 
un demi-franc usé. 

Pèler, v., peler, ôter le poil à; enlever la peau, l'écorce, 
la pellicule à; perdre son poil, sa peau; peler les canadas, 
peler les pommes de terre; péler one pia, peler une peau ; on 
tchin ki péle, un chien qui perd son poil; nes doëts péle-nu, mes 
doigts pèlent; # m#° pêles li vinte, tu me pèles le ventre, tu me 
scies, m’ennuies; si péler, se peler, perdre son poil, £a peau; 
être pelé.: 

Pèlèrin, n. m., pèlerin, personne qui, dans une pensée 
pieuse, va visiter les lieux révérés. 

Pèlèrinadie, n. m., pèlerinage, voyage de pèlerin; 
lieu qu’un pèlerin va visiter par dévotion. 

Pèlèrine, n. f., pélerine, sorte de petit manteau de 
femme qui ne couvre que les épaules et une partie de la 
poitrine. | 

Pêlète, n, f., petite poële à frire: ustensile en tôle à 
l'usage des boulangers, pour cuire le pain; do poin cut dins Les 
pélèles ou les calés, ou su les platènes, du pain cuit dans les 
ustensiles en tôles, c’est le contraire des poins cüts su les tilias, 
pains cuits sur les dalles du four; pièce de fer ou de fonte, 
munie d’un évidement, qui est le centre des arbres pour les 
mouleurs en terre (t. de fondeur). 

Pèleu, n. m., celui qui pelle, qui ôte la peau, la pelure : 
on peleu d' canadas, celui qui pelle les pommes de terre. 

Pèlin, n. m., eau de chaux employée dans les tanneries 
pour faire tomber les poils des peaux, des cuirs; on dit aussi 
pélon. 

Pèlo, adj., à peine recouvert de poils, d'un petit duvet; 
des ptits mouchons tot pelos, des petits oiseaux à peine couverts 
d'un duvet. 

Pèlon, n. m., eau de chaux (voy. félin). 

Pêlon, n. m., poëlon, petit pct de terre ou de fer 
émaillé, à bec et à queue (voy. kcwé). 

Pelpanse, n. m., poseur, faiseur d'embarras. 

Pêltadie, n. m., action de faire du charivari. 

Pêlter, v., charivariser, donner du charivari, témoigner à 
quelqu'un, en lui donnant une charivari, que l'on désap- 
prouve sa conduite; péller, mot qui sert à désigner un bruit 
confus, un concert ridicule de poêles, chaudrons et autres 
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instruments semblables, accompagnés de cris, de coups de 
cornets, de verre de lampe (voy. coirner), de sifflets et de 
huées (üler), que l'on a coutume de faire la nuit devant la 
maison des gens veufs ou âgés qui se remarient. 

Pêlteu, n. m., charivariseur, celui qui charivarise. 

Pène, n. f., panne, partie du marteau opposée à la 
partie plane avec laquelle on frappe ordinairement. 

Pène, n. f., visière, partie d’une casquette, d’un chapeau 
qi abrite le front, les yeux; se Ci au: i Cu bord retroussé 
du chapeau. 

Pènée, n. {., tabac à priser; prise, pincée de tabac que 
l’on prend par le nez; one mwaïje pénée, expression qui signifie 
mauvaise odeur; pirdoz vosse pénée, prenez votre prise, votre 
part de ce que l’on vient de dire. 

Pèneuzmin, adv. tristement, piteusement, confusé- 
ment. | 
Pènibe, adj. pénible, qui se fait avec peine, avec 
fatigue. 

Pènin, n. m., embarras, qui amène des ennuis : si méte 
dins l pénin, se mettre dans l'embarras; signifie aussi la 
misère. 

Pènitince, n. f. pénitence, repentir d’avoir offensé 
Dieu; punition imposée pour quelque faute; peine imposée 
par un confesseur; celle qu’on s'impose. 

Pension, n. f., pension, argent qu’on donne pour être 
hébergé et nourri; lieu où l’on est logé. nourri; revenu 
annuel accordé aux services, aux talents, etc. 

Pensionêre, n. m., pensionnaire, qui paie pension. 

Pènter, v. priser, petuner, aspirer par le nez du tabac 
en poudre. 

Pènteu, n. m, priseur, qui prise, preneur, amateur de 
tabac à priser. 

Pènu, adj., penaud, qui a l'air contrit, piteux, triste, 
confus ; au fém. peneuwe. 

Pépére, n. m., grand'père ; vieillard; barbon. 

Pèpète, n. m., le derrière de l’homme flargage enfan- 
tin). 

Pèpie, n. f.. pépie, glossite ou maladie de la langue des 
oiseaux, particulièrement de la poule et du pigeon, caracté- 
risée par une induration de la muqueuse de Ia partie libre 
de cet organe; X pépie empêche l'oiseau de manger, mais 
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non de boire, et se guérit par le détachement spontané ou 
artificiel (au moven d'une épingle ou simplement par un 
léger tiraillement avec les doigts) du fourreau corné. On 
confond avec À pepie d’autres maladies de la bouche comme 
 chanke (chancre). 

Pèpin, n. m., pepin, graine de certains fruits, tels que : 
pomme, poire, orange, raisin ; pépin signifie parfois de l'ar- 
gent : awoe des pépins, avoir de l'argent, être riche. 

Pèra, n. m., houille en gros blocs (peu usité). 

Percé, adj., trempé par la pluie; très, fort : 57 est percé 
riche, il est très, excessivement riche. 

Percer, v., trouer avec un outil pointu; percer on clau, on’ 
abcé, trouer un furoncle, un abcès; percer one pupe, noircir une 
pipe par l'usage, la culotter. 

PercCo, n. m., poisson, petite perche (voy. piéche). 

Pére, n. m., père, homme qui a engendré un ou plu- 
sieurs enfants ; pére di famile, homme marié qui a des enfants; 
louwer s’ père, commettre un parricide ; vôuie si pére, en voir de 
vilaines. 

Pèri, v., périr, prendre fin, faire une fin malheureuse; 
naufrager, tomber en ruine. 

Pèrissoire, n. m. et f., légère embarcation ne pouvant 
contenir qu’une ou deux personnes, employée dans les 
plages par les baigneurs. 

Persônne, pr. indéf. m., personne, nul, aucun, qui que 
ce soit; quelqu'un, un être humain ou un être intelligent 
quelconque (voy. saki). 

Pèruke, n. f., perruque, fausse chevelure; awoë one 
péruke, se mettre dans un état qui approche de l'ivresse. 

Pêérzin, n. m., persil, plante bisannuelle dont toutes les 
parties dégagent une odeur un peu âcre : ses feuilles sont 
très découpées et ses fleurs, réunies en ombelles, sont jaune 
verdâtre. 

 Pèsler, v., piétiner, fouler avec les pieds; remuer les 
pieds. 

Pesse, n. f, peste, maladie fébrile, endémique en 
Orient, souvent épidémique, contagieuse, qui produit des 
bubons et des anthrax; mauvaiese odeur, pestilence, odeur 
fétide. 

Pestèler, v., piétiner, fouler avec les pieds; remuer 
fréquemment et vivement les p'eds. 


— 129 — 
PES 


Pestèleu, n. m., celui qui piétine. 

Pet, n. m., pet, bruit qui sort par l’anus. 

Pèta, n. m., anus, ouverture du fondement, fin du gros 
intestin ; canal de l’urêtre du porc (voy. boufa). 

Pèta, n. m., très petite poire; petite pomme sauvage. 

Pètâr, n. m., soufflet, coup du plat ou du revers de la 
main sur la joue : doner on pelér, souffleter, donner une gifle; 
pétard, pièce de feu d'artifice; le derrière de l’homme. 

Pètâr, n. m., baguenaude, fruit du baguenaudier, gousse 
blanche pleine d'air et de petites graines, et qui éclate avec 
bruit lorsqu'on la presse; aube à pétäys, baguenaudier. 

Pètârder, v., souffleter, donner des soufflets. 

Pètau, n. m., péteur, celui qui pète. 

Pètche, n. f., guigne, malchance, dèveine; awoë l” pétche, 
avoir de la guigne; foute li péètche, donner la malchance à 
quelqu'un. 

Pètche, n. f., pêche, fruit du pêcher, à peau duveteuse 
ou lisse, à chair blanche, rouge ou jaune, adhérente ou non 
au noyau. 

Pètche, n. f., cénelle ; baie de l’alizier, de l’épine; petche 
ou po6 d’ grive, baie de sorbier. 

Pètchi, n. m., alizier, arbre de la famille des rosacées 
qui porte des alizes; r êcher, arbre qui porte la pêche. 

Pètchi, n. m., péché, transgression de la loi divine : ce 
pu laid ki l pélchi, plus laid que le péché, se dit d’une 
personne très laide. 

Pète, n. f.. félure, gerçure, fente d’une chose fêlée. 

Pètée, n. f., camoufñlet, gifle, coup donné à la figure avec 
le plat de la main (voy. féfér). 

Pète-en-l’air, n. m. jaquette, vêtement à pans; cer- 
taines personnes donnent ce nom à une robe de chambre. 

Pèter, v., peter. faire un pet; choc, toucher de sa bille, 
celle d’un adversaire (t. de jeu de bille); fêler, fendre, crever; 
li balon est pété, le ballon est crevé; détoner avec bruit: ça 
pete come on côu d canon, détoner comme un coup de canon; 
craquer; jé fêter li scorie, faire claquer le fouet ; pétiller, se 
fendre avec bruit; Z boës véle pete dins D fet, le bois vert pète 
dans le feu, éclater; fe peler s’ liniwe, aller bavader; awoë one 
linwe ki pète, ètre très bavard ; one vatche qui pete, une vache qui 
meure par suite de gonfiement (voy. #4); péter pus hôt ki s'cu, 
pèter plus haut que son derrière, avoir plus d’ambition que 
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de fortune, d'ignorance que de capacité; peter é-vôuie, s'enfuir ; 
si peler, se fendre, fendiller. 

Pètia, n. m., petite poire, petite pomme sauvage. 

Petiaux, Hubert, naquit dans la paroisse de Notre- 
Dame, dite aussi de Saint-Michel, vers la fin du XVII°siècle. 
Bon nombre de Namurois ont entendu dire : ér, i4, ote, v’la 
P machine Petiaux ki vote, sans savoir ce que cela signifiait. 
M. Jérôme PimpurNiaux en donne l'explication dans son 
livre Les légendes Namuroïses, paru en 1837. 

Habile ouvrier, Petiaux s’acquit bientôt une grande renom- 
mée dans les arts mécaniques. On conte de lui qu’il fit un 
jour, je ne dirai pas un saumon, mais une embarcation ayant 
la forme de cet animal. Un homme. caché dans l’intérieur, 
imprimait le mouvement des nageoires et le balancement 
faisait tinter une clochette placée à la partie antérieure. 
(Allusion narquoise au fameux saumon à sonnette que les 
Dinantais, suivant la légende, avaient pêché dans la Meuse 
pour l'offnr au prince-évêque de Liège, qui devait visiter 
leur ville; mais un contre-temps ayant retardé cette visite, 
le merveilleux saumon fut rejeté dans le fleuve, et, pour être 
sûrs de le retrouver huit jours après, les Dinantais lui 
attachèrent au cou une sonnette). 

Vers la même époque, Petiaux fut chargé de la réparation 
de nos fortifications. Il confectionna, pour effectuer ses 
transports, une machine à demeure, qui faisait monter à la 
citadelle un tombereau chargé de pierres, de chaux et 
d’autres matériaux, et qui, simultanément, en faisait descen- 
dre un autre vide. 

Mais la plus remarquable, sans contredit, de toutes ses 
inventions, celle qui faillit le brouiller avec notre officialité, 
est une voilure qui manœuvrait sans chevaux. Quel était le prin- 
cipal moteur? Je l’ignore. On en faisait grand secret, et il a 
été si bien gardé, qu'il n’est resté de la trouvaille que ce 
vieux dicton : ér, i4, ote, v'là | machine Petiaux ki vote ! 

Qui de vous, mes amis, ne l’a entendu s'échapper d’une 
bouche populaire à l’aspect d’un fringant équipage, d’une 
charrette embourbée, de quelque chose d’extraordinaire 
parcourant les rues de notre moqueuse cité ? 

Et voyez à quoi tient la réputation d’un homme. Si ce 
pauvre Peliaux avait vécu de notre temps, un article de 
journal (ces maudits journaux sont parfois bons à quelque 
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chose) l’aurait fait avantageusement connaître. Il se j'eut 
que pour lui les portes de l’Académie ne se fussent pas 
ouvertes, mais il eût tout au moins obtenu un brevet d’inver- 
tion; je connais tant de gens qui en obtiennent pour des 
choses qu'ils n’inventent pas. 

Loin de là, Petiaux meurt inconnu, si inconnu, que mon 
estimable ami, feu M. Gaillot lui-même, n’en dit mot dans 
sa nomenclature des hommes illustres du comté. Ayez donc 
du génie à Namur, et quelque jour votre nom trouvera, pour 
passer à la postérité. l’intermédiaire d’un spot ou d’une paskee. 

Petiaux décéda le 10 janvier 1751: il serait donc le père de 
l’automobilisme. 

Pètoë, n. m., le derrière de l’homme, peu usité. 

Pèton, mot entrant dans l'expression ever l pelon, qui 
signifie lever le pied, s'enfuir. 

Pètrâle, n. f., poire sauvage. 

Pètrâle, n. f., betterave, espèce de plante du genre 
bette, à racine fusiforme à feuilles radicales ovales; on la 
cultive pour la nourriture des bestiaux, en automne et en 
hiver (pour faire X cabolée), pour extraire du sucre de ses 
racines et de la potasse de ses feuilles et de ses tiges. 

Pètrâli, n. m., poirier sauvage. 

Pètrole, n. m., pétrole, huile minérale, douée d'une 
odeur bitumeuse, forte et tenace, et employée à l'éclairage, 
au chauffage, etc.; certaines personnes disent : del petrole, del 
bone pétrole, faisant de ce mot un nom féminin. 

Pètron, n. m., petit fermier, métayer. 

Pètüûre, n. f., gerçure, fente d’une chose fêlée. 

Peu, n. f., peur, sentiment d'inquiétude éprouvé à la 
présence ou à la pensée du danger; crainte, appréhension; 
awoë peu, avoir peur, craindre; di peu, de peur; fé awoè peu, faire 
peur, effrayer; loc. prép., di peu dé, de peur de, par crainte 
de; loc. con)j., di peu ki, de peur que, dans la crainte que. 

Peumon, n. m., poumon, viscère contenu dans la 
cavité thoracique, et qui est le principal organe de la respi- 
ration ; awoë on blan peumon, avoir un blanc poumon (voy. féte); 
yalchi ses peumons, cracher ses poumons, se dit des tuberculeux 
pulmonaires, qui-ont une expectoration abondante. 

Peüûpe, ». m., peuple, siultitude d'hommes formant une 
nation; partie la plus nombreuse et moins notable des habi- 
tants d’une ville, d’un pays. 
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Peñpler, v., peupler, remplir d'habitants; habiter, for- 
mer la population de. 

Pèwion, n. m., nom que l’on donne parfois au hibou. 

Pèza, n. m., tiges de pois, de vesces, de féverolles, 
quand elles sont dépouillées de leurs graines. 

Pèzadije, n. m., pesage, action de veser ou manière de 
peser. | 

Pèzant, adi., pesant, qui a du poids, qui est soumis à la 
force de la pesanteur; qui est très lourd; qui est lent, pénible 
et embarrassé, dont la démarche est lente et pénible; awoë 
D tiesse pézante, éprouver dans la tête un sentiment de pesan- 
teur; awoë l moin pezante, se servir de sa main lourdement ; 
mes parints sont pézanis, mes parents sont pesants, c’est-à-dire 
qu'ils ont beaucoup d’argent, de biens. 

Pèzanteu, n. f., pesanteur, état de ce qui est pesant. 

Pèzer, v., peser, déterminer, par comparaison avec 
l’unité de poids, le poids de; pézer ses paroles, calculer d'avance 
et minutieusement la portée et les conséquences de ses 
paroles; pézer su l coûr, peser sur le cœur, causer du chagrin 
ou du ressentiment. 

Pèzeu, n. m., peseur, personne qui pèse, qui est chargée 
de peser. 

Pèzia, n. m., peson, sorte de balance dans laquelle le 
poids des corps est évalué par l'écart d'une aiguille fixée 
à angle droit sur une levier dont la direction est horizontale 
quand le poids est nul. 

Philippart, Henri-Joseph, marchand de pipes; il est 
l’auteur de quelques fables et chansons écrites en dialecte 
liégeois. 

Pi, n. m., pic, instrument de fer courbé et pointu vers le 
bout, qui a un manche de bois, et dont on se sert pour 
casser la pierre ou pour ouvrir une terre très dure. 

Pi, n. m., pied, partie du corps de l’homme et des animaux, 
qui, articulée à l'extrémité de la jambe, leur sert à se 
soutenir et à marcher; support unique ou chacun des sup- 
ports de certains meubles, de certains ustensiles; les pis d’one 
lauve, les pieds d’une table; partie opposée au chevet : Z fi 
do lé; à pi, à pied, pédestrement; à pis djondus, à pieds joints, 
en tenant les pieds serrés l’un contre l’autre; des pis à l liesse, 
des pieds à la tête, sur tout le corps; ox côu d pi, un coup 
appliqué avec le pied; sw pi, sur pied, debout, levé, guéri, 
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après une maladie grave; sur on bon pi, suivant une bonne 
habitude; awoë des plats pis, avoir des pieds plats, difformité 
qui consiste en ce que le pied est trop large et trop aplati; 
awoë l pi dins li stri, avoir le pied à l’étrier, être en bonne 
voie pour réussir; à pis sèches, à pieds secs, sans se mouiller 
les pieds; awoë on pi & l fosse, avoir un pied dans la tombe, 
être excessivement vieux ou malade; awoë bon pi, bon’ ouie, 
se porter bien; méte les pis, entrer, pénétrer, aller; méle li pi, 
faire un croc en jambe; endroit situé au devant et au bas 
d’un objet déterminé: au pi del montée, au pied de l'escalier; 
‘ytméle su pis, rétablir une personne ruinée; esse dju d pi, être 
ruiné; #4 sawoë su ké hi danser, ne savoir quelle contenance 
tenir, quel parti prendre; piede pi, perdre pied, ne plus 
toucher le fond de l’eau avec les pieds; djouwer on fi d cochon, 
jouer un mauvais tour; fé d ses pis él d’ ses pougnes, faire des 
pieds et des poings, remuer ciel et terre pour parvenir à se 
tirer d'embarra: ; saichi one bèle sipène fon do fi, débarrasser 
quelqu'un d’une chose ennuveuse; sôrti les pis d'uant, être 
porté en terre; 1.5se su l’ pi, ètre sur le point; o# pi @ céleri, 
plante de céleri; on pi di ich’vau, pied bot, pied déformé par 
la rétraction de certains muscles; fPoirler s baube en pi di 
tch'vau, porter la barbe taillée en fer à cheval; pi toirtchi ou 
toirdu, entorse. relâchement, extensivn violente et subite d’un 
muscle; voter à pis d’ ichaus, marcher nu-pieds, on dit aussi 
voter à pis tot d ichaus (pieds déchaux, déchaussés, nus); awie 
do pi, os du pied appelé péroné; Z pi do rüsse, le sep de la 
charrue (voy. erére); on pi d’ biche, petit levier coudé de la 
machine à coudre qui maintient et fait avancer l’étoffe sur 
la platine; o# pi, un pied, ancienne mesure de longueur 
d'environ 33 centimètres. 

Pia, n. f., peau, membrane qui forme l'enveloppe du 
corps de l’homme et d’un grand nombre d'animaux; dépouille 
d'animal, séparée du corps; one pia d’ lapin, une peau de 
lapin; propre personne, vie individuelle: dsfinde si pia, défen- 
dre sa peau; partie de peau flasque, pendante; membrane 
coriace, qui se trouve dans certaines viandes; enveloppe de 
certains fruits; sorte de croûte qui se forme à la surface des 
substances onctueuses et même liquides; se dit aussi pour 
désigner une femme de mauvaise vie, prostituée. 

Pica, 2. m., maladie du pinson. 

Picard, Abraham-Adolphe, né à Liège, le 28 décem- 
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bre 1819, y décédé le 3 janvier 1879; président de chambre 
à la Cour d'appel. En dehors de ses études juridiques, 
Picard cultivait les belles-lettres. Philologue érudit, il nous 
a traduit, en vers touchants des ballades de Gœæthe et 
Schiller; il écrivit en wallon, sous l’anagramme Alcide- 
Pryor (voy. Le Roy), de joyeux dialogues et bon nombre de 
chansons de circonstance. Après sa mort, ses Œuvres wallon- 
nes ct françaises ont été recueillies et éditées par M. J. Delbœuf 
(1882, 2 vol. in-12). 

Piîce, n. f., pièce, portion; one pice di tlére, di grin, une 
étendue de terre, un champ de grain; ouvrage dramatique : 
one fice di tetdle; habillements, vêtements : des bones pices, des 
vêtements tout neufs; petit morceau d’étofte, de métal, em- 
ployé pour le raccommodage : sméle one pice à on pantalon; 
monnaie quelconque : one pice di 5 francs ; one pice di loële, une 
pièce de toile, objet complet, destiné à être débité en mor- 
ceaux; one pice di filé, di coirdia, une pièce de fil, de cordon 
plat, de liseré; done seüle pice, tout d'une pièce, d’un seul 
morceau; éravaii à pice, aus pices, à ses pices, travailler à pièce, 
à proportion de l'ouvrage que l’on fait, non du temps qu’on 
y emploie; awoë l’ pice po mêle au trau, avoir de bonnes répli- 
ques, être spirituel; ove pice d’home, un homme grand, bien 
découplé. 

Picète, n. f., pince. pincettes, sorte de tenaille; barre en 
acier, repliant et servant aux forgerons pour maintenir cer- 
taines pièces à forger (t. de maréchal); trestoire, tenaille en 
bois, employée par le vannier; espèce de longe pince en 
bois dont se sert le cordonnier (voy. #ichtéclaps); tenaille à 
dents que le cordonnier emploie pour monter le soulier sur 
la forme, pour tendre la tige; doner one bauje à picèles, donner 
un baiser en p'rçant les joues avec les doigts. 

Pichate, n. f., ur ne, liquide excrémentiel secrété par 
les reins; del pichale di canari, de l'urine de canari (voy. 
pêchon); médcin à l' pichate, médecin qui traite les maladies en 
regardant les urines. 

Pichau, n. m., pisseur, personne qui pisse souvent; 
fém., pichaute. pisseuse, 

Pichaulé, n. m., pissenlit ou dent de lion, plante à 
fleurs composées, qui croît dans les lieux herbés, dont les 
feuilles sont chicoracées et que l’on mange en salade; enfant 
qui a l'habitude de perdre ses urines au lit. 
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Pichi, v., pisser, uriner, évacuer l'urine ; #1 polu pichi, ne 
pouvoir uriner, être atteint d'une ischurie; couler, laisser 
échapper du liquide, ruisseler : li son picheuse pa s’ ne, le sang 
coulait abondamment par le nez; léït pichi l mouton, laisser 
pisser la bête, attendre patiemment. 

Pichie, 2. f., quantité d'urine évacuée; bout de chemin, 
petite distance : c’esst à one pichie di d'vaici, c'est à une petite 
distance d'ici. 

Pichlote, n. f., pissoir, urinoir, endroit préparé sur une 
voie publique pour permettre aux passants de satisfaire avec 
décence le besoin d’uriner; pissotière, petit jet d’eau ou 
fontaine qui jette peu d’eau. 

Pichloter, v., pissoter, uriner fréquemment eten petite 
quantité. 

Pichrou, n. m., premier linge qu’on applique au der- 
rière des petits enfants qui sont encore au maillot, pour 
recueillir les urines. | 

Picî, v., pincer, serrer entre les doigts ou entre deux 
objets rapprochés; saisir, surprendre, arrêter; si fé pici, se 
feire pincer, se faire prendre. 

Picie, n. f., pincée, ce qu’on peut prendre de certaines 
choses, en les saisissant entre deux ou trois doigts : one picte 
di poëve, une pincée de poivre. 

Picote, mot employé pour appeler les poules. 

Picote-à-migote, loc. adv., petit-à-petit, peu à peu; 
on dit aussi pigote-à-migote. 

Picotin, n. m., mesure pour l’avoine, les moules. 

Pidjon, n. m., pigeon, oiseau qui appartient à l’oràre 
des colombes; éles di pidion, figure d’une ancienne danse 
(voy. él); les pigeons sont granivores, vivent par couples ou 
par bandes, et comptent parmi les meilleurs voiliers. Leur 
faculté extraordinaire d'orientation, qui leur permet de 
retrouver leur gite, quand on les en a éloignés par des 
distances énormes, le fait employer comme moyen de cor- 
respondance: ce sont les pidjons d’ tape, pigeons voyageurs, 
d'étapes. Les pi;eons se divisent en plusieurs espèces, dont 
voici quelques désignations : pidjon coleur di scaie, pigeon 
couleur ardoise, à gorge couleur changeante; pidjon coleur di 
Pire, pigeon de couleur bleue, pierre bleue; fidjon coleur di 
vin, pigeon couleur de vin, à teinte brune ou foncée; o# bleuwe, 
pigeon de couleur bleue, très claire; on maïelé, écaillé, pigeon 
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moucheté, tacheté, marqué de quelque couleur, souvent 
noire, bigarré; pidjon d’ colébadje, pigeon dressé, employé par 
l'amateur dit colebeu, pour attirer d’autres pigeons dans son 
colombier; on mouchtrake, pigeon dont le plumage est mêlé 
inégalement de noir et de blanc; on érosse-heuwe, pigeon 
paon; on raulé, pigeon dont les ailes sont marquées de lignes 
parallèles ; on brüle, pigeon rouge brulé, tirant du jaune et 
du roux; on mozaüke, pigeon tacheté de couleurs diverses; 
couru aus pidjons, courir un ou plusieurs pigeons revenus 
de l'étape. 

Pidjoner, v., s'occuper de pigeons (peu usité). 

Pidjoneu, 2. m., amateur de pigeons. 

Pidjont, n. m., pigeonnier, colombier, habitation prépa- 
rée pour les pigeons, le plus souvent dans les combles d’une 
maison. 

Piède, v., perdre, cesser de posséder, devenir privé de; 
être diminué, amoindri de; cesser de jouir; d’être doué de; 
égarer; conduire hors du bon chemin; ne pas employer uti- 
lement; avoir le dessous, être vaincu dans; piéde ses foices, 
déperdition des forces; piède hi tiesse, devenir tou; pied 
gout di, se lasser, se dégouter; piede si feume, ètre séparé de sa 
femme par la mort; piede pi, ne plus toucher le fond de l’eau 
avec ses pieds; c’esst one môde ki s’ piéd, c'est une mode qui se 
perd, qui cesse d’être en vogue; si piéde, se perdre, être 
perdu, disparaître, s’égarer. 

Pièl, n. m., madrier placé transversalement au fond du 
bateau et servant à relier les planches qui forment le fond. 

Pièl, n. m., perle, grain de verroterie, petits ornements 
d'émail, de verre, de métal, percés d’un trou, qui sert à les 
enfiler pour en faire divers petits ouvrages. 

Piérard, Horace, né à Giilv, le 28 mai 1816, y décédé le 
3 mars 1878; notaire. Il est l’auteur d'un grand nombre de 
fables et de quelques chansons dont l’une, Mitchi Fayet est 
très populaire. 

Pièrdant, adj., perdant, qui perd; n. m., perdant, per- 
sonne qui perd. 

Pièrdu, t. passé, perdu; di sos pierdu, je ne puis plus 
compter sur rien, je suis fichu; employé substantivement 
dans l'expression come one piérdu, de toutes ses forces, en 
éperdu, très agité; fém. piérdeuwe. 

Pièro, n, m., pierrot, homme travesti portant une cos- 
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tume de carnaval se composant d’un habit blanc, très large, 
à gros boutons; nom appellatif du franc-moineau. 

Pierpont (de), Albert, né à Namur, le 6 février 1863; 
avocat. Il est l’auteur d’un dictionnaire étymologique du 
Wallon de Namur, comportant la synonymie, l’étymologie, 
les rapports avec l’ancien français, du IX° au XVI: siècle, 
avec exemples notés à l'appui. Cet ouvrage de grande valeur, 
fruit d’un travail de nombreuses années, est encore ne 
manuscrit; en 1900, M. de Pierpont proposa à l’auteur du 
présent ouvrage de fondre les deux dictionnaires en un seul, 
mais ce projet n'eut aucune suite. 

Pièrsè, 0. m., pinçon,extravasion sanguine sous-cutanée, 
en forme de vésicule, bien délimitée, qui se produit aux 
doigts quand on se fait une contusion (un coup de marteau 
ou lorsqu'on a été pincé). 

Piesse, n. f., perchoir, perche d’un poulailler; si mele à 
piesse, se percher; la même expression signifie aussi se 
marier; perche, gaule, jeune baliveau; one grande piesse, une 
grande perche, personne très grande et maigre. 

Piètche, n. f., perche de rivière, poisson de taille 
moyenne dont les nageoires ainsi que l’opercule sont garnis 
de fortes épines; sa livrée est vert doré ou brun bronzé, avec 
des bandes verticales brunes. 

Piète, n. f., perte, privation d’une chose dont on jouis- 
sait; diminution de profits; issue désavartageuse; privation 
résultant de la mort d’une personne; picte di lins, perte de 
temps, mauvais emploi; vinde à piète, vendre avec perte. 

Pièté, n. m., mont-de-piété, établissement où l’on prête 
à intérêt sur nantissement. 

Pietkin, Nicolas, curé à Sourbrodt (Prusse); a publié 
en 1899, un volume intitulé Système d’ortographe pour le Wallon 
malmédien, avec l'exposé de sa phonétique. 

Piètri, n. f., perdrix, oiseau dont le corps est assez 
trapu, à queue courte; la tête est petite, sans huppe, à 
narines nues, à bec court, épais. Les piétris vivent dans les 
lieux découverts, par compagnies dans les champs, ne per- 
chent point; leur nid, qui contient de neuf à dix-sept œufs, 
est toujours sit:é à terre; dônne piétri, perdreau. 

Pigne, même signification que pégne. 

Pignter, v., frigoter, se dit quand le pinson fait entendre 
son mauvais chant qui se traduit par figne, pigne; dans une 


13 


— 138 — 
PI 


bate, quad un pinson pigntée, il est de suite enlevé et rayé du 
concours. 

Pii, v., piller, emporter violemment les biens d’une ville, 
d’une maison, etc.; peut aussi s’écrire fit. 

Pifadje, n. m., pillage, action de piller. 

Pifanau, n. m., piano, instrument de musique, à clavier; 
adv., piano, doucement. 

Pifâne, adv., doucement, nonchalamment, sans se fou- 
ler la rate; s'emploie le plus souvent en loc. adv. : piäine- 
piidne. 

Pifaune, n. f., pivoine, plante du genre des renoncula- 
cées ; les fleurs sont remarquables par la beauté et la variété 
de leur coloris. 

Pifaute (à 2°), loc. adv., à la gribouillette, à qui pourra 
s'emparer de ce qu’on jette au milieu d’un groupe : faper des 
maies à lpiiaute, jeter des billes à la gribouillette; faper ses 
caurs à l piiaute, dépenser son argent follement; certaines 
personnes prononcent fuiaute. Quand un enfant a l'intention 
de jeter quelque chose à la gribouillette, il crie, pour réunir 
d’autres enfants : a ?” piiaute, à l piraute. 

Pifône, n. m., bouvreuil (voy. pilau). 

Pifotadje, n. m., action de piétiner. 

Piïote, n. m., pioupiou, soldat de la Ligne. 

Piïoter, v., piétiner, fouler la terre avec les pieds. 

Pike, n. f., pique, une des couleurs du jeu de cartes; 
piquet garni d’ure pointe de fer, qui sert aux enfants à se 
pousser sur la glace, quand ils sont surle traineau; une 
haine, une dent : awoë one pike sur one saki, avoir une dent 
contre quelqu'un; jé des pikes èt des makes, faire des méchan- 
cetés, avoir du ressentiment, mésintelligence, brouillerie, 
dissension, rancune. 

Pike-nike, n. m., jeu de cartes, la même couleur; on 
dépose quatre cartes sur la table, et l’on en donne quatre à 
chacun des joueurs. Ceux-ci doivent s’efforcer, en changeant 
chaque fois une des cartes du tapis contre une des leurs, 
d'obtenir dans leurs jeux quatre cartes de la même couleur. 
Les vaincus reçoivent sur le nez un nombre déterminé de 
pichenettes que le vainqueur leur distribue avec ses cartes. 

Piker, v., piquer, poindre, percer légèrement avec quel- 
que chose de pointu; piker à l’'machine, coudre à la machine; 
affecter le goût; s’aigrir; ca pike à l' linwe, cela pique à la lar- 
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gue, c'est âcre, aciimonieux; se dit des oiseaux mâles quand 
ils couvrent leurs femelles; fpiker one maïie, caler une bille, 
on tient pour cela la bille entre l’extrémité de l'index et celle 
de la première phalange du pouce, l'extrémité de ce dernier 
étant maintenue par le médium. Le pouce forçant la résis- 
tance que lui oppose ce médium, lance, en se détendant, la 
bille avec une vitesse que règle le joueur. 

Piket, n. m., piquet, pieu, pièce de bois qu'on rend 
pointue et qu’on enfonce dans la terre pour faire des clôtures: 
yoëd come on pihet, roide comme un pieu, se dit des personnes 
et des choses; piket di tindeu, pieux de tendeur, en bois de 
chêne de 0.60 m. à r m. de long, suivant la nature du terrain. 
On les enfonce en terre jusqu’à moitié de leur longueur, 
pour y attacher les cordes des filets; ils sont au nombre 
de 5 : 2 en arrière des filets, 2 en avant, à peu près à égale 
distance des filets et de la cabane, et le 5° est placé derrière 
la cabane, pour y attacher l’élévoé ; piquet, jeu de cartes. 

Pikète, 2. f., point du jour, apparition du crépuscule du 
matin :  fihele do djou, le point du jour. : 

Pikeu, n. m.,tige de fer ronde et très pointue, servant 
à percer de petits trous l'ouverture du cubilot pour en faire 
sortir la fonte liquide, que l’on reçoit dans une losse, pour être 
versée dans le moule (t. de fondeur); surveillant, ouvrier qui 
surveille les travaux d’une ligne de chemin de fer; joueur 
de bille. 

Pikeuse, n. f., piqueuse, ouvrière qui pique des ouvra- 
ges de cordonnerie. 

Piknaute, n. f., chiquenaude, pichenette. 

Piko, n. m., ortie (voy. rie); picot, piqueron, PISE 
épine du Dérisson. 

Pilâte, n. m..fourbe, homme de mauvaise foi, hyprocrite. 

Piîlau, n. m., pleure-misère, solliciteur bas et rampant:; 
piailleur, qui se plaint sans cesse. 

Piîlau, ». m., bouvreu'l, oiseau de la famille des granivo- 
res, CaraCtérisé surtout par un bec robuste, épais, convexe 
dessus et dessous; les pilaus nichent dans les buissons et sur 
les branches basses des arbres touffus, leur ponte est de 
quatre ou cinq œufs. Joli plumage, belle voix, gosier flexible, 
attachement : telles sont les qualités qui ont mérité à cet 
oiseau la place qu’il occupe dans nos volières. Li pilau est 
aussi appelé ptiône et bovi. 
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Pilé, 2. m., thym, plante odoriférante de la famille des 
labiées ; do sauvadje pilé, du thym sauvage, serpolet. 

Pilé, n. m., pilier, ouvrage de maçonnerie servant de 
support isolé, mais dépourvu des proportions et des orne- 
ments particuliers qui caractérisent les colonnes; Zes pilés 
d'onc églie, les piliers d'une église; celui qui fréquente beau- 
coup un endroit : on filé d’ cabaret, un pilier de cabaret. 

Piler, v., piler, broyer avec le pilon. 

Piîler, v., gémir, geindre, se plaindre, se douloir; piailler, 
piauler; roucouler, se dit des pigeons, des tourterelles, quand 
ils font entendre un murmure triste et tendre, avec le gosier, 
surtout quand ils sont au nid. 

P110, n. m., pilotis, pieu, forte pièce de bois, souvent un 
tronc d’arbre écorcé et ébranché, ferré par le bout, qu’on 
enfonce dans le sol à l’aide d’un mouton, pour asseoir les 
fondements d’un ouvrage quand on veut bâtir dans l’eau, ou 
sur un terrain qui n’est pas stable ; bafe pilo, piloter, enfoncer 
des pieux ou pilotis pour bâtir dessus. 

Pilou, n. m., étoffe velue, très épaisse, pour vêtement 
d'homme. 

Pince, 2. f., outil de verrier, fer pour les fours. 

Pindadije, n. m.. action de pendre, pendaison;  pin- 
dadje do crama, pendre la crémaillère (voy. crama). 

Pindant, n. m., boucle, pendant d’oreille, bijou que les 
femmes, et quelquefois des hommes (des marins), pendent à 
leurs oreilles; grosse papillote de papier que l’on attache 
à l’un des côtés du dragon, pour rétablir son équilibre quand 
il est mal construit; outil accessoire du balancier et de la 
grue, composé d’une espèce de cadre en fer forgé de forme 
rectangulaire, dont le dessus est carré et s'accroche au 
balancier; la partie inférieure est façonnée de manière à 
supporter les tourillons des châssis (t. de fondeür). 

Pindâr, n. m., pendard, vaurien, coquin, maraud. 

Pinde, v., pendre, attacher, suspendre, accrocher, fixer 
en haut, par un point de suspension plus ou moins mobile; 
attacher en haut par le cou, et faire périr par strangulation; 
être suspendu; descendre trop bas; être flasque et pendant; 
pinde au né, pendre au nez, menacer; va-l fé pinde, allez au 
diable. 

Pindu, n. m., pendu, personne qui a été pendue ou 4 
s'est pendue. 
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Pinet, Pierre-Paul, né à Liège, le 14 août 1852; ouvrier 
en tabac. Pinet est peut-être le seul parmi les auteurs wal- 
lons qui n'ait jamais vu les bancs de l’école; ce n’est que 
plus tard, à un âge déjà mûr, qu’il prit la détermination de 
suivre les cours de l’école du soir, et après une couple 
d'années d'étude, il parvint, grâce à sa ferme volonté, à 
savoir lire et écrire. Il est l’auteur d’une foule de chansons, 
pasquées, monologues, etc.; sous le titre Li Raskigno Ligoës 
(volume de 20 pages), il a réuni en 1900, une centaine de 
ses œuvres. Pour le théâtre il a écrit : On Pantacourt, Li mau 
et bin, 2 comédies en 1 acte, Çou kil misére ackwir, drame en 
r acte, À d” faite di baïe, comédie en 2 actes, et Li r'pinti d’ine 
soulaie, drame en 3 actes et en vers. Ces différentes œuvres 
n’ont pas encore vu le feu de la rampe. 

Pingne, n. m., peigne, plaque en corne, en cuivre, en 
ivoire, en écaille, etc., dans laquelle on a taillé un grand 
nombre de dents, plus ou moins fines et rapprochées, et qui 
sert à démêler, nettoyer ou maintenir les cheveux ou les 
poils ; fn pingne, peigne à dents très serrées pour nettoyer la 
tête ; li grand pingne, démêloir à grosses dents séparées; pingne 
di sôrcire, cardère sauvage, plante du genre chardon, à fleurs 
d’un bleu rougeâtre, réunies en têtes comme les scabieuses. 

Pingni, v., peigner, arranger les cheveux, AOROYÉE la 
tête avec le peigne. 

Pinsant, adj., pensant, qui pense; ox mau-pinsant, une 
personne mal pensante. 

Pinsard, ]., graveur sur armes; auteur de chansons et 
pasquéés liégeoises. 

Pinsau, n. m., pinceau, instrument pour appliquer les 
couleurs, mais plus souvent appelé brouche. 

Pinsée, n. f., pensée, idée, faculté de l'intelligence; dire 
si pinsée, dire son opinion; pensée, fleur à cinq pétales et à 
couleurs plus ou moins variées, genre de la violette. 

Pinser, v., penser, se former dans l'esprit l’idée, l’image 
de quelque chose; réfléchir, se souvenir; être sur le point 
de; croire, compter, juger. 

Pinseu, n. m., penseur, qui a l'habitude de penser. 

Pinsif, adj., pensif, qui est profondément occupé d’une 
pensée, qui songe, réfléchi. 

Pinson, n. m., pinson, petit oiseau chanteur de l’ordre 
des -passereaux conirostres. On distingue plusieurs espèces 
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de pinsons qui portent le nom du chant de l'oiseau : 4 crotchet 
vidjeu, li riscapiaie, li distriwidie, li su s'hagna ou suspadia, etc. 
Le chant du pinson, lorsqu'il est complet, se rend par richi- 
{chi ranplanplan é s’ pagna, quand l'oiseau ne dit pas sa chanson 
complète, il ne peut concourir (voy. bate), de même lorsqu'il 
pigntee. Le pinson a le bec conique, la tête et la nuque d’un 
blanc cendré, le dos brun olivâtre, les joues et les parties 
inférieures du corps d’un rouge vineux, le ventre bianc et 
deux bandes blanches transversales sur les ailes; son chant 
est très agréable. La femelle, plus petite, est moins brillam- 
ment colorée. On préterd que le pinson ne chante jamais 
mieux que lorsqu'il a perdu la vue et on a la cruelle habitude 
de le priver de ce sens, en lui appliquant sur les yeux un fil 
de fer ou un tuysu de pipe de terre rougi au feu. Li pinson 
d'ardène a le dessus du corps noir, la poitrine et le haut de 
l’aile d'un roux orangé, le croupion et les parties inférieures 
d'un blanc pur. Les pinsons se nourrissent de graines et 


d'insectes. (Def.) 
Pinsoni, 2. m., amateur de pinsons, qui s'occupe de ces 
oiseaux. 


Pintooute, 2. f., Pentecôte, fête que l'Eglise catholique 
célèbre en mémoire de la descente du Saint-Esprit sur les 
Apôtres. 

Pinte, n. m., peintre, qui excerce l’art de peindre. 

Pinte, 2. f., chope, grand verre pour boire la bière; son 
contenu. | 

Pinteüre, n. f., penture, bande de fer transversale, 
appelée branche, qui soutient sur ses gonds une porte, un 
volet, au moyen d’un nœud ou œil. 

Pintia, n. m., petite chope, petit verre à bière. 

Pipi, n. m., pied dans le langage enfantin; oiseau imagi- 
naire, on n1 d’ pipi. 

Pipi, n. m., voleur, tricheur; fé do pipi, tricher, voler. 

Pirard, Nicolas-Joseph, né à Grivegnée, le 26 octobre 
1846, décédé à Liège. le 15 décembre 1891; peintre décora- 
teur. Il écrivit de nombreuses poésies, chansons, romances, 
chansons avec parlé, qui furent publiées après sa mort, 
sous le titre Œuvres wallonnes (1892 et 1897). Pour le théâtre il 
nous a donné : Li Hagneure da Poiou, Les Fiässe da Godinasse, 
Ine diervaine blamaïie ou Treus chins po n’ ohay, Cyraq! on côp d 
lonniye ! 4 comédies en 1 acte; À tot pèchi miséricord', comédie 
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en2 actes, Les Caftresse, vaudeville-opérette en 2 actes, et Li 
mayeur di Vasse l’attrap, comédie en 3 actes. 

Pire, Jean-Michel, né à Stembert-lez-Verviers, le 30 oc- 
tobre 1831, industriel ; il est l’auteur de nombreuses poésies 
et chansons, quelques-unes de ses œuvres parurent dans les 
bulletins et almanachs des Soirées populaires et les annuaires 
du Caveau Verviélois. En 1884, publie une grande partie de ses 
compositions, sous le titre Mes Amuseltes, avec airs notés, 
puis Minon-Minette, scène naturaliste, Duvins meie ans, Lu 
plece du borgumaise et quantité d’autres chansons. 

Pîre, n., Pierre, nom d'homme; on dit très souvent 
Pière. 

Piîre, adj., pire, pis, plus mauvais, plus méchant, plus 
nuisible ; X pire, le pire, le plus mauvais, le plus dangereux; 
n. m., À pire, le pire, ce qu'il y a de pire; loc. adv., fant pire, 
tant pis; éodi pire, de mal en pis, 4 pire di tot, malheureuse- 
ment, le plus ennuyeux. 

Pire, n. f., pierre, corps dur et solide, combinaison de 
divers oxydes, qu’on emploie dans la construction des édi- 
fices; caillou ; pêre di molin, pierre de meule, variété de silex 
dont on fait des meules de moulin; f?re di r’hasseu, pierre 
ronde servant à affuter les instrusients tranchants; pire di 
tchausse, pierre à chaux, carbonate calcaire; pire à bate, petite 
pierre ronde et plate sur laquelle le cordonnier bat son cuir; 
pire à feu, ou di fizik, silex, pierre à fusil; pire di ponpe, pierre 
de pompe, évier; pire di pus’, margelle; pire di djeu d guies, 
pierre de jeu de quilles, quilier ; pire pouce, roche volcanique 
poreuse; fire ki tchail do ciel, pierre du ciel, aérolithe; pére 
infernale, pierre infernale, nitrate d'argent fondu et mis en 
crayons, qui servent à cautériser les chairs baveuses, les 
verrues; loc. div., deur come one pire, dur comme une pierre, 
extrêmement dur, insensible; snéle one pire & l vôuie, mettre 
une pierre dans le chemin, créer un empêchement, un 
obstacle; faper l' pire, jeter la pierre, adresser un reproche; 
fé sônner one tire, faire saigner une pierre, faire une chose 
impossible ; malhèreu come les pires, malheureux comme les 
pierres, extrêmement malheureux; des bleuwées pires, des pier- 
res bleues, espèce de pierre qui, lorsqu'elle est polie res- 
semble au marbre. 

Piîre, n. f., pierre, maladie, calcul de la vessie. 

Pîrête, n. f., noyau, substance plus ou moins dure et 
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ligneuse, qui se trouve dans certains fruits : des pirèles di 
prunes, di cérèjes, des novaux de prunes, de cerises. 

Pireu, adj. pierreux. 

Pirite,n.f.,schiste, pierretendrequise détachefacilement. 

Pirlanter (si), v., se poser, se placer : /i mouchon vint 
s’ pirlunter sur l’ coche, l'oiseau vient se poser sur la branche. 

Pirloûre, n. f., chaire de vérité, se dit aussi pérbotche. 
Ces deux mots ne sont plus employés. | 

Pirnay, Pierre, né à Herve, en 1846; il est l’auteur de 
chansons, poésies, publiées dans les journaux wallons et 
l'Almanach du pays de Herve, dont il est fondateur. 

Pirsoul, Léon, né à Haltinnes (Namur), le 24 mai 1873, 
typographe,; il est l’auteur du présent ouvrage Le Dictionnaire 
Wallon-français, dialecte Namurois (2 volumes de 400 pages), 
d'une quantité de pièces de théâtre, de chansons, de poésies, 
de contes en vers et en prose, de rondeaux, etc. 

Pirwitche, n. f., pirouette. tour entier qu’on fait de 
tout le corps sur la pointe du pied, sur le talon. 

Pisinte, n. f., chemin très étroit qui traverse les champs, 
les bois. 

Pitche, n. m., nom que l’on donne au chat mâle, parfois 
au chien. 

Pîtche, mot que l’on dit en pinçant le joueur perdant au 
jeu de sinsi rwiné (voy. ce mot). 

Pitcheu, n. m., voleur de billes. 

Pitch, v., voler les billes ou autres jouets des enfants. 

Piter, v., donner, lancer un coup de pied; ruer, lancer 
des ruades. 

Piteu, n. m., celui qui donne des coups de pied. 

Pitié, n. ., pitié, sentiment de compassion pour les souf- 
frances d'autrui; on dit aussi pitié; on Bon-Dié d' pitie, le 
Christ représenté assis, les mains liées, tenant un roseau et 
l1 tête couronnée d'’épines; ce sujet religieux excite la pitié. 

Pitieu, adj., piteux, digne de pitié; fém.. pitieñse, piteuse. 

Pitit, adi., petit; en élidant p'##; qui a peu d’étendue ou 
de volun:e; peu important par le nombre ; on p'tit martchand, 
marchand en détail; st fé tot p'tit, se faire petit, s’humilier par 
respect ou par crainte; o# p'tit frére, frère de la doctrine 
chrétienne; p’éiles seurs, petites sœurs des pauvres; substan- 
tivement : garçon ou fille en bas âge : dj’a on p'tit ét one pitite, 
j'ai un garçon et une fille; animal nouvellement né, par 
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rapport au père ou à la mère; loc. adv., p'éit à p'tit, petit à 
petit, peu à peu; ex p'tit, en petit, en raccourci, dans de 
moindres proportions ; one pitite miète, un petit peu, un peu. 

Pititeu, n. f., peti esse, peu d’étendue, de volume, faible 
dimension; en élidant : f’étteu ; li S'éileu di ses moins, la petitesse 
de ses mains; des fis done pititeu, des pieds d’une petitesse. 

Pititmin, adv., petitement, en petite quantité; mes- 
quinement, sans grandeur; à l’étroit; en élidant : p'étémin. 

Pitladije, n. m., marelle à cloche-pied, jeu d’enfants; 
figure tracée pour ce jeu, dont la composition des cases 
varie au gré des joueurs. 


Paradi 
8 X à 


On trace sur le sol une figure dans le genre de celles ci- 
dessus. Chaque joueur est muni d’un palet, et, placé devant 
la marelle, il jette ce palet dans la première case. Puis, 
allant à cloche-pied, il pousse du pied le palet et s'efforce 
de le faire sortir de la marelle, en le ramenant au point de 
départ. Le coup réussi, il jette le palet dans la seconde case, 
et procède de même; il jette ensuite dans la troisième, etc. 
La case supérieure s'appelle paradi, celles marquées d’une X 
ce sont les reposoirs, où il est permis de mettre les deux 
pieds. Le palet est un morceau de pierre ou un débris de 


19 
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poterie. Pour arriver dans les cases 5, 6, 7 et 8, le joueur 
säute à cloche-pied dans le 1, pose en même temps le pied 
gauche dans le 3 et le droit dans le 4, saute à cloche-pied 
dans le 5, répose dans le 6 et ainsi de suite en jetant toujours 
au préalable le palet dans la case où il veut aller. Quand il 
a passé par toutes les cases, il jette le palet dans Æ faradi, 
puis en sautant, le joueur se rend dans la case, et d’un coup 
de pied lance le palet hors du jeu, afin d’avoir une bébéte. Le 
joueur fait faute, et donne le droit à un autre de jouer, tout 
en laissant son palet à l'endroit où il est arrivé : 1° en mar- 
chant sur les lignes de la figure ou en y fäisant toucher le 
palet; 2° en envoyant son palet hors de la marelle par les 
côtés ; 3° en se reposant aux numéros impairs; 4° en touchant 
le palet d'un autre joueur; 5° quand on ne peut lancer le 
palet hors du jeu alors qu’on se trouve dins l” paradi. 

Pîtler, v., piétiner, remuer fréquemment des pieds; 
piaffer. 

Pîtleu, n. m., personne qui remue continuellement des 
pieds. 

Pîton, n. m., clou à vis dont la tête est en forme 
d’anneau. 

P1a, 2. m., plat, pièce de vaisselle plus ou moins creuse, 
à l'usage de la table; son contenu; on pla di stin, un plat 
d'étain. | | 

Placâr, 2. m., emplâtre; empreinte laissée, sur un objet 
par une chose humide, sâle, grasse, etc. 

Piafonadje, n. m., plafonnage, action de plafonner; 
travail de celui qui plafonne. 

Plafoneu, 2. m., plafonneur, celui qui plafonne. 

Plaïisse, n. f., plie, poisson du même genre que la 
limande et le carrelet. 

Plalijant, adj., plaisant, agréable, qui amuse, qui pro- 
cure du plaisir, qui fait rire. 

Plaiji, n. m., plaisir, sensation agréable excitée par la 
possession ou l’image du bien; divertissement, distraction, 
amusement ; satisfaction que procure un bon office. 

Plaire, v., plaire, être agréable, flatter l'esprit ou les 
sens ; sf plaire, se plaire, s'aimer réciproquement ; se trouver 

ien. 

Plaiti, v., plaider, contester en justice; défendre sa 
cause; on dit aussi flaidi. | 
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Plaitiadje, n. m., action de plaider, plaidoirie ; plai- 
doyer; on dit aussi flaidiadje. 

Plaitieu, n. m., plaideur, qui plaide, qui aime les procès: 
on dit aussi plaideu. 

Plakadje, n. m., placage, ouvrage de menuiserie ou 
d'ébénisterie, fait de bois, scié en feuilles minces, qu’on 
applique ensuite sur d’autres bois de moindre prix (voy. fouie); 
plâtrage, ouvrage en plâtre, crépissure, torchis. 

Plakasse, adj. glutineux, visqueux. 

Plake, 2. f., petite clochette ou rondelle de cuir; au 
centre de la partie supérieure est fixée une corde; lorsqu'on 
applique l’ouverture mouillée de cette clochette sur la sur- 
face d’une pierre plate, de manière que l'air ne puisse plus 
s’introduire en-dessous, l’adhérence devient assez forte pour 
permettre d'enlever la pierre avec la clochette. Ce jeu 
d'enfant est une démonstration, par un aspirateur, de la 
pression atmosphérique. 

Plaker, v., plaquer, appliquer des feuilles minces de 
bois sur d’autres pièces de bois; coller, placarder; mettre 
d’une chose en grande quantité : flaker do büre dissu s’ poin, 
mettre beaucoup de beurre sur son pain; st plaker, se crot- 
ter, se salir de boue. 

Pilakète, n, f., ancienne monnaie valant environ trente 
centimes, demi-escalin. 

Plaket, n. m., plafonneur, ouvrier qui recouvre les 
murs de platras. 

Planer, v., grimper sur les arbres, en parlant des hom- 
mes; pour planer, on embrasse le tronc de l'arbre avec Îles 
bras et les jambes; à mesure que l’on s'élève, on desserre les 
uns pour resserrer les autres. Ne pas confondre flaner avec 
gyiper. 

:Planéria, n. m., sitelle d'Europe, petit oiseau qui a le 
dessus du corps cendré bleuâtre et la gorge blanche, rous- 
sâtre en-dessous; une bande noire, partant du bec, passe sur 
l’œil et descend sur les côtés de la tête. Il se nourrit de 
graines et d'insectes, fait son nid dans un trou d’arbre, qu'il 
sait creuser lui-même lorsqu'il ne le trouve pas tout fait. 

Planète, n. f., petit papier dans lequel on dit la bonne 
aventure à la personne qui le reçoit : jé lire si  planèke, se faire 
tirer son horoscope. 

Planeu, n.m., celui qui grimpe sur les arbres. 
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Plantadje, n. m., action de planter. 

Plantche, n. f., planche, morceau de bois refendu, 
ayant peu d'épaisseur ; on soieu aus plantches, scieur de long; 
one planiche à r'sôr, une planche à ressort, tremplain ; awoë do 
poin su lplantche, avoir du pain sur la planche, des ressources 
pour l'avenir; bagni en fiant l plantche, se maintenir sur l’eau, 
étendu tout de son long sur le dos, en ne faisant que de 
faibles mouvements des mains; awoë l’ plantche, expression qui 
signifie refus de l’absolution des péchés par le confesseur. . 

Pilantchète, n. f., planchette, petite planche. 

Plantchi, n. m., plancher, ouvrage de charpente, ordi- 
nairement recouvert de planches, qui sépare deux étages 
superposés dans un bâtiment; face supérieure du même 
ouvrage, formant le sol d’un appartement; partie inférieure, 
dessous du même ouvrage, formant le plafond d’un apparte- 
ment; éirer les alènes juskau flanichi, tirer les alènes jusqu’au 
plafond (en parlant du cordonnier); fau-planichi, plancher 
établi au-dessus et à un certain intervalle du plancher prin- 
cipal. 

Planter, v., planter, mettre en terre pour y végéter; 
planter des canadas, planter des pommes de terre; enfoncer, 
faire entrer de force : planter des pikets, enfoncer des piquets, 
planter on coutia dins s’ moin, enfoncer un couteau dans la 
main; dresser, placer debout : planter des guies, dresser des 
quilles; planter là, délaisser, abandonner; ayive ci k’i plante, 
expression qui signifie : à tout hazard ; si planter, se poster et 
se tenir immobile. 

Planteu, n. m., planteur, personne qui plante des arbres, 
des légumes, etc.; celui qui redresse, qui remet les quilles 
en place. 

Plantoë, n. m., plantoir, morceau de bois cylindrique, 
efñilé d'un côté, souvent muni d’une pointe métallique et 
d’uve poignée, et qui sert à faire des trous pour recevoir les 
jeunes plantes. 

Plase, n. f., place, lieu, endroit, espace que peut occu- 
per une personne, une chose; emploi, charge, fonction; 
endroit où les filets sont tendus (t. de tendeur aux oiseaux); 
esse fon di s’ plase, être renvoyé, sans place, sans emploi. 

Plaseu, n. m., placeur, personne qui place. 

Plasmin, n. m., placement, action de placer; résultat 
de cette action. 
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Plat-vèra, n. m., targette, petit verrou plat, qu’on 
met aux portes, aux fenêtres, etc. pour les fermer de l’in- 


térieur. 
Plâte, n. m., plâtre, sulfate de calcium qui, après avoir 


été cuit, réduit en poudre, délayé avec de l’eau, est employé 
pour bâtir ou pour mouler. l 

Platène, n. f.,ustensile en tôle à l’usage des boulangers, 
pour cuire le pain (voy. péléle); bouchoir, grande plaque 
munie d’une poignée au centre, pour boucher X gueuie do for, 
l'ouverture du four (t. de boulanger); patène, petite assiette 
sacrée, qui sert à recevoir l’hostie au moment de l’offertoire 
et après la consécration; aler buuji P platène, baiser la patène 
à l’offrande; partie d’une presse à imprimer qui foule le 
tympan, cymbale, chacun des deux disques métalliques 
égaux que l’on frappe l’un contre l’autre, et qui forment un 
instrument de musique ; djeu d’ plutènes, jeu de platines: avec 
un nombre déterminé de plaques rondes en tôle, on cherche 
à recouvrir une plaque de cuivre de même diamètre, qui 
porte un numéro correspondant à un objet à gagner; awoë 
one bone platéne, se dit d’une personne bavarde, qui a la langue 
bien pendue. 

Plate-panse, n. f, homme lâche et rampant : jé del 
plate-panse. | 

Pilatèzac, adv., nettement, sans ambages. 

Platia, n. m., plateau de balance, en cuivre; plateau 
plat de fer blanc vernissé, sur lequel on sert les liqueurs, le 
café, etc. 

Platnée, n. f., ce que contient un plat; quantité consi- 
dérable de nourriture. 

Plâtradije, n. m., plâtrage. ouvrage fait de plâtre. 

Plâtresse, n. f., platoir; outil de plafonneur pour éten- 
dre le plâtre. 

Plâtreu, n. m., plâtrier, ouvrier qui emploie le plâtre. 

Pléerou, n. m., baguette de noire broke tournée en forme 
de D, employée par les tendeurs de grives, pour attacher 
li lace, le lacet de crin; elle est taillée en biseau aux deux 
bouts et introduite dans l'écorce d’un arbre; X pléerou porte 
deux fentes, dont l’une au-dessus reçoit % lace, le lacet, et celle 
du dessous reçoit l’amorce, les pélches di grive, les baies de 
sorbier. 

Pléewè, n. m., plioir, petit instrument d'ivoire, de bois, 
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etc., en forme de couteau à deux tranchants, à l’usage des 
plieurs, des plieuses de papier. 

Plèïfadje, n. m., pliage, action et manière de plier, effet 
de cette action. 

Plèfant, adj., pliant, facile à plier; souple, flexible. 

Pilèfant, 0. m., pli, jointure, articulation de la jambe, du 
bras, des doigts, endroit où ces membres se plient. 

Plèïfeu, n. m., plieur, qui plie : on plèteu d gazètes, un 
plieur de journaux. | 

Pièfi, v., plier, mettre en un ou plusieurs doubles : pléñ 
des fouies di papi, plier des feuilles de papier ; ployer, courber, 
fléchir, se soumettre; plñ bagadje, plier bagage, déguerpir; 
plèit les dgnos, expression qui signifie s’asseoir ; servir, mesu- 
rer largement; dj’a sti bin pleti, j’ai été bien servi, bien mesuré. 

Pièïûre, n. f, ployure, pliure, action de plier les 
feuilles de papier (t. de relieur); l'endroit où c’est plié; 
oreille, pli fait sur le haut ou le bas des feuillets d’un livre. 

Piéte, r. f., proue, avant de la barque. 

Pleûve, n. f., pluie, chute d’eau provenant de la 
vapeur des nuages condensée : / broulidr loûne à pleuve, le 
brouillard se résout en pluie. 

P1i, 2. m., pli, double fait à une étoffe, à du linge, à du 
papier, etc.; marque qui reste à l'endroit où un objet a été 
plié; pli, ride : awoë des plis tot avau s’ visadije, avoir des plis, 
des rides parmi la figure; habitude, direction morale : prinde 
on mwai ph, prendre une mauvaise habitude ; levée au jeu de 
cartes. | | 

Plic-ploc, adv., temps en temps un, clair semé, rare; 
de-ci, de-là. | 

Plif-plouf, loc. qui exprime la lenteur et la lourdeur 
des pas d’une personne qui marche. 

Plin, adj. plein, rempli, comblé; fém., plinne, pleine; 
s'oppose à vide, au vide; esse plin d’détes, ètre criblé de dettes; 
esse plin come on’ ou, être saoul, plein comme un œuf; pän 
juska rasse, comble; plin d’ pus, couvert de vermine; li maujone 
est plinne di djins, la maison est bondée; Æ vére est tot plin, le 
verre est rempli; nosse vatche est plinne, êle va véler, notre vache 
va faire son jeune, vêler. 

Plinde, v., plaindre, être touché des souffrances d’autrui, 
témoigner sa compassion, sa pitié; regretter ce qu’on donne; 
si plinde, se plaindre, se lamenter, s'apitoyer. 
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Plinne, n. f., plaine, certaine étendue de pays plat. 

Piinte, n. f., plainte, gémissement, lamentation; mécon- 
tentement que l’on exprime, déclaration faite en justice du 
sujet que l’on a de se plaindre. 

Plissadie, n. m., plissage, action de plisser. 

Plissi, v., plisser, faire des plis à; #5 palto plisse dins l dos, 
mon paletot grimace dans le dos, fait des faux-plis. 

Plocon, n. m.. flocon. 

Ploke, n. f., pustule produite par la variole. 

Plokète, n. f., variole, maladie cutanée : awoë les plokètes, 
avoir la variole; cloche, vessie, ampoule (voy. clokete); pustule 
produite par la vaccination et la variole; plokele volante, vari- 
celle, petite vérole sans intensité; plokéte Sint-Lorint (voy. 
Lorint). 

Plomsou, n. m., personne qui exige un salaire exhor- 
bitant, ou qui se fait payer des ouvrages inutiles. 

Plon, 2. m., plomb, métal lourd, mou, d’un gris bleuâtre; 
petits morceaux de plomb sphériques, que l’on emploie pour 
charger les armes de chasse; petite masse de plomb, ou de 
tout autre métal, servant à lester le fil à plomb; de/ mine di 
plon, plombagine, carbone naturel; aler su P lauve di plon, se 
dit des femmes de mauvaise vie qui passent la visite. 

Plonber, v., plomber, mettre du plomb à quelque 
chose. 

Plonbi, n. m., plombier, ouvrier qui met le plomb en 
œuvre. 

Plonker, v., s’élancer, se jeter : plonker su l poin, se 
jeter sur le poin; se mettre; o# mouchon plonké su © coche, un 
oiseau posé sur la branche; plonger, s’enfoncer entièrement 
dans l’eau; enfoncer une personne ou une chose dans l’eau. 

Plope, 2. m., peuplier, grand arbre qui croît dans les 
lieux humides, très recherché pour la rapidité de sa crois- 
sance ; son bois léger {blan-boës) et tendre, est fort utilisé en 
menuiserie, pour les caisses d'emballage, l'intérieur des 
armoires. 

Plossi, v., écosser (voy. siplossi). 

Plote, n. f., pelote, petit coussinet sur lequel les femmes 
fichent des aiguilles, des épingles ; amas de profits; personne 
qui a de l’embonpoint : one grosse plote, une grosse personne. 

Ploter, v., battre quelqu'un, donner des coups; si #loter, 
se battre. 
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Plouc, onomatopée du bruit que fait un objet, une chose 
pesante jetée dans un liquide (voy. cloupe). 

Ploucter, v., faire du bruit en jetant un corps pesant à 
l’eau ; on dit aussi cloupler. 

Ploûr, v., pleuvoir, tomber, en parlant de l’eau du ciel; 
plour à r’lache ou à saias, pleuvoir à verse, abondamment; ça 
plout, il é plout, cela pleut, cela abonde. 

Ploviner, v., bruiner, tomber légèrement une petite 
pluie fine, temps en temps une goutte, pluviner. 

Plumadije, n. m., plumage, ensemble des plumes qui 
couvrent le corps d’un oiseau. 

Plume, n. f., plume, tuyau garni de Libé et de duvet, 
qui couvre le corps des oiseaux; certaines personnes disent 
plome; plume métallique, d'acier, de laiton, pour écrire; ce 
qu’on peut prendre d'encre avec une plume. 

Plumer, v. plumer, arracher les plumes d’un volatile: 
si leit plumer maugré ses malices, se laisser plumer, duper, 
malgré qu'on est très fin, expérimenté. 

Plumion, n. m., petits filaments de linge, bourre, brin 
de filasse; petits poils qui se détachent du tissu par l’usage 
ou le frottement; ordure qui se forme sous les lits, dans les 
doublures de vêtements et qui sont le produit de la laine 
usée. 

Pluzieñr, adj., plusieurs, en nombre indéfini, mais 
supérieur à un, ou plus souvent, supérieur à deux. 

Po, n. m., pot, nom donné à des vases de diverse forme 
et de diverse matière; contenu de ces vases; loc. div., po à, 
pot destiner à contenir : po à bire, au lassia, aus fleurs, pot à 
bière, à lait, à fleurs; po di, pot de, vase rempli de, contenu 
d’un vase plein de; po @ bire, pot de bière; po d” ichanbe, vase 
de nuit, vase qu’on met dans une chambre à coucher, pour 
satisfaire les besoins dont on peut être pris pendant la nuit; 
pos aus coleñrs, pots dans lesquels on met les couleurs; & 
suc di po, cassonnade, sucre jaune; creuset, vase en terre très 
réfractaire, où l’on fait fondre les matières qui produisent le 
verre; po à héïer, pot à cueillir, vase dans lequel le souffleur 
de verre prend la matière vitrifiée; po d' fleurs, ou aus fleurs, 
pot à fleurs, vase de terre cuite, vernissée ou non, de forme 
cylindro-conique, dans lequel on met des fleurs en terre, le 
fond est percé d’un trou. 

Po, n. m., masse des enjeux à difiérents jeux. 
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Po, por, prép., pour, afin de réaliser, d'accomplir, 
d'exécuter; cauzér por on’ ôte, parler à la place d’un autre, 
parler en faveur d’un autre; prinde one mastoke por on d'’mée 
franc, prendre, confondre cinq centimes pour un demi-franc, 
au lieu; lire po z’aprinde, lire afin de s’instruire; dinti po ses 
parints, aimable envers, à l'égard de ses parents; grand po s’t 
âge, eu égard, par rapport à; fo vint francs, moyennant vingt 
francs; on po © mau & dints, bon contre le mal de dents; por 
mi dji croës, quant à moi, je crois; éravañt po viker, travailler 
pour vivre, dans le but de; conter po rin, compter pour rien, 
comme ; € ##° awoë po lontins, en avoir pour longtemps, pen- 
dant une durée de; c’est po li prumi do moë, c’est pour le 
premier du mois; à la date de; paurti po Nameuy, partir pour 
Namur, dans la direction; : gn'a po continter los les gouts, il y a 
pour contenter tous les goûts, de quoi; po 7’ moinse, pour le 
moins, au bas mot; po tof, pour tout, par-dessus tout; por on 
bin, pour bien faire, pour le mieux. 

Pôcet, n. m., personnage principal d'un conte; per- 
sonne de petite taille ; le pouce dans le langage des enfants; 
li ichaur pôcet, la grande ours (voy."échaur). 

Poë, n. m., pois, légume de forme ronde qui vient dans 
une cosse ou gousse; la plante elle-même; siplossi des fpoës, 
écosser des pois; poe d’ gréle-cu, fruit du houx; poës ou felches 
di grives, sorbe ou corme, fruit du sorbier domestique qui sert 
d'appas pour les grives; foës d’turk, blé de Turquie, maïs. 

Poë, n, m., poids, qualité d’un corps pesant; morceau 
de métal d’un poids déterminé, employé pour évaluer le 
poids de divers objets; corps lourd dont la chute met un 
mécanisme en mouvement. 

Poègnäâr, n. m., poignard, arme à lame droite et très 
courte. 

Poègnârder, v., poignarder, frapper avec un poignard. 

Poël, n. m., poil, filets déliés sur la peau des animaux et 
en divers endroit du corps humain, sauvadjes poëls, poil follet, 
poil rare et léger, qui pousse ordinairement avant la barbe; 
prumis poels, duvet des jeunes oiseaux; partie velue des 
étoffes ; organes filamenteux et duveteux qui naissent sur les 
diverses parties des plantes. 

Poële, n. f., jeu de palet. On trace sur le sol une ligne 
appelée foële terminée aux deux extrémités par une autre 
ligne, Zi ichin. Li poële est parfois une fine ficelle clouée sur le 
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sol. Plusieurs joueurs se placent au pas, distant de li poële de 
trois ou quatre mètres, et cherchent à lancer à tour de rôle 
des pièces de monnaie le plus près possible de la ligne. La 
rièce jetée cu qui roule sur l’un des côtés du jeu est fchin, 
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c’est-à-dire nulle; celle jetée sur la ligne est pock; deux 
pièces se trouvant à égale distance de la ligne sont à ? 
rimouie, et les deux joueurs sont autorisés à lancer de nou- 
veau leur pièce. Le joueur dont la pièce est la plus rappro- 
chée de 4 poële, ramasse toutes celles qui sont par terre, les 
met dans le creux de la main gauche, recouvre celui-ci 
de la main droite, mèle les pièces et les jette en l'air en 
criant fesse ou lète, pile ou face : fesse c’est le lion où la tête, 
lete c'est le L de la pièce. Le 2° joueur dit fesse ou bien /éfe 
quand les pièces sont en l'air, et celui qui a mélangé ne peut 
ramasser que les seules pièces tombées de la façon désignée 
par le 2° joueur, à moins que X macheu n'ait crié à 7 méte, à 
recommencer. Le second joueur continue de la même façon. 
Au lieu de pièces de monnaie, on se sert aussi de palets de 
pierre ou de plomb, et dans ce cas on ne #ache plus, mais on 
joue au plus grand nombre de poëles, et le pas est remplacé 
par une seconde poële. 

Poëèlu, adj., poilu, pubescent, velu, qui a des poils, qui 
est couvert de poils ; se dit d’étoffes dont le tissu présente de 
longs poils ; fém., poëleuwe, poilue. 

Poètrine, n. f., poitrine, partie du tronc, située entre le 
cou et l'abdomen, qui renferme les organes de la respiration 
et de la circulation. 
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Poève, n. m., poivre, fruit du poivrier. 

Poèvrer, v., poivrer, assaisonner de poivre. 

Poèzon, n. m., poison, substance qui détruit ou altère 
les fonctions vitales; jeune enfant espiègle; personne mé- 
chante : c’esst on vrai poëzon, c'est un vrai poison. 

Poiïin, n. m., pain. aliment fait de farine pétrie et cuite; 
poin dfrumin, pain de froment; pain de campagnard, souvent 
appelé poin d païizan; noir poin, pain bis; poin méle, pain fait 
de méteil, froment et seigle; poin d”’ cijée, pain de ménage, 
qu’on boulange chez soi; blan poin, pain blanc; foin d’ djuif, 
azyme; poin bent, pain que l’on bénit à l'église le jour de 
St-Hubert; poin d’ ichin, pain noir pour les chiens et les che- 
veaux, se dit aussi pour le pain d’épice de Gand; foin d 
sôdär, ou d'amonusion, pain de munition, de militaire; poin rosti, 
biscotte, pain grillé, roti; poin d’'suc, pain de sucre, masse de 
sucre blanc en forme de cône ; awoës’ poin cût, avoir son pain 
cuit, avoir sa subsistance assurée ; do poin sélche, du pain dont 
la mie est sèche; esse au poin sétche, punition d’enfant consis- 
tant à ne manger que du pain sans autre pitance ; do poin 
pierdu où matoufet, pain perdu, pain rassis coupé en tranches, 
que l’on fait longtemps tremper dans du lait, des œufs, que 
l’on sucre et que l’on fait frire; c’est do poin beni, c'est pain 
bénit, se dit pour applaudir à un événement malheureux, 
mais mérité ; dimander s’ poin, mendier, vivre d’aumônes. 

Poin, ».m., point, petite marque ronde sur unet à la fin 
d’une phrase; valeur de chaque carte; division du conpa qui 
sert au cordonnier pour prendre mesure; force du corps des 
des caractères d’impimerie ; instant, moment précis. On dit 
aussi pon (voy. ce mot). 

Poinne, n. f., peine, souffrance infligée comme châti- 
ment, punition; travail, fatigue; difficultés, embarras : awoëé 
del poinne po roter, avoir de la peire à marcher; loc. div., po 
vos poinnes, pour votre peine, pour dédommagement; piede ses 
poinnes, travailler, s’efforcer en vain; prinde les poinnes, si doner 
P poinne, formule de politesse pour inviter quelqu’un à faire 
quelque chose; ça n°” vaut nin les poinnes, le jeu n’en vaut pas 
la chandelle ; o» a torto ses poinnes, on a chacun ses peines, ses 
croix ; ça vaut l hoinne, cela vaut la peine, avoir une impor- 
tance qui mérite l'attention ; ça fait del foinne, cela inspire de 
la compassion; fé del poinne, causer du chagrin; loc. adv., a 
poinne, à peine, depuis un temps qui ne fait que de 
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s’'écouler; presque pas, tout juste; avou poinne, avec peine, 
difficilement. 

Pointe, n. f., pointe, petit clou avec ou sans tête, d’une 
grosseur égale dans toutes ses parties, clous pour caisses; 
le cordonnier emploie les pointes di Paris, les pointes Lambert ; 
awoë one pointe, être gaie d’avoir bu plus que de coutume. 

Poîre, n. f., poire, fruit du poirier. 

Poîret, n. m. sirop, espèce de confiture faite avec des 
pommes ou des poires ; Z poiret est plus épais que & sirope. 

Poirfi, n. m., panaris, inflammation phlegmoneuse, 
située auprès de l’ongle d’uu doigt, accompagnée d'élance- 
ments insupportables. Li poirf est causé par la pénétration 
dans les tissus d’un agent septique microbien, piqûre d’ai- 
guille, enfoncement d’une écharde, etc. 

Poîfri, n. m. poirier, arbre qui porte les poires; fe ? potri, 
se mettre en équilibre la tête sur le sol, ainsi que les mains 
et les jambes en l'air. 

Poirtant, adj. portant, qui est de telle ou telle façon au 
point de vue de la santé : esse bin poirtant, être bien portant. 

Poirtchi, n. m., porcher, celui qui garde les porcs; 
homme grossier et malpropre. 

Poirtée, n. f.. portée, nombre, totalité des petits qu’une 
femelle porte et met bas en une fois; distance à laquelle une 
arme peut lancer son projectile; distance à laqrelle peut 
s'étendre une action physique; à poirtee di, sous la main de, 
de façon à pouvoir être saisi par; réunion des cinq lignes 
horizontales parallèles et sur lesquelles on écrit la musique. 

Poirter, v., porter, soutenir le poids de, être chargé de; 
tenir, avoir sur soi; posséder, être doué ou affecté de; trans- 
porter, transférer dans un autre lieu; diriger la vue; louer 
excessivement quelqu'un, porter aux nues; ne pas rompre 
sous le poids en parlant de la glace; loc. div., poirter l Bon- 
Die, c’est-à-dire administrer un malade; poirter des coines, être 
un mari trompé; poirter à ni, se dit quand les oiseaux con- 
struisent leur nid ; poirter les culotes, se dit d’une femme qui 
gouverne son mari; poirter l boësson, pouvoir boire beaucoup 
sans s’enivrer; ça poite à l thesse, se dit d’une liqueur qui 
étourdit, monte à la tête; esse poirlé po, avoir de la partialité 
en faveur de quelqu'un; être transporté en un autre lieu; st 
poirter, se porter, être porté comme vêtement ; être dans un 
état de santé déterminé. 
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Poirteu, n. m., porteur, personne qui fait métier de 
porter, d'apporter quelque chose ; homme qui porte les morts 
sur la civière aux enterrements ; poirteu d’ lctes, facteur des 
postes ; potrleu d'contrinte, homme qui notifñie aux contribua- 
bles retardataires les contraintes délivrées par le receveur 
des contributions. | 

Poirteu-aus-satches, n. m., portefaix. porte-sac; 
type Namurois qui attend la pratique sur les escaliers de 
l’hôtel-de-ville, pour décharger les chariots de foin, de farine, 
pour vider les bâteaux chargés de marchandises (voy. lüteu). 

Poirti, n. m., portier, concierge, personne qui ouvre, 
ferme et garde la porte d'une maison, la barrière, l'entrée 
d’un établissement industriel. 

Poite, n. f., porte, ouverture pour entrer et sortir (voy. 
uche) ; porte cochère, grande porte, porte charretière; potte di 
grègne, porte de grange, à deux vantaux; poterne, endroit 
d'une ville où se trouvait autrefois une des portes du mur 
d'enceinte. 

La ville de Namur vers le Ve siècle, dut songer à se défen- 
dre des coups de main et des rapts nombreux à cette époque. 
Elle construisit à cet effet des poîtes, qui la défendirent des 
côtés faibles de la cité : les poites di Bérdia, do Grognon (voy. 
ces mots) et di Notré-Dame. 

En tournant du côté du rempart ad aquam (@al coine), [du 
coin], comme disaient les vieux Namurois), on rencontrait 
li Poite di Notre-Dame; elle est mentionrée dans certains 
documents datant du XIVe siècle. Cet édifice, adossé à 
l'église Notre-Dame, se prolongeait jusqu’à la Meuse par 
un mur de quelques mètres; il était formé d’un donjon rec- 
tanguläire du côté de la ville et hémisphérique du côté du 
pont de Meuse. On parlait déjà de sa démolition en 1730. 

Une poète, à propos d’une supplique en faveur de 1a porte 
Hoyoul, invoque également la pitié des magistrats de 
Namur, pour ce vieux monument de nos pères : 


Onne grâce a-je portant èco à d’mander 

À monsieur |” Mayeur, si vous bin m’y l’acuarder : 
C'est qu’ j’a onn’ pitit’ sou el reuw Notrè-Dame; 

Elle n’est nin grande, c’est comme onn’ pitit madame ; 
Elle est ossi vie qui nos, etc. 


C'est la porte Hoyoul qui parle. Le monument fut conservé 
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mais il tomba en 1803, avec l'antique collégiale, sous la 
pioche des Français. 

En continuant à remonter la Meuse, on rencontrait Li poite 
di Buley, placée au pied du Tieène ki role (montagne de schiste 
qui dégringole pierre par pierre). 

Elle était à l’origine composée d’un simple retranchement 
en terre, muni de palissades; on la construisit par la suite, en 
pierre; l’écusson de la ville fut placé au faite de cet édifice. 

Ce fut au XV: siècle que le besoin d’une nouvelle enceinte 
se fit sentir, la première ne protégeant que la vieille ville. 

L’enceinte de la nouvelle ville partait de l’emplacement 
actuel de Gravière (tyau d’ gravére), en face du port de 
Grognon, gagnait l'entrée de la rue des Bouchers, du côté du 
bas de la place (à !’ valée do martchi), longeait l'hôtel de ville 
et aboutissait à l'entrée de la rue de l’Ange, où elle se repliait 
sur la Sambre par la rue du Four, du Bailly et des Fossés- 
Fleuris. | | 

A l'entrée de la rue de l’Ange se trouvait % poile Gaïete ou 
Caïète, porte Gaet, Gayet ou Gayette, désignée primitivement 
sous le nom de porte en vis, vis venant de vicus, bourg ; gayette 
de gagates, jais, à cause de la teinte sombre de l'édifice. 
Peut-être le mot gayette vient-il de Caïÿus Caligula, auquel 
une légende attribue la fondation de la ville. Cette porte 
Gayette était, comme celle du Pont de Sambre, un simple 
passage sous une maison; ce n’était au reste qu'une propriété 
particulière. 

De cet édifice, démoli en 1550, il ne reste qu'une pierre 
ornée de reliefs en ronde bosse, cinq petits lions; elle se 
trouve encastrée dans le pignon de la maison qui fait le 
coin de la rue de l’Ange et de la rue du Bailly, en face de 
l'hôtel des Quatre fils Aimon. 

L'enceinte se dirigeait de là vers X reuwe des fossés floris, rue 
des Fossés-fleuris. On appelait ainsi les fossés qui longeaient 
le mur, parce que les braves Namuroïis avaient pris l’habi- 
tude d'y déposer ce que nos pères désignaient par le nom 
symbolique de feurs, et ce que nous appelons, pour je ne sais 
quel motif par exemple, du qualificatif agressif de « faction- 
naires ». 

Près de la Sambre, l'enceinte avait une dernière porte dite 
Billewart, disparue aussi probablement au xvu siècle. 

La porte qui se trouve près du musée n’est qu’un monu- 
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ment décoratif. Les entrepreneurs chargés, au xvin* siècle, 
de la démolition de divers vieux bâtiments et murs, eurent 
en propriété la place dite « Bivwau ou Biau », à charge d’y 
faire construire « une porte de pierre de taille, laissant un 
passage suffisant et commode pour y passer une charrée dé 
foing ». La partie supérieure du monument est occupée par 
un fronton sur lequel sont assises deux figures symboliques 
de la Sambre et de la Meuse. A la clef de la voûte sont 
sculptées les armes de la ville. 

La troisième enceinte ne fut construite qu’au xr1e siècle. 
Elle était trouée de plusieurs portes, de distance en distance. 

Une tour, dite tour Malgarnie, terminait cette enceinte en 
face du port de Grognon, sur la rive gauche de la Sambre. 
On ne connaît pas l’origine de cette dénomination de Mal- 
garnie. La tour fut démolie en 1385 et remplacée par la tour 
de St-Servais. Cette tour était ronde et mesurait 84 pieds de 
hauteur, divisée en deux étages, réunis par un escalier en 
pierre scellé à l'intérieur de la muraille. Elle fut abattue à 
la fin du xvrrr° siècle. 

A partir de la tour Malgarnie, l'enceinte se dirigeait vers 
le bas de la Grand’Place, où elle était ouverte par À poite 
Houïou, la porte Hoyoul. Cet édifice tenait son nom de la 
petite rivière dont un des bras lui servait de défense. 

Construite en 1393, la porte Hoyoul comprenait une partie 
rectangulaire du côté de la ville et deux tours sémisphé- 
riques vers la campagne, entre lesquelles était disposée 
l'entrée principale. Ce passage était défendu par une herse 
et une porte. Un pont-levis, jeté sur le foscé, donnait accès 
au passage. Un clocheton surmontait l'édifice et renfermait 
des cloches. La porte Hoyoul fut démolie en 1730; Hubert 
Petiaux avait été chargé de cet ouvrage. 

Les poètes du bon vieux Namur regrettèrent ce monument 
du souvenir et il nous est resté une charmante poésie, qui 
constitue, notre plus ancien monument poétique en langue 
Wallone (dialecte de Namur), des adieux que fait le vieil 
édifice à tout ce qui l’entoure. 

L'orthographe de l'original a été respectée. 


Por mi qwam Jjestet jonnc ons’ avait peu d’mi, 
J'asteve même li crainte di tous les ennemis. 

Aujourd’hu, pove miserabe, vomla condamnée 
Pa l’ mayeur et l’ magistrat à es dimeimbrée, 
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Comm: l’an passé mi pauve sou li puate Saunia, 
Vomlà ossi comme leye diven l’même embaras. 

Quage fait non pu q’leye po no traiti ainsi ? 

No n’avans fait à persone qu'honneur et plaigis; 
Annonçant les grandes fièsses, ossi les porcessions 

No fiens sonner les cloques di tot nos carillon. 

À mcinse qui sine fuche pu tête po ies Aurjouans 

Qui n° saven passé al dicause avou leus effans 
Camarade Taviet, touchi vitmint li carillo:, 

Fio cor oïu di totes mes cloques li bia son, 

Touche donc, dispaige tu on pau, camarade Taviet, 
Car gy wet bin qu’on n’mi vou ley qu’on bret. 

Com tape puto es l’aiwe, gi leimret biaco mia 

Qui dom ley ainsi sechi au solia. 
Adiet Nameur, adiet Saint-R’met, adiet maujots, 
Adiet Gravaire, adiet Lilon, adiet tortos! 

Adiet chacheux, adiet Havresses, adiet Mélans, 
Ginne vos vieret pu jamais chachi tos les ans. 


On fret bin, sor nos des gazettes et des chansons; 
Avou lien savo bin vos otes ce qu’on diret ? 

On diret que tot au bout do marchy d’Saint-R’met 

YŸ ni aveve onne grande tou qu’on s’apelait Houyoux. 
On l’a abbattu po satisfait les jaloux. 


A partir de la porte Hoyoul, l'enceinte obliquait vers la 
grosse tour St-Jacques, sur l'emplacement de laquelle fut 
bâti plus tard notre beffroi actuel (voy. cloke-pôrte). 

De la tour St-Jacques, l'enceinte urbaine se dirigeait vers 
Üi poite Saunia ou Saignau, porte Ssienial ou Saïiniau, située 
un peu au-dessous des Quatre-Coins et au-dessus de] Maur- 
sale, de la Marcelle. Cette porte était composée d’un bâtiment 
carré du côté de la ville et flanqué de deux tours vers la 
campagne. Bâtie en même temps que la porte Hoyoul elle 
fut désagrégée par la fameuse inondation de la Sambre, de 
1409, et reconstruite en 1412. Elle servit d’arsenal et de prison 
et en même temps de remise aux géants et aux autres machi- 
nes de la procession de la dédicace. A 1a fin du xvr° siècle, 
elle fut abattue pour créer la rue dite du Pont de Chevolet, 
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et qui n’est que notre rue de l’Ange à partir des Quatre- 
Coins jusque vers le marché de l’Ange. Plusieurs complaintes 
furent encore composées au sujet de la destruction de ce 
vieil édifice. 

De la porte Saunia, l'enceinte se dirigeait vers l’ouest et 
.aboutissait à ?” poite Sint Auboin, la porte St-Aubain. Celle-ci 
s'élevait au bas del reuxe do lchinisse, la rue du chenil. Comme 
les autres portes, elle était composée d’un bâtiment rectan- 
gulaire vers la ville, et flanqué de deux tours hémisphériques 
vers la campagne. L’inondation de 1409 lui fut fatale; une 
partie de l'édifice s’écroula; on la reconstruisit dans le cours 
des années suivantes; elle fut démolie en 1712. 

De la porte Saint-Aubain, l'enceinte urbaine se dirigeait 
vers la tour Jean de Namur, située sur l'emplacement actuel 
de la cour d'assises. Cette tour ne présentait rien de remar- 
quable. L’enceinte se dirigeait de là vers la Sambre, où 
elle aboutissait un peu en aval du vieux pont de Salzinnes. 

Nombre d’analistes ont attribué la construction de la qua- 
trième enceinte urbaine de Namur au besoin qu’on éprouva 
de se protéger contre les coups de main possibles de la part 
des Liégeois. Le comté était en effet enclavé dans la princi- 
pauté de Liège; il y avait déjà eu quelques prises d'armes à 
propos de dissentiments entre Bouvigne et Dinant, qui se 
jalousaient ; les Liégeois n’aimaient guère les Namurois, à 
cause de la participation de ces derniers à la bataille d'Othée, 
qui fut une défaite pour ces derniers. 

Bref, une animosité existait entre les deux pays. Guil- 
laume II, comte de Namur, aurait fait élever, en vue d’une 
agression possible, la quatrième enceinte. Mais il paraît, 
d'autre part, q'ie la ville s'était déjà considérablement agran- 
die à l’époque de la construction de ces nouveaux murs, 
c’est-à-dire au xiv° siècle; de là la nécessité d’une enceinte 
de plus grand développement que les précédentes, afin 
d'enclaver la dernière partie de la nouvelle ville. 

Les fossés définitifs, commencés en 1388, ne furent termi- 
nés qu’en 1418. Les ressources communales étaient faibles et 
le budget de la ville comportait aussi rer travaux que 
les travaux de fortification. 

La quatrième enceinte commençait un peu en-dessous du 
vieux pont de Salzinnes, aux environs duquel se trouvait 
poile Djéguie ou do djeu d guies, porte des Joghiers, appelée 
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aujourd’hui Yeu de Quilles. L’enceinte se dirigeait vers la tour 
St-Jean, située dans les environs de l’arsenal. 

Le pourtour de cet édifice se trouvait presqu’en dehors du 
mur; quatre arcatures en plein ceintre servaient à défendre 
la tour du côté del poile di Brusséle, del Sinte-Croë, di Salséne et 
del Sanbe. Vauban établit, à ce qu'il parait, un moulin à farine 
dans cet édifice; plus tard on y installa un pressoir à l'huile; 
de là le nom de tour du Sfordoir, donné aussi à cette défense. 

L'enceinte se dirigeait de la tour Saint-Jean vers la porte 
de Bruxelies, située dans le prolongement de la rue qui 
porte le même nom. Les murs étaient crénelés et garnis de 
tours. Li poite di Brusséle portait aussi le nom de poite ê Trieu, 
porte en Trieux, qui tirait son nom de la nature des terrains 
environnants qui étaient des trieux ou éris, terrains vagues et 
pâtures. Elle fut construite avant les autres, vers le milieu 
du xiv° siècle. C'était un vaste édifice, coupé à anzles droits 
vers la rue, et projetant, vers la campagne, deux grandes 
tours hémisphériques. Le 7 avril 1798 elle s’écroula; vers 
1802, le terrain fut déblayé et l’on établit, sur l'emplacement 
du vieil édifice, unc grille en fer, flanquée de deux aubètes, 
où siégea l'octroi. 

L'étang Quérité, qui est l'étang actuel du parc Louise- 
Marie, servait de défense à la porte. De la porte en Trieux, 
le mur d’enceinte se dirigeait vers X poite Heuvis, Samson ou 
di Fiér, porte de Fer, dont la construction datait de 1388. 
L'étymologie de ces mots est assez discutée. Pour la déno- 
mination Sam:on, entre autres, diverses hypothèses ont été 
faites. La plus probable est celle de Borgnet. Li potle di Fiér 
s’'appela poite Samson, à cause d’un individu du nom de Jamar 
ou Jamoton, natif de Samson, auquel la commune acheta 
une parcelle de terrain pour y établir la porte. 

L'édifice avait deux étages; il était surmonté de toitures à 
pans et de girouettes. La voûte de l'étage était couverte de 
terre, pour la protéger des bombes. Vers 1610, le sieur 
Libillion, serrurier, y plaça une porte en fer forgé, par Loys 
de Louvain, et la porte prit le nom de foite di Fiér. 

En 1728, la prison de l’officialité fut transportée de la porte 
Saunia à la porte de Fer. Plusieurs pièces du rez-de-chaussée 
furent transformées à cet effet en logement, pour le geôlier 
(le grenier abritait les géants d'osier) [voy. érdjouwan]. 

Vers la ville, l'édifice présentait un mur percé d’étroites 
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ouvertures et d'une porte ogivale; vers la campagne, la dis- 
position était sensiblement la même que dars les autres 
portes; deux tours hémisphériques, séparées par un corps de 
bâtiment rectangulaire percé d’une porte en ogive. C'est à la 
fin de décembre 1862 qu'on livra cette poite à la pioche des 
démolisseurs. 

De li toite di fiér, l'enceinte se dirigeait vers la tour Dalila. 
Mais cette partie de nos anciennes fortifications est de date 
plus récente que les ouvrages dont nous avons parlé plus 
haut. 

Il est probable que le rempart de la porte Samson à la 
tour Dalila fut construit au xvi* siècle. Les fossés sont plus 
anciens; ils furent creusés au xiv° siècle; une digue séparait 
ce fossé en deux parties, et chacune d'elle constituait un 
vivier. 

La tour Dalila, placée au bout de ce fossé, s'élevait au- 
dessus du canal par lequel le Hoyoul ou Houyoux pénètre 
en ville. Au xv° siècle, elle portait le nom de tour Saint- 
Georges. L’étymologie de ce mot de Dalila est assez bizarre. 

Le terrain sur lequel s’éleva la tour appartenait à une 
certaine dame Ide, d'où, par une réunion singulière de syl- 
labes, le nom damide donné plus tard à la tour St-Georges. 
Nos pères avaient cru que Z poite Samson devait son titre au 
fameux personnage de la bible qui fut vaincu par David; en 
partant d’un principe analogue, ils appelèrent Dalila, la tour 
Damide, voisine de la porte Samson. 

Cette tour Dalila comprenait un bâtiment à section carrée 
vers la ville et semi-circulaire vers la campagne. Le Houyoul 
était voûté sous la tour et l'ouverture de passage était gar- 
nie d’une herse; c'était « un restial qui avalle dele tour sur 
- Hououl en l’eauwe d’icelle et où on soloit passer communé- 
ment ». | 

Le rez-de-chaussée se composait d’une seule chambre 
voûtée en cul de four. Un escalier, pratiqué dans l’épaisseur 
du mur, conduisait à l'étage ; le second étage était couvert 
par un terre-plein relevé de créneaux sur le circuit. Des 
traitières ou ouvertures rectangulaires étaient ménagées dans 
les murs pour la défense de la tour. 

L'enceinte s’étendait jusqu’à ZX poite Sint-Nicolé, la porte 
Saint-Nicolas, et sur ce parcours, elle était défendue par six 
tours engagées dans les murs du rempart. Li poite Sint-Nicolé 
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ou poite d'Herbattes se trouvait en dehors des limites de la 
ville, vers l'endroit qui a conservé le même nom aujourd’hui. 
Elle fut contruite au xiv° siècle. 

Cette porte était munie d’un pont et d’une barrière: une 
tour en défendait l’approche. C'était sur cet édifice que se 
plaçait le papegay ou perroquet, qui servait de but lors du 
tir annuel de la corporation des arbelétriers. L'histoire a 
conservé un épisode de ces concours de tir à l'arc. Le 23 
avril 1490, l’archiduc Philippe-le-Beau, qui n’avait que onze 
ans, voulut se faire recevoir membre de la compagnie. Il se 
rendit, à cet effet, suivi des seigneurs de son entourage, à la 
porte Saint-Nicolas, où «iltira d’une arbaleste d’axier et fist 
très bien son debvoir ». Il visa si adroitement le papegay, 
qu’il l’enleva, et les bonnes gens de Namur, vu le jeune âge 
du prince, crurent « que c’estait un droit miracle ». 

De la Porte en Herbattes, l’enceinte se continuait vers la 
tour Saint-Roch. Sur ce parcours, le rempart était défendu 
par la fourette des Arybalétriers, appelée plus tard four de 
PEtoile, qui fut construite en 1428. Au xvu° siècle, elle fut 
transformée en magasin à poudre. Lors du siège de 1692, 
le magasin fit explosion, créant une brèche dans l'enceinte, 
et les Français purent s'emparer de la ville. 

La tour de Saint-Roch ou grosse tour sur Meuse ou de 
Meuse, se trouvait au sommet de l’angle formé par le rem- 
part Saint-Nicolas et le mur parallèle à la Meuse. Elle fut 
bâtie en 1425, munie d'un pierrier de fort calibre et défendue 
d'énormes madriers, qui interceptaient le passage au pied de 
l'édifice, du côté de la Meuse. 

Le fleuve servant de fossé naturel, nos pères ne contruisi- 
rent de murailles, du côté de la Meuse, que lorsque les 
autres fortifications, plus indispensables, furent achevées. 

La construction du rempart de Meuse ne remonte qu’à 
l’année 1457. Il était percé de grandes meurtrières à l'usage 
de l'artillerie. Deux petites tours hémisphériques, Saint- 
Léonard et Saint-Michel, le protégeait encore. Le rempart 
aboutissait à la éour sur Hoyoul, appelée plus tard Moulin à 
écorces, construite également au xv® siècle, à l’endroit où le 
Houyoux sort de la ville. Elle avait 12 mètres de diamètre et 
était couverte d’un comble de bois et de charpenterie. Au 
xvu° siècle, une usine à écorce {ut adossée à la tour Hoyoul, 
de là le nom de Moulin que prit le vieil édifice. 
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Li Poite del Plante se trouvant près de la: houillère &el 
Bacluse, au fiène des Biches, fut démolie vers 1895, lors de la 
transformation de l’entrée du faubourg de La Plante. 

Li Poite di Djanbe, grosse construction en briques, qui se 
trouvait à l'entrée du Pont de Meuse, fut démolie vers 1887; 
les matériaux furent employés à la construction de l’hôtel de 
ville et de l’école communale de Jambes-lez-Namur. 

Pokoë, conji., pourquoi, pour quelle raison, quelle cause, 
quel motif. 

Polak, n. m., se dit d’uné personne sale, malpropre ; 
saligaud. | 

Polène, u. f., colombine, fente de pigeon et des volail- 
les, dont on se sert comme engrais : del polène di pidjon, de 
la colombine de pigeon, des polènes di pouie, de la colombine 
de poule. 

Polet, n. m., poulet, petit de la poule; poule ou coq non 
encore adulte, 

Poli, v., polir, rendre uri et luisant par une action méca- 
nique. 

Polichadije, n. m. polissage, action ou manière de 
polir. 

Policheu, n. m., polisseur, personne qui polit certains 
métaux, certains ouvrages; polissoir outil dont on se sert 
pour polir ; roue de bois dont les cou‘eliers se servent pour 
rolir les lames qu’ils ont repassées. 

Polin, n. m., poulain, jeune cheval âgé de moins de 
trente mois; nom de certaine tumeur peu honorable, bubon 
inguinal ; awoë les polins, avoir une tumeur vénérienne. 

Poliner, v., pouliner, mettre bas en parlant d’une 
jument. 

Polite, n., Hippolyte, nom d'homme. 

Polu, v., pouvoir, avoir l'autorisation, la permission, la 
liberté; dit n’é pout pus, n’en pouvoir plus, éprouver une 
fatigue ou un embarras extrême. 

Pomâde, n. f., pommade, préparation de consistance 
molle, formée par un mélange de corps gras, de substances 
médicamenteuses ou de parfums, etc., et destinée à être 
employée soit comme médicament externe, soit pour l’entre- 
tien des cheveux, de la peau, etc. 

Pomme, n. f., pomme, fruit du pommier; on distingue 
différentes espèces dont voici quelques noms : fome di rinnete, 
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pomme de reinette ; gt braibaut, reinette grise ; cérpindu, pom- 
me capendu et court pendu; calvigne, calville ; bon pomi, pom- 
me d’api; pome fréje, pomme fraise, très rouge et juteuse; les 
pommes se mangent crues ou cuites soit dans le four ou en 
conpote; on en fait du côrin ou des oréïes di bèguene. 

Pomi, n. m., pommier, arbre qui porte les pommes; 
bon pomi, pomme d’api. 

Pomler (si), v.. se pommeler, se dit du ciel qui se 
couvre de petits nuages blancs ou grisâtres, de forme arron- 
die (voy. moutoner); pomle, adj., pommelé, se pommeler, se dit 
des chevaux dont la robe se couvre de taches rondes, mêlées 
de gris et de blanc : ox tch’vau pomlé. 

Pon, adv., point, pas, aucun: di n’é vous por, je n’en veux 
point ; dji n’a pon & caurs, je n'ai pas d'argent; de nn’a pon ieu, 
je n’en ai pas eu. 

Pon, n. m., point, unité de valeur que l'on attribue à 
chaque carte, et qui varie suivant les jeux; 0# pon ou pon 
d cost, point de côté, douleur vive siégeant sur les côtés du 
thorax; ox pon d’ puruzie, un point de pleurésie; double 
piqûre faite dans une étoffe au moyen d’une aiguille enfilée; 
roint de cordonnier ; faper on fon, recoudre ce qui est décousu; 
leit chaper on pon, laisser échapper une maille quand on coud 
ou tricotte; ox pon d’ichinnete, un point de chaînette, points de 
feston enchaînés les uns dans les autres; loc. adv., à pon, 
à point, à pronos, juste au' moment convenable; & pon, de 
côté, méle à pon, mettre de côté pour quand on en aura 
besoin. 

Pon, 0. m., pont, construction destinée à mettre en com- 
munication deux points séparés par un cours d’eau ou une 
dépression du terrain; pon-levis’, pont-levis, sorte de pont qui 
peut s'élever et s’abaisser. 

Ponadije, n. m.. ponte, action de pondre; saison pen- 
dant laquelle certains animaux accomplissent cette fonction. 

Poncelet, Félix-Théodore-Joseph, né à Fontin (Esneux 
lez-Liège), le 13 novembre 1863; dessinateur. Il est l’auteur 
de nombreuses poésies, chansons, contes, satires, etc.; pour 
le thcâtre il a écrit : Li loë d’ quatre vingt-sett, À molin, 2 comé- 
dies en vers en 1 acte, Récipiewe, comédie en r acte, et L’ovrège 
ca Hinri, comédie en 3 actes en vers. 

Pondant, adj. pointu, quise (cer en pointe; n. m., 
partie pointue d’un objet. 
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Ponde, v., poindre, piquer, blesser. 

Pondu, adj., pointu; fém. pondeñwe, pointue. 

Ponée, n. f., ponte, ce qu’une poule, un oiseau a pondu. 

Poni, n. m., poulailler, petite construction destinée au 
logement et à l'élevage des poules et des coqs, à la ponte, etc. 

Ponre, v., pondre, déposer, mettre bas, en parlant des 
œufs d’une femelle. 

Ponte, n. f., poirte, bout aigu et piquant; petit clou; 
ponte do djow, la pointe du jour (peu usité). 

Ponti, v., poindre, piquer, blesser avec un objet pointu. 

Ponti, n. m., petite barre de fer, outil employé par le 
verrier pour attacher les verres; masse de verre à l’état de 
demi-fusion, avec laquelle on fixe à l'extrémité d’une petite 
barre de fer un objet de verre en fabrication. 

Pontnïî, n. m., ouvrier qui fait et répare les bâteaux. 

Fôpi, n. m., renoncule âcre, plante. 

Popolhi, v., enrager, faire endèver (peu usité), 

Popote, n. f., le manger, dans le langage des enfants. 

Por, prép., pour (voy. po). 

Pôr, n. m., port, lieu qui offre aux vaisseaux un abri 
contre les vents, pour mouiller; point de la rive d’un cours 
d'eau où la disposition des berges permet aux bâteaux et 
chalands de débarquer leurs marchandises, etc. 

Pôr, n. m., port, prix payé pour faire porter un colis, une 
lettre; ox pôr d'armes, un port d'armes, action ou droit de 
porter des armes. 

Porâle, n. f., parelle, plante sauvage, variété de lichen. 

Porcession, n. f., procession, cérémonie religieuse 
dirigée par des ecclésiastiques; longue suite de personnes. 

Porcigâre, n. m., porte-cigare ou fume-cigare, petit 
tuyau d’ambre, de bois, etc., auquel on adapte un cigare 
pour le fumer; on dit aussi forte-cigäre. 

Porcigarète, n. m., porte-cigarette; on dit aussi porte- 
cigarete. 

Pordijèter, v., gobeter, rejointoyer, faire entrer du 
plâtre, du mortier dans les joints des briques, des moëllons, 
des pierres. 

Pordjèteu, n. m., rejointoyeur, ouvrier qui rejointoye. 

Pordijètresse, n. f., petite truelle que l'on emploie 
pour gobeter. 

Poria, 2. m., poireau, plante potagère du genre oignon; 


— 168 — 
POR 


verrue, excroissance qui vient sur la peau; excroissance qui 
vient sur le tronc de certains arbres. 

Pormoinrnade, n. f., promenade, action de se pro- 
mener; lieu disposé pour les promeneurs. 

Pormoinrnant, n. m., promeneur, personne qui se 
promène. 

Pormoinrner, v., promener, faire aller quelque part, 
conduire en divers lieux; aller d’un endroit à l’autre par 
passe-temps ou pour sa santé; st pormoinrner, Se promener. 

Pormoinrneu, n. m., promeneur, personne qui se 
promène. 

Pormonaie, n. m., porte-monnaie; bourse à compar- 
timents pour porter sa monnaie; on dit aussi pérmonaie, porte- 
monaie OU pôrmanûie. 

Porôfie, n. f., grand sillon que l'on trace dans les 
champs pour préserver une terre de l'irruption des eaux. 

Poroît, v., tracer, faire des sillons dans les champs. 

Pôrsion, ü. f.,, portion, partie d'un tout divisé: one 
pôrsion & tère, une parcelle de terre; quantité de nourriture, 
de mets que l’on sert à chaque personne, en une fois, dans 
les restaurants : one pôysion d-mosses, une portion de moules. 

Pôrsulinne, n. f., porcelaine, terre très fine préparée 
et cuite, avec laquelle on fait des vases de toutes les 
formes. 

Porsûre, v., poursuivre, suivre pour atteindre; con- 
tinuer, pousser plus avant; actionner, chercher à provoquer 
la cocdamnation de; on dit aussi porsuire. 

Porsûte, n. f., poursuite, action de courir après quel- 
qu'un; procédures mises en œuvre pour se faire rendre 
justice. 

Pôrtal, n. m., parvis, place ou espèce de cour qui se 
trouve à l’entrée principale d’une église. 

Portant.adv., pourtant, néanmoins,cependant, toutefois. 

Portchesse, n. f., quête, collecte, action de demander 
et de recueillir des aumônes. 

Portchesseu, n. m., quéteur, qui quête. 

Portchessi, v., quêter, faire la quête, recueillir des 
aumônes. 

Portèfouie, n. m., portefeuille, objet portatif qui se 
plie en forme de livre, et qui, muni de poches, de compar- 
timents, sert à renfermer des papiers, des billets de banque, 
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etc.; espèce de sac de cuir ou de carton, dont les écoliers se 
servent pour serrer leurs livres, cahiers, etc. 

Portèplume, n. m., porte-plume, petite tige destinée 
à maintenir les plumes à écrire ou à dessiner. 

Pôrtiére, n. f., portière, ouverture d’un carrosse, d’une 
voiture de chemin de fer par jiaquelle l’on monte et l’on 
descend. 

Pôse, n. m., pouce, le plus gros et le pius court des 
doigts de la main; le gros orteil; méfe li pôse, donner le coup 
de pouce, étrangler, tuer, achever; mougni on boket su l fôse 
ou d’z0 À pôse, manger sur le pouce, avoir un morceau de 
viande à manger avec son pain; je o#° ovradje au pére do fôse, 
faire un ouvrage d’une manière parfaite, très bien; on pôse di 
tchitche (voy. maie); on pôse, un pouce, mesure de longueur 
valant la 12e et parfois la 10° partie du pied. 

Pôsètes, n. f., poucettes, corde ou chaînette à cadenas, 
avec laquelle on serre ensemble les deux pouces d’un prison- 
nier, pour le réduire à l’impuissance; cabriolet, menotte 
(voy. manote). 

Pôsi, v., trainer, aller lentement, rester longtemps pour 
faire une besogne. 

Pôsiâr, adj. et n., lambin, lent, qui agit avec lenteur, 
qui perd son temps. 

Pôsiau, adj. et n., lambin, lent; fém. pésiaute. 

Posinet, n. m., petit pot; petit vase pour oiseau. 

Poson, n. m., petit pot. 

Pôsrou, n. m., doigt de gant dans lequel on introduit le 
doigt lorsqu'il est blessé. | 

Posse, n. f., poste, administration pour le transport des 
lettres; do papi d’ posse, papier à lettre; n. m., poste, emploi 
quelconque. 

Possibe, adj., possible, qui peut être et peu! sc faire. 

Posti, n. m., porche, lieu couvert qui se trouve à l'entrée 
d’une maison. 

Posture, n,. f., statue, figure de plein relief représentant 
une personne ou un animal. 

Potadje, n. m., galimafrée, pot-pourri, salmigoudis; on 
dit aussi dans ce cas échipotadje; loc., po tot potadje, pour tout 
potage, uniquement, sans rien autre. 

Potajé, 2. m., cuisinière, foyer dans une cuisine pour y 
faire les potages. 
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Potale, 2. f., niche, enfoncement dans un mur pour v 
placer une madone, un saint, une statue, etc. 

Potche, ». f., poche, espèce de petit sac, sachet de toile, 
attaché à un habit, un vêtement : on d'uantrin à potihes, un 
tablier avec poches. | 

Potchi, v., sauter (même signification que sautler, mais 
peu usité); couvrir, en parlant du cheval, saillir. 

Potchlée, n. f., pochée, contenu d’une poche. 

Potchter, v., sautiller, sauter. 

Potéè, n. m., petit pot; petit trou que lon fait en terre 
pour le jeu d’ maîe (voy. ce mot); djouwer à l bale aus potes ou 
à D calote, jouer à la balle à la casquette (voy. calote). 

Potée, n. f., potage fait avec des morceaux de pain dans 
du café; pot de fleurs, ce qui est contenu dans un pot : one 
potée di fleürs ; racuzéte potée, petit dénonciateur qui a découvert 
le pot aux roses. 

Potêre, n. f., espèce de crémaillère fixée aux grilles 
d’un fourneau pour porter un pot; cet instriment est com- 
posé d’une tige soutenant un cercle mobile sur lequel on 
pose le pot. La tige qui se dresse en avant du feu est raide 
et immobile. 

Poti, n. m., potier, celui qui fait ou vend de la vaisselle 
de terre. 

Potia, n. m., petite mare d’eau croupissante, flaque 
d’eau. 

Potiket, n. m., petit pot d’onguent, de confiture, etc.; 
godet; petit vase où les peintres mettent leurs couleurs; 
petit récipient de métal, contenant un morceau de coton 
huilé, employé par le chaudronnier pour graisser le burin 
pendant le coupage d’un pièce. 

Potrie, n. f., poterie, vaisselle de terre; industrie du 
potier. 

Poûde, n. f., poudre, substance finement broyée ou 
pilée; amidon, riz pulvérisé, dont on saupoudre la figure 
ou les cheveux; médicament pulvérulent; mélange de sal- 
pêtre, de soufre et de charbon, qui s’enflamme aisément et 
sert à lancer les projectiles; certaines personnes disent 
poure, poute où pourle. 

Pouf (su L’), loc. adv., gratis, sur le compte d'autrui : 
boire su l pouf, boire gratis, profiter qu’une autre personne 
‘paye pour vous. 
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Pouf, interj., sert à exprimer le bruit causé par une 
détonation ou le bruit sourd d’un corps qui tombe. 

Poufasse, n. f., femme de mauvaise vie, prostituée. 

Pougnadije, n. m., anis: action de pougni (voy. ce 
mot). 

Pougne, :. m., poing, main fermée; on côu d’pougne, un 
coup de poing, gourmade; jé d' ses pis él d ses pougnes, faire 
l'impossible, tout ce que l’on peut. 

Pougnelou, n. m., ancienne mesure qui équivalait à 
la 16° partie du setier ou : litre 92 centilitres (vieux). 

Pougnet, n. m, poignet, région du membre supérieur 
correspondant à l'articulation de l’avant-bras et de la main; 
extrémité de la manche d’une chemise ou d’un vêtement qui 
couvre le poignet; manchette, fausse manchette amidonnée. 

Pougnète, n. f., linge ou étoffe plié plusieurs fois pour 
prendre les fers à pee le linge afin de ne pas se brüler; 
petite poignée. 

Pougneu, n. m., celui qui pfougne. 

Pougni, v., couper, séparer les cartes à jouer en deux 
paquets après les avoir mélées; prendre par poignées; tirer 
au sort, à la courte-paille. 

Pougnie, n. f., poignée, ce que la main fermée peut 
contenir; ce qu’on peut saisir en une fois avec la main; petit 
nombre; glane, poignée d’épis ramassés dans les champs 
après l'enlèvement des gerbes: manipule, outil pour retirer 
un objet du feu; partie d’un objet servant à le saisir ou à le 
tenir avec la main;  pougnie di l'érére, le mancheron de la 
charrue; petit appareil avec lequel on saisit un objet chaud, 
pour éviter de se brûler la main, dans ce cas on dit plus 
souvent pougnéle; à pougnie, à poignée, avec prodigalité; one 
pougnie di moin, une poignée de main, action de saisir et de 
serrer la main de quelqu'un, en signe d'amitié. 

Pougnter, v., prendre par petites poignées. 

Pouïadije, n. m., pelage, robe, toison, ensemble des 
poils d’un animal. 

Pouïe, n. f., poule, femelle du coq; pouie d'aiwe, poule 
d’eau qui vit au bord des marais, des étangs et des rivières, 
où elle fait son nid dans les ajoncs et les roseaux; loc. div., 
ni pouie, terme d'affection dont on se sert en parlant à une 
jeune fille ou à une femme; one pouie mouite, personne sans 
courage ou sans énergie; awoë del ichau d°’ pouïz, avoir la peau 
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qui est comme grenue, semée d’élevures pareilles à celles 
qui sont sur la peau d’une poule plumée; cette particularité 
est occasionnée par le froid ou par la peur; boës d’ pouie, érable. 

Pouïfète, n.f., poulette, jeune poule; terme de caresse 
à l’adresse d’un jeune fille ; jouvencelle. 

Pouïeti, n. m., pouletier, celui qui fait commerce de 
volailles; coquetier, amateurs de coqs, de poules. 

Pouïeu, adj. et n., pouilleux, qui a des poux, de la ver- 
mine; gueux, misérable; pauvre hère. 

Pôuiewâre, n. f., appui, accoudoir, dossier : 4 pôuiewäre 
d’ore tcheïaire, le dossier d’une chaise; on emploie aussi ce 
mot au masculin. 

. Pouïon, n. m., poussin, jeune poulet qui vit encore sous 
la conduite de la mère; terme de caresse que l’on donne 
aux petits enfants; à cu d pouion (voy. cu). 

Pouïu, adj., poilu, velu, qui a des poils, qui est couvert 
de poil ; fém., pouieuwe, poilue ; o# poutu bonet, colback, coiffure 
des gendarmes, grenadiers, guides; on désigne souvent le 
gendarme par on pouiu bonet. 

Poûjète, n. f., épuisette, pelle creuse pour rejeter l’eau 
qui s’est introduite dans une barque, un bateau. 

Poûji, v., puiser, prendre avec un vase dans la masse 
liquide : poujt on saia d’aiwe, puiser un seau d’eau; prendre 
eau : mes solés poue-nu, mes souliers sont usés et prennent ou 
boivent l’eau. 

Poûjoëè, n. m., épuisette, puisoir, espèce de palette en 
bcis, creuse, employée par les épiciers. 

Poulet, Nicolas-Alexandre, né à Verviers, le 29 janvier 
1820, y décédé le 4 octobre 1889; a suivi les cours de l’Aca- 
démie des Beaux-Arts d'Anvers et ceux du Conservatoire 
de musique de Bruxelles. S'est occupé de musique, de pein- 
ture, de sculpture et surtout d'arts décoratifs. Fut commis- 
saire des jeux à Spa. Poulet était doué, dit Matthieu, d’une 
grande imagination; aussi essaya-t-il un peu de tous les gen- 
res de littérature : poésies légères, satires, théâtre, romans, 
sciences naturelles, mais sans suite, laissant à l’état d’é- 
bauche et de fragments ce qui aurait pu, avec du travail et 
de la persévérance, devenir des œuvres dignes d'attention. 
À publié : Peléyinage à la Baraque Michel (1857), en collabora- 
tion avec C. Gomzé, Li Foyon éterré (1860) poème, Li Pésonni 
(1860) poème, Fauves et fauvurons (1863) 21 fables; en 1864 
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publie des contes, Aie lu cliche et l’ouhe (1865) comédie en 1 
acte en vers, Lu bancrotti, Les Afforants, L'Usuri, 3 satires, Le 
bon cure, comédie française en 1 acte et en vers. 

Poupe, n. f., poupée, pe‘ite figure humaine en porce- 
laine, en carton, en bois, etc., destinée à servir de jouet; 
petite personne insignifiante très parée; torche de paille que 
l'on place sous les tuiles, dans la construction d’un toit. 

Poupouie, n. f, poule dans le langage des enfants; 
terme d'amitié dont on se sert avec une femme ou une petite 
fille. 

Poüri, v., pourrir, entrer en putréfaction; altérer, cor- 
rompre. | 

Poñri, adj., gâté, corrompu; on dit d’un enfant qui reçoit 
tout ce qu’il désire, qu'il est gdlé come one pourie pome, gâté 
comme une pomme pourrie; le mot potri lancé à une per- 
sonne est une méchante injure. 

Poûri-Ccati, n. m., colin-maillard, sorte de jeu de société 
où l’un des joueurs, ayent les yeux bandés, cherche à 
attraper les autres à tâtons et à les reconnaître. Celui qu’il 
attrape et désigne prend sa place. Avant que le joueur se 
mette en marche, on lui fait faire les {roes toùrs St-Rockh (voy. 
djanbon). 

Poûrichinèle, n. m., polichinelle, marionnette bossue 
par devant et par derrière, représentant le personnage du 
théâtre des marionnettes; homme sans consistance, sans 
fixité dans le caractère, les opinions; homme sans courage, 
lâche; potrichinele désigne aussi toutes les marionnettes. 

Poûriture, n. f., pourriture, état de ce qui pourrit ou 
de ce qui est pourri; ce qui est pourri. 

Poursia, n. m., cochon, porc, pourceau; genre de mam- 
mifères pachydermes, animal lourd, épais, à museau prolon- 
gé en groin (4 grognon), se nourrissant surtout de substances 
végétales. Le nom de poursia ou couchet désigne toute les 
variétés des porcs; la femelle s'appelle érôuie, truie; le mâle 
godi; le mâle adulte vérau, verrat; les petits couchets, noürins et 
parfois gorets. La truie porte cent dix-neuf jours et peut don- 
ner one couchlee de douze porcelets à la fois. Le porc est un 
animal très précieux pour l’agriculteur; il est comestible 
depuis l'extrémité de ses pieds jusqu’au bout de son groin. 
Sa graisse, adhérente à la peau, se nomme laur, lard; fondue 
et conservée en pots, elle donne X saün, le saindoux. Le poil 
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rude, suiles di poursia, soies, est utilisé dans la fabrication des 
brosses et par le cordonnier, pour mettre au bout du fchelia, 
ligneul. C'est généralement à l’âge de trois semaines ou un 
mois, pendant l'allaitement des porcelets, que l’on doit 
améder les individus destinés à l’engraissement. Le porc est 
sujet à une maladie appelée gros-golée. Poursia singlé, sanglier, 
porc sauvage; poursia singlé ou poursia d’ cauve; porcelet de 
Saint-Antoine, cloporte, insecte sans ailes, à un grand 
nombre de pattes, qui vit dans les lieux sombres et humides; 
hièbe di poursia, plantain et aussi renouée des oiseaux; heüwe di 
pouyrsia, tarière terminée en vrille, qui sert dans différents 
métiers ; on poursia, se dit d’un homme sale, malpropre, qui 
tient des propos honteux; mauvais ouvrier; saligaud; polis- 
son; s'emploie comme adjectif. 

Poursiater, v., cochonner, faire mal ou salement un 
ouvrage. 

Poursiatrie, n. f., polissonnerie, tour de polisson, 
gaminerie ; action, parole licencieuse ; ouvrage de mauvaise 
qualité et mal fait. 

Poûsler, v., faire de la poussière, faire s'élever la pous- 
sière ; fé pousler l’ pupe, expression qui signifie faire beaucoup 
de fumée en fumant la pipe. 

Poûssâte, n. f., mouvement de presse, poussée, multi- 
tude de personne quise bousculent les unes sur les autres. 

Poûssêre, n. f., poussière, matière réduite en poudre 
très fine et très légère. 

Poûtner, v., pouliner, mettre bas en parlant d’une 
jument. | 

Pôve, adj., pauvre, malheureux, à plainûre; qui fait 
éprouver des regrets; qui est en Fiteux état, en parlant des 
choses; esse pôve, être dans le dénuement; où manque le 
nécessaire; n. m., indigent, homme dans le besoin; men- 
diant ; esse su l’ lauve des pôves, recevoir des secours du bureau 
de bienfaisance; on écrit pôvre devant une voyelle ou k aspi- 
rée. | 

Pôvrité, n. f., pauvreté, indigence, dénuement, pénurie 
des choses nécessaires à la vie; on dit parfois pévrète. 

Pôvriteu, adj. et n., pauvre, qui accuse la DAVIS 
pauvret. 

Pôvriteuzmin, adv., Pauvrement, dans la Daudet: 
comme des pauvres. 
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Pôze, n. f., pose, attitude du corps. 

Pôzer, v., poser, rester dans une certaine attitude pour 
servir de modèle à un artiste; étudier son attitude pour 
produire de l'effet. 

Pôzeu, adj. et n., poseur, se dit d’une personne qui met 
de l'affectation dans ses manières, ses attitudes, ses gestes, 
ses paroles; ouvrier qui fait ou dirige la pose de certains 
objets. 

Prandijêre, n.f., méridienne, sieste, sommeil pris vers 
l'heure de midi : jé s’ prandjère, faire sa sieste ; certaines per- 
sonnes prononcent plandjére. 

Pratike, u, f., chalant, client, se dit de ceux qui ont 
l'habitude d'acheter chez un même marchand. 

Praute, n. f., aventure, fredaine; conte en l'air; quolibet. 

Prautler, v., dire des contes. 

Pré, n. m., prairie, étendue de terrain qui produit de 
l'herbe et du foin, où l’on fait paître ; pacage. 

Préfèrabe, adj. préférable, qui mérite d’être préféré, 
qui est plus avantageux ou plus estimable. 

Préfèrer, v. préférer, se déterminer en faveur d’une 
personne, d’une chose, plutôt qu’en faveur d’une autre; 
estimer davantage. 

Préfèrince, n. f., préférence, choix fait d'une chose 
plutôt que d'une autre; prédilection. 

Près, adv., près, à une petite distance; proximité de 
temps; loc. adv., di pres, de près; loc. div., & ça prés, à cela 
près ; à woëre di ichôse près, à peu de chose près: à pau près, à 
peu près, environ, presque; {ot prés, proche, voisin, auprès ; 
esse près parint, proche parent (voy. adlé et dilé). 

Prèsintumin, n. m., pressentiment, sentiment secret 
de ce qui doit arriver. 

Preski, adv., presque, environ, à peu près, peu s’en 
faut : volà preshi tyoës ans, volà presque trois ans; preski pupon, 
presque plus. 

Prétcheu, n. m., précheur, prédicateur; on donne le 
nom de pyrélcheu au hanneton lorsqu'il est par terre et qu'il 
agite ses ailes. 

Prétchi, v., prêcher, annoncer en chaire la parole de 
Dieu, instruire par les sermons. 

Prétinde, v., prétendre, demander, réclamer comme un 
droit ; soutenir mordicus; aspirer à une chose; prélinde fo fé 
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ses paukes, se dit d'un enfant qui suit le catéchisme., qui se 
prépare pour faire sa première communion. 

Prétindu, adj. prétendu, futur, dont le mariage est 
convenu, arrêté : mi prélindu bia-f, mon gendre prétendu; n. 
m., personne dont le mariage est convenu, arrêté; fém., 
prétindeuve, prétendue. 

Prétins, 0. m., printemps, une des quatre saisons de l’an- 
née ; le mot prélins est peu usité, c'est printemps que l’on dit. 

Prétinsieu, adi., prétentieux, qui a des prétentions, 
qui annonce de la prétention; n., personne qui a beaucoup 
de prétention. 

Prétinsion, n. f. prétention, volonté, désir ambitieux ; 
pensée vaniteuse. 

Preûve, n. f., preuve, ce qui démontre, établit la vérité 
d'une chose. 

Prévnu, prévenir, informer par avance, avertir. 

rézeüre, n. f., lait aigii, presque réduit en caséum, 
que l’on prend (après les avoir tués) dans le quatrième esto- 
mac des jeunes ruminants de lait, et dont on se sert pour 
faire caillir le lait; on dit aussi frézure et pruzeure. 

Prézidince, n. f., présidence, titre, fonctions de prési- 
dent. 

Prézidint, n. m., président, qui préside. 

Prézince, n. f., présence, fait pour une pers in£ce ure 
chose, de se trouver en un lieu déterminé; loc. prép., € [’ pre- 
zince, en la présence de, à la vue, sous les yeux, en face de. 

Prézint, adi., présent, qui se trouve dans le lieu en par- 
lant des personnes ou des choses; le temps actuel. 

Prézint, n. m., présent, don, objet offert, cadeau. 

Prézintabe, adj. présentable, que l'on peut présenter, 
qui est convenable, en parlant des personnes ou des choses. 

Prézinter, v., présenter, tendre pour être pris; mon- 
trer pour être examiné; introduire, amener à quelqu'un; st 
prézinter, se présenter, paraître devant quelqu'un; se mettre 
sur les rangs pour; s'offrir à quelque emploi. 

Prézintmin, adv., présentement, actuellement : kartier 
a louwer présintmin, quartier à louer présentement. 

Pri, n. m., prix, valeur vénale, estimation en argent ou 
en valeur assimilable à l'argent; objet que l’on offre à celui 
qui a obtenu la victoire sur des concurrents : là rindadje des 
pris, la distribution des prix. 
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Pri, adj., pris, caillé, figé, congelé, coagulé; fém., prÿe, 
prise. 

Prif, v., prier, invoquer Dieu; inviter, convier ; supplier. 

Pritére, n. f., prière, supplication pieuse que l’on 
adresse à Dieu ou aux puissances célestes, pour les honorer, 
pour leur demander des grâces; demande ïinstante d’une 
grâce. _ 

Prijon, n. f., prison, lieu où l’on enferme les criminels, 
maison de détention; emprisonnement, détention ; demeure 
triste et sombre ; 51 fé méte é l prijon, se faire emprisonner. 

Priîijonî, n. m., prisonnier, personne privée de sa liberté, 
détenue en prison; adj., qui est détenu, privé de sa liberté. 

Principâl, adj. principal, qui est le plus considérable, 
le plus important; n. m., ce qu'il y a de plus considérable, 
de plus important; pluriel, principäls, principaux. 

Principâlmin, adv., principalement, d’une manière 
principale, surtout ; spécialement, particulièrement. 

Prinde, v., prendre, saisir et tenir; mettre sur son corps; 
dérober, voler, emporter secrètement; tromper; humer, 
avaler; faire impression à la gorge, au gosier; pousser des 
racines ; se congeler, se figer; s’enflammer; se développer, 
en parlant du feu; regarder comme, etc. etc.; loc. div., 
prinde l'air, se promener, se mettre à l'air; prinde pastince, 
attendre patiemment ; prinde la mouche, se fâcher; prinde fait ét 
cause por, intervenir en faveur de; prinde à cœur, s'affecter ou 
s'occuper sérieusement d’une chose; prinde po rire, en rire; 
prinde por mau, prendre de mauvaise part; £ faut bin s’i prinde, 
il faut s’avoir s’y prendre ; frinde one mwaije vôuie, se fourvoyer; 
prinde si pougne, expression qui signifie frapper avec le poing; 
gn'a persônne à li prinde, il n’y a personne à lui donner le 
pion; prinde fo, tirer, extraire, soustraire, sortir, aveindre; 
etc. | 

Probabe, adij., probable, qui a de grandes apparences 
de vérité. 

Probablèmin, adv., probablement, vraisemblable- 
ment. 

Procès-verbâl, n. m., procès-verbal, acte d’un agent 
de justice, constatant un délit; pluriel : procés-verbäls, procès- 
verbaux. 

Procureu, 2. m., procureur, magistrat chargé du minis- 
tère public auprès d’un tribunal de première instance; nom 
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que l’on donne parfois à la ronce et à l’églantier; djote di 
Procureu, véron lisse (voy. gravi). 

Prolondji, v., prolonger, faire durer plus longtemps; 
retarder, surseoir ; augmenter la longueur de. 

Prolondÿmin, n. m., prolongement, extension, accrois- 
sement de longueur; prolongation. 

Promète, v., promettre, s'engager verbalement ou par 
écrit à faire ou à donfer. faire une promesse de; prométe pus 
dbüre ki d' fromadje, promettre plus qu’on ne peut tenir; 
promete li vôuie, s'engager à faire un pèlerinage. 

Promèteu, n. m., prometteur, personne qui promet 
légèrement; on prométeu d' bondjoks, personne qui fait des 
promesses et ne les tient pas. 

Prôpe, adj., propre, qui est de la personne même : 
ses prôpes èfants, ses enfants; identique, sans changement 
aucun : c'est ses prôpes paroles, ce sont ses propres paroles; 
n., On prôpe à rin, un propre à rien, homme qui n’a aucune 
espèce de talent ou d'aptitude (s'emploie souvent comme 
injure). 

Prôpe, adj. propre, net, qui n’est point souillé, sali, 
taché; dont le vêtement et le corps sont nets, bien tenus; 
dont la tenue est soignée ou même élégante; n., bix, c’est do 
prôpe, c'est du propre, se dit d'une chose malséante, peu con- 
venable; loc., bin, dif sos prôpe, me voilà bien loti. 

Prôpièté, n. f., propriété, bien-fonds, immeuble. 

Propiètêre, n. m., propriétaire, personne qui possède 
une ou plusieurs propriétés. 

Propôrsion, n. f., proportions, rapport et convenance 
des parties entre elles et avec le tout; des jussés propôrsions, 
justes proportions, eurythmie. 

Propôrsioner, v., PEQPOrHONREr, mettre en exacte 
proportion. 

:Propôzer, v., proposer, faire une proposition, offrir, 
présenter. 

Propôzision, 0. f., proposition, action de soumetttre 
à l'adoption d’autrui un jugement ou un projet. 

Prôprèmin, adv., proprement, avec propreté; conve: 
nablement. 

Prôprèté, n. f., propreté, qualité de ce qui est net, 
exempt de saleté, d'ordure. 

Prote, n. f., vent qui sort par l’anus. 
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Protèjer, v., protéger, prendre en défense, épouser les 
intérêts d'une personne. 

Protèjeu, n. m., protecteur, celui qui protège; on dit 
aussi protecteur. 

Proter, v.. faire sortir des vents par l’anus. 

Protler, v., faire des vents. 

Proynance, n. f., provenance. 

Provnu, v., provenir, procéder, dériver, résulter, dé- 
couler. 

Prume, n. m., premier; esse li prume, être premier, avoir 
le droit de jouer avant son adversaire, occuper la première 
place; ce mot n’est employé que dans ce sens. 

Prumérmin, adv., premièrement, en premier lieu, 
d'abord, avant tout. 

Prumii, adj., premier; fém., prumére, première; qui vient, 
a lieu, agit avant tous les autres; qui est avant tous les autres, 
qui occupe une première place; loc. div., 4 frumi vnu, le pre- 
mier venu, qui que ce soit; #4 prumi djot, au premier jour, 
dans très peu de temps; n. m., étage situé immédiatement au- 
dessus du rez-de-chaussée ; /i prumi do moë, le premier jour 
du mois; X prumi à P keüwe, le premier en queue, c’est-à-dire 
le dernier. 

Prune, n. f., prune, fruit du prunier; des sétcheès prunes, 
des prunes sèches, séchées au four; awoë one prune, être pris 
de boisson, être entre deux vins; fo des prunes, pour rien, 
pour des bagatelles. 

Pruni, n. m., prunier, arbre qui porte les prunes. 

Pruster, v., prêter, céder quelque chose pour un temps, 
à charge de restitution; pruster ses oslètes, prêter ses outils ; 
pruster sermin, prêter serment, jurer; dimander à pruster, 
expression qui signifie aller à l'emprunt, emprunter. 

Prusteu, n. m., prêteur, qui prête à un autre de l'argent 
ou une autre chose. 

Prusti, v., pétrir, détremper et malaxer avec un liquide 
pour mettre en pâte; les briquetiers, les potiers, les mouleurs 
en terre emploient le mot prusti pour désigner l’action de 
mélanger, malaxer leur terre. 

Prustichadije, n. m., pétrissage, action ou manière de 
pétrir. | 

Prusticheu, n. m., pétrisseur, personne qui pétrit. 

Pruzeüre, n. f., présure (voy. préseüre). 
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Ptit-djoli, n. m., petit clou à tête que le cordonnier 
emploie pour garnir la semelle du soulier. 

Püû, n. m., pou, genre d'insectes hémiptères parasites, de 
la famille des pédiculidés, comprenant de nombreuses espè- 
ces, qui vivent sur l’homme et les autres mammifères; les 
püs sont de petits insectes aplatis, coriaces, incolores. Leurs 
œufs, appelés Zntes, allongés en poire, sont collés sur les 
cheveux et les poils. Deux espèces tourmentent l’homme : 
1° Z pi del tiesse, le pou de la tête, qui se tient dans les 
cheveux; lorsqu'il sont gros on les appelle des beïches di 
keuve, des becs de cuivre et 2° 4 p4 do coir, le pou du corps, 
appelé aussi p4 d’abiemin, pou de vêtement, il est plus grand 
et plus blanc, se tient surtout sur le dos, il abonde chez les 
personnes malpropres. Les oiseaux sont aussi atteints de 
poux, sortes de diptères et d’'anoploures parasites. On donne 
encore le nom de f# à la vermine des plantes, puceron. Les 
brebis sont parfois infestées de poux, que l’on désigne par 
berbijo ou pu d’ berbi. — P4 d patizant, fruit de l’aubépine. 

Puce, n. f., puce, petit insecte très incommode qui vit 
sur le corps de l’homme, se tient dans les literies et infeste 
un grand nombre d'animaux. | 

Puf, int., pouah, mot qui sert à exprimer le dégoût, la 
plus vive répugnance. 

Pûni, v., punir, infliger une punition à, châtier, corriger. 

Pânision, 2. f., punition, action de punir; châtiment 
que l’on inflige à quelqu’un; peine qu'on inflige à un élève. 

Pupe, n. f., pipe, petit fourneau en terre, en bois, en 
porcelaine, etc., qui est muni d’un tuyau et que l’on bourre 
de tabac, qu'on allume pour en aspirer la fumée; tabac qu'on 
met dans la pipe : one püpe di toubak, une pipe de tabac; fesse 
di pupe, fourneau de la pipe; keäwe di pube, tuyau d’une pipe 
de terre; pour les autres pipes, on dit Z fuiau, le tuyau, qui est 
terminé par À sucéle, le bout en corne, en ambre, etc., que 
l’on met en bouche. Sous le fourneau se trouve un petit: 
ornement, que l’on nomme / boton. 

Pupon, adv., plus, manque, plus aucun : di n'a pupon 
d’caurs, je n'ai plus d'argent; : gn’a pupon d'ôle ê l lanpe, il n’y 
a plus d'huile dans la lampe; dé nn’é dore pupon, je n’en 
donne plus. ‘ 

Pâûpüû, n. m., cénelle, fruit de l’aubépine, appelé aussi 
pu d'païizant. Les enfants les enfilent et en font des colliers: 
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Débarrassé des graines, ce fruit, qui a la forme d’un gland, 
est bon à manger. 

Pur, adj., pur, qui est sans mélange, homogène; qui n’est 
point falsifié, vicié, corrompu. 

Purdije, n. f., purge, médecine, purgation, évacuation 
cansée par le moyen d’un purgatif; remède pris pour se 
purger. 

Purdji, v., purger, prendre quelque médecine; faire 
évacuer ce que l’on a de malsain dans le corps, à l’aide d'un 
purgatif. 

Purer, v., verser l'eau qui se trouve dans un récipient et 
qui a servi à faire cuire un légume quelconque; purer les cana- 
das, verser l’eau qui a servi à faire cuire les pommes de terre. 

Purète (&), loc. adv., en manches de chemise. 

Purin, adv., vrai, uniquement, purement : ox Namuroës 
lot purin, un vrai Namuroiïs, pur sang. 

Purnale, n. f., prunelle, fruit du prunellier. 

Purnale, n. f., prunelle, partie de l’œil par laquelle 
passent les rayons lumineux pour pénétrer jusqu’à la rétine. 

Purnalf, n. m., prunellier, prunier épineux ou épine 
noire, sorte de petits fruits noir bleuâtre, très âpres. 

Purnèle, n. f., prunelle, lasting, étoffe de laine unie et 
croisée, qui se fait le plus souvent en noir, et sert à la con- 
fection d’un foule d'objets de toilette : des pantoufes di purnele, 
des pantoufles de prunelle. 

Puroë, n. m., passoire, vase percé de petits trous ser- 
vant à passer les légumes, à purer (voy. ce mot). 

Puruzie, n. f., pleurésie, inflammation de la plèvre. 

Pus, adv., plus, s'emploie comme en français; t/ est pus 
riche k'on n° pinse, il est plus riche qu’on ne croit; ça »’ vaut 
nin pus don franc, ça ne vaut pas plus qu’un franc; dji 
n mougne pus, je ne mange plus; ÿ/ est pus grand, il est le plus 
grand; dji n’é pous pus, je n’en puis plus, je suis exténué; loc. 
adv., todi d’ pus, de plus en plus; tof au pus, tout au plus; pus 
nuc, aucun; au pus vile, au plus tôt; nix pus ki, pas plus que; 
pus vite, plutôt, préférablement. 

Pus?, n. m., puits, trou profond pratiqué dans le sol, pour 
en tirer de l’eau; excavation pour l’exploitation d’une mine; 
di Paiwe di pus’, de l’eau de puits. 

Puski, conj., puisque, comme, attendu que, par la rai- 
son que : puski c’est come ça, puisque c'est ainsi. 
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Pusladje, n. m., virginité, état d'une personne pucelle. 

Putasrie, n. f, fréquentation habituelle des putains; 
vie de putain. | 

Pâte, interj., s'emploie pour marquer le dégoût, pouah; 
pute, ça sint mwai, pouah, ça sent mauvais. 

Putin, n. f, putain, terme injurieux et malhonnèête qui 
signifie prostituée, fille de joie; gouge, guénipe; fe P putin, 
se prostituer. 

Puwant, adj., puant, qui pue, qui répand une très mau- 
vaise odeur; n. m., vaniteux, qui a une vanité puérile, 
ridicule. 

Puvwanteut, n. f, puanteur, odeur désagréable, infecte. 

Puwer, v., puer, exhaler une odeur fétide. 


Q 


Q, cette lettre, qui est la dix-septième de l’alphabet fran- 
çais et la treizième des consonnes, est remplacée par K, 
puisque sa valeur est la même. Ex. : kate, quatre; kiter, 
quitter; Xke#r, liqueur (voy. À). 

Quinaux, François-Joseph, né à Namur, le 27 jan- 
vier 1810, décédé à Ixelles, le 10 août 1896; ancien chef de 
division au département de la Guerre. Quinaux écrivit ses 
premiers vers wallons en 1868 : une chanson de quatre 
strophes À chdles Wérotte, qu’il composa pour remercier le 
chansonnier qui lui avait envoyé son volume de chansons. 
À partir de cette époque, il écrivit constamment, touchant 
tous les genres, mais ne publia aucune de ses œuvres. C’est 
seulement de 1897 à 1899, que le jcurnal wallon La Marmite 
fit paraître dans ses colonnes les œuvres complètes de 
Quinaux; toutes indistinctement sont écrites avec beaucoup 
de recherche et dans un wallon pur. Aussi Quinaux peut 
être considéré comme un maître de la littérature namuroise. 
Voici la liste complète de ses écrits : One matinée à l canpagne, 
poème, On djou d’ martchi à Nameür, scène populaire en 
26 couplets, Li r’nau èt l coirbau, fab'e, On’ éfant gâté pa s’ mére, 
scène populaire de 400 vers, Les aïiles, étude de mœurs de 
1000 vers, Li sondje d'on Montcrabautien, rève drolatique de plus 
de 1500 vers, On scoli, poésie, Li bourike da Kéket, fable, Vi 
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souvnir, À chäles Wérotte, Bultin di souscripsion à P Marmite, 
3 chansons, Tiel Ulenspiegel, roman d'aventures, traduction 
wallonne du livre de M. Delepierre, de nombreux contes en 
prose; pour le théâtre, il a écrit : On galant machuré, comédie 
en 3 actes et en vers. 

Quinet, Benoit, né à Mons, le 2 avril 1818, y décédé le 
29 décembre 1902; a publié de nombreux recueils de poésies 
françaises. Il collabora à l’Aurmonak di Mons de 1870 à 1881. 

Quintin, Guillaume, né à Nandrin, en Condroz, le 
5 avril 1869, ouvrier puddleur; il a publié dans différents 
journaux des chansons, romances, monologues. Pour le 
théâtre, il a écrit: Les amours da Copale, L'émancheure da Servas, 
Ine bone répétition, 3 comédies en 1 acte, Fuliette ou l mal 
élindou, À concours di chant d’ coqs, 2 comédies en 2-actes, Five 
di boësson, Li manège Bidér, 2 drames en : acte, et Les deux frés 
Carbot, drame en 2 actes, collaboration J. J. Drock. 


R 


R, n. m,, dix-septième lettre et la treizième consonne de 
l’alphabet. | 

Ra, particule; elle n'indique pas toujours réduplication, 
itération ; elle n’est souvent qu'un élément de renforcement 
sans valeur précise, et nous l'employons souvent dans le sens 
des mots simples. 

Rabachi, v., rabaisser, mettre plus bas; abaisser. 

Rabadjôtïe, n. f., pluie, averse : ÿ va ichair del rabadjôie, 
il va pleuvoir. 

Rabanêre, n. f., girouette, pièce de métal en forme de 
banderole, de coq, etc., disposée de manière à indiquer le 
côté d’où vient le vent; personne qui change souvent d'opi- 
nion. 

Rabatau, n. f., rideau à carreaux que l’on adapte à la 
tablette de la cheminée dans certaines maisons villageoises. 

Rabate, v., rabattre, aplatir : rabate les costeures, aplatir 
les coutures d’un vêtement ; refouler, se dit quand l’humidité 
de l’atmosphère ou le vent refoule les parties subtiles du 
charbon fossile, par le poêle : one ichiminée ki rabat, cheminée 
qui renvoie la fumée, les gaz dans la chambre ; retrancher, 
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supprimer, déduire de quelque chose; faire un rabais; 
effacer, biffer ; aplatir l'extrémité d’un rivet (t. de chaudron- 
nier); frapper avec la panne du marteau, sur les bords de la 
semelle et du talon; yabate les brokes, rabattre les pointes de 
bois à l’intérieur du couler (t. de cordonnier). | 

Rabateu, n. m., outil qu'on emploie pour rabattre les 
bords d’une pièce d'ouvrage quelconque (t. de FROMRREe 
zingueur et plombier); on dit aussi rabatoë. 

Rabatiscapiawe, n. m., nom que l’on donne au pin- 
son qui fait entendre ce chant. 

Rabèli, v., radoucir, calmer, apaiser. 

Rabif, v., rhabiller, habiller une seconde fois; équiper, 
fournir de vêtements; dire le fait à quelqu'un : si fé yabit d’one 
bele magnére. 

Rabiner, v., tondre une haie. 

Rabistoker, v., rabibocher, rapetasser, refaire, rac- 
commoder grossièrement, maladroitement ou du mieux que 
l’on peut. On dit aussi abistoker. 

Rabo, 2. m., rabot, espèce de ciseau ajusté à un fût de 
bois ou de fer plan ou cintré et servant à dresser, à aplanir 
et à unir une surface. 

Raboèsner, v., restaurer, redonner de la force : avant d 
nos ry'iméêle en roule, nos irans nos raboësner, avant de nous remet- 
tre en route, nous irons nous restaurer ; rafraîchir, dés2l‘érer. 

Rabotadiäje, n. m., rabotage, action de raboter. 

Raboter, v., raboter, aplanir avec un rabot. 

Raboteu, n. m., raboteur, ouvrier qui rabote les bois, 
les métaux. 

Rabotner, v., reboutonner, boutonner de nouveau. 

Rabressâde, n. f., embrassade, accolade, action de 
deux personnes qui s'embrassent. 

Rabressi, v., embrasser, serrer, étreindre dans ses bras; 
caresser amoureusement; embrasser une seconde fois; on 
dit aussi bresst et abressi. 

Rabulè, n. m., espèce de son mais très mince, farine 
non blutée; marc de café. 

Racène, n. f., racine, partie par laquelle.la plupart des 
plantes tiennent à la terre et en tirent leur nourriture; partie 
par laquelle un organe est implanté dans les tissus ; racènes 
di dint, racines d’une dent; frinde racène, commencer à se 
nourrir par les racines; s'implanter. 
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Rachoner, v., rassembler, réunir ce qui est éparpillé ; 
remettre, relever en tas ; amasser. 

Rachter, v., racheter, acheter de nouveau ce qu'on 
avait vendu. 

Raclapadije, n. m., recollement, action de recoller. 

Raclaper, v. recoller, coller de nouveau. 

Racléri, v., clarifier, rendre clair; éclaircir. 

Racoère, n. m;, racloire, petite lame d'acier que les 
ébénistes emploient pour racler les placages. 

Racoler, v., recoller (voy. ricoker); expression de verrier 
qui signifie le verre que le gamin gâte. 

Racomôdadije, n. m., raccommodage, action de rac- 
commoder ; travail fait en raccommodant. 

.Racomôder, v., raccommoder, réparer un objet usé 
ou détérioré. | 

Racôrder, v., raccorder, faire un ou plusieurs rac- 
cords, exécuter un raccordement. 

Racôrdeu, n. m., accordeur, celui qui fait nouer d’ac- 
corder certains instruments de musique. 

Racosturé, adj., couturé, qui a des coutures, des cica- 
-trices : awoë s’ côu tot yacosturé, avoir le cou tout couturé de 
cicatrices. 

Racoûrsi, v., raccourcir, rendre plus court, abréger. 

Racouru, v., revenir en courant, en hâte. 

Racozu, adj., recousu, couturé; fém., racozeuwe. 

Racrapoter (si), v., se blottir, se ramasser en tas, se 
contracter, ramener les cuisses et les talons vers le corps, 
particulièrement lorsqu'on est au lit et qu’il fait froid; se 
mettre à la façon du crapaud; recoquiller. 

Racro, n. m., empêchement, obstacle, accident, retard, 
événement imprévu. 

Racsûre, v., ratteindre, rejoindre, rattraper celui qu’on 
suit, qu’on poursuit; atteindre en chemin. 

Ractêresse, n. f., chaîne que l’on attache au timon 
d'un chariot. 

Ractinre, v. retenir; empêcher; s'opposer à l'effet 
prochain d’une action; arrêter, maintenir; modérer; répri- 
mer; si ractinre, se retenir, s'empêcher de tomber; différer de 
satisfaire aux besoins naturels. 

Ractinu, v., retenir (voy. ce qui précède). 

Raculo, n. m., culot, dernier éclos d’une couvée, en 
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parlant des oiseaux; dernier né d’une famille, en parlant de 
l’homme. 

Racuzer, v., accuser, dévoiler, dénoncer, rapporter. 

Racuzète, n. f., petit espion, dénonciateur, ne se dit 
qu’en parlant des enfants. 

Racuzète-potée, n. f., rapporteur, dénonciateur. 

Racuzenu, n. m., rapporteur (voy. racuzéle). 

. Radau, n. m., radeau, assemblage de plusieurs pièces 
de bois liées ensemble, qui flotte sur l’eau. 

Radeüri, v., rendurcir, devenir plus dur qu'il ne l'était; 
durcir, racornir. | 

Radjônni, v., rajeunir, faire paraître jeune; redevenir 
jeune, reprendre l’air et la vigueur de la jeunesse; st radjônni, 
se rajeunir,se rendre jeune; se donner un air, une apparence 
de jeunesse ; se dire plus jeune qu’on ne l’est réellement. 

Radjuster, v., rajuster, ajuster de nouveau, raccommo- 
der. 

Radobe, n. m., de nouveau double, signifie aussi triple 
ou quadruple, plusieurs doubles. 

Radobler, v., doubler, mettre en plusieurs doubles. 

Radotadje, n. m., discours dénué de bon sens et de 
raison. 

Radoter, v., tenir des discours sans suite. 

Radoteu, n. m., personne qui a l'habitude de radoter. 

Radoûsi, v., radoucir, rendre plus doux, adoucir; ren- 
dre plus conciliant, moins irascible. 

Radoüsichmin, adv., radoucissement, diminution du 
froid, de fièvre, etc. 

Radoux, Simon, né à Ans, le 6 avril 1860, tourneur en 
fer ; il est l’auteur de quantité de chansons, poésies, monolo- 
gues, etc., réunis en brochure en 1893; fait paraître en 1899, 
Mes prumis grusinèges, volume de poésies. Parmi les œuvres 
que Radoux a écrites pour le théâtre, nous citerons : Li poëson 
del jônesse, Les coupeuses di tiesse, Ine idéie à l'idée, L'agent pou- 
cette, a comédies en : acte, Li rwëne dé vi Duboës, drame en 
2 actes, Fudas, drame en 3 actes, et Pônes et Fôyes, pièce en'3 
actes. Radoux est, de plus, artiste dramatique de talent. 

Radresse, n. f,, chiquet, petit morceau de cuir que l'on 
met au talon du soulier pour le remettre droit. 

Radressi, v., redresser, mettre des petits morceaux de 
cuir au talon du soulier; adresser de nouveau. : 
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Radroëti, v., redresser, rendre droit ce qui est ployé, 
courbé. 

Rañfichi, v., afficher de nouveau. 

Rañfif (si), v., se réjouir d'avance, se faire une fête, un 
plaisir de..., ressentir une sensation agréable et anticipée, 
un grand contentement, se délecter, nager dans la joie, 
jouir d’une extrême béatitude : di m' rafie di r'uôuie mi feüme, 
je suis impatient de revoir ma femme; dji m° rafie dim’ marier, 
je me fais une fête de me marier. 

Rañfistoler, v., rajuster, restaurer, arranger grossière- 
ment, maladroitement. 

Raflater, v., apaiser, tacher d'égayer une personne triste. 

Rafoncer, v., enfoncer une seconde fois. 

Rafrèchi, v., talraichit. rendre frais, donner, PEOEUREE 
de la fraicheur. 

_ Rafrèchichant, adj., rafraîchissant, ce qui rafraîchit; 
réfrigérant. 

Rafrèdi, v., refroidir, rendre froid, devenir froid; n., o# 
rafrèdi, personne qui a toujours froid. 

Rafrèdichmin, n. m., refroidissement, diminution de 
chaleur ; indisposition qui provient d’un froid vif et négligé, 
causée par un passage trop brusque du chaud au froid, ou 
par l’abaissement trop rapide de la température, de la sueur 
dont on était couvert; affaiblissement de l’ardeur, de l’en- 
train, de l’empressement. 

Rañfrinsi, v., renfrogner, contracter la peau de son 
visage, de son front, en signe de mécontentement. 

Rafrisker (si), v., se rafraîchir, se dit du temps lors- 
qu’il se refroidit. 

Rafüûrler, v., affubler, envelopper complètement ; em- 
mitoufñler ; entortiller. 

Ragaïfi, v., rendre gai, remettre dans la joie, faire reve- 
nir la gaieté. 

Ragrandi, v., agrandir, ragrandir, rendre plus grand 
ce qui l’était déjà. 

Ragransi (si), v., même signification que rafi. 

Ragrapter, v., ragrafer, agrafer de nouveau; ratta- 
cher. 

Ragrawi, v., récupérer, ressaisir, recouvrer, rattraper; 
si ragrawi, se relever de maladie; remettre sa santé ou ses 
affaires, se rétablir; se tirer d’une situation périlleuse. 
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Ragrifter, v., agripper, arracher de nouveau: 

Raïèle, n. f., lucarne, espèce de créneau pratiqué dans 
les murs d’une écurie, d’une étable. 

Raïfènadje, n. m., hersage, action de herser. 

Raïène, n. {., volet d’une fenêtre. 

Raïèner, v., herser, passer la herse dans un champ 
pour en rompre les motes après qu’il a été labouré ou pour . 
recouvrir le grain qu’on y a semé. 

Raïèneu, n, m., herseur, celui qui herse. 

Raïessi, v., remonter, appareiïller de nouveau. 

Raîïtre, n. fe: lucarne d’écurie. 

Rakète, n. f., personne bavarde, qui ne se tait jamais; 
crécelle, moulinet de bois qui fait un bruit aigre quand on le 
mobilise; les yakéles remplacent les cloches les quatre der- 
niers jours de la semaine sainte. En temps ordinaires, les 
offices de l'Eglise sont précédés des trois sonneries : li prusmi, 
h deuzinme et P troësinme côu. Le mercredi saint après le départ 
des clokes po Rome, commencent les sonneries aux crécelles:; 
quelques jeunes garçons {les corauls), fotment la société, 
‘ Aux heures habituelles des sonneries de l’église, la troupe 
s'ébranle, pour faire le tour des rues du village; pendant 
quelques instants toutes les rakétes s’agitent en des moulinets 
vertigineux et assourdissants. Ces sonneries durent jusqu’au 
retour des cloches, qui a lieu le samedi à la messe. A l'issue 
de l'office, la société des rakétes va de maison en maison, 
pour recueillir le paiement des sonneries aux crécelles. Ce 
paiement consiste le plus ordinairement en œufs ou en 
menue-monnaie. 

Rakeuse, v., recoudre, raccommoder ce qui est dé- 
cousu; coudre de nouveau; #rakeuse on boton, recoudre un 
bouton. | 

Rakih, n: m., requin, gros poisson de mer très vorace 
du genre squale. 

Rakitadije, n. m., acquit, quittance définitive, action 
d'acquitter. 

Rakiter, v., ie. payer, solder; si rahiter, se libérer. 

Rakozadije, n. m., action de raccoutrer; rentraiture. 

Ralaurd}ji, v., élargir, rendre plus large; desserrer, 
donner de l'aisarice ; rélargir ; aléser de nouveau (t. de chau- 
dronnier). 

Raler, v., retourner, être de retour, partir, sortir : vos 
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alez raler, vous allez partir, sortir, retourner; aller de nouveau; 
dji m' va raler à Namaewr, je vais me rendre de nouveau à 
Namur. 

Ralètcheu, n. m., lécheur, qui lêche. 

Ralètohi, v., lécher, passer la langue sur quelque chose: 
valetchi ses doëts, se lècher les doigts; lêcher de nouveau. 

Raloïfi, v., relier, lier de nouveau (voy. ilot). 

Ralondie, n. f., ralonge, alaise, ce qu’on met pour 
rallonger; pièce de bois, de fer, etc., qui sert à allonger; 
c’est do boës d’ralondje, c'est un moyen de gagner du temps, 
c’est un palliatif. 

Ralongui, v., rallonger, allonger, rendre plus long en 
ajoutant quelque chose ; prolonger. 

Ralumeÿ, v., rallumer, allumer de nouveau; éclairer de 
nouveau, faire de nouveaux éclairs. | 

Ramadjau, n. m., personne qui barbote, murmure 
seul; personne qui bavarde, fait des cancans; fém. ramadjaute. 

Ramadje, n. m., ramage, chant des oiseaux, gazouille- 
ment; désigne quelquefois la langue, le langage; Cancans, 
caquetage. 

Ramadjeu, n. m., personne qui bavarde, fait des car- 
cans. 

Ramadji, v., ramager, chanter en parlant des oiseaux, 
gazouiller; Dousbnner. murmurer sourdement ; raconter par 
méchanceté, faire des cancans; rabâcher. 

Ramasmin, n. m., rebut, débris, poussier, chose de 
peu de valeur; ramassis. 

Ramasser, v., ramasser, rassembler; faire une collec- 
tion ; prendre ce qui était à terre; amasser, accumuler. 

Ramboux, Joseph, né à Herstal, en 1833, décédé en 
1882; il est l’auteur de nombreuses poésies dont la plus 
connue est Li vi sabot ët léfant. | 

Ramochau, n. m., frétillon, homme qui a l'habitude de 
fouiller partout sans rien remettre en place ; celui qui remue 
tout; on dit aussi ramcheu. 

Ramolhi, v., fourgonner, remuer en brouillant, fouiller 
maladroitement dans tous les coins; remuer continuellement; 
faire un petit bruit en remuant. 

Ramchierie, n. f., frétillement; action de remuer; 
remue-ménage. 

Rame, ». f., aviron, rame, longue pièce de bois, aplatie 
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par un bout, pour faire mouvoir un bâteau; branche de pois; 
couple de chevaux de même couleur; rame de papier (500 
feuilles). 

Ramèchner, v., ichecher avec attention, rechercher; 
glaner de nouveau. 

Ramèder, v., raccommoder grossièrement un habit,un 

vêtement. | 

Ramèdeu, n. m., celui qui raccommode grossièrement. 

Ramer, v., ramer, tirer, mobiliser la rame. | 

Rameru, n. m., rameur, personne qui rame. 

Ramoiïinri, v., maigrir, devenir maigre; rendre maigre; 
rendre maigre de nouveau. 

Ramoïinrner, v., ramener, amener de nouveau devant 
une personne ou dans un lieu d’où l’on était parti; faire 
revenir; reconduire (voy. rémoinrner). 

Ramoli, v., ramollir, rendre mou et malléable; adoucir, 
donner une trempe plus tendre à l’acier. 

Ramolichmin, n. m., ramollissement, état de ce qui 
est ramolli. 

Ramon, n. m., balai, faiseau de brindilles de bouleau 
qui sert à nettoyer, à balayer; ketwe di ramon, manche de balai. 

Ramonadije, n. m., ramonage, action de ramoner; son 
résultat. 

Ramonase, ». f, radis, genre de crucifères : les f'tités 
yamonases blankes ou rodjes, radis de petite race blanc ou rose; 
grossès vamonuses noires, radis de grosse race, à saveur plus 
piquante, le coloris est noir, gris, violet. 

Ramoner, v., ramoner, nettoyer le tuyau d’une chemi- 
née, en faire tomber la suie. 

Ramoneu, n. m., ramoneur, celui qui fait métier de 
ramoner les cheminées. 

Ramonsier, v., amonceler, mettre en moncean,entas; 
rassembler, réunir. 

Ramouïade, n. f., averse, guilée, pluie soudaine et de 
peu de durée. 

Ramouïadije, 2. m., arrosement, arrosage, action de 
mouiller. 

Ramouïi, v., arroser, mouiller; humecter ; mouiller de 
nouveau. 

Ramoux, Gilles-Joseph-Evrard, né à Liège, le 2r jan- 
vier 1750, décédé à Glons, le 8 janvier 1826, curé. Il occupait 
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ses loisirs à étudier la botanique et à composer en français 
et en wallon. Il est l’auteur du chant patriotique Valeureux 
hégeois; on possède de lui quelques compositions wallonnes 
que les événements de l’époque lui inspirèrent. Celle qui le 
fit le mieux connaître, est sa Complaint. d’ine pauvre Botresse. 

Ramoux, Michel-Joseph, né à Liège, le 12 février 1783, 
décédé le 25 mars 1854; poète-musicien, ancien bourgmestre 
de Jemeppe. Il est l’auteur de quelques Pasqueïes. 

Ramter, v., caquetter, bavarder ; babiller. 

Ran, n. m., soue, haran, étable à porcs. 

Ran, n. m., rang, suite de personnes ou de choses dispo- 
sées sur une même ligne. 

Rance, adj., rance, qui a une odeur forte et qui jaunit 
les corps gras, huileux. 

Ranche, n. f., fane, se dit des feuilles, de la tige des 
pommes de terre : des ranches di canadas, des tiges de pommes 
de terre. 

Ranchï, v. fureter, chercher, remuer; expression du 
mouleur qui exprime par ce mot qu'il ne doit pas y avoir de 
fausse place sous le chassis retourné. 

Rancuneu, adj., rancunier, qui a de la rancune; hai- 
neux, vindicatif. 

Randachi, v., remuer, faire du bruit, du vacarme. 

Randon, ». m. vitesse, force; si léver d’on randon, se 
lever avec vitesse, d’un bond; sérer l’uche d’on randon, fermer 
la porte avec force. 

Ranéri, v., nettoyer le linge, le laver. 

Rankï, v., râler; bruit que fait l'estomac lorsque l’on a 
faim (voy. rôki). 

Ranpioûle, n. f., liseron, plante grimpante, à fleurs en 
entonnoir; clématite des haïes appelée aussi suzéte di haie. 

Ranponau, n. m., filtre, espèce de PER sac pour pas- 
ser le café. 

Ranponée, n. f., quantité d’eau que peut contenir le 
sac à café. 

Ranponer, v., filtrer le café. 

Rapairi, v., faire prendre le frais; si rapairi, se rafraichir, 
en se mettant à l'ombre et restant immobile, ou en mobilisant 
un éventail; repérer, marquer des points de repère à un 
moule dans le moulage en terre et sur les épures, à l’aide 
desquelles les modeleurs construisent les modèles en bois. 
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Rapauji, v., apaiser, calmer une personne, adoucir la 
peine. 

Rapaujter, v., apaiser. 

Rapasser, v., passer continuellement, repasser. 

Rape, nr. f., rape, ustensile de ménage en métal, disposé 
en aspérités, pour réduire en poudre, en petits morceaux, 
certaines substances alimentaires; espèce de lime à grosses 
entailles, à l'usage des menuisiers, des serruriers, des cor- 
donniers: grêle ou grelette, espèce d’écouanne dont le tour- 
neur se sert pour dresser et amincir les petits ouvrages de 
bois. 

Rapèchi, v., repêcher, retirer de l’eau ce qui y était 
tombé : rapéchi on neï, retirer un noyé de l'eau; retrouver, 
dénicher, découvrir. 

Rapèler, v., rappeler, appeler de nouveau, faire reve- 
nir en appelant; faire revenir à la mémoire; si rapéler, se rap- 
peler, se souvenir. 

Raper, v., mettre en poudre avec la rape; user la sur- 
face d’un corps avec une rape, 

- Rapici, v., reprendre, ressaisir, arracher des mains de 
quelqu'un une chose qui vous avait été enlevée. 

Rapinant, adj. trafiquant, laborieux, entreprenant; qui 
aime à ramasser du bien au point d'aller jusqu’à le voler. 

Rapiner, v., lésiner, user de lésine; faire des gains 
illicites, voler finement, avec adresse. 

Rapinet, n. m., avare, ladre, fripon. 

Rapin’rie, n. f., lésinerie, épargne sordide. 

Rapîstadije, n. m., rapiécetage, action de rapiéceter; 
travail fait en rapiécetant. 

Rapîster, v., rapiéceter, mettre de petites pièces, de 
petits morceaux à quelque chose pour le TARCOMMONEE, 
réparer grossièrement. 

Raploûr, v., retrouver, rechercher pour réunir : dja 
fait c’ ki dj'a p'lu po raploër tos les mots, j'ai fait tout mon pos- 
sible pour retrouver, réunir tous les mots. 

Rapoirter, v., rapporter, apporter de nouveau; ne pas 
garder pour soi, rendre; donner comme produit; fabriquer 
un objet en verre qui se compose de plusieurs pièces (t. de 
verrier); si rapoirter, se rapporter, avoir rapport; avoir de la 
conformité. 

Rapôpi, v., ravigoter, reprendre vigueur. 
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Rapôr, n. m., outil en bois, le plus souvent en buis, que 
le cordonnier emploie pour polirla cambrure du soulier. 

Rapougnîi, v., empoigner de nouveau; saisir, arracher 
brutalement. 

Raprinde, v., rapprendre, apprendre de nouveau. 

Rabptiti, v., rendre plus petit, plus court, rapetisser. 

Rapurer, v., clarifier, filtrer; choisir, trier; si rapurer, 
se rassembler, se réunir. 

Raranjer, v., réparer, mettre ou faire bien ce qui était 
mal; raccommoder; arranger de nouveau. 

Raranjmin, n. m., action de raranjer. 

Rârmin, adv., rarement, d’une manière rare, s'oppose à 
souvent. 

Rasaurer, v., débarrasser, remettre en place, de côté. 

Rasavtadije, n. m., raccommodage du savetier. 

Rasavter, v., rapetasser, rapiécer, raccommoder mal à 
la manière du savetier. 

Rasavteu, n. m., raccommodeur, qui répare grossière- 
ment, mauvais ouvrier; savetier. 

Rascaïe, n. f., racaille, rebut de la société; ce qu’ily a 
de plus vil. 

Rascakiner, v., ronger les os; retourner ses poches 
pour retrouver quelque chose qui doit s’y trouver. 

Rascoude, v., recevoir au vol quelque chose qu'on 
lance ; rascoude on hale, empaumer, recevoir une balle avec la 
paume de la main (voy. cassi); rascoude li grin, recevoir dans 
les bras le grain quand on le fauche; rascoude les brikes, 
recevoir au vol les briques (t. de briquetier); rascoude on ni, 
dénicher, prendre un nid; rascoude li fouie, recevoir la feuille 
à une machine d'imprimerie. 

Rascoudeu, n. m., ouvrier qui reçoit au vol, les 
briques, le grain que l’on fauche; celui qui reçoit la feuille 
imprimée qui sort de la machine (t. d'imprimerie). 

Rascoudresse, n. f, onvrière qui reçoit les épis 
fauchés, pour les mettre en javelles. 

Rascouviè, v., recouvrir, couvrir, mettre une chose 
sur une autre pour la cacher, la conserver. 

Rascrèper, v., ronger les os; gratter, enlever jusqu’à 
ce qu’il ne reste plus rien ; ce mot renforce sicréper. 

Rasersi, v., ravauder, raccommoder les bas, rentraire 
les vêtements de la même façon que les bas. 


25 


— 194 — " 
RAS 


Rasgopter, v., égoutter, laisser partir les dernières gout- 
tes d'un objet mouillé; boire les dernières gouttes qui 
restent dans un verre. | 

Rasgoteru, 2. m., celui qui boit le contenu d’un verre, 
jusqu’à la dernière goutte. 

Rasonrer, v., rassembler; arranger; mettre en mauvais 
état. 

Raspèchi, v., épaissir, rendre épais, plus Li don- 
ner plus de consistance. 

Raspèpi, v. ronger les os, ne rien laisser sur les os. 

Rasplati, v., presser, écraser, serrer fortement; aplatir 
de nouveau; aplatir. 

Rassi, adi., rassis, grave, modeste : o# home rasst ; qui n’est 
pas tendre, frais, nouveau : do poin rassi. 

Rassîde, v., rasseoir, asseoir de nouveau. 

Rastoker, v., caler de neuveau (voy. bistoker]. 

Rastrinde, v., rétrécir, rendre plus étroit ; restreindre, 
serrer, limiter; réduire sa dépense; se retenir; froncer, plis- 
ser le front. 

Rastroëèti, v., rétrécir, rendre plus étroit. 

Rastroètichmin, n. m., rétrécissement, action par 
laquelle une chose est rétrécie; état d’une chose rétrécie. 

Rat, n. m., rat, quadrupède plus gros que la souris, de 
l'ordre des rongeurs; rat daiwe, rat d'eau, rat palmifère, 
campagnol amphibie qui se retire dans les cavités des vieilles 
murailles, les égoûts, qui bordent les rivières; caprices, 
fantaisies bizarres, lubie qui passe par l'esprit, caprice 
d'enfant ; awoë on rat dins l gozi, se dit lorsque l’on a la gorge 
sèche; kcüwe di rat, spirée, plante rosacée; lime ronde (voy. 
Rkeüwe). 

Rataker, v., attaquer de nouveau, réattaquer. 

Ratatchi, v. rattacher, attacher de nouveau. 

KRatatouïe, n. f., pitance de soldat, met de pommes de 
terre que l’on donne aux militaires; met grossier, méchant 
ragoût. 

Ratchanter, v., bavarder, faire des racontages, chan- 
ter sur tous les tons. 

Ratchatcha, n. m., griffonnage, écriture très mal 
formée, écriture d'enfant. 

Ratchawète,n.f., rapporteur, celui ou celle qui par ma- 
lice ou par légèretéexcessive rapporte cequ'ila vu ou entendu. 
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Ratchawi, v., rapporter, faire des rapports, bavarder. 

Ratchawtadie, n. m., racontage, racontar, bavar- 
dage, cancan. 

Ratchawter, v., bavarder, rapporter, faire des can- 
caps. 

Ratchawtenu, n. m., rapporteur, bavard. 

Ratchéri, v. arriver à un plus haut prix, renchérir, 
rendre plus cher, devenir plus cher. 

‘Ratchessi, v., repousser, faire reculer avec effort; 
chasser une seconde fois ; repousser d’un lien dans un autre; 
rebuter durement (voy. réchesst vilchessi). 

Ratcheu, n. m., cracheur, celui qui crache. 

Ratchi, v., expectorer, cracher, lancer hors de la bouthe 
des crachats, la salive; #atchi des biles, cracher du mucus; 
yaichi do son, avoir une hémoptysiè; raichi s’ peumon, être 
tuberculeux; one pire ki ratche do fei, se dit du silex lorsqu'on 
le bat pour donner du feu; ést employé comme adjectif dans 
l'expression : c’est s’ papa tnt ratchi, c’est son père tout craché, 
se dit d’un enfant qui ressemble parfaitement à son père. 

Ratchîtchf, adi., ratatiné, rapetissé par l’âge, le froid ; 
ridé, flétri, qui a des rides sur le front, le visage; n. m., o# 
atchitchi, une personne vieille, ridée : les pinsées don yatchttché, 
les pensées d’un vieux, d’un ratatiné; Xavier Bodart (voy. ce 
mot), a publié de spirituelles pènsées sous ce titre; s£ ratchichi, 
se ratatiner, devenir comme une pomme séchée. 

 Ratchon, n. m., crachat, mucus ou salive qu'on crache; 
décoration, se dit par plaisanterie, par ironie pour crachat. 

Rate, adi., vite, qui se meut avec célérité; adv., avec 
-vitesse. 

Ratèler, v., se remettre à l'ouvrage après avoir pris un 
repos; équiper de nouveau; réatteler, atteler de nouveau. 

Ratèni, v., amincir, rendre Le mince; amenuiser de 
nouveau. 

Ratinde, v., attendre, rester où l’on croit, où l’on sup- 
pose qu'une personne viendra ; être dans l'attente, l'espérance 
ou la crainte de..; être prêt; différer : embusquer. former un 
guet-apensS. 

Ratinri, v., ramolir, attendrir, rendre tendre, 

Ratirète, n. f., outil de fer employé par le verrier pour 
retirer le verre. 

Ratmin, adv., vitement, rapidement, avec vitesse. 
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Ratoûte, n. m., trisaïeul, père ou mère de bisaïeul. 

Ratoüûr, n. m., démarche. détour : jé des tours ét des ratours, 
faire beaucoup de détours, de recherches, de démarches. 

Ratoûrner, v., tourner et retourner dans tous les sens 
possibles. 

Ratraper, v., reprendre, ressaisir, attraper de nouveau ; 
rejoindre en route; tromper une seconde fois; saisir au vol 
une chose que l’on lance; si ratraper, se rattraper, se dédom- 
 mager, réparer une perte; se tirer habilement d’un embarras; 
s’accrocher, se retenir à quelque chose alors que l’on va 
tomber. 

Raubosse, n. f., pâtisserie consistant en une pomme 
entière cuite dans la pâte. 

_ Raufadiÿe, n. m., arrachage, arrachement, action d’ar- 
rache : X rauiadje des canadas, l’arrachage des pommes de 
terre. 

Rauïeu, n. m., ouvrier qui arrache, déracine les plantes: 
momgni come on rauïeu, manger à Ventre déboutonné; 07 rauïeu 
d dints, un arracheur de dents, un dentiste. 

Raurñi, v., arracher, déraciner, extirper; rauii les navias, 
arracher les navets; rauit on dint, extraire une dent ; rauii one 
gueñie, expression qui signifie ouvrir la bouche d’une manière 
démesurée. 

Rauve, n. f,, tire-braise, râble, outil qui sert à tirer la 
braise du four, à remuer les tisons; sorte d’aviron semblable 
à un rable dont on se sert pour faire avancer une barque; 
instrument pour remuer la chaux; espèce de rateau en bois 
pour nettoyer les chemins boueux; outil de chauffeur servant 
à tirer les feux des foyers (t. de chaudronnier); jabloire, outil 
de tonnelier pour faire le jable, rainure qui reçoit le fond. 

Rauvler, v., râbler, se servir du tire-braise, du râble, 
du rateau de bois; attirer à soi avec le râble; jabler; 
amasser de l’argent. 

Rauvileu, n. m., ouvrier ou celui qui emploie le râble, 

Rauvwe (à), loc. adv., courir le guilledou : aler à yauwe, 
se dit des chats qui sont en rut et courent après les femelles. 

Rauvwiler, v. miauler, se dit du chat lorsqu'il appelle 
la femelle. 

Ravadie, n. m., ravage. 

Ravadiji, v., ravager, dévaster, endommager avec vio- 
lence et rapidité. 
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Ravaler, v., ravaler, avaler de nouveau, avaler; dépri- 
mer, rabaisser; diminuer en hauteur; baisser de prix, de 
valeur; refouler en parlant d’une cheminée (voy. rabate). 

Ravancoi, v., avancer de nouveau. 

Ravaudadije, n. m., racontar, bavardage. 

Ravaude (à L°), loc. adv., à l'affût, à la recherche, en 
guet-apens : esse à l yavaude, être à l'affût, rechercher. 

Ravauder, v. dire des balivernes, rabâcher; reporter, 
raconter, bavarder. 

Ravaudeu, n. m., celui qui ne dit que des balivernes; 
rabacheur. 

Raviker, v., revivre, ressusciter, revenir à la vie. 

Ravoler, v., revenir en parlant d’un oiseau. 

Ravôtchi, v., envelopper, entortiller, envelopper en 
tortillant. 

Rawaïtf, v., regarder attentivement ; guetter. 

Rawète, n. f., un surplus gratis, ce que l'on donne par 
dessus le marché : kand on achtée one satchie di canadas on a todi 
one rawéte, quand on achète un sac de pommes de terre, on 
reçoit toujours quelque chose en plus; on emploie aussi dans 
le même sens le mot awéte : dj'a ieu deus pomes d'awele, j'ai reçu 
deux pommes en plus. 

Rawji, v., étirer, rendre aigu le bout d’un objet en métal 
à la forge (t. de chaudronnier). 

Rawoë, v., ravoir, posséder de nouveau; recouvrer, : 
récupérer; rentrer en possession de; dit  raurai, je te retrou- 
verai, je me vengerai; »os ? yavans, nous l'avons retrouvé; 
VOS YauY0Z VOS caurs, VOUS serez remboursé; si rawoë, se ravoir : 
dji n'sé me rawoëé, je n’en reviens pas; di comince à m° rawoë, je 
commence à me remettre, à regagner des forces. 

Raxhon, Henri-Joseph, né à Ensival, le 19 janvier 1843; 
filateur de laines cardées. Raxhon, qui est doué d’une fécon- 
dité remarquable, a écrit de charmantes poésies réunies en 
plusieurs brochures : Onn dumeéie dozaine du paskéèie (1886), 
Quég-é pashèïes (1888) et Paskéies (1889), Portraits, Tévlaie, Glawes 
et Lawes, œuvres complètes (1900). Musicien de talent, il a 
noté la musique des chansons publiées par Michel Piré, sous 
le titre de Mes amusettes. Les articles qu'il a publié dans les 
Soirées populaires, sont signés Fré Hinri. 

Razer, v., raser, faire le poil; effleurer en passant, 
passer tout contre ; 52 razer, se raser, faire sa barbe. 
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Razète, n. f., instrument de jardinage en forme de 
fourche, dont les deux dents sont réunies par une lame, 
employé pour couper les mauvaises herbes; petit instrument 
de fer ou tôle pour nettoyer, râcler les huches. 

Razer, n. m., raseur, personne qui rase. 

Raziére, n. f., mesure de capacité pour le charbon, con- 
sistant en une brouette à planches. 

Razoë, n. m., rasoir, sorte de couteau à tranchant très 
affilé, dont on se sert pour raser. 

Rèbaladije, n. m., remballage, action de remballer. 

Réèbaler, v., remballer, emballer de nouveau, remettre 
ses marchandises en balles, en balots; rendre de nouveau 
un choc à une bile (voy. maie); renvoyer, SRNOYEr au 
diable. 

Rèbârker, v., rembarquer, embarquer de nouveau. 

Réèbruni, v., rembrunir, rendre brun ou plus brun. 

Rèche, v., tirer d'embarras, en sortir, venir à bout, 
parvenir à faire : dit pinseuve ki dj’ w'aureuve seu z’é rèche, je 
croyais ne pouvoir en sortir, parvenir à faire; sortir, éclore : 
on’ ou ki vint dé rèche, un œuf qui vient d’éclore. 

Rèciter, v., réciter, prononcer ce que l'on sait par cœur; 
déclamer. 

Rèclô, n. m., jardin entouré soit d’une haie ou d’un 
mur ; enclos. 

Rèclôre, v., enfermer: entourer, enfermer de murs, de 
haies. 

Récolète, n. m., récollet, religieux réformé de Saint- 
François. 

Rècoradji, v., rencourager, rendre du courage; encou- 
rager, réconforter, rassurer. 

Rècoûr, n, m., recours, action de rechercher de l’assis- 
tance, du secours. 

Rècouru, v., retourner, se rendre chez soi en courant, 
en toute hâte. | 

Rècrauchi, v., rengraisser, engraisser de nouveau; 
redevenir gras, gagner de l’embonrpoint, plus d'embonpoint. 

Rècrèster (si), v., se rengorger; relever la tête, mar- 
cher la tête haute avec un air de dédain. 

Rèculer, v., reculer (voy. resculer). 

Rédjimin, n. m., régiment, corps de gens de guerre 
divisé en compaguie ; grand nombre, multitude. 
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Rédijisse, n. m., registre, livre ou cahier où l’on note 
successivement les choses dont on veut garder le souvenir. 

Rèdoirmu, v., rendormir, faire dormir de nouveau; si 
rédoirmu, se rendormir, recommencer à dormir. 

Rèfiler, v., enfiler de nouveau. 

Rèflèchi, v., réfléchir, méditer, penser, discuter en soi- 
même les raisons d’une chose. 

Rèfoirci, v., renforcer, rendre plus fort; affermir; forti- 
fier; renforcir. 

Rèfoncer, Ve renfoncer, enfoncer de nouveau; enfon- 
cer plus avant; porter en arrière de l’alignement ; repousser 
au fond. 

Rèfôrme, n. f., réforme. 

Rèfôrmer, v., ‘réformer. 

Rèforner, v., “énfourner de nouveau, remettre : au four. 

Rèfrin, 0. m., refrain. 

Règadji, v., rengager, engager de nouveau; embaucher 
de nouveau; si OT se rengager, être engagé de nouveau, 
contracter un nouvel engagement. 

Réglèmin, n. m., règlement, ordonnance, arrêt; statuts 
d’une société, d’une assemblée ; ensemble des règles aux- 
quelles les membres sont roues 

Régler, v., régler. 

Régilète, n. f., réglette, petite règle; petite latte de bois 
employée en typographie pour mettre dans les pages, dans 
les garnitures. 

Règrignïi (si), v., s’'assombrir, se brouiller er parlant 
du temps : 4 fins a Pair di s’ regrigni, le temps semble s'’assom- 
brir. 

Régue, n. t., règle, instrument que l'on applique sur un 
corps, lorsqu'on veut y tracer des lignes, et qui sert à diriger 
l’objet avec lequel on marque ces lignes; loi, principe; n. f., 
pl., règles, menstrues, purgations menstruelles. 

. Règuèder, v., parler un langage convenu en décom- 
posant les mots en syllabes et en introduisant ve, gue, de, à 
chaque syllabe. 

Régniluse, n. m., réglisse glabre, plante dont la racine 
est employée en médecine; do boës d’ yéguluse, du bois de 
réglisse, que les enfants mangent, que l’on met dans le thé. 
On dit aussi réculuse. 

Rèïe, n. {., étagère, sorte de meuble, planche pourvue 
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de crochets, fixée à la muraille sur laquelle on étale les 

plats, assiettes, où l’on pend des tasses, des pots, etc. 

_ Rèïuse, adj., content, satisfait, heureux (peu usité); 
signifie aussi, m’assure-t-on, surpris, interdit. 

Rèfussi, v., réussir, avoir un succès heureux. 
 Rèïussite, n. f., réussite, succès, issue prospère en 
parlant des choses; système de consultation par les cartes, 
basé sur des combinaisons de pur hazard, pour connaître le 
succès ou l’insuccès d’une affaire. 

Rèkin, n. m., requin (voy. rakin). 

Rèle, 2. f., glycine, plante de la famille des légumi- 
neuses. 

Rèlée, n. f., givre, gelée blanche, espèce de glace, de 
frimas, qui s attache aux arbres, aux buissons. 

Rèler, v., givrer, couvrir de givre. 

Rèlike, n. f., relique, ce qui reste d’un saint après sa 
mort; chose précieuse. 

Rèlîre, v., trier, choisir les plus belles pièces : relire ou 
rililer des canadas, trier des pommes de terre. 

Remacle, François, né à Verviers; il est l’auteur de 
 Flauwe di caractère, comédie en 3 actes. 

Remacle, Louis, de Verviers; il est l’auteur d’un 
ouvrage très remarquable : Dictionnaire Wallon-Français, 2° 
édition en 1823, 2° èdition (1839), corrigée et augmentée de 
plus. de 10,000 mots, 2 vol. in-80, 1° vol. xxxv et 687 pp; 
2° vol. 655 pp. Dans cet ouvrage on trouve la collection de 
nos idiotismes et de nos wallonismes par la traduction en 
français des phrases wallonnes. Selon Dejardin, ce diction- 
naire qui a du bon, surtout dans des exemples, n'est ni 
liégois ni verviétois, ou plutôt il est tous les. deux, de sorte 
qu’il peut tromper le lecteur. 

Rèmantcohi, v., remmancher, emmancher de nouveau; 
ajuster de nouveau; remonter. 

Rèmoinrer, v., remmener, reconduire, accompagner 
par civilité une personne dont on a reçu visite; accompa- 
gner quelqu'un; si fé rémoinrer, se faire prendre par la police, 
conduire au poste. 

Remouchamps, Edouard-Maurice, né à Liège, le 
14 mai 1836, décédé à Grivegnée, le 2 novembre 1900, meu- 
nier. En 1858, il écrit Li saut, comédie en vers; 1875, Les 
amours dà Gérd, comédie en 2 actes en vers; 1876 à 1887, fait 
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paraître dans les Bulletins de la Socitété de Littérature, 
satires, contes, chansons dont les titres suivent : Les deux 
voesins, Les efants d’ fabrique, Li véye routène, Li siérvante de curé, 
Les cläs d’ clawson, Li rich@ ét l bribeux, Li solèye, Li plalene de 
curé, Li Grand’ mére, etc.; en 1887, publie de nouveaux contes 
et poésies. L'œuvre capitale de Remouchamps est Täti 
l' Perriqui (1886), l’un des chefs-d’œuvre du théâtre wallon, 
comédie en 3 actes et en vers, qui fut représentée plusieurs 
centaines de fois avec grand succès. La tournée triomphale 
de Täti l Perriqui, sous la conduite de Victor Raskin, fut une 
véritable révélation; il existait un théâtre wallon. Il avait en 
Remouchamps trouvé son Labiche. C’est à dater de cette 
époque que le Wallon prit une nouvelle vigueur; de tous les 
coins de la Wallonie surgirent des auteurs dramatiques, qui 
produisent en quelques années un répertoire de plus de 
1200 œuvres. Mais, hélas! bien peu atteignent la valeur de 
Tâti D Perriqui, qui a valu à son heureux auteur la croix 
de l'Ordre de Léopold. Le généreux poète, favorisé de la 
fortune, a toujours abandonné ses droits d'auteur aux mal- 
heureux. 

Rèmouler, v., riposter de paroles, répliquer, trouver 
à redire quand on vous fait une réprimande. 

Renard, Michel-C., né à Braine-l’Alleud, le 15 septem- 
bre 1829, prêtre; a publié quelques chansons de circonstance; 
mais son œuvre capitale est Les Aventures de Fean d Nivelles el 
fils dé s’ pére, poème épico-burlesque en 12 chants, un des 
monuments les plus importants de la poésie wallonne. Ce 
volume se vend «au profit de la caisse des ouvriers malades 
et convalescents ». Renard a donné trois éditions de son 
œuvre : 1° en 1857, 2° en 1878 et la troisième en 1890, aug- 
mentée d'un petit dictionnaire. En 1893, Renard publie le 
digne pendant de Yean de Nivelles sous le titre : L'Argayon el 
géant d’ Nivelles, poème épico-burlesque en 8 chants, suivi 
d’un vocabulaire. Les revues littéraires et les journaux poli- 
tiques des diverses nuances ont parlé à plusieurs reprises de 
Fean d’ Nivelles et de l'A rgayon comme de deux chefs-d'œuvre, 
On a de lui quelques pièces de théâtre en français, à l'usage 
des jeunes filles. On sait avec quel zèle généreux l’abbé 
Renard s'occupe des sociétés ouvrières de Bruxelles; c’est 
même ce dévouement si noble et si efficace qui lui a valu la 
décoration de l'Ordre de Léopold, que le Roi lui a décernée. 


26 


RÈN 


Rèner, v., rainer, faire, au moyen d'un rabot dit bovet, 
une rainure dans une planche, un ouvrage en fer. 

Rènéri, v., aérer, donner de l'air, exposer à l'air; 
chasser le mauvais air. 

Renier, Jean-Simon, né à Verviers, le 9 juin 1818, 
peintre et conservateur du musée communal; a beaucoup 
écrit de poésies, chansons, etc., dissiminées dans les publi- 
cations des divers cercles littéraires auxquels il appartient. 
Nous citerons : Li fame comme à enna wére, L’ méïeu @ tos les 
consètes, À vos, L’ passé et l present, Hu, Leé belle crôpire, etc. En 
1871, il a publié un recueil fort intéressant de proverbes, 
Spots rimés (wallon de Verviers), 56 pages; en 1873, Lt mohonne 
à deux faces, comédie en vers; en 1806, Noms des lieux de la 
commune de Falhay. Renier a écrit en français bon nombre 
d'études historiques, artistiques et littéraires. 

Rènonke, nr. f., renoncule, plante d'ornement. 

Rènûre, n. f., rainure, entaille longue, pratiquée dans 
une pièce pour recevoir une languette ou une partie saillante 
ménagée sur une autre pièce. 

Repdèdèpe (à L), loc. adv., tourner à rien, péricliter : 
gna m° comerce k’éva à l repdèdèpe, mon commerce ne va plus, 
périclite; il est l'équivalent de à cu d’pouion. 

Rèper, v.. raser les mauvaises herbes des allées des 
jardins ; traîner volontairement à terre le bout de l’échasse 
(voy. chacheu); grasseyer, parler gras, articuler les # en les 
raclant dans le gosier. 

Rèpèter, Ve, répéter, répétailler; dire ce qu’on a déjà 
dit; redire ce qu’un autre a dit; dire ou faire dire plusieurs 
fois une chose en particulier, afin d’être plus en état de 
l’exécuter en public. 

Rèpètision, n. f., révétition, chacun des essais succes- 
sifs que l’on fait à huis clos d’une pièce à l’étude avant de la 
représenter en public. 

Rèperu, n. m., grasseyeur, celui qui grasseye. 

Rèpietadie, n. m., action de remettre des pieds à des 
bas, des chaussettes. 

Rèpieter, v., rempiéter, tricotter de nouveaux pieds à 
des bas. 

Rèpoirter, v., reporter, porter une chose au lieu où 
elle était auparavant; emporter, remporter, gagner (voir 
rapoirter et ripoirier). 
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Réèpresse, n. f., outil de jardinage pour raser les mau- 
vaises herbes. 

Resconte, n. f., rencontre, jonction de deux personnes 
ou de deux choses qui marchent ou se meuvent en sens 
opposé; occasion, circonstance ; occurrence qui met des per- 
sonnes en présence. 

Rescontrer, v., rencontrer, trouver par rencontre, 
trouver sur son chemin; se trouver en présence de; choquer, 
se heurter à, butter contre. 

Resculade, n. f., reculade, action d’une personne, d’un 
véhicule qui recule. 

Resculant (à), adv., à reculons, allant en arrière. 

Resculer, v., reculer, tirer, pousser, porter en arrière; 
reporter plus loin; éloigner dans le temps, différer; aller, se 
porter en arrière; perdre du terrain, rétrograder; hésiter; 
éprouver un mouvement de recul, en parlant des armes à 
feu ; st resculer, se reculer, se porter en arrière. 

Rèsèré, n. m., renfermé, mauvaise odeur que con- 
tractent les objets restés longtemps enfermés; sinée là résèreé, 
sentir le renfermé, le remugle. 

Rèsèrer, v., renfermer, enfermer de nouveau; enfermer, 
mettre en prison ou en état de détention, tenir dans un lieu 
clos; serrer, placer dans un lieu fermé; s£ resérer, être ren- 
fermé, s’enferméer étroitement. 

Résipèle ou risipèle, n. f., érysipèle, maladie carac- 
térisée par une rougeur tranchée et constante de la peau 
(voy. rôze). 

Resladje, n. m., râtelage, action de râteler, résultat de 
cette action. 

Reslée, n. f., râtelée, ce qu’on peut ramasser, amener 
en un coup de râteau. 

Resler, v., râteler, amasser avec le râteau; égaliser, 
ratisser, nettoyer avec le râteau. 

Resleru, n. m., râteleur, ouvrier qu'on occupe à râteler. 

Resli, n. m., râtelier, sorte d'échelle, de grille placée 
horizontalement au-dessus de l’auge contre le mur d’une 
écurie, d’une étable et dont le plan forme angle avec le mur. 

Reslin, n. m., râtelures, ce que l’on ramasse avec le 
râteau, surtout en parlant des céréales. 

Respe, n. m., panier à fromage fait de baguettes écor- 
cées et à anse. 
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Respondant, 0. m., répondant, celui qui se porte cau- 
tion; bailleur de fond. 

Responde, v., répondre, dire ou écrire en réponse; 
faire une réponse; venir à l'appel d’une personne; envoyer 
une lettre en réponse à une lettre reçue; chercher à se justi- 
fier, raisonner, répliquer; se donrer pour caution, se porte: 
garant. 

Respondeu, n. m., répondeur, qui fait une réponse; 
qui a l'habitude de répliquer aux remontrances. 

Response, 2. f., réponse, réplique, repartie; ce que 
l’on dit à celui qui interroge, qui demande; ce qui répond, 
réfute, décide, explique. 

Resprinde, v. rallumer, faire brûler de nouveau : dji 
wa jamais l’idée hi l feu resprindrai, je n'ai pas l’idée, je ne crois 
pas que le feu reprendra. 

Resse, n. m., reste, ce qui demeure d'un tout, d’une plus 
grande quantité; rogaton, bribe. 

Restant, n. m., restant, reste, ce qui reste d’un tout 
plus grand; mets entamés, mais non entièrement consommé 
dans un repas. 

Restchaufer, v., réchauffer, rendre de la chaleur aux 
membres, au corps de; si restchaufer, se réchauffer, être 
réchauffé; réchauffer ses membres, son corps (voy. rtfchaufer, 
yichandi). 

Restia, n. m., râteau, outil à main ou mécanique, formé 
d’une traverse armée de dents et munie d’un manche; il sert 
dans les jardins à briser les mottes, à égaliser le sol, à 
recouvrir les semences, etc. Il en existe de nombreux 
modèles en bois, en fer. — Chevalet de cordier. 

Rètassé, adi., trapu, ramassé sur lui-même. 

Rètasser, v., rentasser, entasser de nouveau; presser 
sur quelque chose pour en faire diminuer le volume. 

Rètche, n. f., treillage qui se trouve derrière la tarare. 

Réètchessi, v., chasser de nouveau; repousser, rejeter; 
renvoyer durement une personne. 

Rètchinner, v., enchainer de nouveau, remettre à la 
chaîne. 

Rètèrer, v., enterrer, inhumer de nouveau. 

Rètinde, v., entendre de nouveau. 

Rètourer, v., entourer, clôturer. 

Reubârbe, ». f., rhubarbe, grande plante vivace rhizo- 
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mateuse, à fortes feuilles sinuées. Les fleurs, hermaphro- 
dites, sont groupées en panicules; les pétioles de certaines 
espèces de rhubarbe sont appréciés au point de vue alimen- 
taire. On en fait des tartes et des confitures. On utilise les 
racines, les collets des racines ou les tiges. 

Reujin, p. m., raisin, fruit de la vigne. 

Reupe, n. f., rot. éructation, vapeur qui s'élève de 
l’estomac et sort de la bouche avec bruit. 

Reupion, 2. m., gorgée, ce qu'on peut avaler de liquide 
en une seule fois. 

Reupler, v., roter, éructer, c’est-à-dire rendre avec 
bruit le vent qui sort de l'estomac. 

Retüvwe, n. f., rue, chemin dans une ville, un bourg. 

Reûüvwe, n. f., roue, machine ronde et plate, tournant sur 
un axe; petite roue, qui s’engraine avec une autre; loc., jé 
l reñwe, faire un tour sur les mains et lever les jambes en 
l'air; one reüwe di d’vant, signifie une pièce de deux francs, one 
reve di dri, une pièce de cinq francs. 

Reûüvwe, 2. f. rue, plante ligneuse, amère, d’une odeur 
très forte, qui s'emploie en médecine. 

Rèvète, n. m., réveil-matin, petite horloge à sonnerie. 

Rèvergognî (Si), v., rebuter par des paroles cho- 
quantes; se rebiffer, se rebéquer, répondre avec hauteur, 
impoliment à la personne à laquelle on doit quelque défé- 
rence. 

Révèrince, n, f. révérence, mouvement du corps pour 
saluer. 

Rèvoïi, v., renvoyer, envoyer de nouveau; congédier, 
donner congé à une personne, faire reporter une chose d'où 
elle vient; libérer, lâcher. 

Rèvoler, v., envoler, reprendre son vol; se dit des 
jeunes oiseaux qui quittent le nid pour la première fois : dj’a 
trove on ni d’ faubite, mais les djônnes sont révolés, j'ai trouvé un 
nid de fauvette, mais les jeunes, les petits ont quittés le nid. 

Rèvwéèïi, adj., éveillé, dégourdi, ardent, qui annonce de 
la vivacité. 

Rèwèïi, v., éveiller, tirer du sommeil; si re, s'éveiller 
(voy. dispierter). 

Rèzau, 2. m., espèce de petit filet que certaines femmes 
mettent sur la tête pour tenir les cheveux. 

Ri, particule; elle n'indique, de même que Ra, pas tou- 
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jours réduplication, itération; elle n’est souvent qu’un élé- 
ment de renforcement sans valeur précise et se réduit 
souvent en IR’: ibaurer, r'haurer (remballer), richurer, r'churer 
(écurer). 

Ri, n. m., ruisseau, filet d’eau courante, cours d’eau peu 
considérable; son lit. 

Ribanbèle, n. f., un grand nombre indéterminé : one 
yibanbèle di gamins, un nombre de garçons. 

Ribate, v., rebattre, battre de nouveau; battre : yibate les 
matlas, battre les matelas; parcourir : ribate Les têres, aller parmi 
les terres, les parcourir; en élidant #’bate. 

Ribate (à 1°), loc. adv., endroit placé à l’ardeur du 
soleil, position où le soleil darde le mieux : méle à P ribate, 
mettre à l’ardeur du soleil. 

Ribateu, n. m., ouvrier qui bat les matelas : o# bon 
r’hateu d'matlas, on djônne ribateu, un bon batteur de matelas, 
un jeune batteur. 

Ribâti, v., rebâtir, bâtir de nouveau; restaurer complè- 
tement ; élid., r’bdh. 

Ribaurer, v., barrer, faire rester de nouveau (t. de jeu 
de cartes); rembarrer, reprendre énergiquement, remettre 
quelqu'un à sa place; élid., r’baurer. 

Riblanki, v., reblanchir, blanchir une seconde fois; 
badigeonner une seconde fois; élid., r’blanki. 

Ribobiner, v., bobiner une seconde fois, remettre sur 
la bobine; élid., r’hobiner. 

Riboirder, v., reborder, border de nouveau; mettre un 
autre bord; élid., r’boirder. 

Riboire, v., reboire, boire de nouveau, une seconde fois; 
recommencer à boire; élid., r'botre. 

Riboler, v., recourber, émousser, gâter la pointe ou le 
tranchant d’un coûteau en coupant dans un corps trop dur; 
replier l'extrémité d’un objet pointu; élid., r’boler. 

Ribote, n. f., excès de boisson; esse en yibote, être en 
état d'ivresse. 

Riboter, v., faire ribote. 

Riboteu, n. m., personne qui aime les ribotes, noceur. 

Ribotner, v., reboutonner, boutonner de nouveau; 
élid., r’botner. 

Ribouchïi, v., reboucher, boucher de nouveau (voy. 
ristoper) ; frapper de nouveau, refrapper; élid., r’houchi. 
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Riboûr, v., rebouillir, bouillir une seconde fois; élid., 
r'hour. 

Ribourer, v., repousser, faire reculer brutalement; 
bourrer de nouveau; rembourrer, garnir de bourre, de laine, 
de crin,; élid., #’bourer. | 

Ribouter, v., remettre, mettre de nouveau; repousser ; 
élid., r'houter; différer, ajourner; pousser de nouveau en 
parlant des plantes. 

Ribouteu, n. m., exorciseur, homme du peuple qui, 
sans être médecin, fait le métier de guérir les fractures, les 
luxations, entorses, plaies (voy. chôki, sègni) ; élid., r'bouteu. 

Ribresser, v., brasser de nouveau; élid., r’hresser. 
Ribus, n. m., rebut, chose rebutée, refusée ; ce dont on n’a 

point voulu, ce qu’il y a de plus mauvais en chaque espèce ; 
élid., r'bu. 

Ributant, adj., rebutant, qui rebute, décourage; élid., 
Y'hutant. 

Ributer, v., rebuter, rejeter avec düreté; dédaigner, 
refuser ; élid., r’buter. 

Ricârouler, v., calculer une seconde fois; élid., r’cdr- 
culer. 

-Ricassi, v., empaumer de nouveau; élid., #cassi. 
Ricatchi, v., cacher de nouveau; élid., #’catchi. 
Ricauzer, v., reparler, parler de nouveau; faire de 

nouveau la cour à la même personne; élid., r'cauzer. 

Ricèper, v., scier transversalement un tronc d’arbre 
en blocs, pour faire des sabots; élid., r’céper. 

Ricèpresse, n. f., grande scie, munie à chaque extré- 
mité d’une poignée; elle est employée pour scier en blocs les 
troncs d’arbre; élid., r’cépresse. 

Ricète, n. f., recette, action de recevoir; ce qu’on reçoit 
en argent, etc.; formule indiquant les proportions des sub- 
stances qui entrent dans certains mélanges; méthode, pro- 
cédé opératoire; élid., r’cête. 

Richandi, v., réchauffer, rendre de la chaleur aux 
membres, au corps de; prendre un peu de la chaleur du feu; 
élid., r’chandi. 

Richard, Aimé, né à Thy-le-Château, le 20 avril 1881; 
auteur de chansons, poésies et monologues; il a écrit pour 
le théâtre : 1.618-4, Frére Djean, Frére Djacques, Esquisse du 
lundi au villatche, 3 saynètes. 
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Richerche, n. f. recherche, action de rechercher, 
perquisition; élid., r'cherche. 

Richercher, v., rechercher, s’efforcer de trouver; élid., 
v'chercher. 

Richiner, v., rechigner, prendre un air maussade, 
montrer de la mauvaise humeur: élid., r'chiner. 

Richler, v., faire du bruit dans le feuillage, remuer le 
feuillage. 

Richo, 2. m., petit ruisseau. 

RichonancCe, n. f., ressemblance, rapport, conformité 
entre des personnes ou des choses; similitude, analogie ; 
élid., r'chonance. 

Richonant, adj., ressemblant, qui ressemble; élid., 
r'chonant. 

Richoner, v., ressembler, avoir de la ressemblance 
avec quelqu'un ou quelque chose; élid., r’choner. 

Richover, v., brosser, balayer de nouveau; r'chover. 

Richurer, v., écurer, frotter, éclaircir avec du sablon; 
rendre luisant avec de l’émeri; décaper les objets de cuivre: 
vichurer les heuves, nettoyer les objets en cuivre; élid., 7’churer. 

Richureu, n. m., écureur, qui écure, qui nettoye; élid., 
r'chureu. | 

Riciné, n. m., goûter. repas que l'on fait à 4 heures; 
élid., reine. 

Riciner, v., goûter, faire le repas de 4 heures; élid., 
r'ciner ; on dit aussi risuner et r'suner. 

Riclamer, v., réclamer; implorer; revendiquer, contre- 
dire, s'opposer; élid., ’clamer. 

Riclape, n. f., pont-levis de culotte; patte à un soulier : 
des soles à r'clape, des souliers à pattes; bascule d’une souri- 
cière, d’un ricochet ; élid., r'clape. 

Riclaper, v., refermer avec bruit, claquer : riclaper l'uche 
au né, fermer la porte au nez de quelqu'un; se fermer, 
tomber : X irape est r'clapée, la bascule de la souricière est 
tombée. 

Riclawer, v., reclouer, clouer de nouveau; élid. 
r'clawer. | 

Ricodüûre, v., reconduire (voy. rémoinrner) ; r'codure. 

Ricoëèfer, v., coiffer une seconde fois; élid., r’coëfer. 

Ricoëère, v., reprendre, chercher de nouveau; élid., 
Y’coëre. 
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Ricoler, v., recoller, coller de nouveau; agpglutiner; 
v’coler. 
Ricomandasion, n. f., recommandation; élid., #’co- 
mandasion. 


Ricomander, v., recommander, charger, ordonner de 
faire quelque chose; prier d’être favorable; prier d’avoir 
soin; commander de nouveau; r’comander. 

Ricominsi, v., recommencer, commencer de nouveau ; 
refaire ce qu’on avait fait; récidiver; r’cominsi. 

Riconèche, v., reconnaître, découvrir, avouer; légi- 
timer; reprendre ses sens; se rappeler comme antérieure- 
ment connu; mêmes significations qu’en français; élid., 
r'conëche. 

Riconichance, n. f., reconnaissance, souvenir, grati- 
tude d’un bienfait reçu; élid., r’conichance. 

Riconichant, adj., reconnaissant, qui a de la grati- 
tude ; élid., r'conichant. | 

Riconter, v., recompter, compter une seconde fois; 
v’conter. 

Ricopi, v. recopier, copier, transcrire de nouveau ; r'copi. 

Ricoridii, v., recorriger, corriger de nouveau ; #’coridji. 

Ricôuper, v., recouper, couper de nouveau; retailler ; 
refaucher; écourter; tondre; séparer une 2°, 3° fois les cartes; 
prendre un pli qui avait déjà été coupé (t. du jeu de cartes); 
aller à la rencontre de quelqu'un en prenant les chemins les 
plus courts; r'couper. 

Ricourt, v., couler de nouveau en parlant d’un objet 
qui était troué, qui laissait échapper les liquides; couru. 

Ricoûtchï, v., recoucher, coucher de nouveau; poser 
à terre de son long, en parlant des choses: 52 ricoätchi, se 
recoucher, se coucher de nouveau; r’coëtchi. 

Ricouviè, v., recouvrir, couvrir de nouveau; mettre 
une nouvelle couverture : yricouvie des lives, recouvrir des 
livres; (voy. ascouvié, rascouvié) ; élid., r’couvie. 

Ricrèche, v., recroître, croitre de nouveau; repousser, 
prendre une nouvelle croissance; r’crèche. 

Ricrére, v., recroître (voy. ricréche); r'crére. 

Ricroler, v., recroqueviller : 4 c& s’ yicrole divant l feu, 
le cuir se recroqueville devant le feu; jé r'croler s’ ne, faire 
retrousser le nez; faire de nouveau des boucles aux cheveux; 
r'croler. 


27 
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Riçu, n. m., reçu, quittance, acquit, récépissé; r’çu. 

Riçûr, v., recevoir, accepter, prendre ce qui est offert: 
être payé; admettre; traiter, accueillir; r'çér. 

_ Ricûre, v., recuire, cuire de nouveau, une seconde fois; 
v'cûre. 

Riçuveu, n. m., receveur, celui qui a charge de faire 

- quelques recettes ; r'çuveu. 

Ridant, n. m., tiroir, casier, partie d’un meuble se mou- 
vant dans des coulisses. 

Ridant, adj. glissant, sur quoi l'on glisse facilement : 
i fait ridant, il fait glissant. 

Ridaurer, v., relancer, lancer de nouveau sur.….; 
revenir contre l’agresseur; r’daurer. 

Ridchinde, v., redescendre, descendre encore. 

Ride, n. f., ligne, rangée : one ride di canadas, une rangée 
de plantes de pommes de terre. | 

Rider, v., glisser involontairement, mouvement du pied 
qui coule tout à coup sur quelque chose de gras ou d’uni. 

Ridîre, v., redire, dire ce qu’on a dit plusieurs fois; 
répéter; rapporter ce qu'un autre a dit; dire. 

Ridisfé, v., redéfaire, défaire de nouveau; r’disfé. 

Ridistoper, v., déboucher de nouveau. 

Ridite, n. f., redite, répétition oiseuse. 

Ridivnu, v., redevenir, devenir de nouveau, recom- 
mencer à être ce qu'on était auparavant; r’divnu. 

Ridjaler, v., geler de nouveau; r’daler. 

Ridjani, v., redevenir jaune; r’'dani. 

Ridjet, n. m., rejet, ressuage, action d'un corps qui 
ressue ; r'djet. 

Ridjèter, v., pousser des rejetons, de nouveaux jets; 
salpétrer en parlant des murs; ressuer, rendre l’humidité 
intérieure; nettoyer de nouveau l'écurie (voy. djéter) ; r'djéter. 

Ridjèton, n. m., surgeon, rejeton; #’déton; enfant, 
descendant. 

Ridjôgui, v., regorger, déborder, surabonder. 

Ridjonde, v., rejoindre, réunir ce qui avait été séparé; 
s'abouter à, être fixé par le bout à; ronde. 

Ridjouwer, v., rejouer, jouer de nouveau, se remettre 
au jeu; exposer de nouveau au jeu; exécuter de nouveau; 
r'djouwer. 

Ridlée, n. f., rangée, rang : one ridlée di maujones, une 
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rangée de maisons; des ridlées di gamins, des rangs de SAIEQne: . 
on dit aussi riglee. 

Ridler, v., mettre en rang, aligner; frôler une branche 
d’arbre avec la main de manière à emporter les feuilles et 
les petites branches. 

Ridmander, v., redemander, demander, réclamer de 
nouveau. 

Ridmèrer, v., demeurer, résider, habiter de nouveau. 

Ridobler, v., redoubler, augmenter de vitesse, de soins, 
avoir plus de complaisance ; remettre une nouvelle doublure 
à ; r’dobler. 

Ridondi, v., rebondir; retentir; # dondi. 

Ridoner, v., redonner, donner de nouveau; rendre à 
une personne qui avait déjà eu; r’doner. 

Ridougnî, v., recevoir une répercution, un choc, un 
contre-coup en heurtant un corps contre un autre; 7’ dougni. 

Ridouviè, v., rouvrir, ouvrir de nouveau; r’douvié. 

Ridressi, v., redresser, rendre droit; élever, replacer 
debout, relever, r'dressi; si ridressi, se redresser, se remettre 
droit, se relever. 

Ridvu, v., redevoir, être débiteur après compte fait. : 

Rifachi, v., emmailloter, mettre un enfant au maillot ; 
remmailloter, emmailloter de nouveau; envelopper, faire un 
paquet; #’fachi. 

Rifé, v., refaire, faire de nouveau, recommencer; exécu- 
ter, accomplir de nouveau; guérir, rétablir; réparer, raccom- 
moder, restaurer, récréer; vife des ichausses, raccommoder, 
ravauder des bas; à r’fe, à refaire, terme de jeu qui signifie 
recommencer ; #/fé. 

Rifèrer, v., referrer, ferrer de nouveau, mettre un nou- 
veau fer à; r'férer. 

Rif-Raf, loc. adv., avec rapidité, rapidement. 

Rifinde, v., fendre de nouveau; terme d’ébénisterie qui 
signifie scier une planche ; r'#nde. 

Riflori, v., refleurir, fleurir de nouveau; #’fori. 

Rifoirdiji, v., reforger, forger de nouveau ; #'foirdi. 

Rifonde, v., refondre, fondre de nouveau; r’fonde. 

Rifouler, v., bourrer, refouler un rivet au moyen d un 
bourreur; #'fouler. 

Rifouleu, n. m., bourreur, outil de mateur, servant à 
refouler les rivets ; r’fouleu. 
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Rifrèdi, v., refroidir, rendre froid ; r'frédi. 

Rifroter, v., essuyer, ôter l'humidité; la poussière en 
frottant ; refrotter, frotter de nouveau ; torcher; #’froter. 

Rifu, n. m., refus; action de refuser: déni ; r’fu. 

Rifuzer, v., refuser, ne pas accepter, rejeter une 
demande, une offre; #'fuzer. 

Riga, Servais; il est l’auteur de poésies et chansons 
réunies en un recueil intitulé Yoîeux couplets; a écrit pour le 
théâtre Les rabrouhes da Luceie, comédie en r acte. 

Rigali, Antoine, né à Liège, le 29 octobre 1871, relieur. 
Il est l’auteur de chansons, poésies, monologues, dont la 
plupart sont insérés dans les Annuaires du Caveau Liégeois : 
A m lét, Fe l veus volti, Mi chûse, Sdvé; pour le théâtre, il a 
écrit : Qui fait bin trouve bin, Po Trinette, 2 comédies en 1 acte, 
Rimostrance, scène dialoguée en vers; a publié un vocabulaire 
technologique Wallon-Français du méfier de relieur. 

Rigalochetr, v., remettre des empeignes et le derrière 
d'un soulier; #’galocher. | 

Rigangni, v., regagner, gagner, reprendre ce qu'on 
avait perdu ou quitté; r'gangui. 

Rigâr, 2. m., regard, action ou manière de regarder; 
attention que l’on donne à un objet en tournant les yeux de 
son côté ; r'gûr. 

Rigârder, v., concerner; ça #° vos garde nin, cela ne 
vous regarde, ne vous concerne pas; 7’garder. 

Rigârni, v., regarnir, mettre une nouvelle garniture; 
Y'garni. 

Riglati, v., éclater, briller; reluire, resplendir, rayon- 
ner; jeter des éclats de lumière: r'glati. 

Riglatichant, adj. éclatant, reluisant, brillant, res- 
plendissant; r’elatichant. | 

Riglatichmin, n. m., resplendissement, grand éclat 
formé par la réflexion de la lumière ; #'glatichmin. 

Riglée, n. f., rangée, rang. 

Rigodon, n. m., certain pas qui entre dans la danse 
ordinaire ; saut. 

Rigoler, v., crouler, s'ébouler; r’goler. 

Rigougniïi, v., recevoir une répercussion, contre-coup, 
en heurtant un corps contre un autre; r'gougni. 

Rigoulé, adj., dégouté, fatigué, blasé (peu usité). 

Rigraver, v., graver de nouveau; r’£7auver. 
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Rigrèfer, v., regreffer, greffer de nouveau ; r’£refer. 

Rigret, n. m.. regret, déplaisir, repentir; reste, suite 
d’une maladie, ramification ; regret. 

Rigrèter, v., gratter de nouveau; regretter, être fâché 
de ne plus avoir ou de ne pas avoir; être contrarié, éprouvé 
du déplaisir ; r’gréter. 

Rigriper, v., grimper de nouveau; r’griper. 

Rita, n. m., ris, rire, action de rire. 

Rifadije, n. m., rire, action, manière de rire. 

Rifau, n. m., rieur, celui qui rit. 

Ritote, n. f., rieuse, celle qui rit. 

Ritotrie, n. f., badinerie, plaisanterie. 

Riisse, n. m., versoir, platine de la charrue, pour verser 
la terre hors du sillon (voy. érére). 

Rijujer, v., juger de nouveau; r’ujer. 

Rikeuse, v., coudre une seconde fois; ne pas confondre 
avec rakeuse; r'heuse. 

Rilachaute, n. f., nom que l’on donne au dimanche 
qui suit la kermesse d’un village; pendant cette journée on 
donne les dernières festivités ; r’lachaute. 

Rilachi, v., relâcher, laisser aller, mettre en liberté; 
v'lachi. 

Rilacîï, v., lacer de nouveau; remettre le lacet; Zac. 

Rilanci, v., relancer, lancer de nouveau; #'lanci. 

Rilauki, v., relâcher, lâcher, détendre de nouveau; 
v'laukhi. 

Rilâvadie, n. m., action de relaver, nettoyer; r’lavadye. 

Rilâver, v., laver, nettoyer : rilduer l’maujone, & bagadje, 
laver, nettoyer la maison, la vaisselle; relaver, laver de 
nouveau; si ilaver, se justifier ; 7 laver. 

Rilâvenu, n. m., laveur, qui lave, nettoye; r'hiveu. 

Rilâvûre, n. f., lavure, rinçure, eau avec laquelle on a 
rincé, lavé la vaisselle; r'ldvure. 

Rile, n. m., règle de maçon, de menuisier. 

Rilèfi, v., relaisser, laisser de nouveau; #’/ü. 

Rîler, v., mesurer avec le rile. 

Rilèver, v., relever, remettre debout ou dans sa situa-, 
tion naturelle; hausser, rendre plus haut; lever de nouveau; 
sortir de son lit : fe r'lèver les djins, faire lever les gens; 
redresser; relever la terre en butte ou en longueur; r’lever. 

Rilèveu, n. m., celui qui est chargé de redresser les 
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quilles abattues (t. de jeu de quilles); on dit aussi 4 flanteu ; 
r'leveu. 

Rilignf, v., dégeler, cesser d’être gelé; r'ligni. 

Rilijion, n. f., religion, culte rendu à la divinité; lion. 

Rilike, n. f., relique; r’Ake (voy. rélike). 

Riltre, v. relire, lire une seconde fois; #'lre. 

Räilîter, v., trier, choisir les plus belles pièces; #'liter 
(voy. relire). | 

Rilocter, v.. nettoyer avec la loque, le torchon; r’locter. 

Riloïadje, n. m., reliage, action, manière de relier; 
r'loïadje. 

Rüiloïeu, n. m., relieur, ouvrier qui relie les livres; 
r'loieu. 

Riloïï, v., relier, lier de nouveau, refaire le nœud qui 
liait et qui est défait; relier, coudre ensemble les feuillets 
d’un livre et y mettre une couverture; r’loit. 

Riloïûre, n. f.. reliure, art de lier ensemble les feuilles 
d’un livre dans une couverture solide et résistante, pour les 
protéger et les conserver, souvent aussi pour les orner 
extérieurement ; cette couverture même; 7'loîäre. 

Rilouwetr, v.. relouer, prendre ou donner de nouveau 
en location; louer de seconde main, sous-louer ; r’louwer. 

Rilujant, adj. reluisant, luisant, qui reluit, lumineux; 
r'lujant. 

Rilñûre, v., reluire, luire par réflexion; briller, éclater; 
luire de nouveau; r'/üre. 

Rimachi, v., remêéler, mêler de nouveau; r'm#achi. 

Rimaniemin, n. m,remaniement, action de remanier; 
r'maniemin. | | 

Rimanier, v., remanier, retoucher à la composition 
typographique de plusieurs lignes, de pages entières, par 
suite de corrections ou de changement de format; r'manier. 

Rimarier, v., remarier, marier de nouveau; si rima- 
yier, se marier de nouveau; r'marier. 

Rimârke, n. f., remarque, marque, signe, observation; 
r'mûrke. 

_ Rimäârker, v, remarquer, marquer de nouveau ; obser- 
ver, porter son attention sur, faire attention à; distinguer 
parmi d’autres; r’mérker. 

Rimasner, v., remaçonner, maçonner de nouveau, 
refaire la maçonnerie de ; r'masner. 
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Rimawi, v., ruminer, remâcher, en parlant des animaux 
ruminants; r'mawi. 

Rime, n. f., rime, uniformité de son dans la terminaison 
de deux mots. 

Riméde, n. m., remède, ce qui sert à guérir, qu’on 
emploie pour guérir; r’méde. 

Rimédi, v., remédier, apporter remède à; donner soula- 
gement ; obvier; apporter une correction ; r'médi, 

RimercCi, v., remercier, rendre grâce à, se déclarer 
reconnaissant envers; refuser poliment; congédier, ren- 
voyer; Y'merci. 

Rimercimin, n. m., remerciement, action de remer- 
cier; paroles par lesquelles on exprime sa gratitude; r’#er- 
cimin. 

Rimète, v., remettre, rendre, restituer; replacer une 
chose où elle était; se rappeler; riméle au djo4, remontrer, 
reparler, faire revenir au jour; riméle echone, reconcilier ; 
yiméle à d'moin, ajourner; #iméte one saki, reconnaître quelqu'un, 
s’ riméle, s'apaiser; comparer, assimiler, rapprocher; rétablir 
la santé de; reprendre, mettre de nouveau sur soi comme 
vêtement; confier pour être dirigé; riméle à not, restaurer, 
réparer : #riméle à djet, mettre l’enjeu, continuer; ZX fins 
s” rimet, le temps se remet, rasséréner; st r'méle, se rétablir ; 
à r’mêle, terme de jeu de balle qui signifie à recommencer. 

Rimèzurer, v., remesurer, mesurer de nouveau; r’#”e€- 
zurer. | 

Rimiîje, n. f., remise, délai, renvoi, sursis (voy. rimise); : 
r'miÿe. 

Rimiîse, n. f., abri pour un carrosse, hangar, appentis; 
r'mise. | 

Rimiîse, n. {., remise, délai, renvoi, sursis; diminution 
faite sur une somme ; le dimanche suivant la kermesse; r’mise. 

Rimontadije, n. m., remontage, action de remonter, 
de porter de nouveau en haut; action de monter, d’assem- 
bler de nouveau les diverses pièces d’une machine; action 
de mettre des empeignes et des semelles neuves aux bottes; 
Y'montadje. 

Rimonter, v., remonter, monter une seconde fois; 
reporter, remettre en haut; approvisionner, pourvoir de 
de tout ce qui est nécessaire; hausser, augmenter de prix; 
hâler, revenir vers sa source; hausser de nouveau les poids, 
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tendre de nouveau les ressorts, remettre en état de fonction- 
ner le moteur de; mettre des empeignes et des semelles 
neuves à des bottes; assembler de nouveau les diverses 
pièces d’une machine ; r’monter. 

Rimôr, n. m., remords, reproche violent de la cons- 
cience; repentances, attrition, componction; montant, goût 
relevé en parlant de liqueurs, café; r’môr. 

Rimostrer, v., remontrer, montrer de nouveau; repré- 
senter à quelqu'un les inconvénients d'une action; représen- 
ter, jouer, interprêter sur une théâtre; 7’mostrer. 

Rimougni, v., remanger, manger de nouveau; conti- 
nuer à manger. | 
. Rimouïe, n. f., pelouse, terrain couvert d’une herbe 
courte, épaisse et douce sur lequel on met sécher le linge 
qui vient d’être lavé; à /’ rimouie, expression du jeu de foëéle 
qui signifie que deux pièces sont à égale distance de la ligne 
et qu’il y a lieu de mesurer qu’elle est la plus rapprochée 
(voy. poële). 

Rimoussi, v., rentrer, entrer, introduire de nouveau; 
on dit aussi 7imousst, dans le sens de revêtir; rhabiller (voy. 
ab); fournir des vêtements neufs; r’moussi. 

Rimouwant, adj. remuant, qui est sans cesse en 
action, en mouvement; laborieux ; qui ne sait rien laisser en 
place: turbulent, frétillant; r’mouwant. 

Rimoñwe-moinnadie, n. m., remue-ménage, trans- 
port, dérangement de choses que l’on déplace; trouble, 
désordre; r’moäwe-moinnadje. 

Rimouvwer, v., remuer, bouger, branler, être mobile; 
mouvoir quelque chose; gigotter ; agiter; si r'mouwer, se 
remuer se mouvoir ; faire des démarches, des efforts. 

Rimouvweu, n. m., remueur, personne qui remue, qui 
fouille dans tout ; r’mouweu. 

Rim-Ram, n. m., brouhaha de bavardages. 

Rimuzler, v., remuseler, remettre la muselière ; r’muz- 
ler. 

Rin, 2. m., rein, nom donné aux organes sécréteurs de 
l'urine; région où se trouvent ces organes; awoë su les rins, 
avoir sur le dos, à charge. 

Rin, n. m., rien, nulle chose; quelque chose; bagatelle; 
on rin, très veu de chose, la moindre chose; loc. div., in du 
lout, aucune chose absolument ; n’esse in, n’être rien, n'occu- 
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per aucune position ; ci n’est vin, ça n’ fait vin, n'avoir aucune 
importance, conséquence; #i in fé, ne rien faire, ne pas 
travailler ; être sans emploi; ça n’ fait rin, ne point importer; 
loûürner à rin, se réduire à rien; #’awoé rin, n'avoir rien, être 
sans aucune fortune; coxter po vin, ne tenir aucun compte de; 
ni rin dire, garder le silence; fo ri, à vil prix, pour peu de 
chose; dji n’é pous rin, ce n'est pas ma faute; ça #° vos fout 
d'rin, cela ne vous regarde pas. 

Rinaker, v., laisser sur son assiette ce que l’on a de 
trop, ce que l’on ne peut plus manger ; rebuter le boire et le 
manger par réplétion ; r’raker. | 

Rinau, 0. m., renard, quadrupède carnassier, rusé, qui 
fait la guerre aux oies, aux poules et qui mange ses victimes; 
il a la queue velue et le museau pointu, son pelage 
est plus ou moins roux; ox djônne rinau, un jeune renard; 
c’esst on fin r'nau, c'est un fin renard, un rusé; on vi r'nau, 
homme fin et cauteleux. 

Rinauder, v., dégobiller, vomir; se dit principalement 
en parlant des chats et des chiens; r’rauder. 

Rinaudüûre, n. f., dégobillage, matières vomies; 7’#au- 
dure. 

Rinawi, v., rentraire, ravauder; r’#awi. 

Rindadije, n. m., reddition, action de rendre, distribu- 
tion : rindadje des pris, distribution des prix; 7indadje des contes, 
vérification des comptes; rendage. revenu annuel d'une terre. 

Rinde, v., rendre, remettre, restituer, redonner; vomir; 
yinde côu, soutenir, rendre la percussion, réagir. 

Rindmin, . m., reudement, production, rapport total; 
rapport entre le prix de vente et le prix de revient d’un 
produit. 

Rinètf, v., renettoyer, nettoyer de nouveau; nettoyer, 
rendre propre; gagner au jeu l'argent de; enlever l'argent à 
quelqu'un ; r’neéti. 

Rinètiadje, n. m., nettoyage, curage, ragrément; 
r’nétiadÿe. 

Rinfler, v., renfler, augmenter de volume, par la cuis- 
son, la fermentation; X boës k'est frèche rinfele puis bile, par 
l'action de l’eau, le bois gonfle, puis se fend ; enfler de nou- 
veau. 

Ringne, n. m., règne, durée, époque du gouvernement 
d’un prince. 
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Ringner, v., régner, exercer l'autorité de roi ou de 
prince souverain; on dit aussi ringni. 

Ringuï, v., donner une sorte de labour à la terre en 
traçant des sillons. 

Ringuiadije, n. m., action de tracer des sillons dans la 
terre. 

Ringuion, n. m., sillon que l’on fait pour labourer. 

Rinicter, v., riposter de paroles, répliquer; 7’nicter. 

Riniper, v., donner des nippes, des vêtements; vêtir de 
nippes ; #’#iper. 

Rinkinkin (f di s’), loc. adv., faire sa poire, faire de 
ses embarras. 

Rînne, n. f., reine, femme d’un roi; la première, la plus 
belle chose d’un tout : 4 rôse est l rinne des fleurs, la rose est 
la reine des fleurs. | 

Rînne, n. f., rêne, courroie fixée au mors du cheval, et 
que le cavalier tient en main pour diriger sa monture. 

Riînne, 2. f., grenouille, genre de reptiles batraciens de 
la famille des anours ; confondues avec les crapauds (crapôu), 
les grenouilles en diffèrent à première vue par des formes 
plus élégantes, plus sveltes, plus élancées. Elles ont la 
bouche largement fendue et la peau lisse; elles nagent et 
sautent très bien. En hiver elles s'’engourdissent et s’enfon- 
cent dans la vase des marais; elles consomment quantité 
d'insectes. On distingue deux espèces : 1° X rosséle rinne, 
répandue partout dans les bois, les prés, n'entre dans l’eau 
que pour la ponte, elle est comestible; 2° X% véle rinne, gre- 
nouille verte, aquatique, on la rencontre sur le bord des 
étangs, des fossés, des mares. Sa chaire est très délicate. Les 
œufs de rinne portent le nom de covin d'rinne, et les têtards 
s'appellent maclote (voy. ces mots). Rinne côréte, rainette verte, 
elle est caractérisée par la forme de ses doigts. Les extrémi- 
tés de ceux-ci sont élargies et arrondies en une espèce de 
pelotte visqueuse, ce qui permet à la rinne côrète de se fixer 
aux corps sur lesquels elle grimpe et de monter aux arbres. 
Cette petite grenouille est du plus beau vert velouté; ne va 
à l’eau que pour pondre ses œufs. Fozx. On croit guérir la 
transpiration des mains en étouffant une grenouille verte 
entre les mains ; quand les grenouilles croassent pendant la 
nuit, c’est signe de beau temps, pendant le jour, signe de 
pluie. Jeu : coûse aus rinnes, course aux grenouilles, jeu de 


— 219 — 
RIN 
kermesse; le joueur doit atteindre un but, tout en conservant 
dans une brouette une grenouille vivante qui cherche à s’en 
échapper. 

Rînne-glaute, n. f., reine-claude, prune ronde, jau- 
nâtre ou verte ou violette. 

Rînne-glautf, n. m., arbre qui porte la reine-claude. 

Rinnète, n. f., rainette, variété de pomme à couteau. 

Rino, 2. m., rognon, rein d'un animal, se dit surtout des 
reins considérés comme comestibles; on sel rino, un seul 
rognon, des bias r’nos, de beauxrognons; on dit plus souvent #0. 

Rinoïi, v., renier, affecter de ne pas connaître; désa- 
vouer; #’noû. 

Rinoiri, v.,renoircir, noircir de nouveau; #’#oiri. 

Rinomée, n. f., renommée, réputation; r'nomée. 

Rinomer, v., renommer, élire de nouveau; nommer 
une seconde fois; r'nomer. 

Rinon, n. m., renonciation, acte par Li on renonce; 
désistement, ’#07. 

Rinon, n. m., renonce, action de ne pas fournir des 
cartes de la couleur demandée; r'non; si mêle en r'non, se faire 
une renonce, se mettre en état de couper une couleur, en 
jouant les cartes de cette couleur que l’on a dans son jeu (t. 
de jeu de cartes). 

Rinon, n. m., renom, réputation, opinion que se forme 
le public d’une personne, d’une chose; r’#on. 

RinoncCî, v., renoncer, se désister de toute prétention; 
ne plus tenir, ne plus s'attacher; donner l’exeat, congédier, 
ne plus vouloir comme locataire; ne pas fournir la couleur 
demandée, qu’on en ait ou qu'on n’en ait pas (jeu de cartes); 
Y'nonci. 

Rinovier, v., renouveler, rendre une chose nouvelle en 
en substituant une autre de même espèce; réitérer, répéter; 
refaire; remettre à neuf; recommencer, faire de nouveau; 
r'novler. 

Rinpili, v., remplir, emplir de nouveau, achever de 
remplir ; combler. 

Rinpli, n. m., âme, morceau de cuir que l’on place entre 
la semelle et X d’vintrinne pour servir de remplissage (t. de 
cordonnier). 

Rinplichadie, n. m., remplissage, action de remplir; 
ce qui sert à remplir. 
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Rinte, ». f., rente, revenu annuel, ce qui est dû annuel- 
lement. | 

Rinti, n. m., rentier, celui qui vit de ses revenus. 

Rintrée, n. f., rentrée, action d'entrer de nouveau dans 
le lieu d’où l’on était parti; action de reprendre des fonc- 
tions, de recommencer des travaux interrompus par des 
vacances; action de porter ou de reporter à l’intérieur ce 
qui était dehors; carte que l’on jette sur table lorsque l’on 
vient de faire une levée (jeu de carte); retour. du motif prin- 
cipal (musique); réouverture des théâtres, nouvelle appari- 
tion d’un artiste. | 

Rintrer, v., rentrer, revenir dans le lieu où l’on était 
sorti; revenir chez soi; reprendre sa place, ses fonctions; se 
répercuter, se porter à l’intérieur; reculer pour remettre en 
alignement (t. de jeu de quilles); recommencer à jouer quand 
on vient de faire une levée (jeu de carte); faire une rentrée 
en musique ; reparaître sur la scène où l’on a déjà paru, 
après une absence; renfoncer une ligne pour produire un 
blanc au commencement (t. de typographe). 

Rinuker, v., renouer, nouer de nouveau; #’nuker. 

Ripa, n. m., repas, nourriture que l’on prend chaque 
jour à des heures réglées; r'pa. 

Ripachant, adj. nourrissant, qui repait bien; rpachant. 

Ripachiï (si), v., se repaître, manger, prendre sa rétec- 
tion ; se rassasier; se dit des hommes et des animaux; r’pachi; 
on dit aussi ripache. 

Ripaclhu, adj., repu, rassasié, qui a bien mangé; r’hachu. 

Ripaïi, v., repayer, payer de nouveau ; r'faii. 

Riparer, v., tailler un crayon; recrépir, enduire un mur 
d’un crépi, d’une couche de plâtre ou de mortier ; r’parer. 

Ripareu, n. m., celui qui recrépit les murs; r'hareu. 

Ripar’resse, n. f., outil à l’usage des ouvriers qui 
crépissent les murs; partie de la machine appelée brüie, qui 
sert à élever les bois. 

Ripasser, v., repasser, passer de nouveau, passer une 
autre fois; revoir, relire, examiner; aiguiser, émoudre ; 7’pas- 
ser. 

Ripasseu, n. m., repasseur, rémouleur, gagne-petit, 
ouvrier qui aiguise les outils et ustensiles tranchants ou 
pointus ; o# r’hasseu d’coutias où d'cizètes, un repasseur de cou- 
teaux, de ciseaux. 


— 221 — 


RIP 
Ripaurtajer, v., repartager, partager de nouveau; 
Y'paurtajer. 
Ripaurti, v., repartir, partir de nouveau, retourner ; 
r'haurti. 


Ripavadie, n. m., repavage, action de paver de nou- 
veau ; #'havadje. 

Ripaver, v., repaver, paver, carreler de nouveau; 
Y'pauer. 

Ripe, n. f., maladie des chevaux consistant en ce qu’une 
humeur grasse suinte de la crinière. 

Ripènter, v., terme de cordonnier, qui signifie rabattre 
le bord ou la bande du talon et la lisse de la semelle d’un 
soulier avec la panne du marteau, pour les rogner, puis 
polir ; ’penter. 

Riper, v., faire glisser. 

Ripèter, v., se fendiller de nouveau, se refendre; re- 
commencer à faire des pets; r’péter. 

Ripèzer, v., repeser, peser de nouveau ; #’pézer. 

Ripiède, v., reperdre, perdre de nouveau; perdre ce 
qu'on vient de gagner; #’hiéde. 

Ripiker, v. repiquer, replanter, marcotter; planter une 
seconde fois ; sipiker des côus, arracher de terre lorsqu'ils sont 
jeunes, des choux, puis les replanter pour les faire tourner ; 
Y'hiher. 

Ripinde, v., rependre, pendre de nouveau, appendre, 
suspendre de nouveau; r’hinde. 

Ripinser, v., repenser, penser de nouveau, réfléchir plus 
profondément ; r'fhinser. 

Ripintant, adj., repentant, qui se repent; di sos au 
Y'pintant, je suis au regret. 

Ripinti (Si), v., se repentir, avoir regret ; #'pinh. 

Riplafonadije, ». m., action de replâtrer, de faire un 
nouvel enduit de plâtre; r’#lafonadje. 

Riplafoner, v., plafonner de nouveau; renduire de 
plâtre; r’plafoner. 

Riplakadije, n. m., renformis, enduit ou crépi qu’on 
fait sur un mur; r’#lukadje. 

Riplaker, v., recoller, coller de nouveau; plaquer de 
nouveau; renformer, rétablir un mur par un crépi; r’hlaker. 

Riplantadije, n. m., replantage, action de replanter; 
Y'hlantadie. 
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Riplanter, v., replanter, planter de nouveau, remettre 
en terre; dresser de nouveau les quilles ; r’planter. 

Riplâtradie, n, m., replâtrage, action de replâtrer, de 
faire un nouvel enduit de plâtre ; r’plätradje. 

Riplâtrer, v., replâtrer, faire un replâtrage; p'hlétrer. 

Riplâtreu, 2. m., celui qui fait des replâtrages, r’fltreu. 

Riplèfadije, n. m., action de replier ; r’Hléiadje. 

Ripièfi, v., replier, plier de nouveau; plier après avoir 
déplié ; r'plett. 

Riplissi, v., replisser, plisser une seconde fois; r’#hsst. 

Riplonker, v., replonger, plonger de nouveau; s’en- 
foncer de nouveau dans l’eau; #’#lonker. 

Riploûr, v., repleuvoir, pleuvoir de nouveau ; r’#lo#r. 

Ripoirter, v., reporter, porter de nouveau; r'hoirter ; 
porter une somme des chiffres à une autre page, colonne. 

Ripoizer, v., reposer, mettre dans une situation tran- 
quille ; dormir; en parlant des liquides, rester en repos, se 
rasseoir, afin que ce qu'il y a de plus grossier, d’impur, 
tombe au fond; si r'hoiser, se reposer, cesser de travailler, 
d'agir, prendre du repos. 

Ripoli, v., repolir, polir de nouveau; r'poh. 

Ripolichadije, 2. m., repolissage, action de repolir; 
r'polichadje. 

Riponre, v., repondre, pondre de nouveau; r'ponre. 

Ripôr, n. m., report, action de reporter; total d'une 
colonne de chiffres reporté dans une autre colonne; on seul 
ripôr, des gros r'hôrs, un seul report, de gros reports. 

Ripougni, v., prendre de nouveau des poignées; re- 
couper, couper une seconde fois au jeu dé cartes; tirer une 
seconde fois au sort, à la courte-paille; #'fougni. 

Ripoñûsser, v., repousser, pousser de nouveau; pous- 
ser en sens contraire; a de nouveau ; r'ho4sser. 


Riprézintant, n. m., représentant, ceux qui repré- 
sentent la nation ou qui et censés en être les organes; 
v'hrézintant. 


Riprézintasion, n. f., représentation, action de jouer 
des pièces de théâtre; r'prézintasion. 

Riprézinter, v., représenter, présenter de nouveau; 
exhiber, exposer devant les yeux; jouer en public une pièce 
de théâtre. 

Riprinde, v., reprendre, prendre, saisir de nouveau; 
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continuer, en parlant d’une chose interrompue ; recouvrer; 
réprimander, blâmer, censurer, critiquer ; prendre de nou- 
veau racine; se rallumer; riprinde halinne, se reposer un 
instant; si r’prinde, se reprendre, se corriger, se rétracter de 
quelque chose qu'on a dit mal à propos, avec ou sans inten- 
tion. 

Riproche, n. m., reproche, blâme; action de rappeler 
une chose pour en inspirer le regret ou en faire une honte; 
sins r’poche, sans reproche, à qui l’on ne eut rien reprocher; 
sans prétendre faire des reproches. 

Riprochî, v., reprocher, adresser des reproches à; 
rappeler avec aigreur; faire honte de, rappeler avec honte 
le souvenir de: st r'hrochi, se reprocher. 

Rîrie, n. f,, éclat de rire, action de rire. 

Risaïf, v., essayer de nouveau, faire un nouvel essai; 
goûter encore ; r’saÿ. 

Risaler, v., resaler, saler de nouveau; r’saler. 

Risatcolhi, v., retirer, tirer à soi de nouveau; extraire; 
faire sortir, délivrer; si #’salchi, se retirer, se raccourcir, se 
contracter; quitter, s'éloigner. 

Risautler, v., ressauter, sauter de nouveau; franchir 
de nouveau par un saut; rebondir, s'élever par le contre- 
coup, ricocher; r'sautler. 

Risbicter, v., rebondir, ricocher, faire un ou plusieurs 
bonds. 

Riscapiawe, n. m., espèce de pinson qui semble 
exprimer ce mot par son chant. 

Riscriîre, v., récrire, écrire de nouveau; recomposer en 
parlant d’une œuvre écrite; écrire une autre lettre; faire 
réponse par lettre. 

Rise, n. m., risque, hasard, danger ;  gn’a pon d’rise ki djèl 

Jai, il n’y a pas de danger, de crainte que je fasse cette chose. 

Risèler, v., reseller, seller de nouveau une bête de 
de somme; s’séler. 

Risèmer, v., resemer, semer de nouveau; ensemencer 
de nouveau; r’sémer. 

Risèrer, v., resserrer, serrer plus fort, davantage; res- 
treindre ; refermer, fermer de nouveau; esse riséré, ètre con- 
stipé. 

Risètchi, v., resécher, sécher de nouveau; sécher; 
Y’sélchi. 
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Risigner, v., resigner, signer de nouveau ; r'signer. 

Risimeu, n. m., remouleur, gagne-petit : on r'simeu d’ 
coutias, un remouleur (voy. ripasseu). 

Risîimi, v., émoudre, aiguiser, affiler, affûter, rendre 
pointu, tranchant sur une meule, une pierre; fire à r'simi, 
meule, queue, pierre à aiguiser ; aiguiser de nouveau. 

Risinte, v., sentir de nouveau; ressentir, sentir, éprou- 
ver; si r’sinte, se ressentir, sentir quelque reste de. 

Riskant, adj. risquable, où il y a des risques à courir, 
hasardeux. 

Rismèladije, n. m., ressemelage, action de ressemeler; 
travail fait en ressemelant. 

Rismèler, v., ressemeler, mettre une nouvelle semelle 
à, changer la semelle de. 

Risôder, v., ressouder, souder de nouveau, refaire la 
soudure de; souder ; r’séder. 

Risondji, v., repenser, penser de nouveau, réfléchir 
plus profondément; penser de nouveau à; se souvenir, rap- 
peler à la mémoire ; #’sondji. 

Risôr, n. m., ressort, élasticité; organe élastique destiné 
à réagir après avoir été plié ou comprimé; #'sôr ; fé r’sôr, 
faire ressort, agir comme un ressort ; one planiche à r'sér, une 
planche à ressort, tremplin; one païasse à r’sôr, paillasse, 
sommier à ressort ; on seul risér, on p'tit r’sôr, un seul, un petit 
ressort. 

Risôrti, v., ressortir, sortir de nouveau; sortir après 
être entré; apparaître nettement par un effet d'opposition, 
de contraste; r'’sérti. 

Risouwer, v., essuyer, faire disparaître l’humidité; 
éponger; ébrener; sécher; sécher de nouveau; risoumwer ses 
ouies, essuyer ses yeux, risouwer ses pis, ses moins, essuyer ses 
pieds, ses mains; #’souwer.. 

Risovnu (si), v., se ressouvenir, se souvenir de nou- 
veau, se souvenir après avoir oublié; garder le ressentiment; 
revenir dans l'esprit; si r#’sounu, se rappeler ; sounu est souvent 
employé pour risounu. 

Rispaumer, v., aiguayer, rincer, baigner, agiter dans 
l’eau pour en faire sortir le savon; rincer des verres; on dit 
souvent sipaumer, s'haumer, pour le linge. 

Rispiter, v., rebondir, faire un ou plusieurs bonds; 
éclabousser de nouveau. 
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Ristanper, v., mettre debout, relever; redresser de 
nouveau; vislanpez-vos nos vis parints, relevez-vous nos vieux 
parents, nos aïeux. 

Ristindadije, n. m, repassage, action de repasser du 
linge. 

Ristinde, v., repasser le linge, unir au moyen d’un fer 
chaud. | 

Ristindeuse, n. f., repasseuse, femme dont le métier 
est de repasser ie linge. 

Ristitolhi, v., remettre, refourrer; fourrer, introduire de 
nouveau. 

Ristoper, v., reboucher, boucher; bondonner ; étouper ; 
calfeutrer, tamponner. 

Ritaïadje, n. m,, matage, action de matir, de travailler 
avec le matoir; action de tailler une seconde fois; r'tuiadje. 

Ritaïe, n. f., retaille, déchet, partie qu’on retranche en 
façonnant une chose; recoupe ; r'{aie. 

Ritaïeu, n. m., mateur, ouvrier matant des rivets, des 
jointures ; r'{aieu. | 

Ritaïf, v., retailler, tailler de nouveau; démonter et 
refaire un ouvrage de menuiserie; mater, tenir étanche des 
rivets, des joints, à l’aide d'outils spéciaux, tels que chasse, 
bourreur ; #'taïi. 

Ritaper, v., rejeter, jeter de nouveau; jeter hors de 
soi; Jeter une chose dans l'endroit d’où on l'avait retirée; 
frapper de nouveau; remettre en bon état, raccomoder, 
réparer un objet quelconque; st #'{aper, refaire sa santé 
altérée. 

Ritapisser, v., tapisser de nouveau; r'{apisser. 

Ritchaïir, v., retomber, tomber de nouveau; être atta- 
qué de nouveau par une maladie; se ressouvenir, se rappe- 
ler : dji n° sc r'ichair su s' non, je ne sais me rappeler son 1.vin. 

Ritchanter, v., chanter de nouveau; #'{chanter. 

Ritchau, n. m., richard, personne riche. 

Ritchau, n. m., geai commun, bel oiseau d’un cendré 
rougeâtre; ses ailes sont ornées d’une grande tache d’un 
bleu éclatant, rayée de bleu foncé et surmontée d’une autre 
tache d’un blanc vif. Il se nourrit de glands, faînes, de 
limaces et d’insectes; on le nomme aussi : djuyau et coig nau. 

Ritchaufant, adj, qui rechauffe, qui rend de la cha- 
leur; r'ichaufant. 
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Ritchaufer, v. rechauffer, chauffer de nouveau; 
rendre de la chaleur aux membres, au corps; n. m., c’est do 
r'ichaufé, c'est du réchauffé, chose rechauffée; chose qu’on 
renouvelle, qu’on reproduit : c’est do bouton r'ichaufé, c'est du 
vieux neuf. 

Ritchaussi, v., rechausser, chausser de nouveau; 
munir de nouvelles chaussures; st r’ichaussi, être rechaussé, 
se chausser de nouveau. 

Ritche, n. m., riche, celui qui a beaucoup de biens; 
adj., riche, ayant de la fortune, opulent, cossu. 

Ritcherdjfi, v., recharger, charger de nouveau; r'écher- 
dit l feu, mettre du charbon sur le feu. 

Ritchesse, n. f., richesse, abondance de biens, opu- 
lence. 

Ritchessi, v.. rechasser, chasser de nouveau ; enfoncer 
de nouveau; expulser de nouveau; r'échessi. 

Ritchir, v., rendre, restituer : f m'a pris mes maïes, mais 
dji m' va lézi fé r'ichir, il a pris mes gobilles, mais je vais les 
lui faire rendre. La traduction à la lettre de ce mot serait 
Yechier. 

Ritchitchisusiia, n. m., espèce de pinson. 

Ritchoèzi, v., choisir de nouveau, faire un nouveau 
choix ; r'{choezi. 

Ritchôki, v., repousser, pousser, presser, peser de 
nouveau sur: 7’{chôki; on dit aussi rätchôker. 

Ritinki, v., retendre, tendre, roidir de nouveau, 
v'iinkt. 

Ritinre, v., retenir, arrêter le mouvement de; contenir, 
maintenir; mettre, imprimer, garder dans sa mémoire; dé- 
duire d'une somme, prélever; se réserver d'avance par pré- 
caution (voy. #actinre) ; r'linre. 

Ritinu, v., retenir (voy. ce qui précède); on dit plus 
souvent 7iinu. 

Ritirer, v., retirer, tirer de nouveau; extraire; faire un 
nouveau tirage ; imprimer une seconde fois; #'#irer. 

Ritoèzer, v., jeter un regard long et effronté à quel- 
qu’un; '{oèzer. 

Ritoide, v., retordre, tordre de nouveau ; r'éoide. 

Ritoirtchi, v., retordre, tordre de nouveau; r’{oirichi. 

Ritouche, n. f, retouche, correction, modification 
faite après coup; r'{ouche. 
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Ritoucheu, n. m., retoucheur, ouvrier qui retouche les 
._photographies, les peintures ou tout autre travail; r'{oucheu. 

Ritouchi, v., retoucher, retâter, tâter de nouveau; 
faire des retouches, faire disparaître une imperfection, un 
défaut ; rendre meilleur ; r’{ouchi. 

Ritoûr, n. m., retour, action de revenir à un endroit 
d’où l’on était parti ; r’{otr. 

Ritoûrner, v., retourner, tourner de nouveau; tourner 
dans un autre seus; faire changer d’avis, de parti; chavirer; 
refaire un vêtement en mettant l'envers en dehors; sou- 
mettre de nouveau à l'opération du tournage; faire tourner 
un parapluie dans le sens contraire par suite de grand vent; 
si y'toürner, se retourner, regarder derrière soi; dji n mi 
r'loûne après persônne, je ne moque du qu’en dira-t-on; si 
Y'liourner, se tourner du côté opposé. 

Ritracer, v., retracer, tracer de nouveau; r'{yacer. 

Ritraît, n. m., défaut qui se produit lorsqu'on néglige 
de pomper dans les pièces après la coulée; il se forme un 
trou dans la fonte pendant le refroidissement ; r’éyait (t. de 
fondeur). 

Ritraite, n. f., retrait du métal produit par le refroi- 
dissement de la pièce; il est d'environ 8 m/m par mètre de 
longueur et varie du reste avec la masse de fonte et la forme 
de la pièce (t. de fondeur); éloignement où l'on se tient du 
commerce du monde pendant quelques jours, pour mieux se 
recueillir et ne vaquer qu'aux exercices de piété; r’éraite. 

Ritrawer, v., retrouer, trouer, percer de nouveau; 
r'trawer. 

Ritressi, v., retresser, tresser de nouveau ; #’éresst. 

Ritrinpe, n. f., retrempe, action de retremper de l'acier; 
nouvelle trempe qu'on lui donne; r'érinpe. 

Ritrinper, v., retremper, tremper de nouveau; donner 
une nouvelle trempe; r'érinper. 

Ritronper, v.,retromper, tromper de nouveau; r#ronper. 

Ritrosser, v., retrousser, replier, relever en haut; 
rebrasser ; trousser de nouveeu; r’érosser. 

Ritrover, v., retrouver, trouver de nouveau, trouver une 
autre fois; trouver ce que l’on avait perdu, oublié, négligé; 
revoir, rejoindre quelqu'un ; récupérer, recouvrer ; #'éyover. 

Rivadije, 0. m., rivage, bord, côte, bande de terre qui 
borde une étendue d’eau plus ou moins considérable. 
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Rivadjoë, n. m., riverain, se dit des personnes qui 
habitent sur le bcrd d’un cours d’eau. 

Rivalu, v., revaloir, avoir une nouvelle valeur ; rendre 
la pareille à ; r'valu. 

Rivierser ou Riviesser, v., renverser, faire tomber, 
jeter par terre; culbuter, abattre, démolir; verser; 'utesser. 

Rivindadije, n. m., revente, seconde vente, nouvelle 
vente ; action de revendre; r'vindadje. | 

Rivinde, v. revendre, vendre ce qu'on a acheté; vendre 
de nouveau; r'vinde. 

Rivindeu, n. m., revendeur, regrattier, celui qui achète 
pour revendre en détail; vendeur en seconde main; r’vindeu. 

Rivindije, n. f., revanche, action par laquelle on rend 
ce que l'on a reçu, le plus souvent en mal : one rivindje di 
galants, une revanche d’amoureux; partie que l’on joue après 
avoir perdu une première partie; toute reprise de jeu 
demandée pour regagner ce qu'on a perdu auparavant; 
r'uindie. 

Rivindÿji, v., revancher, revenger, défendre, soutenir, 
aider contre une attaque; prendre le parti de; si r’uindji, se 
défendre contre une attaque. 

Rivistrer, v., visser de nouveau; r'uis{yer. 

Rivnant, n. m., revenant, esprit, âme d’un mort qui 
revient de l’autre monde; personne qui reparaît après une 
longue absence, qui reprend une situation qu'elle avait cessé 
d'occuper. 

Rivnant, adj., revenant, qui plaît, avenant, qui a bon 
air et bonne grâce : voss frère est bin rivnant, votre frère est 
avenant, plaît; vosse so4 est mau rivnante, votre sœur n’est pas 
avenante du tout, n’est pas sympathique. 

Rivnu, n. m., revenu, ce que rapporte un fonds, un 
capital. ; 

Rivnu, v., revenir, retourner à son point de départ; 
reparaître, se reproduire, se montrer, se présenter de nou- 
veau; se manifester par le souvenir; se diriger de nouveau 
vers ; ramener le discours ; croître de nouveau, repousser; 
se remettre, se rétablir, se guérir, reprendre ses esprits, ses 
sens; produire des rapports, des retours de goût désa- 
créables; plaire, être agréable: coûter; venir une autre fois; 
de nouveau; 7ivnu au-d'zeu d’ l'aiwe, surnager, revenir à la 
surface ; fé rivuu l pause, faire revenir la pâte. 


RIV 


KRivolu, v., revouloir, vouloir de nouveau; réclamer, 
redemander, vouloir ravoïr; #'vo/u. 

Rivômi, v., revomir, vomir de nouveau; vomir après 
avoir avalé; #’vémi. 

Rivôter, v., revoter, voter de nouveau; r’vôter. 

Rivôuie, v., revoir, voir de nouveau; revenir dans, vers, 
auprès de; assister de nouveau comme spectateur à; sou- 
mettre à un nouvel examen, à une revision, châtier ; s2 r’vôuie, 
se revoir, être revu, se présenter de nouveau, se reproduire; 
se voir mutuellement de nouveau; ravoir ses règles, ses 
menstrues. 

Rivuwe, n. f., revue, insrection de troupes; pièce de 
théâtre avec tous les faits d’une année; r’vue. 

Riwadji, v., reparier, parier de nouveau, r'wadji. 

Rivwaïtant, adj. regardant, méticuleux, étroit, qui 
regarde de trop près à certaines choses, notamment à la 
dépense; r’waitant. 

Riwaiïti, v., regarder, porter ses yeux sur, pour voir; 
tourner des regards assurés, fermes ou provocateurs et inso- 
lents sur; regarder de nouveau, une seconde fois; r'waili ; 
on emploie souvent waïfi pour riwaili. 

Rivwèmi, v., ruminer, remâcher ; wemi. 

Riwine et Rwine, n. f., ruine, perte de la fortune ; 
débris; dépérissement, destruction d’un bâtiment, d'un 
édifice, etc.; c'esst one vyaie vivine, c'eésteuve li wine, c'est une 
vraie ruine, c’est la ruine. 

Riwiner et Rwiner, v., ruiner, causer la perte de la 
fortune; d'a peu di m° riwiner, dji n° se mi rwiner, j'ai peur de 
me ruiner, je ne sais me ruiner. 

Rizée, n. f., risée, grand éclat de rire de plusieurs per- 
sonnes; moquerie, persifflage. 

Rlache (à), loc. adv., sans relâche, à verse; plotr à 
ylache, pleuvoir à verse, abondamment. 

Rlin, n. m.. dégel, fonte des glaces, des glaçons et de la 
neige. 

Ro, 2. m., sperme de l’homme. 

Rôbe, n. f., robe, vêtement que portent les femmes. 

Robert, Albert, né à Bouvignes, le 18 juillet 1864, chi- 
miste; président-fondateur du cercle littéraire et dramatique 
wallon Nameur po tot, de Bruxelles (1889); Robert fit ses 
débuts dans les lettres wallonnes vers 1888, en collaborant 
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assidüment au journal La Maymite. Nous retrouvons dans 
cette publication la plupart de ses chansons et monologues : 
Dji voës volti Françoës, Li soërée à ? Monnaie, Dizo l’ tunnel di 
Lustin, Li Sôrcire, L'article di fond, Li Soha d Wallonie, etc. 
Pour le théâtre, il a écrit Cwamgi et Méd’cin, comédie-vaude- 
ville en 1 acte dont le succès est loin d’être épuisé après un 
nombre considérable de représentations; Galants-Matïons, 
vaudeville en 2 actes et Por on parapui, vaudeville en 3 actes 
et en vers. Les œuvres de Robert ont été publiées avec luxe 
par la maison L. et A. Godenne de Malines. Cwamgi et 
Méed'cin a paru en 1890, suivi d’un recueil de Poésies wal- 
lonnes, fauves et tchansonnettes (volume de 160 pages). 

Robert signe ses œuvres de l’anagramme Berthalor. 

Roc, 0., Roch, nom d'homme ; Sint Roc ét s’ ichin, ou Sint 
Roc et s’ baston, saint Roch et son chien ou et son bâton, se 
dit de deux persounes icséparables, parce que, dans les 
tableaux ou statues, on représente toujours saint Roch ac- 
compagné d’un chien, ou tenant un bâton. 

Rodembourg, Achille, né à Liège et y décédé le 28 
mai 1893; il écrivit quelques bonnes œuvres wallonnes, mais 
s’attacha surtout aux sociétés dramatiques et au théâtre 
wallon. 

Rôder, v., rôder, errer de-ci de-là, tourner en épiant, en 
guettant. 

Rodjause, adj., rougeâtre, qui tire sur le rouge; on dit 
aussi rodjase. 

Rodje, adj., rouge, qui est d’une couleur spéciale, celle 
du sang, des coquelicots; qui a la figure fortement colorée 
par quelque émotion ; rubicond; qui a pris par l'élévation 
de la température, la couleur du feu; n. m., couleur rouge; 
matière qui fournit une couleur rouge; fard de couleur 
rouge; nom que l'on donne parfois aux personnes rousses. 

Rodje-face, n. f., rouge-gorge, charmant petit oiseau 
très connu dans nos contrées (voy. Jotdine). 

Rodje-keüwe, n. f., rouge-queue, genre d’oiseaux 
passereaux; les rodjes-heüwes sont de jolis oiseaux élancés, 
appelés aussi rosignols di muraïe ou di ich'minée, parce qu'ils 
nichent volontiers dans les trous des vieux murs; ces oiseaux 
sont de très grands insectivores; leur plumage est brun, 
roux et cendré, avec le croupion et la queue rougeûtre chez 
le mâle; leur chant est doux et mélodieux. 
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Rodjète, n. f., rougeâtre, nom que l’on donne aux 
vaches de poil bai. 

Rodjeu, n. f., rougeur, couleur rouge; teinte rouge 
passagère qui apparaît sur la peau du visage, et qui révèle 
une émotion. 

Rod]ji, v., rougir, rendre rouge, devenir rouge. 

Roger, Jean-Gérard, né à Milmort-lez-Liège, le 13 
octobre 1865; industriel (directeur de la Lustrerie Liégeoise). 
Il est l’auteur de chansons et poésies publiées dans les jour- 
naux et annuaires wallons. Sous le pseudonyme Giair, il 
écrit dans le journal Li Spirou,des articles de fond très goûtés, 
considérés comme de petits chefs-d'œuvre de prose, et sous 
celui de Kleineman il publie des articles fantaisistes inimita- 
bles. Pour le théâtre, il a donné : L'avocat Pélète, Maisse et 
Vaurle, deux comédies en r acte et Li Testamint, comédie en 
2 actes en vers. Roger est président de l'Association des 
auteurs dramatiques et chansonniers wallons. 

Rogne, 2. f., gale invétérée, pustules accompagnées de 
grandes démangeaisons sur la peau; croute d’ulcère, de 
teigne, de dartre. 

Rogne, 2. f., salamandre et triton, lézard (voy. coir- 
pesse). 

Rogneu, adj. galeux, qui a la gale. 

Rogneu, n. m., rogneur, ouvrier qui rogne le papier. 

Rognïîi, v., rogner, retrancher, couper, diminuer sur les 
bords; retrancher, retenir à quelqu’un une partie de ce qui 
lui revient; terme du jeu de gobilles que l’on emploie pour 
dire que l’on va tout gagner. 

Roïon, 2. m., rayon, trait qui part d’un corps lumineux; 
très peu usité. 

Rôke, adj., rauque, se dit d’une voix rude, âpre et 
comme enrouée; enroué; divnu rôke à foice di cri, devenir 
rauque, à force de crier s’égosiller. | 

RôÔki, v., râler, rendre un son enroué, par la difficulté de 
la respiration, en parlant des agonisants; roucouler, en par- 
lant des pigeons. 

Rôkia, n. m., râle, bruit anormal qui se produit dans 
les voies respiratoires, pendant le passage de l'air; awoë li 
r6kia del moir, le râle, être sur le point de mourir, râler. 

Rôladie, n. m., roulage, action ou facilité de rouler 
sur une route ; opération consistant à faire passer un rouleau 
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sur un champ qui a été labouré, puis hersé, afin de briser les 
mottes et d’enfoncer la semence dans le sol. 

Role, nr. f., pelote de tabac à chiquer, roulé en forme de 
petit cable; morceau de bois pour feu ouvert, bûche : oxe 
vole di boës, une buche. 

Rôler, v., rouler, faire avancer en tournant; plier en 
rond, sur soi-même; avancer en tournant sur soi-même; 
errer, vaguer, voyager; abonder, avoir une circulation 
active; travailler, être mis en mouvement en parlant d’une 
rresse d'imprimerie; mener une mauvaise vie; courir en 
parlant d’un maladie; loc. div.; r6ler des ouies, rouler les yeux, 
les porter successivement de côté et d’autre avec violence 
ou affectation; réler s’ bosse, mener une vie nomade, s’amu- 
ser ; ça yôle, tout va bien; 76 er su l'ôr, être extrêmement riche. 

Rôlète, n. f., roulette, petite roue ou petite boule qu’on 
fixe sous le pied d’un meuble ou d’un appareil, et qui sert à 
le déplacer plus facilement; instrument pour tracer les 
filets (t. de relieur); petite roue à dents à l’usage du pâtis- 
sier; petite roue de fer dont font usage les cordonniers pour 
indiquer les points de piqûre, ceux pour le clouer; rôléke, 
terme pour désigner une pièce de 5 francs; X rôlète do dgno, 
la rotule, petit os aplati d'avant en arrière, à contour à peu 
près circulaire, situé en avant de l'articulation du genou. 

Rôleu, n. m., vagabond, rôdeur, se dit d’un homme sans 
aveu, sans état ; libertin, homme de mauvaise vie; voyageur, 
personne qui court le monde, qui parcourt différents pays; 
on donne aussi ce nom aux mendiants, bohémiens, qui 
voyagent dans des roulottes. 

Rôlia, n. m., rouleau, paquet de ce qui est roulé; cylin- 
dre de bois servant aux pâtissiers pour aplatir la pâte; pièces 
de bois sur lesquelles on fait rouler des fardeaux; brise- 
motte, gros cylindre de bois, de fer, de pierre, avec lequel 
on brise les mottes d’un terrain labouré. 

Rolisse, 2. m., bord de bois qu’on ajoute autour du bord 
d’une chaudière. 

Ronche, n. f., ronce, arbuste épineux et rampant de la 
famille des rosacées, qui donne une espèce de framboise 
appelée meüre di ichin (voy. ce mot); les tiges de la ronce, 
lorsqu'elles sont encore molles, sont appelées djanbons. 

Ronchise, n. m., broussailles, épines, ronces, etc., 
croissant dans les terres incultes, dans les bois. 
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Ronday, Michel-Henri, né à Herstal, le 23 octobre 1830, 
décédé à Etterbeek, le 10 janvier 1902; lieutenant-colonel, 
chevalier de l’ordre de Léopold; sous le pseudonyme J#e 
Halenne, il écrivit dans Li Spirou (1893-95), de nombreux 
articles très goûtés; il se proposait de publier un recueil de 
chansons et poésies militaires très bien écrites, dont voici 
quelques titres : amour del patyèie, &d manœuves, piole ét siérvante, 
l'érdonnance dé colo, ë l' pote, À roc, Noss patreïe, etc.; il laisse 
également en manuscrit, plusieurs pièces de théâtre : Les 
Révinteus, pièce en 3 actes, À l'érde! là Pcolo, Biélmé est d'uins, 
2 vaudevilles en 3 actes. Ces manuscrits étaient entre les 
mains d’un jeune officier liégeois, qui, nous l’espérons, seront 
un jour livrés à la publicité. 

Rondeu, n. f., rondeur, figure, qualité de ce quiest 
rond ; forme ronde 

Rondjant, adj, rongeant, corrosif, qui ronge; qui 
tourmente. 

Rondji, v., ronger, couper, manger, entamer à petits 
coups; corroder, attaquer et détruire successivement; si 
rondjt, se ronger, être rongé; se tourmenter. 

Rongue, n. f., fer qui soutient les planches de côté 
d’un chariot. 

Ronpe (si), v., se rompre, se faire une hernie. 

Ronpu, adj. qui a une hernie, rompu. 

Ronsin, n. m., étalon, cheval entier destiné à saillir les 
cavales, les juments. 

Rosète, adj. f., rousse, qui est d’une couleur jaune 
mêlée de rouge; n. f., femme qui a les cheveux roux. 

Rosète, n. f., gardon, poisson d’eau douce, il ressemble 
au fchveène par la frme des écailles, par le nombre et par la 
position des nageo res; mais il a 14 tête plus petite et le 
corps plus large. Le dos est bleu, la tête verdâtre et le 
ventre blanc. 

Rosia, adj., roux; n. m., rousseau, personne qui a les 
cheveux roux; elles sont souvent appelées : rodje ou bleuwe. 

Rosignol, n. m., rossignol, oiseau du genre des passe- 
reaux; insectivore, il niche sur le sol ou dans les buissons, 
les herbes, à une faible hauteur; le nid contient cinq ou six 
œufs d’un brun verdâtre. Il est le roi des chanteurs et se fait 
entendre Îe soir, la nuit et le matin. Rosignol di tch'minée (voy. 
rodje-heiwe). 
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Rosolani, né à Dinant vers 1800, ancien commandant 
de place à Ostende; éditeur-rédacteur du Radoteur et du 
Glaneur, journaux de Dinant (1820-1830). Il est l’auteur de 
plusieurs poésies très bien écrites, parmi lesquelles nous 
mentionnerons Li Bauchèle parfaite et Li Priesse ét li Roc. 

Rôster, v., ôter, déplacer; défaire, enlever : rôster s’ ca- 
lote, enlever sa casquette. 

Rosti, n. m., rôti, rôt, viande rôtie. 

Rosti, adj., attrapé, farcé, évincé : Les deus galants rostis, 
les deux amoureux évincés; brûlé du soleil, rosti do solia. 

Rosti, v., rôtir, faire cuire à sec, sans eau ni sauce; faire. 
cuire sur le gril ou à la poêle; dessécher, brûler; être exces- 
sivement chauffé. 

Rostichadije, n. m., rôtissage, action de faire rôtir; 
résultat de cette . 

Rosticheu, n. m., rôtisseur, personne qui prépare ou 
qui vend des a rôties. 

Rostie, n. f., tranche de pain rôtie sur le gril ou devant 
le feu. 

Rotadije, n. m., marchage, action de marcher. 

Rotche, n. f., roche, rocher, roc, grande masse de 

pierre. 
_ Rote, n». f., trace, piste, foulée : on l’a r'éroué en suivant les 
votes k'estinnent dins L nive, on l’a retrouvé en suivant les traces 
marquées dans la neige; ligne, file, rangée, en terme de jar- 
dinage; one rote di canadas, rangée de plantes de pommes de 
terre, ligne suivant laquelle on a semé ou planté. 

Rote (di ou à), loc. adv., de suite, sans interruption; 
liver troës côus d rote, tirer trois fois de suite, successive- 
ment. 

Roter, v., marcher, aller, avancer par le mouvement 
des pieds; se mouvoir, changer de place par suite de mou- 
vements imprimés à des parties quelconques du corps; se 
mettre en route, avancer; fonctionner, se mouvoir en parlant 
d'un mécanisme; s’avancer vers la solution, faire du prc- 
grès, prospérer ; loc. div., roter tot seu, marcher tout seul, en 
parlant des enfants; voler à 4 pates, marcher comme les ani- 
maux; roter droët, marcher droit, faire selon la volonté d’un 
autre; ne pas bioncher; rofer su l’ bélchèle di ses pis, marcher 
sur la pointe des pieds; voter l tiesse lèvée, marcher sans 
craindre un affront; rofer à bachéte, marcher le corps courbé, 
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comme les vieillards; ni nin s’ léit voter su l pi, ne pas se 
laisser marcher sur le pied; #ofey su s’ cu, marcher sur son 
derrière, être cul-de-jatte. 

Roteu, n. m., marcheur, celui qui marche, qui aime à 
marcher, qui marche sans se fatiguer; on bon roteu, un bon 
marcheur. 

Rôtia, n. m., roitelet, petit oiseau à bec fiu, droit et 
pointu; il a le plumage olivâtre au-dessus, gris clair en- 
dessous, le mâle porte sur le sommet de la tête une petite 
huppe d’un jaune doré, bordée de noir, son cri rappelle celui 
de la mésange. Ce charmant oiseau, un des plus petits de 
l’Europe, détruit quantité de chenilles, d'insectes ; sa couvée 
se compose de 8 à ro œufs. On donne aussi le nom de rôfia 
au troglodyte mignon; son plumage est brun roux, marqué 
de petites taches noirâtres très épaisses. Il porte la queue 
relevée à la manière des poules, son chant est doux, agréable 
et varié. Il se fait entendre même l'hiver; cet insectivore 
aime de faire son nii dans les cavernes, dans les fentes de 
rocher ou de vieilles murailles. 

Roubdoudoupe, n. f, tripotée, volée de coups. 

Roucoutoucou, n. m., mot qui rend la façon de rou- 
couler, en parlant du pigeon; masque, personne masquée. 

Rouf, interj., zest : rouf ! il esst à lvalée, zest! le voilà par 
terre, en bas. | 

Roufiant, n. m, homme adonné aux femmes de mau- 
vaise vie; homme qui s’introduit partout, sans-gêne. 

Roufier, v., fondre, se lancer sur, se ruer sur. 

Rouf-rouf, loc. adv., bredi-breda, avec précipitation, 
vite vite, à la hâte. 

_ Rouf-tot-dju, n. m., étourdi, maladroit, qui renverse 
tout ce qu'il rencontre par maladresse ou par précipitation. 

Rouïau, n. m., pièce de beurre pesant plusieurs livres : 
on vouiau d’bure, une pièce de beurre; on prononce aussi 
vouto. 

Rôuïe, n. f., raie, trait tiré en long, de long à la craie: 
djouwer cink rouies, jouer aux cartes cinq lignes: toute ligne 
quelconque sur les étoffes; des. {chausses à yôuies, one cote à 
rôuies, des bas rayés, une jupe à raies; entredeux des sillons; 
li yôuie do cu, la ligne entre les fesses, orropygion; flétrissure, 
tare; awoë des rôuies su ses coines, avoir une conduite sujette à 
reproches; à n’est nin co au dbou d’ ses rôuies, il n’est pas encore 
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au bout de ses peines, de ses déboires ; meéfe à rôuie, expres- 
sion qui signifie préparer le lin ou le chanvre avant de le 
broyer, de le rouir; on peut aussi écrire rôie. 

Roulau, n. m., rouleau, tige de fer ou cylindre de bois 
rayé enduit d’une composition de colle et de mélasse, et qui. 
sert à étendre l'encre sur les formes (t. d’imprimeur); pile de 
pièces de monnaie roulée dans du papier. 

Rouma, Antoine, né à Liège, le 22 juin 1846, typo- 
graphe. Les compositions de Rouma sont signées Asa- 
gramme À mou ; elles ont paru en plaquettes. Nous citerons 
de lui : Orfhulin, Nos bais monumint, À m’ fré Lion, chin d'bergi, 
amon l sinci Wati, à l Cowe-de-Bois, Li Parade dé 27 julette 1887. 

Roumdoudoume, n. f.. tripotée, volée de coups. 

Rousseaux, Jean-Pascal, né à Liège, le 11 avril 1817, 
y décédé le 18 juillet 1882, typographe. Les ouvrages impri- 
més de Rousseaux se réduisent à deux petites brochures 
in-18, sous les titres Li Räskignou ligeois (1853) et Li Plaisir del 
jôness’ (1859). Il est. l’auteur de la fameuse chanson : Des 
canaëes, fré Hinri! Il a aussi composé une comédie en deux 
actes et en vers de huit syllabes : Li pormindde di Chéineie, qui 
est restée inédite. 

Rouwâde, n. f., ruade, action de ruer. 

Rouvwale, n. f., ruelle, petite rue, passage étroit. 

Rouwalète, n. f. petite et très étroite ruelle, ruellette. 

Rouwer, v.. rouer, battre excessivement; harasser de 
fatigue. 

Rouvwer, v.,ruer, se dit d'un animal qui jette le pied ou 
les pieds de derrière en l'air avec force et en.baissant. le 
devant. 

Rovi, v., oublier, ne pas se rappeler; perdre.le souvenir 
de; ne point garder le ressentiment de; laisser par inadver- 
tance ; omettre; st rovi, s’oublier, être, pouvoir être oubhé; 
oublier l'heure, s'’attarder. 

Rovice, adj., oublieux, qui est sujet à oublier; qui 
oublie ; n., oublieur, personne sujette à oublier. 

Rovioûles, n. f. pl., rougeole, fièvre morbilleuse, 
maladie fébrile, contagieuse, caractérisée par une éruption 
de taches rouges sur la peau; awoë les roviogles, avoir la rou- 
geole. 

Rôzalie, n., Rosalie, nom de femme: on dit aussi Lalie. 

Rôze, n., Rose, nom de femme. 
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Rôze, n. f,, rose, fleur du rosier; couleur rouge clair, 
semblable à celle de la roze; rôze di haïe, églantine, fleur de 
l'églantier. 

RôÔôze, n. f., érysipèle, maladie caractérisée par une rou- 
geur tranchée et constante de la peau. Elle s'étend par 
degré sur une surface considérable. Sa nuance varie depuis 
le rose (d’où vient le nom de réze) jusqu'au rouge brun ou 
livide. Les parties attaquées se gonflent et se détendent; on 
éprouve une douleur vive, prurigineuse, incommode, une 
chaleur âcre. Les. personnes atteintes de cette maladie ne 
peuvent aller dans les endroits plantés de sapins. Comme 
remède contre À rôge, on emploie /i sote.farene. 

Rôze d’éjipe, n. f., réséda, herbe mauve ou d'amour, 
plante odoriférante, à fleurs irrégulières et d’un jaune ver- 
dâtre; sauvadje rôze d'éjipe, gaude, espèce de réséda à tige très 
grande. 

Rozète (à), loc. adv., s'asseoir en travers sur le cheval, 
en laissant pendre les jambes du même côté; si méfe à rozébe, 
se mettre à cheval de travers. 

RôÔôzi, n. m., rosier, arbuste qui porte la rose. 

Rozlant, adj., vermeil, frais, rose, rayonnant, rubicond. 

Ruche, adj., rêche, rude au toucher, rugueux. 

Rude, adj., rude, âpre, austère, sévère, rigide ; #7 est rude 
avou les djins, il est sévère avec le monde; afrapé on rude côu, 
recevoir un coup violent. 

Rudmin, adv., rudement, d’une manière rude; extra- 
ordinairement ; terriblement. 

Ruke, n. f, motte de terre durcie en forme de boule; 
one ruke di tére, une motte de. terre; one ruke di ichausse, un 
morceau de chaux. | 

Rukète, n. f., petite motte de terre. 

KRuminer, v., ruminer, penser et repenser à une chose, 
la tourner et retourner dans son esprit; réfléchir, méditer. 

Runin, n. m., ordures, saletés, balayures. 

Rûtf, v., bourdonner; grommeler. 

Râûtiau, n. m., personne qui grommelle constamment. 

Rûze, n. f., peine, difficulté, obstacle: mésaventure. 

Rviêr (au), loc. adv., à l'envers, du mauvais côté; à la 
renverse, sur le dos (voy. iviér). 

Rwè et Riwè, n. m., roi, souverain d’un royaume: #05s 
riwé, noss bon rwe, notre roi, notre box roi; 4 dijon des rwës, 
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nom donné à la fête de l’Epiphanie; #irer les rwës, manger le 
gâteau des rois et voir par le sort qui aura la fève; nom 
donné, dans le jeu de cartes, aux quatre figures principales 
qui représentent des rois. 

Rwè et Riwè, adj. roide, raide, s'oppose à mou, à 
flexible; #7 esleuve riwé come one plantche, il était raide comme 
une planche; m£ djanbe est rwëde, ma jambe est raide, ossi rwé 
k'on piket, aussi raide qu’un pieu; éixu ro kilo a ywé brés, tenir 
10 kilog. à bras tendu; roter à rwéède djanbe, marcher sans pou- 
voir plier la jambe; adv., rofer rwe, marcher vite, rapide- 
ment; dji couvs riwé, je cours vite; ? va rwé, il va rapidement. 

Rwèdeu et Riwèdeu, n. f., raideur, état de ce qui 
est raide, peu flexible; rapidité, vitesse : couru d'one riwédeu, 
courir avec uve rapidité; ? cauge d'one riwedeu jamais paréïe, il 
parle avec une rapidité incroyable. 

Rwèdi et Riwèdi, v.. raidir, tendre avec force, rendre 
raide, devenir raide. 

Rwèïâl, adj., royal, qui appartient, qui a rapport au 
roi; extrême en son genre; pluriel rwéidls. 

Rwèïaume, n. M., royaume, état gouverné par un roi. 

Rwè-pècheür, n. m., Martin-pécheur, bel oiseau dont 
le plumase est d’un vert bleuâtre, luisant en dessus et d’un 
roux de rouille ou blanc en dessous, généralement petit, 
trapu, avec un long bec solide et pointu; on le rencontre sur 
les rives de la plupart de nos cours d’eau. Sa nourriture se 
compose de petits poissons et d'insectes aquatiques. 


S 


S., n. m. et f., dix-huitième lettre de l'alphabet et la qua- 
torzième des consonnes; les noms substantifs et adjectifs 
prennent s au pluriel, sauf quand le mot est déjà terminé par 
s; plus de pluriel en x; les mots français terminés au mascu- 
lin par x sont terminés par s en wallon : des bias tch'vtas, de 
beaux cheveux; des beles feñmes, de belles femmes; des croës, 
des croix; des chamaus, des chameaux ; les deus neveus, les deux 
neveux; des récolètes, des récollets. Partout où la lettre s a le 
son z, on emploie cette dernière notation sans s'occuper de 
l’analogie du français : visite, visite; rô5e, rose; masindje, 
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mésange; rasoë, rasoir. La sifflante forte est figurée par ss 
ou s entre voyelles ou consonnes : casséle, pisinte, pruster, 
dicause, linson, cisia. Le t sifflant du français patience, et des 
mots en bon, -liel, est remplacé par s, ex. : invension, intenSion, 
parsiel, pastinter. 

S?, conj., si, en cas que, pourvu que. 

S?, pron. pers., se (voy. si). . 

S?, adj. poss., sa, son (voy. si). 

Sabo, n. m., sabot, chaussure de bois; petit canot à une 
seule personne, périssoire; désigne aussi le violon, instru- 
ment de musique; cuillère en fer manœuvrée par un homme 
pour verser la fonte dans les moules (t. de fondeur). 

Saboti, n. m., sabotier, ouvrier qui fait des sabots; 
coutia d’saboti, paroir, outil de sabotier, consistant en un long 
couteau que l’on fixe sur un établi par une de ses extrémités. 

Sacadji, v., saccager, dévaster, détruire, ravager. 

Sacotte, Alphonse, né à Vedrin, le 26 février 1872, 
ouvrier au chemin de fer; il est l’auteur de chansons, mono- 
logues et sonnets publiés dans La Marmite. Il a écrit pour le 
théâtre, deux ou trois comédies. 

Sacrâmènter, v., saccager, détruire, dévaster. 

Sacrè, interj., sacré, peste : ké sacré bazar ; adj., sacré diale 
va, sacré vaurin, quel singulier personnage, vil coquin. 

Sacrèfii, v., saccager, détruire, démolir. 

Sacrèmin, n. m., sacrement, acte religieux ayant pour 
but la sanctification de celui qui en est l’objet; marié au p'tit 
sacrémin, homme et femme qui habitent ensemble sans être 
mariés. | 

_Sacrènon, interj., juron, sacrebleu. 

Sacrifii, v., sacrifier, immoler, offrir en sacrifice; aban- 
donner volontairement, renoncer à; consacrer en entier. 

Sadje, n. f., mauvais chanvre employé à la fabrication 
des sacs; sauge, plante odorante, FomaUQue: vivace; toute- 
boune, hormin. 

Safran, n. m., chaines qui se trouvent à l'extrémité du 
timon d’un charriot. 

Saïa, n. m., seau, vase en bois, en fer blanc, fer galva- 
nisé, etc., propre à puiser, mettre, à transporter de l'eau; 
son contenu; saia d’ ponpe, piston de pompe, cylindre mobile 
qui entre à frottement dans le corps d’une pompe pour 
élever l’eau en raréfiant ou comprimant l'air; awoë one tiesse 
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come on saïa, ne savoir à qui entendre, être très ennuyé ; für 
à saïa, pleuvoir à verse. 

Saïe, n. f., essai, épreuve qu'on fait d'une chose; on dit 
aussi assaie. 

Saïète, n. f., laine peignée et filée pour tricoter. 

Saïeu, n. m., essayeur, celui qui essaie. 

Saïi, v., goûter, sentir, discerner les saveurs; essayer, 
éprouver ; s’efforcer, tâcher, tenter (voy. assai). 

Saïin, n. m., saindoux, graisse de porc fondue; tissu 
graisseux de l’épiploon. 

Saïu, n. m., sureau, arbre dont le bois est rempli de 
moëlle (voy. boufa, sércire);. ki té d saïu fait souwer, la fleur de 
sureau, prise comme thé, excite la transp ration. 

Saiwe, n. f., petit canal qui conduit les eaux hors des 
caves dans les habitations campagnardes. 

Saivwe, adi., qui est-en son plein sens, s'oppose à ivre. 

Saivwi, n. m., rigole, petit conduit pratiqué dans les 
écuries et amenant l'urine des bestiaux jusqu'à la fosse à 
purin. 

Saizi, v., saisir, surprendre; étonner ; effrayer. 

Saizichant, adij., saisissant, surprenant, qui surprend 
tout d’un coup. 

Saizichmin, n. m., saisissement, effroi, stupeur, 
frayeur, impression subite et violente, causée par l’épou- 
vante. 

Saizichâre, n. f., saisissement, émotion forte. 

Saizine, n. f., saisissement, émotion forte et soudaine; 
surprise, chose qui surprend. 

Saizon, n. f., saison, chacune des quatre divisions de 
l’année ; temps où dominent certains états de l'atmosphère ; 
époque où se fait une culture, une récolte; fil de la vierge, 
filandre (voy. file). 

Sakant, adj., plusieurs, quelques, nombre indéfini; 
sakant prend un s devant un mot commençant par une 
ve yelle, un € quand il est piacé à la fin d’une phrase; d'a 
sakant francs, il a sakants ovris, 1l 6 nn'a sakante. 

Saki, n. t., quelqu'un, une personne : à gn'a one saki au 
botike, il y a quelqu'un au magasin, à la boutique. 

Sakoë, n. f., quelque chose, un objet : d'a one sakoë à vos 
dire, j'ai quelque chose à vous dire; di vos a rapoirté one 
sakoë, je vous ai rapporté quelque chose, un objet. 
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Salade, ». f., plante dont on fait de la salade; mets 
composé d'herbes ou de légumes, assaisonnés avec du sel, 
du vinaigre et de l'huile; roulée, volée de coups. 

Sâle, nr. f., salle, très grande pièce ou vaste appartement. 

Saler, v., assaisonner avec du sel; acheter cher sa. 
marchandise, taxer haut. 

Salme, Dieudonné, né à Glain (Liège), le 1° juin 1836, 
armurier. Salme avait 22 ans quand il fit paraître ses pre- 
mières chansons; en 1875, il aborda le genre dramatique 
avec une revue : Les sots d Lige et  c'hagnéte. Il publia succes- 
sivement : Ine feime qu'énne vät deux, Tonires et blouwets 
(poésies), Les deux criminels, Quitte po gwitte, Pris d’uins ses leces, 
Mon onke Foseph, Li germalle, Fäte di s'étinde, etc., etc., car les 
titres de ces œuvres tiendraient plusieurs pages. En 1888, 
fait paraître un roman à succès Li Houlo, bientôt suivi de 
Pichette, autre roman. 

Saloë, n. m., saloir, vaisseau pour recevoir les viandes 
qu'on veut saler. 

Salope, n. f., femme malpropre, gaupe; femme de mau- 
vaise vie. 

Salaprie, n. f., discours, action de personne malpropre ; 
saletés, ordures; marchandise, objet de mauvaise qualité. 

Saluâde, nr. f., grande révérence, salut. 

Samoinne, n. f., semaine, suite de sept jours ; travail 
d’un ouvrier pendant ce laps de temps; prix de ce travail. 

Sandronète, n. f., bonnet de nuit pour femme. 

Sanke, n. f., vase, bourbe, boue telle que celle des 
marais, des étangs. 

Sankènaiwe, n. m., personne éperdue; personne qui 
est à peine vêtue; adj., sang et eau : di sos tot sankénaivwe, je 
suis trempé de transpiration. 

Sanlise, n. m., outil de cordonnier, fer en forme de petit 
marteau, muni d’un manche, que l’on chauffe pour polir la 
cambrure du soulier. 

Sansroûle, n. f., sangsue, ver aquatique que la méde- 
cine emploie pour les saignées locales; homme avide, qui 
demande continuellement. 

Sârlète, ». f., salière, petit vase pour servir le sel sur la 
table. 

Sârpète, n. f., serpette, petite serpe qui sert à tailler la 
vigne; couteau de poche à lame en forme de croissant. 


31 
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Sasse, n. f., écope, pelle de bois longue, creuse et à 
rebords, qui sert à prendre et à lancer l’eau hors des nacelles, 
des bateaux; on dit d’une personne qui boit beaucoup, qui 
aime à boire, qu'il a été spant avou one sasse, sevré avec une 
| écope. | 

Sassi, v., se servir de l’écope. 

Satche, n. m., sachet; sac, poche de cuir ou d'étoffe 
dont la partie supérieure est seule ouverte et qui est destinée 
à servir de récipient; contenu de cette poche; di gueuêe, li cu 
d'on satche, l'entrée, le fond d’un sac; havre-sac de peau que 
le fantassin porte sur le dos; estomac, ventre; cœcum, 
commencement du gros intestin; estomac des oiseaux; cogse 
dins les satches, course en sac, divertissement qui consiste à 
faire courir des personnes, dont le corps jusqu’à la poitrine 
est enfermé dans un sac. 

Satclhii, v., tirer, amener à soi, vers soi; étendre, allon- 
ger ; satchi l didle pa lheüwe, tirer le diable par la queue, avoir 
peine à subsister; satchi les viéys do né, tirer les vers du nez, 
questionner habilement pour savoir une chose; satchi one 
sipène foh do pi, tirer une épine du pied, délivrer d’un grand 
embarras: satchi à P coide, tirer à la corde, c’est-à-dire se 
marier. | 

Satchie, n. f., sachée, ce que contient un sac, le sac et 
le continu ; one saéchie di frumin, un sac de froment. 

Satcho, n. m., sachet, petit sac en papier; o# satcho 
d’toubak, un sachet de tabac; le contenu du sachet. 

Satchotée, n. f., sachée, contenu d’un sachet. 

Saut, n. m., saule, arbre qui se plait dans les lieux humi- 
des; one tiesse di sau, un saule dont on x coupé toutes les 
branches, qui ne reste que le tronc. 

Saucièté, n. f., société, association, compagnie. 

Saucladje, n. m., sarclage, action de sarcler; résultat 
de cette action. 

Saucler, v., sarcler, arracher les mauvaises herbes d’un 
jardin, d’un champ. 

Saucleu, n. m., sarcleur, celui qui sarcle. 

Sauclin, n. m., sarclure, ce qu’on arrache en sarclant, 
mauvaises herbes. | . 

Saucloë, n. m., sarcloir, outil pour sarcler. 

Sauïe, n. f., mauvaise paille. 

Saunî, n. m., saunière, boîte à sel. 
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Saurdjète, n. f., sarriette, plante aromatique qui sert 
d’assaisonnement. 

Saur, n. m., lieu inculte qui devient champ après qu’on 
a enlevé le bois, terrain écobué; nom donné à un terrain, 
ancien bois défriché, contenant 20 ou 25 ares, qu’on loue à la 
commune. 

Sauro, n. m., sarrau, espèce de blouse, de souquenille 
en toile bleue, que portent encore quelque paysans, les 
charretiers. 


Saurter, v., écobuer, défricher. 

Sausi, v., saucer, tremper dans la sauce; répandre de la 
sauce sur; répandre du jus sur le tabac. 

Sautelrie, n. f., action de sauter, sautiller ; danse. 

Sautiche, n. m., espèce de danse, dans laquelle on 
saute continuellement ; scotish. 

Sautladje, n. m., sautage, action de faire sauter. 

Sautler, v., sauter, s'élever de terre avec effort, ou 
s'élancer d’un lieu dans un autre; faire explosion, voler en 
éclats ; enjamber, franchir en s’élançant ; omettre; jé sautler 
one vatche, faire couvrir une vache. 

Sautleu, 2. m., sauteur, celui qui saute. 

Sautrale, nr. f., sauterelle, insecte ailé de la famille. des 
sauteurs, à antennes courtes et vivant à terre, dans l'herbe; 
assez abondant dans les champs (voy. cok-d'awousse). 

Sauvadije, n. m., sauvage, qui ne vit pas en société 
civilisée, qui fuit la société; adj., qui vit dans les bois, dans 
les déserts; qui n’est point civilisé, apprivoisé; qui vient sans 
culture; do sauvadie tins, temps venteux, pluvieux, giboulée. 

Sauverdia, n. m., moineau, genre d'oiseaux passe- 
reaux ; le sauverdia, moineau franc ou pierrot, réside d’ordi- 
naire dans le voisinage de nos habitations, il est très com- 
mun; il se nomme encore gros belche, mouchon d' toë ou mouchon 
di trau d' mani; le moineau friquet est moins connu, on le 
nomme f{chabotrou (voy. ce mot). Les quelques services que 
rendent les moineaux en détruisant les insectes pour donner 
la becquée à leurs jeunes ne compensent peut-être point 
leurs dégâts dans les vergers et aux alentours des champs 
de céréales. 


Sauvion, n.m., sablon, sable, gravier réduit en poudre 
où en‘petits grains. 
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Savate, n. f., savate, soulier vieux et usé; homme mala- 
droit; djouwer l savate, tirer la savate, pratiquer une sorte de 
lutte où l’on se sert des pieds et des mains. Djouwer à l'savate 
ki trote ou à  clake savate, jouer à la savate ou à la pantoufñle; 
plusieurs joueurs sont assis par terre et forment un rond; 
celui que le sort a désigné pour faire le guet se poste au 
centre. Parfois les joueurs se placent le long d'un mur. Une 
pantoufle circule sous les genoux ou derrière le dos des 
joueurs qui chantent /à !’ savate, la lsavate ki tyote, et lorsque le 
guetteur tourne le dos au possesseur momentané de la pan- 
toufle, un coup qu'il reçoit, aux cris de clake savate, l’avertit 
que sa recherche s’égare dans une fausse direction. Le 
joueur pris en possession de la pantoufle devient guetteur. 

Savnée, n. f., savonnage, blanchissage par le savon; 
écume qui vient sur l’eau qui contient du savon. 

Savner, v., savonner, nettoyer, dégraisser avec du savon. 

Savo, int., entendez-vous; je vous en prie; sachez le bien. 

Savôie, n. f., chou vert dit chou de Savoie. 

Savter, v., faire du mauvais ouvrage, travailler mal; 
user des chaussures qui ont déjà été raccommodées plu- 
sieurs fois. 

Savti, n. m., savetier, celui qui raccommode les vieux 
souliers; mauvais ouvrier. 

Sawè, v., savoir, connaître; avoir dans la mémoire; 
avoir appris; pouvoir; avoir des connaissances, de l’expé- 
rience; être sûr. 

Sbara, n. m., épouvantail, ce qui cause l’épouvante sans 
pouvoir faire du mal. 

Sbarer, v., effarer, effaroucher; sibarer. 

Sbasner, v., poursuivre à coups de bâton; abattre avec 
un bâton; sibasner. 

Sbrôtclhi, v., écraser, écacher, froisser ; sibrôtchi. 

Scadia, 2. m., petite cuvelle basse dans laquelle on lave 
le beurre. 

Scafîi, v., faire sortir de la gousse, écosser; sicafi. 

: Scañflote, nr. f., gousse, brou de noix, coque de châtaigne; 
avec les scaflotes di gaie, le brou de la noix, on teint le bois 
pour lui donner la couleur de chêne vieux. Les tendeurs aux 
petits oiseaux teignent leurs filets, avec la même matière, 
pour leur donner une couleur brun foncé qui ressemble à la 
terre et les rend invisibles; sicafote; on dit parfois sicañote. 
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Scañfloter, v., faire sortir de la gousse, du brou; écosser, 
eulever; sicafloter. 

Scaïe, n. f., ardoise, pierre schisteuse et taillée pour 
couvrir les toits; des scaïes, onè sicaïe; se dit aussi pour argent : 
fé mostrer © coleër di ses scaïes, faire payer, montrer la couleur 
de son argent. 

Scaïe, n. f., écaille, plaque mince qui se détache des 
murs, plafonds blanchis au lait de chaux; lames minces, 
plates et luisantes qui couvrent le corps de beaucoup de pois- 
SONS; s#caîe. 

Scaïeter, v., exfolier, écailler, se détacher par lames, 
par plaques minces; détacher les écailles d’un poisson; 
sicateier. 

Scaïeteu, n. m., couvreur-ardoisier, ouvrier dont le 
métier est de couvrir les maisons. 

Scaïon, 2. m., échelon, chacun des degrés, des bâtons 
de l'échelle; one chaule à di scaïons, à onze sicaïons, une échelle 
à dix échelons, à onze échelons; des scaïons d'one tchéïaire, les 
batonnets qui sont au bas d'une chaise; on dit aussi chaion. 

Scalson, 2. m., caleçon, sorte de pantalon de dessous; 
costume de bain. 

Scapulêre, n. m., petits morceaux d'étoffe bénite, 
joints ensemble, qu’on porte à nu sur la poitrine pour se 


garantir de maléfices. d 
Scarbiner, v., couper les branches des arbres, 
retailler. 


Scarmoter, v., escamoter, faire disparaître quelque 
chose adroïitement, dérober subtilement; capter, séduire; on 
dit aussi scamoter. | 

Scarmoteu, n. m., escamoteur, celui qui escamote, qui 
fait des tours de gibecière; on dit aussi scamoteu. 

Scarole, n. f., escarole, plante potagère, chicorée à 
feuilles larges. 

Scaufion, ». m., gousse, brou; peu usité (voy. scaflote). 

Scaugne, n. f., coque, écale des œufs : des scaugnes d'ou; 
scaugne di cascagne, bogue, couverture piquante de la chä- 
taigne; scaugne di gai, coque de noix, dure et ligneuse ; 
coquille, enveloppe dure et calcaire des mollusques, tels que 
les moules, les huîtres : des scaugnes di mosse, des coquilles de 
moule ; one sicaugne, une coquille. 

Scaui, v., fendre outre mesure (voy. scoit). 
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Schépers, Constant-Joseph, né à Grez-Doiceau, le 
26 septembre 1847, instituteur, professeur d’école industrielle. 
Il est l’auteur de charmantes fantaisies en prose : El Déluge, 
Les Biesses et les dgins, Caïn et Abel, El Tou de Babel, d’un petit 
poème en vers La Pierre hislorique de Braine-l’Alleud, d’un 
guide du Champ de bataille de Waterloo, et de plusieurs ouvrages 
classiques à l’usage des écoles primaires. 

Schoenmaekers, Joseph, né à Tihange (Huy), le 
26 juillet 1867, curé; a beaucoup écrit de poésies, chansons, 
etc., disséminées dans les publications des divers cercles 
littéraires auxquels il appartient. Nous citerons parmi ses 
œuvres : Po tos les gosses, recueil de 32 chansons comiques; 
La lyre wallonne, recueil de romances, mélodies, chansons et 
chansonnettes; Jne Evolaie, recueil de romances, mélodies 
et chansonnettes (collaboration F. Dehin); Scênes di Noté, 
recueil de pièces de Noël; Pitits Tavlais, sur Huy et les en- 
virons; Wallonnades politiques et anti-socialistes; Li vi Saint- 
Owélin, chanson; Po s’ couronnemint, chanson pour la Vierge 
miraculeuse de La Sarte; Chants di milice, un grand nombre 
de chansons de circonstances et de pièces religieuses. 

Schoumakers, Théodore, cordonnier, décédé le 
29 août 1898. Auteur de poésies et romances. Nous citerons 
parmi ses œuvres Li pinsèye dé Poëte, Hureuse viesse; deux 
comédies. " | 

Schuergers, Jean, né à Argenteau, le 9 mars 1875, 
employé aux chemins de fer de l'Etat; il a publié dans les 
journaux wallons une foule de chansons, poésies, mono- 
logues, nouvelles, contes, etc. Pour le théâtre, il a écrit : Les 
tyeus couyonnes, Li comique di Vervis, Tonton l'Aguesse, Ine drole 
d'émantcheure, L'ange de Vieège, Les Baraquis, Li vindgince d’ine 
ovri, à comédies en 1 acte; Li Charité, Li Fraternité, Li Mutua- 
lité, L'Abandnèye, Li Creux d'or, 5 comédies-drame en r'acte; 
On djoû d’baptème, Li crapaute da Boulboule, Ine once di bonheur, 
3 comédies en 1 acte. 

Scla, n. m., recoupe, éclat que le tailleur de pierres fait 
sauter avec le ciseau; morceau qui se détache d’une chose. 

Sclauchi, v., bruit du fouet quand on le fait claquer ou 
de li pluie qui fouette sur les vitres ou sur le toit. 

Sclibo, 2. m., morceau de bois. 

Sclinboigne, adj., de travers, de guingois; siclin- 
boigne. 
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Sclindiji, v. fouetter, donner du fouet à quelqu'un, 
cingler. 

Sclite, n. f., espèce de grand traîneau qui sert dans les 
campagnes au transport des instruments aratoires, tels que 
la herse, la charrue; sichite, on dit quelquefois sclûse. 

Sclûse, n. f., traineau que les enfants tirent avec une 
corde ou font avancer en se poussant avec des petits bâtons 
ferrés appelés pikes ; aler à sclûse, aller en traîneau; sicluse. 

Sclûzer, v., se servir du traîneau, transporter avec le 
traîneau. 

Sco, n. m., écot, quote-part de chaque convive dans un 
repas commun. 

Scochî, v., ébrancher, couper les branches des arbres: 
émonder, ôter les branches superflues ; sicochi. 

Scoëèle, n. f., écuelle, vase un peu creux, où l’on met les 
aliments liquides; sébile; sicoële. 

Scoèlée, n. f., écuellée, contenu d’une écuelle, d’une 
sébile; sicoëlce. 

Scoïi, v., fendre outre mesure; adj., on grand scoût, un 
homme qui a de trop longues jambes; on dit plus souvent ox 
grand skeèwe. 

Scoirné, ad;., dagorne, qui n’a qu’une corne; écorné. 

Scoirner, v., écorner, rompre une corne ou les cornes 
à un animal; abattre, émousser un angle. 

Scoissére, n. f., mèche, bout de ficelle que l’on attache 
au fouet; sicoissére. 

Scoissi, v., faire manœuvrer, agiter le fouet pour ouvrir 
la mèche; sicoissi. 

Scole, n. f., école, établissement où l’on enseigne une 
ou plusieurs sciences; sicole; one sicole di dessin, di muzike, 
académie de dessin, de musique; aler é scole à l’naït, aller à 
l’école du soir, école d'adultes. 

Scoler, v., préparer à répondre, faire la leçon à quel- 
qu’un, lui dicter en détail tout ce qu’il a à faire; sicoler. 

Scolï, n. m., écolier, celui qui va à l’école, qui prend des 
leçons d’un maître; sicoli. 

Scorie, n. f., escourgée, fouet; corde, lanière de cuir 
attachée à un manche dont on se sert pour conduire et 
exciter les animaux; sicorie. 

Scorion, n. m., petite lanière de cuir, cordon de cuir 
pour lacer le soulier (voy. #ôuli). 
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Scorlo, n. m., orvet fragile, petit animal cylindrique, 
luisant, plus ou moins bronzé, que l'absence de membres 
rend au premier abord pareil à un serpent. Absolument 
inoffensif; il vit caché dans les trous, sous les pierres, et ne 
sort guère qu’à la tombée du jour. Quand on le saisit, il se 
débat vivement et détache souvent sa queue. C'est à tort 
que l’on considère X scorlo comme nuisible et vénimeux; il 
détruit de nombreux insectes, des vers et des mollusques 
terrestres. 


Scorsionêre, n. m., salsifis, scorsonêre, plante dont 
la racine est bonne à manger. 

Scôrson, n. m., gaule, baguette de pêche. 

Scotia, n. m., gousse de pois. 

Scrabie, n. f., escarbille, charbon qui a échappé à une 
combustion complète et se trouve mêlé avec les cendres. 

Scramer, v., écrémer, ôter la crême du lait pour faire 
le beurre; on dit aussi cramer ; sicramer. 

Scrèper, v., racler, enlever des parties de la superficie 
d’un corps, en le grattant; scréper les hoïas, racler les boyaux, 
produire une impression douloureuse sur les intestins, en 
faisant crisser un objet; si fé scréper, expression qui signifie 
se faire raser; sicréper. 

Scrèpeu, n. m., racleur, personne qui racle. 

Scrèpüre, n. f., raclure, ce qu'on enlève de la superficie 
d'un corps en le raclant; grattage du minerai; raclon, ce qui 
s'attache au fond du récipient dans lequel on a fait cuire des 
aliments ; sicrépure. 

Scrijâdie, n. m., écrit, brouillon; crayonnage; œuvre, 
production littéraire; sicrÿjade; écritures, les comptes, la 
correspondance d’un commerçant. 

Scrijeu, n. m., écrivain, auteur, homme qui compose 
des livres; celui qui écrit. 

Scrine, 2. f., échine, épine dorsale ou colonne verté- 
brale; sicrine; on dit aussi chine. : 

Scrinf, n. m., menuisier, ouvrier qui travaille le bois. 

Scripleu, adj., méticuleux, qui s'inquiète de minuties, 
de bagatelles, de choses sans importance; n. m., minutieux, 
personne minutieuse. 

Scrire, v., écrire, tracer, former, figurer des lettres; 
rédiger, mettre par écrit; composer; sicrire. 
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Scrôle, n. f., rognures, déchets, balayures d’une cor- 
donnerie : des scrôles di cu, des déchets de cuir; ds scrôles di 
munuzier, des copeaux de menuisier, planure, mince bande 
de bois que le rabot enlève et qui se bouche en se détachant; 
déchets de fer, de plomb, produits par le foreur ou le rabot ; 
sicrôle. 

Scroter, v. chiper, dérober, subtiliser; gagner au jeu; 
sicroter. 

Scroteu, n.m.,adroit joueur.quigagne toujours; chipeur. 

Scru-fiêr, n. m., fonte, métal fondu : one sitäve di scru-fiér, 
un poële en fonte. 

Sculbute, n. m., scorbut, maladie caractérisée par une 
faiblesse générale et le gonflement sanguinolent des gencives. 

Scuiter, v., sculpter, tailler avec le ciseau une figure 
dans le marbre, la pierre, le bois, etc. 

Sculteu, n. m., sculpteur, artiste qui sculpte. 

Scûre, v., faire cuire de l’eau dans un ustensile de cui- 
sine neuf pour lui ôter son mauvais goût : scûre one mérmile ; 
chauffer la première fois le four du boulanger pour bien le 
sécher : scüre on for di bolédji. 

Se, pr. pers., tu (voy. #i). 

Sé, n. m, sel, substance dure, friable, sèche, solubre et 
d’un goût âcre; do sé d'anglétére, sel anglais employé en 
médecine comme purgatif; do rodje sé, du sel rouge, matière 
imaginaire, on raconte aux enfants qu’en mettant du rodje sé 
sur la queue des oiseaux, on peut les prendre vivants; méfe 
si grin d sé dins tot, expression qui signifie dire son mot bon 
ou mauvais dans toute discussion, conversation. 

Sècrètêre, n. m., secrétaire, celui dont l’emploi est de 
faire, d'écrire des lettres, des dépêches pour une personne à 
laquelle il est attaché; qui rédige les délibérations d’une 
assemblée; sécrélère comunäl, secrétaire communal, qui fait les 
écritures de la commune. 

Sècrètêre, 2. m., secrétaire, meuble sur lequel on écrit 
et dans lequel on renferme des papiers. 

Sègneu, n. m., exorciseur, guérisseur ; les hommes du 
peuple qui font plus ou moins profession de guérisseurs, 
portent le nom de #r'houfeu « rebouteur » ou de ségneu 
« signeur ». Le ségneu, c'est de là que vient son nom, prati- 
que d'ordinaire l’exorcisme par le signe de croix : en général, 
il crache sur la partie malade, fait un signe de croix en 


32 
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étendant la salive avec le doigt, fait un second signe de 
croix en forme de bénédiction et marmotte une prière. Pour 
posséder le pouvoir de guérir, il faut être né après la mort 
de son père et avoir été baptisé entre deux messes; porter 
le nom de Louis et être le septième fils de la famille sont 
aussi deux prédispositions très grandes (Folk. Monseur). 

Sègneür, n. m., seigneur, autrefois, possesseur d'un 
fief, d’une terre; aujourd'hui, le plus distingué d’un pays 
par le rang, la richesse ; 4 Ségneur, Dieu; Noss Ségneur, Notre- 
Seigneur, Jésus-Christ. 

Sègnîi, v., faire des signes de croix sur un mal quel- 
conque et réciter des prières pour obtenir la guérison (voy. 
ségneu) ; faire le signe de la croix sur quelque chose, si ségni, 
se signer, faire le signe de la croix. 

Sètanse, n. f., séance, réunion des membres d’un corps 
politique, d’une association, d’une société, etc. 

Sète, n. f., seau en bois qui reste attaché à la chaîne d’un 
puits. 

Séle, n. i., seau du puits quaud il est cerclé de fer; barre 
de fer pour jouer à l'abattage de l’oie. 

Sèlf, n. m., sellier, qui fait des selles, des harnais; bâtier. 

Séliète, n. f., seau en fer blanc pour mettre de l'eau 
potable ; son contenu. 

Séliètée, n. f., contenu d’un seau en fer blanc. 

Sèlon, prép., selon, suivant, eu égard à, conformément 
à, d’après ; sélon mi, selon moi; c'est sélon, cela dépend des 
circonstances 

Sèmadije, n. m., semaille, action de semer. 

Semdi, n. m., samedi, sixième jour dr la semaine. 

Sèmer, v., semer, ensemencer, répandre sur une terre 
préparée de la graine pour la faire produire; répandre, 
distribuer beaucoup d'argent. 

Semertier, Charles, né à Gand, le 28 décembre 1860; 
pharmacien. Semertier s'est fait un nom dans les lettres 
Wallonnes par ses remarquables travaux de linguistique. 
On lui doit le Vocabulaire de l'apothicaire-phaymacien, le V'oca- 
bulaire des boulangers, pdtissiers, confiseurs, etc, le Vocabulaire de 
la boucherie, de la charcuterie, etc. Il a aussi publié quelques 
œuvres wallonnes très bien écrites : Li côp d'une heure. Li 
Sain!-Seihi, deux contes en vers, Sourance, conte en prose, Li 
Dyagon, conte en vers, Boutade, etc. 
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Sèmeu, n. m., semeur, celui qui sème; semoir, sac 
dans lequel le semeur met le grain qu'il répand sur la 
terre. 

Sène (li), pr. poss. de la 3° personne du sing., la sienne, 
d'elle, de lui; à lui, à elle; 7 sène, la sienne; Les sênes, les 
siennes; n. f. pl., fé des sènes, faire des siennes, faire des 
folies, des fredaines ; 4 sink, le sien (voy. sin). 

Sêne, n. f., scène, partie du theâtre où jouent les acteurs; 
lieu où est supposée se passer l’action qu’on représente; 

subdivision d’un acte; action qui représente quelque chose 
d’intéressant, d’extraordinaire; attaque violente, apostrophe 
imprévue. 

Sèné, n. m., plante, moutarde des champs. 

Sèradje, n. m., serrage, action de serrer, de ie ce 
qui sert à serrer. 

Sèrant, adj., serrant, qui serre; étroit, trop juste. 

Serckx, Nestor, né à Jodoigne, en avril 1865; a publié 
dans La Marmite, la plupart de ses chansons et monologues : 
Li tyau peiau, Pokhoë s'k'on tchin lève hi hate po pichi, Cafouïadje 
bastaurde, etc. Pour le théâtre, il a écrit : One pitite place s. v. p., 
Où c’qu’est l'lapin, deux vaudevilles en 1 acte. Il signe ses pro- 
ductions du pseudonyme Cerko. 

Serdjant, n. m., sergent, sous-offcier d'infanterie; bran- 
don de paille tortillé au bout d’un bâton, que l’on plante en 
terre pour marquer les limites d’un champ; instrument qui 
tient serrées l’une contre l’autre les pièces de bois qu’on 
veut assembler (t. de menuiserie). 

Sèrène, n. f., espèce de tonneau à manivelle monté sur 
des iréteaux, dans lequel se trouve un arbre muni d’aubes, 
pour battre le beurre; tourner l'bûre avou lsérêne, battre le 
beurre au moyen du tonneau. 

Sèrer, v., fermer, clore : sérer l'uche, fermer la porte, 
sèrer s’ live, fermer son livre; étreindre, presser; sérer botike, 
fermer boutique, cesser le commerce; awoë l’cour séré, être 
oppressé; esse séré, être embarrassé, tourmenté; être encom- 
bré de besogne. 

Sérieûzmin, adv., sérieusement, d'une manière sérieu- 
se, gravement; sans rire, tout de bon. 

Sèriner, v., seriner, instruire un serin au moyen de la 
serinette; jouer un air avec la serinette; répéter beaucoup, 
souvent. 
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Sèrinète, n. f., serinette, petite boîte à musique pour 
canari, serin. 

Sèringue, n. f., seringue, sorte de petite pompe porta- 
tive avec laquelle on fait des injections (v. séritche). 

Sèringuer, v., seringuer, se servir de la seringue (voy. 
stritchi). 

Sermin, n. m., serment, affirmation ou promesse en 
prenant Dieu à témoin; lorsque les enfants font des serments 
entre eux, ils emploient des tournures de phrases très origi- 
nales. Par exemple un enfant donne un objet à un autre 
enfant ; celui-ci en le recevant demande au donateur est-ce po 
todi ? l’autre répond of juska l'moir, et pour affirmer mieux, il 
ajoute ki l'Bon Dicm’ faie ichair moir si djé l'ridmande, que Dieu 
me fasse tomber mort si je le réclame; il crache par terre et 
efface le crachat avec le pied droit. | | 

Sèron, n. m., tresse de chanvre ou de lin qui a passé par 
le séran pour garnir la quenouille; on l’emploie pour faire la 
toile de chemise. 

Serpin, n. m., serpent, reptile allongé, cylindrique, sans 
pieds et dont la peau est garnie d’écailles. 

Sersi, v., punir, condamner; ÿ/ a sti au tribunäl, on Pa bin 
sersi, il est allé au tribunal, on l’a bien puni, bien condamné. 

Serwi, n. m., serrurier, celui qui fait les serrures et 
autres ouvrages en fer. 

Ses, adj. poss., plur. de si. 

Sèt”’, adj. num., sept, nombre formé de six plus un, 
septième; séf mêles di loële, sept mètres de toile; dj’é voureuve 
co bin set”, j'en voudrais bien encore sept. 

Sètchant, n. m. et adj., siccatif, substance grasse mêlée 
aux couleurs, pour les faire sécher rapidement. 

Sètche, adi., sec, sans humidité; aride, qui a peu ou 
point d'humidité; qui n’est plus frais, qui n’est plus vert; 
maigre, décharné; passer l'aive à pi sètche, passer une rivière 
à pied sec, quand il n’y a point d’eau; fesse au poin sélche, être 
au pain sec, punition d’écolier, ne recevoir que du pain pour 
aliment; à séfche, loc. adv., sans eau : Mouse esst à sélche, la 
Meuse est à sec, sans eau; sans argent. 

Sètcheu, n. f., sécheresse, état, qualité de ce qui est 
sec; aridité, siccité. 

Sètchi, v., sécher, rendre sec; devenir sec; se dessécher, 
se consumer ; je sétchi l lassia, faire sécher le lait d’une femme 
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qui allaite un enfant; on’ éfant ki sétchi, un enfant sechème; 
les enfants qui ne digèrent pas et qui maigrissent progressi- 
vement, sont considérés par le peuple comme ayant été 
atteints d'un mauvais sort. 

Sètchichadije, n. m., séchage, action de faire sécher. 

Sètinbe, n. m., septembre, neuvième mois de l’année; 
on dit aussi sepéinbe. : 

Sètinme, adj. num. ord. de sept, septième: n. m., la 
septième partie d’un tout. 

Sètînne, n. f., sept ou environ. 

Seû, seûl, adj., seul, qui est sans compagnie; fém., seële; 
gna pus k'on seûl, il n'y a plus qu’un seul, unique; viker lot seu, 
vivre seul, isolé; ék est lote seule, elle est seule. 

Señimin, adv., seulement, rien de plus, pas davantage. 

Seûr, n. f., ne se dit que pour désigner les religieuses 
dans l’enseignement ou les sœurs de charité : mes baucheles 
vont é scole aus sers, nes filles vont en classe chez les sœurs 
institutrices (v. béguëne, soû). 

Seür, adj., sur, qui a un goût acide, aigrelet. 

Seürès-êles, »., maladie dont les pinsons sont parfois 
atteints. 

Seürète, adi., suret, un peu acide, aigrelet. 

Seüreu, n. f., aigreur, sensation désagréable causée par 
des aliments mal digérés. 

Setri, v., surir, devenir sur; aigrir, rendre, devenir aigre. 

Seuse, n. m., sureau, arbre dont le bois est rempli de 
moëlle (v. saiu). 

Seusia, 0. m., sureau. 

Seute, n. f., su, connaissance d’une chose; à seule, au 
su ; sins m' seule, à MON insu. 

Seuve, n. f., sève, liquide nutritif qui est entre le bois 
et l'écorce des plantes boiseuses. 

Séve, n. f., sève. 

Sgotadije, v., égouttage, action d’égoutter. 

Sgoter, v., égoutter, débarrasser de liquide; sigoier. 

Sgotoëè, n. m., égouttoir, treillis sur lequel on fait 
égoutter quelque chose; fromager, sorte d’égouttoir pour 
égoutter le fromage à la pie, à la crême. 

Si, S?, conj., si, en cas que, pourvu que : à vérai s'i pout; 
exprime le doute : dif n’ sé s’i vérai; le motif, si dÿ sos gaie c’est 
ki; l'opposition : si onk dit oi, Pôte dit non. 
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Si, adv., si, tellement : 4 vint est si télmin grand; aussi : ni 
rolez nin si rwé; quelque : st p'tit k'il est. 

Si, S?, pron. peis., se; avant le verbe pas de distinction 
entre singulier et pluriel, entre consonnes Si: À déle si t'neuve, 
mi féte si brouïe, êle si dijinnent; 8° entre ou après voyelle : papa 
s' dit, is’ hrind, tot s' vind, à va s’ louwer. 

Si, S°, Sit, S’t, adj. poss., sa, son: si frère, s’ frére; si 
mére, s' mére; sit éfant, s’t éfant; si, s’ devant consonne, si, s’t 
devant voyelle ou # aspiré. 

Si, n. m., si, septième note de la gamme. 

Si, n. m., suif, graisse de bœuf avec laquelle on fait des 
chandelles. 

Siéke, n. m., siècle, espace de cent ans, vingt lustres; 
long espace de temps. | 

Siermon, n. m., sermon, prédication, discours religieux; 
prone, instruction faite par le curé; remontrance, réprimande 
par discours. 

Siermoner, v., sermoner, faire d'ennuyeuses remon- 
trances hors de propos. 

Siervistire, adj., serviable, qui aime à rendre service. 

Siervu, v., Servir, être au service d’un maître comme 
domestique; donner d’un mets à quelqu'un; sieruu messe, 
servir la messe. répondre au prêtre qui la célèbre: être 
soldat; être propre, bon à; si siervu,se servir, faire usage de, 
employer; prendre d'un mets. 

Sifaite, adj., telle, semblable ; on s’fait djesse, un tel geste. 

Sigart, Joseph-Désiré, né à Mons, le 3 septembre 1798, 
décédé à Ixelles, le 15 avril 1869; docteur en médecine, 
ancien représentant, chevalier de l'ordre de Léopold. Il a 
publié en 1866, Glossaire étymologique montois ou Dictionnaire du 
wallon de Mons et de la plus grande partie du Hainaut, volume de 
400 pages. Ce dictionnaire si remarquable, est une œuvre 
très importante, pleine d’esprit et d’érudition, qui aura 
nécessité un grand travail à son auteur. 

Sifa, conj., si, si fait, exprime l'affirmation : dit wadje ki 
sia, je parie que si; dji vos dis k’ sita, je vous dis que si; vos 
ni avoz nin sti? sta, vous n'y avez pas été? mais si. 

Siinse, n. f.. science, ensemble, système de connais- 
sances sur quelque matière. 

_ Simaïe, n. f., navette, graine que l’on donne aux oiseaux; 
on dit aussi del grinne di mouchon (v. grinne), s'maie. 
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Simauje, n. f., partie du manteau de la cheminée qui 
est au-dessus des jambages. 

Simèle, n. f., semelle, pièce de gros cuir qui fait le 
dessous d’une chaussure ; des solés à dobés s'méles, des souliers 
dont la semelle est double. 

Simêre-gotêre (à L°’), loc. adv., porter quelqu'un sur 
les bras joints par les mains; deux enfants se tiennent par 
les mains et font asseoir un troisième sur ce siège improvisé 
ut le balance en chantant : à ? simére-golére ma mére. On dit 
aussi simére-godére. 

Sîmeu, n. m., émouleur, rémouleur, ouvrier qui aiguise 
les outils et ustensiles tranchants ou aigus. 

Sim, v., aiguiser sur une meule, émoudre; on dit aussi 
stmer ; one pire à simt, une pierre à aiguiser, meule. 

Siminse, n. f., semence, toute graine qui se sème, soit 
naturellement, soit par la main de l’homme: semaille; graine 
pour les oiseaux; s'minse; li s'minse di viér, semen-contra, 
semencine; santonine, graine aromatique employée comme 
vermifuge; des s'minses di cwamyjt, petits clous employés par 
le cordonnier pour les souliers qui ne sont pas cousus à la 
main (la semelle). 

Simon, Dieudonné Henri-Marie, né à Liège, le 2 février 
1856, artiste-peintre. Les satires et les contes de Simon sont 
autant de délicieux petits tableaux naturalistes. Nous cite- 
rons quelques-unes de ses œuvres qui ont été publiées dans 
plusieurs annuaires, journaux ou almanachs: À mohon, Fät 
batte li fier tant qu'il est chaud, Treus abions à l penne (péheu, 
tindeu, chesseu), à 15 ans, sounance, on bähège, etc., El couleïe, 
poème en prose, Li samaine, À °ne veille mohonne, poësies. Les 
grands et légitimes succès que l’habile auteur a remportés 
en écrivant pour le théâtre sont connus dans la Belgique 
entière : Li bieu bixhe, comédie en 1 acte (1587), plusieurs fois 
centenaire, Cour d'Ognon, tableau naturaliste en 2 actes 
(1888). Séche ! il bèche, comédie en x acte (1890), Brique et moirti, 
comédie en 2 actes (1890), Li Neure Poye, comédie-folklorique 
en 2 actes, À chaque marihé s’'cla, comédie en 2 actes. 

Simonis, Constant, né à Bihain (Luxembourg), le 10 
juillet 1856, magas’‘nier; il est l’auteur de chansons, chan- 
sonnettes, monologues, sonnets parus dans les journaux : 
C'est ginti les hommes ! Les malins et les sots, L’influenza, Li Houlé, 
Si djaveus cint méèïe francs, Tr6 dé cou d’ leup, etc. Pour le 
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théâtre a écrit Les treus galants da Gétrou, vaudeville en 
1 acte. 

Simonis, Martin, né à Liège, en 1771, décédé le 4 
octobre 1831, à Souverain-Wandre; ouvrier fondeur, puis 
chanteur de rue. Il acquit une très grande popularité vers 
1830. Il savait à peine écrire, mais il avait un esprit naturel 
et une grande facilité dé composition. Il coïlabora à la 
fameuse chanson Les impôts. On a de lui plus de 100 paskeies. 

Simonon, Jean-Philippe, né à Liège en 1730, mort en 
cette ville, en 1797, jurisconsulte et avocat. Il est l’auteur 
d’un Dictionnaire Wallon liégeois, resté manuscrit. 

Simonon, Charles-Nicolas, né à Liège, en mai 1774, y 
décédé le 20 janvier 1847; fils du précédent. Il chérissait sa 
patrie, et cet amour, traditionnel dans sa famille, le poussa 
à écrire en wallon et à se livrer à l’étude approfondie de 
notre vieil idiome. Il voulut terminer le dictionnaire com- 
mencé par son père, ce qui l’amena à s'occuper d'étymologie 
et de grammaire wallonnes. 

I1 appréciait fort ses études linguistiques et même les met- 
tait au-dessus de ses poésies. Il voulut appliquer au wallon 
un alphabet spécial et une ortographe particulière ; mais ses 
essais dans ce sens ne furent pas heureux et n’eurent aucun 
succès. 

Si le nom de Simonom brille dans les lettres wallonnes, 
c'est à ses poésies et non à ses travaux de linguistique qu'il 
le doit. Nous avons de lui Poésies en patois de Liège (Li Côparèye, 
Ma tante Sära et Les deux Casaques), précédées d’une disserta- 
tion grammaticale sur ce patois et suivies d’un glossaire 
(1845). 

Simouïe, n. f., semoule, pâte réduite en très petits 
grains, et faite avec la farine la plus fine. 

Sina, 0. m., fenil ou grenier à foin. 

Sinblant, n. m., semblant; fe sinblant, feindre. 

Sindje, n. m., singe, animal quadrumane, se rappro- 
chant beaucoup de l’homme par sa conformation générale et 
son organisation interne; personne qui ne fait que des gami- 
neries, des choses reprochables; celui qui contrefait, qui 
imite les actions des autres; malin come on sindje, très malin. 

Sindji, v., singer, imiter, contrefaire. 

Singlé, n. m., sanglier, genre de mammifères pachider- 
mes, cochon sauvage; on dit aussi o# poursia single (v. poursia); 
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on djônne single, un jeune sanglier, marcassin; one fumele di 
single, une femelle de sanglier ou laie. 

Singnée, n. f., saignée, ouverture faite à un vaisseau 
sanguin pour en tirer du sang; action de tirer beaucoup 
d'argent à quelqu'un. 

Singnï, v., tirer beaucoup d'argent à quelqu'un; si je 
singni, se faire voler en achetant quelque chose. . 

Sink (li), pr. poss. de la 3° pers. du sing., le sien, de lui, 
à lui; Z’sink, le sien; les sinks, les siens. 

Sinpe, adi.. simple, qui n’est pas composé; seul, unique, 
Sans accessoire, sans ornement; sans malice, un peu niais; 
sans recherche; qui n’est point compliqué; rinde pus sinpe, 
rendre plus simple, simplifier; wadji dobe conte sinpe, parier 
double contre simple. 

Sinplèmin, adv., simplement, seulement; sans orne- 
ment; tout bonnement. . 

Sins, prép., sans, marque privation, manque, exclusion; 
sins poin, sins éfants, sans pain, sans enfants; sims sminti, sans 
mentir, én vérité, sincèrement; sins koë, sins ça, sans quoi, 
sans cela, autrement, si cela n’était pas. 

Sins’, n., m., sens, faculté par laquelle l’homme et les 
animaux reçoivent l'impression des objets extérieurs : les cink 
sins’, les cinq sens. 

Sinse, n. f., ferme, cense, métairie, domaine rural; on 
écrit aussi cinse. 

Sinsi, n. m., fermier, qui tient à ferme une propriété 
agricole, une exploitation; bondjoé sinsi, bonjour fermier, ami, 
nom familier que l’on se donne entre amis; djet do sinsi rwiné, 
jeu de cartes, au fermier ruiné. On distribue les cartes en 
parts égales et l’on joue jusqu’à ce que l’un des partenaires 
soit complètement ruiné, c'est-à-dire qu’il ne possède plus 
de cartes. Comme punition, ? passe es beydouches ; il est invité 
à désigner une carte qui le délivrera de sa punition aussitôt 
qu’elle sortira du jeu. Le patient, qui est courbé sur la table, 
regarde tourner toutes les cartes; quand c’est un as, on le 
pince en disant pfche; un roi, tous les joueurs le frappent 
légèrement en chantant : vos les rwës sont moirs, moirs ét étérés, 
w, kand à ravikront i mougnront del soupe aus poes, Bénoët; une 
dame, Madame va-t-à messe hand il est tro taurd; un valet, poirteu 
à l soupe, soupe, soupe; une basse carte ou chifa on le caresse en 
disant dofdoûse, à moins que ce ne soit une carte noire, pique 
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ou tréfle, dans ce cas on le pince en disant fiche. Lorsque 
la carte désignée par le patient parait, tous les joueurs 
frappent jusqu’à ce que le sinst rwine crie amen. On écrit aussi 
cinsi, 

Sinsori, n. m., lisière d’étoffe, bord qui termine de 
chaque côté la largeur d’une étoffe. 

Sinsresse, n. f., fermière, qui tient une ferme; femme 
du fermier. 

Sint, n. m., saint, élu, et particulièrement celui à qui 
l'Eglise rend un culte public; représentation, image d’un 
saint personnage; adj., qui est pur, exempt de souillure, 
d’'imperfection; élu qui a obtenu dans le ciel une haute 
récompense et qui est reconnu par l'Eglise; fém. sinte. 

Sinte, v., sentir, ressentir une impression quelconque 
par les sens; toucher; flairer, dégager une odeur; souffrir, 
supporter; ressentir, concevoir, comprendre ; fleurer. 

Sinteûr, n. f., odeur, parfum; qui frappe l’odorat. 

Sintinse, nr. A sentence, arrêt. 

Sintumin, n. m., sentiment, perception que l’âme a des 
objets par les sens. 

Sirope, n. f., sirop doux fait avec des pommes et des 
poires ou des betteraves et du sang de bœuf; del sirope di 
bolédjt, du sirop de boulanger, qui est ordinairement très 
liquide. 

Sîsîte, n. m., chaise dans le langage enfantin; fé sisite, 
faire asseoir dans le langage des enfants. 

Sit, adj. poss., son (v. si). 

Si-tant, loc. adv., tant, autant, tellement. 

Sitatche, n. f., pièce de bois que l’on place à l'orifice 
du puits d’une mine pour supporter le treuil (t. de mineur). 

Sitche, n. f., mot qui signifie descente du rectum : awoë 
Psitche, avoir une chute du gros intestin. 

Siti, t. pass. du verbe aller, été; s’#i, 

Si-vite, conj., aussitôt, dès que : si-vite kon mé l'a dit, 
aussitôt qu’on me l’a dit. 

Size, n. f,, soirée, veillée (v. chîe). 

Sizin, n. m., glaçon, éclat de glace qu’on a coupé. 

Sizler, v., veiller, passer la soirée ou une partie de la 
nuit en fétant ou en travaillant; on dit aussi chiyler. 

Sizleu, n. m., celui qui passe la soirée, soit en s'amusant 
à une fête ou en travaillant; ôn dit aussi chijleu. 
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Skèlin, n. m., escalin, ancienne monnaie de Brabant, 
de l’ancien pays de Liège, valant environ 9 à 10 sols; awoë 
des skhélins, avoir de l'argent. 

Skerpin, n. m., escarpin, beau soulier, léger et à simple 
semelle. 

Skètche, adj., ruiné au jeu, n'avoir plus rien; sthétche. 

Skètohi, v., ruiner, gagner au jeu tout ce qu’un autre 
possède; sihetcht. 

Skète, n. f., petit morceau de bois, déchet fait par la 
hache (v. sokcte). 

Skèwé, adj., qui n’a plus de queue, à qui on a arraché 
la queue; on grand skèwé, un homme qui a de trop longues 
jambes. 

Skèwer, v., ôter, arracher la queue; is 

Skinée, n. f., côte de porc dont on a enlevé la viande 
qui couvre sa partie supérieure; j'ai toujours vu chez les 
charcutiers les plats de skinée composés de couennes et d’os 
décharnés. 

Skinon, n. m., fine bande d’écorce que l’on enlève du 
coudrier ou des jeunes arbres, pour en faire des liens de 
balais; petite éclisse, osier fendu et plané. 

-Skîpau, n. m., sorte de pelle en bois pour remuer les 
grains ou arroser les toiles. 

Skîre, n. m., squirre, tumeur dure et non Dibre 
qui se forme principalement au sein. 

Skwére, nr. f., équerre, instrument pour tracer un angle 
droit ; sihwére; di shwére, d’équerre. 

SÔ, adi., ivre, saoul, qui est dans l'ivresse, pris de bois- 
son; fém. se; dji sos 56, je suis saoul; n. m., awoë s' sô done 
sakoë, avoir son soûl de quelque chose, par dessus la tête; 
à satiété. 

Sobaïï, mot employé sous forme interrogative et qui 
signifie je suis curieux de savoir’: sobaÿt s’i cauzrai, je suis 
curieux de voir s’il parlera. , 

Socourant, n. m., orge d'hiver, escourgeon que l’on 
‘sème avant l'hiver. 

Sôdadije, 2. m. action de souder, de joindre par le 
moyen de la soudure: 

Sôdâr, n. m., soldat, homme ee guerre à la solde d’un 
état; militaire non gradé. 

Sôder, v., souder, joindre par le moyen de la soudure; 
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fér à sôder, fer à souder, soudoir, fer eu frme de marteau à 
grosse tête. 

Sôdeu, n. m.. ouvrier qui soude. 

Sôdeüre, n. f.; soudure, composition métallique en 
fusion, dont on se sert pour unir des pièces de métal; 
endroit soudé. 

Soë, n. f., soif, altération, besoin, envie de boire : awoë 
soë, avoir soif. 

Soëèlant, adj., altérant, qui cause la soif : £ fait soëlant, 
il fait altérant, on a soif. 

Soèleu, n. f,, soif : d'a one is jamais parèïe, j'ai une 
soif incroyable. 

Soëèrin, n. m., grosse corde de batelier. 

Soësante, adj. num., soixante, nombre composé de six 
dizaines; soixantième. 

Soèsantinme, adj. num. ord. de soixante; soixan- 
tième; n. m., un soixantième, o» soëésantinme. 

Soèsantinne, n. f., soixantaine, soixante ou environ. 

Sofladje, n. m., soufflage, art, action de souffler le verre. 

Sofier, v., souffler, faire du vent en poussant l'air avec 
la bouche; mettre l’air en mouvement; venter; respirer avec 
effort; reprendre haleine; activer au moyen du vent: sofer 
su l feu; éteindre : soffer l lanpe; sofler l vére, faire enfer le 
verre en soufflant dans l’intérieur au moyen d’un tube; sofer 
one rinne, gonfler, enfler en soufflant dans l’intérieur d’une 
grenouille au moyen d’un fétu de paille; sofer à on scoli, souf- 
fler un écolier, dire tout bas les mots qui échappent à sa 
mémoire; come à sofel, comme il souffle, il vente; soffer s'ne, 
se moucher; sofler droët, terme de verrier qui signifie souffler 
le verre de façon convenable. 

Soflet, n. m., soufflet, instrument qui sert à souffler, 
à faire du vent; soft d’ marchau, gros soufflet de maréchal- 
ferrant; des solés à sofid, soulier dont la tige est fermée à la 
languette. 

Soflète, nr. f., sarbacane, tuyau de fer blanc, de verre 
ou branche de sureau évidée pour souffler des pois par la 
bouche. 

Sofieu, n. m., souffleur, qui souffle quelqu'un parlant en 
public; ouvrier verrier qui gonfle le verre en fusion au 
moyen de À cane, fèle, long tuyau en fer (v. grand-gamin et 
ovri). 
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Sofoker, v., suffoquer, étouffer, faire perdre la respira- 
tion. 

Sogne, n. f., travail, besogne : dji m’ va fé m’ sogne, je 
vais faire ma besogne, ma tâche; certaines personnes disent 
sogne pour désigner le travail que nécessite l'entretien des : 
bestiaux. 

Sogne, n. m., soin, souci, attention : #7 a sogne di s’ taire, 
il a soin de se taire; #7 a sogne di ses lives, il a soin de ses 
livres. 

Sogneu, adj., soigneux, qui fait avec soin; qui arrive 
toujours au moment exact ou même avant; matinal; hâtif, 
précoce. 

Sognïi, v., soigner, avoir soin de; apporter des soins à 
quelqu'un; quelque chose; traiter en parlant d’un médecin. 

Sohaiïit, n. m., souhait, mouvement de la volonté vers 
un bien qu’on n’a pas; vœu, désir; dépréciation. 

Sohaiti, v., souhaiter, désirer, s'emploie dars les for- 
mules de politesse et de compliments ; convoiter. 

Sokhet, Jacques-Isidore, né à Chooz (France), le 3r juil- 
let 1808, décédé à Sedan, le 1° mai 1868; officier comptable 
à l'hôpital militaire de Givet. Il est l’auteur de quelques 
chansoss et contes très bien écrits, mais il s’est surtout fait 
remarquer par la traduction wallonne des fables de La 
Fontaine (1855). 

Soîïa, n. m., intérieur dur et poreux d’une corne. 

Soïadije, n. m., fauchage, action de faucher; temps où 
l'on fauche; sciage, ouvrage, travail de celui qui scie le bois, 
la pierre. 

Soïadije, n. m., outil de ferblantier pour faire les bor- 
dures. 

Soïant, adj., ennuyeux, importun, sciant, qui est insup- 
portable. 

Sôte, n. f., soie, fil fin et brillant produit par une espèce 
de ver appelé ver à soie; l'étoffe qu’on en fait; soierie. 

Sôtelète, n. f., scie (v. séliète). 

Sôïerie, n. f., scierie, usine où l’on scie le bois en 
planches, etc. 

Soïet, n. m., scieur, celui dont le métier est de scier; 
soieu aus planiches, scieur de long, ouvrier qui débite les 
troncs d’arbres en planches, en les sciant dans le sens de 
leur longueur; soiu, faucheur, qui coupe les grains, les foins. 
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Sôiewâre, n, f., sciure. poudre qui tombe d'une matière 
que l’on scie, se dit absolument de la sciure de bois. 

Soïi, v., scier, couper avec unc scie; faucher, couper les 
céréales, le foin avec la faux; ennuyer par la continuité, la 
‘répétition, la monotonie, etc. 

Soïûre, ». f., endroit où l’on a scié. 

Sokète, n. f, sieste, sommeil pris pendart la journée. 

Sokète, n. f., souche, débris d'arbres desséchés, de culs 
d'arbres divisés en morceaux pour brûler; on dit souvent 
skéte. 

Soki, v., sommeiller, dormir à demi, roupiller. 

Sokia, n. m., souche ou grosse buche à brüler. 

Sokter, v., sommeiller, dormir à demi. 

Soladïji, v., soulager, ôter une partie d’un fardeau; 
adoucir, diminuer; calmer; aider, secourir; consoler. 

Soladjmin, n. m., soulagement, diminution d’un ma- 
laise ou d’une douleur du corps, d’une peine d'esprit. 

Sôlant, adj., enivrant, qui porte à la tête; capiteux. 

Solé, n. m., soulier, chaussure de cuir ou d'étoffe; bas 
solé, soulier bas, molière; fn solé, soulier fin, mignon; gros 
solé, grosse chaussure. 

Sôlée, n. f., ivrogne, homme ivre, sac à boisson. 

Sôler, v., soûler, enivrer. 

Solèver, v., soulever, élever quelque chose de lourd à 
une petite hauteur; exciter à la révolte. 

Solèvmin, n. m., soulèvement, grande agitation; mou- 
vement d’indignation. 

Solia, n. m., tournesol ou hélianthe, plante à grande 
fleur radiée d’un beau jaune d’or. 

Solia, n. m., soleil, astre immense qui vivifie tous les 
mondes, qui produit la lumière du jour. La distance du 
soleil à la terre est d’environ 38 millions de lieues; sa 
lumière nous arrive en 8 minutes 13 secondes et il est 
1,400,000 fois plus gros que la terre. Li céke do solia, le disque 
du soleil; les tatches do solia, facules, taches lumineuses du 
soleil; : Zit l solia, le soleil luit; esse brülé do solta, être hâlé 
du soleil; on côu & solia, un coup de soleil, impression vio- 
lente et quelquefois mortelle causée, par l'ardeur du soleil, 
insolation; jé ?’ sohia, faire le soleil, glisser, étant accroupi, et 
saisir par les mains un autre glisseur placé vers le milieu de 
la glissoire. 
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Solide, adj., solide, qui a de la consistance ; capable de 
résistance; dur, ferme, fort. 

Solidmin, adv., solidement, d’une manière solide, 
durable. | 

Sôliète, n. f., scie, lame d'acier très mince, taillée le 
plus souvent à petites dents aiguës, dont on se sert pour 
diviser les matières dures. 

Sciogne, n. f., chélidoine grande, genre de papavéra- 
cées; le lait jaunâtre qui se trouve dans la tige de cette 
plante est employé pour faire disparaître les verrues. 

Sôtrie, n. f., ivrognerie; ivresse; action de se soûler, de 
s’énivrer. 

Somadji, v., sangloter, pleurer silencieusement en 
hoquetant, à la façon des enfants (v. démi). 

Some, n. f., somme, certaine quantité d’argent; résultat 
de l'addition de plusieurs nombres. 

Some, n. m., sommeil, durée du temps que l’on dort; 
pêler on some, dormir un petit temps ; dj’esteuve dins l prumi some 
ou dins l fau some, c'est-à-dire être dans le premier sommeil, 
quand on commence à dormir. 

Somètie, n. m., sommeil, repos causé par l’assoupisse- 
ment des sens; awoë soméie, avoir grande envie de dormir; 
dj'a soméie, le sommeil me gagne. 

Sômi, n. m., poutre, grosse pièce de bois carrée, qui 
sert à soutenir les solives d’un plancher; on p'tit sômi, pou- 
trelle, petite poutre; gros sômi, architrave, grosse poutre, 
partie de l’entablement au-dessus de la frise et au-dessous 
du chapiteau. 

Sonmter, v., sommeiller. 

Son, n. m., sang, liquide rouge qui circule dans les 
veines et dans les artères; 52 fé do bon son, se faire du bon 
sang, s’amuser; si fé do mwai son, se faire du mauvais sang, 
se tracasser; s’impatienter. 

Sonadje, n. m., action de sonner, de mettre les cloches 
en branle; sonnerie. | 

Sonbe, adj., sombre, qui est peu éclairé, qui reçoit peu 
de lumière. 

Sondje, n. m., songe, rêve, imagination d'une personne 
qui dort. : | 

Sondji, v., songer, penser, réfléchir; avoir l'intention, 
le projet; rêver, faire un songe. 
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Soné, adj., sonné, accompli, révolu; awoë 25 ans bin sonés 
ou bin sgotés. 

Soner, v., sonner, rendre un son; être annoncé par un 
son; on sone à messe, la messe sonne; tirer du son de: soner les 
clokes, sonner les cloches; avertir de quelque chose par des 
sons : soner au fe, à moir, sonner le tocsin, pour un mort. 

Sonète, n. f., sonnette, petite clochette pour appeler ou 
pour avertir ; mot couvert, insinuation : éaper des sonëtes, don- 
ner à entendre; n. f. pl., sonétes, petite plante dont la tige 
porte des fleurs en forme de petits grelots, épillets de la 
linaigrette (v. chiléte). 

Soneu, n. m., sonneur, celui qui sonne les cloches; celui 
qui sonne dans les rues pour annoncer les ventes ou les 
objets perdus. 

Sônnant, ad;.,saignant, qui dégoutte de sang, qui saigne. 

Sônner, v., saigner, tirer du sang en ouvrant une veine; 
perdre du sang naturellemeut ou par blessure. 

Son’rie, n. f., sonnerie, son de plusieurs cloches énsem- 
ble; totalité des cloches d’une église; toutes les pièces qui 
servent à faire sonner une pendule. 

Sonveaux, Louis, né à Namur, le 1° février 1852, y 
décédé le 18 novembre 1895; coiffeur. Sonveaux, membre de 
Moncrabeau, était un wallon de pure race, à l'esprit caus- 
tique, facétieux et quelque peu grivois; il écrivit quantité de 
chansons et monologues très goûtés. Il excellait surtout dans 
la composition de couplets de circonstance pour sociétés. 
Nous mentionnerons parmi ses œuvres les plus originales : 
Li p'tit sauverdia, One bauchéle ki n°’ vout pus grogni, Li brabançone 
d'on molon, On couït del boteïe, Li portrait d'on galant rosti, Por on 
Sint-Djôzef, chansons, Li garde-chanpéte, Li serirgue à muzike, 
Li bcesse au chnouf, One vesconte, monologues. Sonveaux a 
écrit aussi pour le théâtre : On motnnadje modele, comédie en 
2 actes. | 

Sope, nr. f., soupe, potage, aliment composé de bouillon 
dans lequel on a mis du pain ou toute autre substance ali- 
mentaire; on dit plus souvent soupe. 

Sopé, n. m., souper, repas du soir, dernier repas. 

Soper, v., souper, prendre le repas du soir. 

Sopresse, n. f., action de préparer la pâte pour faire le 
pain, puis de la laisser lever ; fé sopresse, préparer la pâte. 

Sôr, n. m., sort, effet de ia destinée; destinée; esse contin 
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di s’ sôr, être content de son sort; hasard; éfirer au s6r, tirer 
au sort, action de tirer au sort pour le recrutement de 
l’armée; taper on sôr, jeter un sort; pratiques consistant en 
paroles, caractères, etc., au moyen desquels l'ignorance 
croit qu'on peut faire des maléfices, sortilèges. 

Sorbate, v., combattre, vouloir surpasser, rivaliser. 

Sôrci, n. m., sorcier, personne qui s'occupe de sor- 
cellerie. 

Sôrcilirie, n. f., sorcellerie, art, opération du sorcier. 

Sôrcîire, n. f., sorcière, personne que le peuple croyait 
autrefois en société avec le diable, vour faire des maléfices. 
Foix. Les sorcières à l’église tournent le dos à l'autel; pour 
conjurer les sorciers, il suffit de porter sur soi de la terre de 
la première pelletée que le prêtre jette dans la fosse à un 
enterrement; ou on fait des croix avec des cordes de coton 
cirées, bénies par le curé le jour de la Purification, et on 
les place au-dessus de la porte d'entrée de l'habitation, de 
l’étable. Pour les arrêter, on place sur le chemin deux fétus 
de paille en croix. Les sorciers et sorcières ont la faculté de 
se changer en animaux; la blessure faite au sorcier sous sa 
forme animale reparaît à la place correspondante quand il a 
repris sa forme humaine. On ne doit jamais rien accepter 
d’une personne supposée être sorcière. Pour entrer en rela- 
tion avec le diable et devenir sorcier, il faut aller la nuit, 
porteur d’une poule noire, dans un carrefour. Un homme, 
qui est le diable, se présente, marchande la poule, puis 
l’achète en donnant au vendeur ce qu’il désire; le pacte est 
fait pour une durée de sept ans. Lonzée et Morville sont deux 
villages réputés croire aux sorcières, on dit c'est !’ païi des 
sôrcires. Jeu d'enfant : p'tites sôrcires, petit cylindre fait de la 
moëlle de sureau auquel l’enfant fixe un clou, de telle façon 
que le jouet se redresse toujours, quelle que soit la position 
qu’on lui donne. 

Soerdjoû, n. m., partie qui se trouve au-dessus d'une 
porte et par laquelle vient le jour. 

Sordoirmant, n. m., loir, petit animal qui vit dans le 
creux des arbres et dort tout l'hiver; on distingue trois espè- 
ces : 1° le loir croque-noisettes, il a les yeux brillants, la 
queue touffue, le pelage roux ou fauve clair en-dessus, blan- 
châtre en-dessous, habite les bois et les jardins, se nourrit 
d'herbes, de graines et de fruits; 2° le loir des chênes ou 
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lérot, son pelage est gris fauve en dessus, blanchâtre en- 
dessous, il a la queue terminée par une épaisse touffe blar- 
châtre et il porte sur l’œil et sur l'épaule une large tache 
noire; c'est le fléau des arbres truitiers; 3° le loir vulgaire, 
il est gris cendré en-dessus et blanc roussâtre en-dessous, un 
peu plus petit qu’un rat et sa queue bien fournie ressemble à 
celle d’un écureuil. On dit aussi sodoirmant; fe  sordoirmant, 
faire semblant de dormir. 

Soret, n. m., sauret, hareng salé et séché à la fumée. 

Sori, n. f., souris, quadrupède plus petit que le rat, qui 
ronge les meubles, mange les grains; soyi d’ djardin, cam- 
pagnol des champs ; moussi dins on trau d’sori, se tapir dans 
un petit coin, dans un trou de souris; se dit surtout d’une 
personne peureuse. 

Soriïfant, adj. souriant, qui sourit. 

Sorire, n. m., sourire, souris, action de rire. 

Sorire, v., sourire, rire sans éclat, et seulement par un 
léger mouvement de la bouche et des yeux. 

Sornon, n. m., surnom, nom ajouté au nom propre 
d’une personne ou d’une famille; est souvent employé pour 
nom de famille. 

Sorpoirter, v., supporter, porter, soutenir, endurer; 
dji sorpoite bin l frèdeu, je supporte bien le froid; souffrir avec 
patience : sorpoirter one soufrance; on dit aussi sopoirter. 

Sôrte, n. f., sorte, qualité, espèce, catégorie, race, 
genre, nature. 

Sôrti, v., sortir, passer du dedans au dehors; pousser au 
dehors; être issu de. 

Sôrtie, n. f., sortie, issue, l'endroit par où l’on sort; 
billet, carte que l'on donne pour sortir d'une salle de spec- 
tacle; esse di bele intrée él d’ laide sôrtie, être poli et agréable, 
ensuite grossier et malhonnète. 

Sorvinant, n., survenant, qui survient. 

Sorvinu, v., survenir, arriver inopinément; de surcroît. 

Sose, n. f., groupe de mineurs. 

Soson, n. m., camarade, compagnon, ami; mineur, lors- 
qu'il est seul. 

Sosote, ad;., sotte; n. f., se dit d’une personne dériues 
d'esprit, de jugement. 

Sospir, n. m., soupir, respiration forte et prolongée, 
occasionnée par la douleur, le plaisir; rinde li dérin sospir, 
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rendre le dernier soupir, expirer; fé on sospir come on pet 
d vatche, expression qui signifie faire de grands soupirs. 

Sospirer, v., soupirer, pousser des soupirs; désirer 
ardemment. 

Sete, n. f. et adj., folle, personne qui a perdu le sens, 
l'esprit ; entichée, folâtre; personne amoureuse ardente; rafo- 
ler de.…; del sote farène, folle farine (v. farene). 

Soetinre, v., soutenir, supporter; défendre; affirmer; 
maintenir; nourrir, sustenter; aider, secourir; s? sofinre, se 
soutenir, se tenir debout, s'empêcher réciproquement de 
tomber. | 

Sotnant, 2. m., soutien; partisan. 

Sotnu, v., soutenir; même signification que soënre. 

Soutt, np. m., seuil, pierre, marche de pierre qui traverse 
le bas de l’ouverture d’une porte. 

Soû, 2. f., sœur, fille née des mêmes père et mère ou née 
de l’un des deux seulement. 

Sottf, n. m., soufre, corps sinple, de couleur jaune, sans 
saveur, qui exhale en brûlant une odeur forte et pénétrante. 

Sotif, n. m., suie, matière noire et épaisse, produite par 
la fumée, et qui s’attache dans l’intérieur des cheminées; 
certaines personnes en font un nom féminin. 

Soufri, v., souffrir, sentir de la douleur; éprouver de la 
peine; supporter, tolérer, permettre; endurer. 

Souldeo, Albin (v. Boland). 

Soupe, 2. f., soupe, potage. 

Soupiére, n. f., soupière, vase dans lequel on sert la 
soupe. 

Soûr, adj. sourd, qui ne peut entendre; fém., soûre, 
sourde; n. m., sourd, qui est privé de l'ouïe; on soûr ét moia, 
un sourd-muet. 

Sourci, n. m., sourcil, poils en forme d'arc au-dessus de 
chaque œil. 

Soûrdant, n. m. source, origine d’un cours d’eau; 
principe, cause, origine. 

Soûrdèche, 0. m., sourd, personne privée de l’ouïe; adj., 
sourd ; il y a quelques années, vivait à Namur un nommé 
Dèche, qui était très sourd, c’est de là qu'est venu le mot 
sourdèche. Nous trouvons dans Nasmur-la-Belle, un article 
intitulé Noss vi Nameür, dans lequel nous lisons la phrase 
suivante : mats gare! la l soûr Deche k'arive avou s’ ramon. 
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Seûrdi, v., sourdre, sortir de terre en parlant de l’eau, 
des plantes. 

Souris, Laurent-Jean-Baptiste-Ferdinand, né à Liège, 
le 26 août 1843, y décédé le 18 décembre 1891; employé 
communal. Ses œuvres, poésies, chansons et monologues, 
sont disséminées dans différents journaux et annuaires de 
sociétés; elles ont été réunies avec quelques compositions 
françaises, en uu volume quelque temps après sa mort. 
Pour le théâtre, il a écrit : On côp & tonnire, comédie en r acte 
et en vers. 

Soeñûrneës, adj. et n., sournois, qui cache ce qu’il pense. 

Seûrneèzmin, adv., sournoisement, en sournois. 

Soûrnoeëèzrie, n. f., sournoiserie, dissimulation. 

Seûsoû, n. f., sœur dans le langage enfantin. 

Souvnir, n. m., souvenir, impression, idée que la 
mémoire conserve d’une chose; ce qui rappelle un fait; 
image mortuaire sur laquelle est imprimée la date de décès, 
les noms d’une personne décédée. 

Souwer, v., sécher, rendre sec : méle souwer des pomes, 
mettre, faire sécher des pommes; suer, transpirer fortement, 
exsuder : souwer pa les pr, transpirer des pieds, sérosité qui 
passe à travers les pores. : 

Souweu, n. f., sueur, transpiration, sérosité : esse tot 
frèche di souweu, être tout humide de transpiration. 

Souvwie, n. f., pièce de bois plate que l’on met sous une 
cloison pour la supporter. 

Sovint, adv., souvent, fréquemment. 

Sovnance, n. f., souvenance, souvenir, mémoire. 

Sovnu (si), v., se souvenir, avoir la mémoire de...; se 
rappeler, garder la mémoire d’un bienfait, d'une injure; 
î s’é sovérai, il s’en repentira. 

Sovronte, n. f., séveronde, saillie d’un toit sur la rue, 
partie se trouvant au bas de la couverture. 

Spale, n. f., épaule, partie du corps qui se joint au bras 
chez l’homme et à la jambe de devant du quadrupède; 
Poucha æ& li shale, l'os de l’épaule, omoplate; one sipale, les 
spales, une épaule, les épaules; one sipale di mouton, éclanche; 
poirter one saki à spales, porter quelqu’un à cheval sur les 
épaules; hôsst les spales, hausser les épaules; doner on côu di 
spale, donner un coup d'épaule, c'est-à-dire aider. 

Spaler, v., appuyer contre l'épaule; épauler ; sipaler. 
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Spalêre, n. f., morceau d’un vêtement qui s'adapte à 
l'épaule ; sipalére. 

Spani, v., sevrer, Atér. à un enfant le lait de sa nourrice 
pour lui does une nourriture plus solide ; stpani. 

Spater, v., écraser; sipaler. 

Spaude, v., épancher, répandre, verser doucement, 
répandre en inclinant le récipient ; sipaude. 

Spaugne, n. f., épargne, économie dans la dépense; 
sipaugne. 

Spaugne-mauïe, n. m. et f., tire-lire, petit vase de 
terre cuite qui n’a qu'une fente par cüù l’on met l'argent 
qu’on veut amasser; one sipaugne-mauie. 

Spaumadije, n. m., action de rincer le linge; sipaumadÿe. 

Spaumer, v. ébrouer, aiguayer, laver, passer une 
étoffe dans l’eau claire, rincer les verres; sipaurmer. 

Spaurgnant, adj., économe, ménager, qui sait épar- 
gner la dépense; sipaurgnant. 

Spaurgneu, adj., économe; sipaurgneu. 

Spaurgni, v., épargner, économiser, user d’épargnes; 
ne pas prodiguer; garder pour plus tard ; sipaurgni. 

Spawèta, n. m., épouvantail, mannequin, haïllon que 
l’on met au bout d’une perche, d’un bâton, pour épouvanter 
les oiseaux. 

Spè, adi., épais, s'oppose à mince; ce qui est consistant; 
touffu; nuit sombre, profonde, obscur, noire : £ fait she; one 
sipèse baube, une barbe touffue; ox spé live, un livre épais; 
on live foir sipé, un livre très épais; causer à spèse linwe, avoir la 
langue épaisse, avoir de la difficulté à parler. 

Spècheu, n. f., épaisseur, profondeur d’un corps solide : - 
état de ce qui est dense; obscurité, nuit, ténèbres ; sipecheu. 

Spèchi, v., épaissir, rendre épais, devenir épais; 
sipéchi. 

Spèli, v., épeler, nommer et assembler les lettres qui 
forment un mot; sipeli. 

Spène, n. f., corps aigu, piquant et adhérent à une 
plante boiseuse; blanke sipéène, arbrisseau armé de piquants et 
à fleurs blanches; notre sipène, épine noire, arbrisseau à bois 
noir ; esse come su des shpènes, être comme sur des épines, dans 
une grande inquiétude; saéchi one bele sipène fou do fi, débarras- 
ser quelqu'un d’une chose très ennuyeuse ; sipene. 

Spèpi, v., grignoter, gruger; examiner minutieusement; 
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sipépi; si shèpi, se dit des oiseaux quanä ils se nettoyent le 
corps avec le bec. 

Spéèpiau, adj. ct n. m., personne qui mange en grigno- 
tant; grugeur; scrupuleux, méticuleux, minutieux; sipeptau. 

Spèpieu, adj. et n. m., même signification que le 
précédent; sipepieu. 

Spiate, n. f, épeautre, sorte de blé dont le grain est 
plus brun que cel du froment; del sipiate, de l’épeautre. 

Spiaton, n. m., balle d’épeautre qui contient encore le 
grain. 

Spigo, n. m., bout ou pointe de semelle, morceau que 
l’on cloue au talon d’un soulier. 

Spigoter, v.. mettre des bouts à des souliers, des mor- 
ceaux aux talons. 

Spiégue, adj. et n., espiègle, subtil, fin, éveillé; se dit 
surtout des enfants. 

Spiéguëèlrie, n. f., espièglerie. 

Spii, v., casser, briser, rompre; © a spit lots’ moinnadie, il 
a mis son ménage tout en pièces; cri a lot spi, crier à tout 
rompre; salchi à l coide à tot spi, tirer à la corde de toutes ses 
forces ; sipii. 

Spiiûre, n. f., fragment, débris, petits morceaux d’une 
chose brisée; sipiitre. 

Spinau, n. m., épinard, plante que l’on cultive dans les 
jardins potagers. Comme aliment, 4 spinau est un manger 
sain, de facile digestion et qui contient un principe ferrugi- 
neux très fortifiant. 

Spindije, n. m., quantité de chanvre que l'on prépare 
pour être battu; se dit de même pour le lin; sipindfe. 

Spindjeu, n. m., ouvrier qui brise le chanvre, le lin. 

Spindji, v., briser du chanvre, du lin, afin de faire 
tomber /es anaus, les tilles ; sipindii. | 

Spindjoë, n. m.. brisoir, instrument en bois servant à 
briser le chanvre, le lin. 

Spindijrie, n. f., établissement où l’on brise, on broie le 
chanvre ou le lin; sipindjrie. 

Spirlée, ». f., fourche du chariot (t. de charron). 

Spîirlée, n. f., échelon plat et plus fort que les autres, 
que l’on met ordinairement à chaque extrémité et au milieu 
de la ridelle d’un chariot. 

Spirou, n. m., écureuil, joli petit animal qui n’est qu’à 
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demi sauvage, fort subtil, il vit dans les bois; il a le poil 
roux, le ventre d’un beau blanc, il relève la queue et paraît 
s’en couvrir. Li Spirou, journal wallon liégeois, fondé en 1888, 
par A. Tilkin. 

Spirwitche, n. m., oiseau de plafonneur, instrument 
pour porter le mortier. 

Spisrie, n. f., épice, se dit de toutes les épices, du sucre, 
du café, de la canelle, du poivre, etc. (v. crauchrie). 

Spitant, adj. fringant, alerte, sémillant ; vif, actif, léger: 
sauvage ; stptitant. 

Spite, n. f., éclaboussure, boue qui a rejailli sur une 
personne, une chose, sur soi; fragment, parcelle qui se 
détache du métal en le martelant. 

Spiter, v., éclabousser, faire rejaillir un liquide, de la 
boue sur une personne ou une chose; shiler évôuie, fuir à la 
dérobée; fé spiter on pidjon, faire fuir un pigeon; si spiter, 
s’éclabousser, se crotter ; sipiter. 

Spitüûre, n. f., éclaboussure, boue qui a rejailli sur une 
personne, une chose, sur soi; sipilüre. 
Splosi, v., écosser, tirer de la cosse; siplost; éplucher. 

Speo, n. m., proverbe, dicton, adage; un spo, dit J. Dejar- 
din, est tout simplement un #0f, un mot saillant, qui a fait 
fortune et que tout le monde répète. C’est un mot, ou pour 
mieux diré, c'est une courte phrase, c’est une locution origi- 
nale, et d’une certaine portée universelle ou d’un caractère 
local, qui vient remplacer dans le discours l'expression 
simple et terne d’une idée donnée; dans le présent ouvrage, 
les spos namurois n’ont pas été cités, car ils formeraient à eux 
seuls un volume de plusieurs centaines de pages. M. Joseph 
Dejardin a publié en 1861, le Dictionnaire des spots ou proverbes 
wallons ; en 1892, il en donnait une 2° édition (2 volumes de 
500 pages chacun). Cet excellent ouvrage contient une grande 
partie des spos namurois. 

Pour cette 2° édition, M. J. Stecher a écrit une belle étude 
sur les spos que nous aurions voulu reproduire, mais vu sa 
longueur, nous avons été obligé d'y renoncer. On donne 
aussi le nom de spo à ces phrases qui courent les rues, à ces 
cris du jour : %'4 vint nin, dji td’ coiche! Ah! c’est vos k'est la! Aie, 
vise a m tiche! C'est todi bà ! Tins la vin, dise-t-i ichitcha ! etc., etc. 
Voici, pris au hazard, quelques spos namuroës : les p'tits ris 
faie-nu les grands potias — aler è scale kand les maisses 
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alinnent mèchner — après li on pout bin satchi l’ chaule — 
li cia ki brûle si cu n’a ka s’asside su les clokètes — doner 
do filé à r’'toide — !’ cia k’est rognèu n’a ka s’ grèter — kand 
i plout su l’ curé i gote su L’ maurli — atraper ça à s’ djanbe 
— i bagne come one pîre au fond d’ l’aiwe — ossi rwè k’ 
banban — li keüwe do tchet a bin vnu, etc. 

Spoë, n. m., picvert, bel oiseau vert jaurâtre en-dessus, 
vert clair en-dessous, avec la face noire, la tête grise et 
rouge, le bec gris de plomb. Il se plaît dans les bouquets de 
bois, les lieux découverts, sur les arbres attaqués par les 
insectes, auxquels il fait une chasse très utile. 

Sponde, v., épointer, casser la pointe; siponde. 

Sponte, n. f., côté, planche du chevet d’un châlit 
(v. de). 

Sponti, v., épointer, casser la pointe; siponti. 

Sporon, n. m., éperon, instrument de métal à branches 
et à pointe que l'on attache derrière le talon de la botte d’un 
cavalier, et qui sert à aiguillonner le cheval et, le plus 
souvent, à le châtier; ergots que les coqs ont derrière les 
jambes (v. cok); outil de boulanger-pâtissier, pour faire les 
rayures sur le bord des tartes. 

Spotchi, v., écraser, écacher, aplatir quelque chose 
par une forte compression, par un ou plusieurs coups 
violents; sipoichi. 

Spoter, v., faire des proverbes, créer des dictons popu- 
laires, des locutions consacrées. 

Spougnter, v., couper le poing; gourmer, donner des 
coups de poing; sipougnter. 

Spoñsler, v., épousseter, vergeter, faire disparaître la 
poussière; se dit aussi pour faire de la poussière; sipoäsler. 

Spoñslète, n. f., époussette, espèce de plumeau, de 
brosse. | 

Spreüvwe, n. f., étourneau commun ou sansonnet. Cet 
oiseau, qui est insectivore, a le plumage noir marqué de 
petites taches grises, quelquefois à reflets métalliques violets 
ou verts, tacheté de roux au-dessus et de blanc en-dessous; 
il a le bec jaune. On peut l’apprivoiser, lui apprendre à 
siffler et même à parler; one sipreuwe. 

Sprôni, v., souffler de l’eau hors de la bouche, se dit 
en parlant des chevaux; s’ébrouer. 

Sprôtche, n. f., petit chou de Bruxelles, jet de chou. 
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Spurnia, n. m., armoire, petit meuble; on dit aussi 
spuria, mais plus souvent ayrmoëre ou dresse. 

Stamadije, n. m., étamage, action d’étamer. 

Stamer, v., étamer, enduire d’étain fondu, le dedans 
d'un vaisseau en cuivre, etc.; sifamer. 

Stameu, n. m., étameur, celui qui étame. 

Stamine, n. f., étamine, léger tissu pour filtrer un liquide, 
passer des fruits à confiture; étoffe peu serrée; sitamine. 

Stanfiitche, n. f., trumeau, traverse de croisée (t. de 
menuisier). 

Stanper, v., mettre debout, lever : dÿi stanpe les guies, je 
dresse les quilles; séanpez-vos, levez-vous;: si sanper, se lever; 
doirmu di stanpé, dormir étant debout; siéanper (v. astanper et 
vistamper). 

Stantchi, v., étancher, boire pour apaiser la soif; se 
désaltérer; faire un obstacle pour arrêter l’eau (v. astantche); 
sitantchi. 

Stape, n. m., baliveau, arbre laissé dans une première 
coupe. 

Stassart, Joseph, né à Bressoux, en novembre 1875; il 
a publié dans le journal L: P'tit Ligeoës, quantité de chansons 
et monologues dont voici quelques titres : I #°’ mi plait nin, 
C'est bon po n° féèïe, Canaïe, F'a fait berwette, Fi dis n° priyire, etc. 
Pour le théâtre il a écrit : Li heure d'ine läneresse, comédie en 
x acte, et Vile rimélou, saynète. 

Staur, n. m., banne, toile tendue sur l’avant des bouti- 
ques, pour garantir du soleil les marchandises; stor, rideau 
qui se lève et se baisse au moyen d’une corde. 

Staurer, v., épandre, renverser, faire culbuter; épar- 
piller, jeter çà et là, en plusieurs endroits : s{aurer d l'ansène, 
répandre du fumier; séaurer do lassia, répandre du lait; séaurer 
dins l’ païñ, répaudre dans le pays, faire circuier un bruit; 
staurer do four, éparpiller le foin pour le faire sécher; si 
staurer tot lon, tomber de son long; sitaurer. 

Stauve, n. m., étable, lieu où l’on met les bestiaux; 
écurie, lieu destiné à loger les chevaux; bouverie. 

Stek, adj., raide et droit; se dit d'une personne qui se 
tient d’une manière raide : mi frére c’esst on grand slek, mon 
frère c’est un grand qui se tient très droit. | 

Stèli, v., éblouir, être ébloui, éprouver un éblouisse- 
ment ; sileli. 


35 
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Stèlichant, adi., éblouissant, qui éblouit. 

Stembert, Jacques, né à Verviers, y décédé en 1875; 
graveur. Il fut l’ami de Joseph Demoulin et ce fut cette 
amitié qui le porta à écrire en wallon quelques chansons et 
une pièce de théâtre : Li Progrès, comédie socialiste. 

Steñle, n. f., éteule ou esteuble, ce qui reste de chaume 
dans un champ après la moisson, le fauchage ; stfeule. 

Sti, n. m., setier, mesure pour les grains, contenant 50 
litres; espèce de mesure en fer blanc dont se sert le boulan- 
ger; one caute, on stt (v. caute). 

Stièle, n. f., échalas, perche de moyenne grandeur que 
que l’on plante pour soutenir certaines plantes trop faibles 
pour conserver la position verticale; one sihiéle aus manchtous, 
petite perche à haricots; se dit aussi d’une personne grande 
et maigre. 

Stièler, v., mettre des pieus, des échalas; siieler. 

Stiènteñüres, 0. f. pl., feuilles, genêt, bruyère, fougère 
qu’on va chercher dans les bois pour faire la litière des 
bestiaux. 

Stierni, v., mettre une propre litière aux bestiaux. 

Stierni, v., éternuer, faire des mouvements subits et 
convulsifs des muscles expirateurs, par suite duquel l'air est 
chassé tout à coup et avec violence par le nez et par la 
bouche: siticrni. 

Stiernichüre, n. f., paille, feuilles, etc., qui forment 
la litière des bestiaux. 

Stin, 0. m., étain, métal blanc, léger et très malléable. 

Stinde, v., étendre, allonger, augmenter la surface; 
stinde les bres, étendre les bras, les allonger; coucher de son 
long; séinde li moin, tendre la main, la présenter; étirer; 
sitinde ; si stinde, s'étendre, se déployer; se coucher tout de son 
long. 

Stindu, adi., étendu; stindeiwe, étendue; déployé, allon- 
gé; couché de son long. 

Stinnadije, n. m., étamage. 

Stînner, v., étamer. 

Stiîinneu, n. m., étameur. 

Stip, n. m., étai, grosse pièce de bois pour appuyer, 
pour soutenir un plancher, un mur; étressillon; accore. 

Stiper, v., étayer, soutenir avec des étais; étressilloner. 

Stitchi, v., fourrer, pousser, introduire, mettre : séifchi 
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ses doëts dins s’ né, se fourrer les doigts dans le nez; séiéchi s’ né 
dins tot, mettre son grain de sel en tout; séécht é l’tiesse, faire 
entrer de force dans la tête; st sééchi, se fourrer, s’introduire ; 
sthitchi. 

Stocñse, n. m., stockfisch, merluche, morue sèche mais 
non salée. 

Stoëlé, adi., étoilé, semé d'étoiles; sifoële. 

Stoëli, n. m., le ciel, le firmament (très peu usité). 

Stof, adi., étouffant, suffocant, chaleur qui gêne la res- 
piration; à va co fé stof audjourdu, il va encore faire étouffant 
aujourd'hui; difficile : # va fé stof po mèéte lot dins one banse, ce 
sera bien difficile de faire entrer tout dans une manne. 

Stofa, n. m.. porte, couvercle que l’on met à l'ouverture 
du four pour étouffer le feu ou arrêter la chaleur. 

Stofant, adj., étouffant, qui gêne la respiration, qui fait 
qu’on respire mal : des ous cüt deurs c'est siofant, manger des 
œufs durs, c’est étouffant; sifofant, suffocant. 

Stefe, n. f., étoffe, tissu de laine, de coton, de fil; séfofe. 

Stofé, 2. m., fromage blanc égoutté, qui n’est pas encore 
devenu gras. Il y a do crau stofé, do blan stofé (voyez ces mots 
et makce, cassète, fromadie). 

Stofer, v., étouffer, suffoquer, faire perdre la respira- 
tion, la vie; éteindre en interceptant l'air; respirer avec 
peine ; séofer dé rire, étouffer de rire, pouffer ; sitofer. 

Stoide, v., tordre, épreindre,. pressurer; stoide li lagnet, 
tordre le torchon pour en faire sortir l’eau; séfoide. 

Stoile, n. f., étoile, astre fixe qui brille par sa lumière 
propre; le nombre des étoiles est indéfini. Elles sont 
séparées de nous par des distances incalculables; quoique 
la lumière qu’elles nous envoient parcoure plus de 300,000 
kilomètres par seconde, cette lumière ne nous parvient pas 
en moins de 3 à 4 années, en parlant des plus rapprochées de 
nous ; stoile à heuwe, comète, astre errant, décrivant autour du 
soleil une ellipse très allongée, et qui est accompagné d’une 
traînée de lumière; stoile ki chite, étoile filante; ce sont des 
météores lumineux qu'on aperçoit souvent la nuit dans un 
ciel serein, et qui produisent sur les yeux l’effet d'étoiles qui 
se détachent et tombent de la voûte céleste. On les consi- 
dère comme de petits fragments planétaires, qui entrent 
dans notre atmosphère avec une vitesse suffisante pour la 
traverser en quelques secondes, et que le frottement y 
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Stoûrdi, adj. et n., étourdi, imbécile. 
enflamme en passant; sioile, signe d'imprimerie qui marque 
un renvoi, astérisque; one sitoile, on dit aussi sioële. 

Stoirdeu, n. m., prescoir pour faire le vinaigre. 

Stoirdeë, n. m., pressoir. 

Stok, n. m., nom familier que l’on donne à une personne : 
Eh bin, vi stok? Eh, bien, l'ami; c’esst on bon vi stok, c’est un 
homme sur lequel on peut compter, un homme raisonnable, 
un bon enfant; bon stok et mwa stok, bon et mauvais choc, 
terme de jeu de gobille; si le joueur dont la bille rencontre 
un obstacle crie mwat stok, il a le droit de recommencer à 
jouer. Si l’autre crie auparavant bon sfok, le premier est tenu 
de laisser sa bille où elle est. 

Stokase, adj. trapu, râblu, petite personne, mais forte; 
sitokase. 

Stokée, n. f., buche, morceau de bois pour mettre au 
feu ; sitokce. 

Stoker, v., donner des. coups, battre; caler, fixer, 
étayer ; stioker. 

Stomak, n. m., estomac, organe principal de la diges- 
tion, réservoir musculo-membraneux, situé au-dessus du 
diaphragme, entre le foie et la rate, occupant à la partie 
supérieure de l’abdomen l'épigastre; 4 cœur ou cowr est 
souvent confondu avec X siomak, par exemple dans les 
expressions suivantes : awoë mau s’ cor, avoir une gastralgie 
ou une cardialgie; awoë l cour ki monte, estomac qui a des 
envies de vomir (v. coër); cage thoracique : esse laudje di 
stomak; les seins, la poitrine : gn’a des feumes ki n’ont cauzu pon 
di stomak, il y a des femmes qui n’ont presque pas de poitrine; 
cuirasse, tôle mince que l’on place sur la poitrine, quand on 
fore à l’aide de l’archet (t. de chaudronnier). 

Stomaké, adi., stupéfait, interdit, étonné, qui éprouve 
une émotion telle que la respiration en est arrêtée. 

Stopa, 2. m., porte, couvercle de four. 

Stope, n. f., étoupe, partie la plus grossière du chanvre, 
du lin ; grosse filasse pour calfater ; siope. 

Stoper, v., boucher, obstruer, engorger une ouverture, 
un conduit; séoper ses orètes, si né, se boucher les oreilles, le 
nez; awoë s’né stopé, être enchifrené; si stoper, se boucher, 
s'obstruer; sifoper. 

Storné, ad;. et n., sourd, privé de l'ouie; tourte, imbécile. 
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Stoûrdi, v., étourdir par un coup violent : dé Pa stohrdi 
d'on côu d pougne, je l’ai étourdi d’un coup de poing. 

Strattman, Antoine, né à Namur, le 1° mars 1842; 
menuisier-ébéniste. Il est l’auteur de nombreuses chansons 
très répandues. Nous citerons parmi ses œuvres : Li congres 
préhistorique (1872), Priére à Ste-Catrire, Li cotchesst, Li décla- 
ration d’on vi djônne home, Dj'aime mia aurder mi liberté, Mes adiets 
di garçon. Strattman, qui est üun excellent chanteur, fut très 
longtemps membre du cercle Les 40 molons. 

Strèwitche, n. m., espèce de pinson; on dit aussi o# 
sterwitche. 

Stri, n. m,, tire-pied de cordonnier, simple lanière de 
cuir un peu épais, dont les deux bouts sont réunis par trois 
ou quatre points grossiers. On passe le pied dans cette 
courroie par une extrémité, et le genou par l’autre; elle est 
toujours assez longue pour que, une forme ordinaire étant 
placée sur le genou, elle l’y puisse serrer étroitement, sans 
trop d'efforts. C’est, par exemple, un instrument de correction 
peu dangereux, pourvu qu’on en use modérément, d’une 
efficacité parfaite, et que le cordonnier cherche instinctive- 
ment à la première alerte, mais que, d’autre part, l'apprenti 
(ou le rejeton, c'était mon cas) menacé esquive avec une 
agilité merveilleuse. Etrier, sorte d’annneau en métal, 
suspendu par une courroie de chaque côté de la selle, et sur 
lequel le cavalier appuie le pied. Outil de fer pour presser 
les deux parties d’un moule (t. de fondeur). 

Strie, n. f., étrille, instrument de fer formé de petites 
lames dentelées pour enlever les malpropretés qui s’attachent 
au poil des chevaux et autres gros animaux domestiques ; 
One stérte. 

Strii, v., étriller, frotter avec l’étrille; battre, malmener, 
-rosser ; stérit. 

Striler, v., émietter, émier, mettre du pain en petits 
morceaux, le froisser entre les doigts; sitriler. 

Strin, n. m., fétu de paille, chaume des graminées quand 
on a retiré les grains de l’épi; on échaptia di strin, un chapeau 
de paille; one maujone avou on loë di strin, une maison recou- 
verte d’un toit de chaume. 

Strinde, v., étreindre, serrer fortement en liant; serrer 
dans ses bras; serrer quelqu'un de près; ? va sirinde, il va 
être difficile de, il ne sera pas commode de; sttrinde. 


— 278 — 


STR 


Stritche, ». f., clifoire, petite seringue en sureau (sai) 
dont on a enlevé la moëlle; dans le tuyau on introduit une 
baguette dont l'extrémité a été frappée sur une pierre, 
jusqu’à la formation d’un rebord fibreux, ou dont cette 
extrémité est garnie de fil. On louche une extrémité de la 
branche creuse par un bouton troué, et ainsi on obtient oxe 
sitritche. Râcloire ou radoire, planchette de bois dont les 
mesureuis de grains se servent pour râcler le boisseau et 
donner juste mesure. Petite pièce de bois de chêne, en forme 
de latte, dont les faucheurs se servent pour adoucir le 
taillant de la faux, après qu’elle a été aiguisée; on l’attache 
au manche de la faux. Morceau de bois assez long servant 
au cordonrier pour aïiguiser son tranchet ou amincir les 
bandes de cuir; siyitche. 

Stritchète, rt. f., petite seringe, clifoire; espèce de 
danse qui obtint quelque succès il y a quelques années; 
sitritchète. 

Stritchi, v., jaillir, sortir impétueusement, en parlant 
des liquides; seringuer, pousser un liquide avec une seringue; 
flaquer, lancer un liquide avec une grosse seringue, une 
pompe à incendie; injecter, introduire avec une seringue, 
un liquide dans une cavité; souffler un liquide que l’on a 
mis dans sa bouche; stritchi l djanbe, tendre la jambe très 
fort en marchant: sifritchi. 

Stroëè, adj., étroit, qui a peu de largeur; fém., stroëte; 
sitroe, sitroëte. 

Stroëteu, n. f., étroitesse, défaut d’une chose étroite; 
sitroëleu. 

Stroëètmin, adv., étroitement, à l'étroit ; sifroctmin. 

Stron, n. m., étron, excrément, matière évacuée du corps 
par les voies naturelles, bran, fiente, merde. 

Stron-d’ diâle, n. m., assa foetida, gomme résine, 
compacte, molle, en partie jaune et rousse, souvent blanche 
dans son intérieur, d’une odeur fétide; on la tire par incision 
de la racine d’une espèce de férule, plante de la famille des 
ombellifères, qui croît dans les montagnes des provinces 
méridionales de la Perse. Elle empuantit quand on la jette 
sur le feu ou quand on la brûle avec le tabac; elle est très 
estimée des Persans et des Indiens, qui en mâchent conti- 
nuellement et lui trouvent un goût exquis. 

Strônnâde, n. f., action d’empoigner quelqu'un par 
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le cou, de le serrer très fort au point de l’étrangler; 
sitrônnäde. 

Strônnant, adj. difficile à avaler parceque c’est sec, 
étouffant ; sirônnant. | 

Strônnée, n. f., action d'empoigner quelqu'un par le 
collet ; sityônnée. 

Strônner, v., juguler; étrangler, faire perdre la respi- 
ration, la vie, en pressant le gosier; serrer, comprimer; 
perdre la respiration; siérônner. 

Stropi, adj. et n., estropié, impotent, perclus, éclopé, 
qui est privé de l’usage d’un ou de plusieurs membres; siropt. 

Stropi, v., estropier, ôter l’usage d’un membre par un 
coup, une blessure; mutiler, tronquer ; sifropi. 

Struc, n. m., souche, chicot; étoc, bout, reste d’un 
arbre mort, d’une branche coupée. 

Strume, n. f., étrenne, première vente qu’un marchand 
fait dans la journée; sifyume, première recette; le premier 
usage qu’on fait d’une chose. 

Strumer, v., étrenner, être le premier qui achète à un 
marchand; c’est mi ki va vos strumer audjourdu, c'est moi qui va 
vous faire vendre le premier aujourd'hui; se servir le 
premier d’une chose; séyumer des nous solés, mettre pour la 
première fois des souliers neufs; sitrumer. 

Stude, n. f, étude, application d'esprit pour appro- 
fondir; on emploie plus souvent étude. 

Studi, v., étudier, s'appliquer, travailler pour apprendre, 
les lettres, les sciences ; apprendre par cœur; sifudi. 

Stûve, n. f., poële, ustensile de tôle ou de fonte dont on 
fait usage pour le chauffage ; sifave. 

Stuvée, n. f., étuvée, mode de cuisson des aliments 
dans des vases hermétiquement fermés ; siéuvée. 

Stuver, v., étuver, cuire à court bouillon en fermant 
bien le récipient; stfuver. 

Su, Sur, prép., sur, qui marque la situation d’une chose 
à l'égard de celle qui la soutient; méte si tchapia su s' tiesse, 
mettre son chapeau sur la tête; parmi : on bia djou su troës, un 
beau jour sur trois; dj’a des cigares sur mi, j'ai des cigares sur 
moi; su l’ côu d’ dose heures, vers douze heures; sx {chan su 
vôuie, par monts et par vaux, de tous côtés; i va su Nameür, 
il va vers Namur, dans la direction de; su deus djoûs, en deux 
jours ; su l’tins k’ dj'esteuve sôrti, pendant que j'étais sorti. 
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Suars, Joseph, né à Namur, le 6 novembre 1504, y décé- 
dé leo juin 1885; cordonnier, fondateur de la société Mon- 
crabeau. Il a écrit de nombreuses chansons inédites qui obtin- 
rent grand succès; parmi celles-ci nous mentionnerons; 
L'ovri filozof, Li surnumeéraire, Zirée n'est pus, Li stoële à keüwe, 
Les élections, Li bauchéèle aus deus galants, Li cotchessi, Li ptit 
bierdji, Li ptite boleïe, etc. Ses amis lui avaient donné le nom 
de Mimi. 

Subtil, adj., subtil, adroit à faire des tours de main; 
habile, leste. 

Subtilmin, adv., subtilement, d’une manière adroite, 
habile. 

Suc, n. m., dragée, amande recouverte de sucre durci; 
des sucs ét des crotes di tchet (voy. crotes) ; sucre, substance d’une 
saveur douce et agréable extraite de divers végétaux, sur- 
tout de la canne et de la betterave ; do suc candi ou suc di cu, 
sucre cristallisé; suc di bourave, sucre médicinal employé 
pour le rhume; do suc di po, cassonnade, sucre jaune; do suc 
à bokets, du sucre en morceaux; o# poin d’ suc, un pain de 
sucre. 

Suçau, n. m., suceur, celui qui suce. 

Sucète, n. f., bout en corne, en ambre, du tuyau de la 
pipe, la partie que l’on met en bouche; sucre enfermé dans 
un linge, que l’on donne aux petits enfants au maillot, pour 
remplacer le sein; ? n’a jamais l sucéle fou di s' bouche, il n’a 
jamais la pipe hors de la bouche, se dit d’une personne qui 
fume toujours. 

Suci, v., sucer, tirer une cos un suc avec les lèvres; 
faire fondre du sucre dans la bouche en le tournant en tous 
sens ; tirer peu à peu de l’argent à quelqu'un. 

Sucrâte, n. f., choses sucrées, en sucre, dragées, con- 
fitures. 

Sucri, n. m., sucrier, vase dans lequel on met du sucre. 

Sucrii, n. m., sucrier. 

Sudjet, n. m., sujet, matière sur laquelle on parle, on 
écrit, on compose ; cause, motif, raison; domestique, d’une 
maison. 

Sudjet, ad]. sujet, soumis, astreint; porté à; suscep- 
tible de. 

Suîle, ». {., soie, poil long et rude du porc, du sanglier : 
mêle one suile à on tchélia, mettre une soie au bout du ligneul; 
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f. m., crin de cheval : fe one ligne à one ou on suile, faire 
une ligne de pêcheur à un crin, un fil; m., maladie des 
porcs. 

Suïîre, v., suivre, aller, être après; accompagner; cou- 
rir après; observer, épier; longer, suivre dans; écouter 
attentivement pour comprendre; se conformer à une mode; 
succéder ; assister assidûment à; si s#ire, se suivre, se succé- 
der, s’enchaîner. 

Suk, n. m., heurt, coup donné en heurtant contre un 
corps dur avec la tête : di m'a doné on si foi suk ki dj'a atrapé 
on boursia, je me suis donné un tel heurt, choc, que j'en ai 
gagné une bigne. | 

Suké, adi., timbré, qui n’est pas sain d'esprit. 

Suker, v., heurter la tête contre quelque chose; cesser, 
donner des coups de tête en parlant des bêtes à cornes. 

Sumson, n. m., graine de foin. 

Sûner, v., suinter, s’écouler, sortir presque insensible- 
ment, en parlant des liquides, des humeurs, ainsi que des 
objets à travers lesquels s'opère le suintement. 

Suplii, v., supplier, prieravec soumission, avec instance. 

Sûr, adj., sûr, indubitable, certain ; qui doit arriver infail- 
liblement; qui n’offre aucun danger ; qui est vrai. 

Surale, n. f., oseille, plante potagère d’un goût acide; 
surale di berbi ou di coucou, petite oseille sauvage à feuilles 
rondes, oxalide ; surale di ich'vau ou d' vaiche, grande oseille 
sauvage, à grandes feuilles; on donne le nom de surale à 
une femme méchante, acariâtre, d'une humeur aigre. 

Sûre, v., suivre (voy. suire). 

Sûrmin, adv., sûrement, certainement, sans doute, 
assurément. | 

Surprinde, v., surprendre, étonner ; arriver à l’impro- 
viste; prendre au dépourvu. 

Surtou, n. m., pardessus, vêtement que l’on met par- 
dessus tout. 

Suspalia, n. m., espèce de pinson. 

Sûvant, adi., suivant, qui est après. 
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TT, 2. m., dix-neuvième lettre de l’alphabet et quinzième 
des consonnes; on ajoute à certains mots commençant par 
ch la lettre { pour appuyer plus fortement et distinguer les 
syllabes fortes, par exemple : {chabote, ichair, tcheslia (voy. 
d et di). | 

‘T', pr., tu. 

Ta, n. m., outil de ferblantier. 

Tabaré, adj., grivelé, tacheté, mêlé de gris et de blanc. 

Tâblète, n. f., tabac à chiquer en forme de languette. 

Tache, n. f., tâche, besogne : d'a fini m' tache, j'aifini 
ma besogne. 

Tachi, v., travailler, : po viker faut k'on tache, pour vivre 
il faut travailler. | 

Tachlète (à 1°), loc. adv., sur le côté : dire one sakoë à 
P tachléte, dire quelque chose sur le côté, lancer un bon mot; 
taper one pire à l tachléte, jeter une pierre en se plaçant de 
travers, de côté, en frôlant le bras contre le corps; c'est le 
contraire de éaper one pire à lor di brés, jeter une pierre en 
relevant le bras en l'air. | 

Tahurnia, n. m., giboulée, gros nuage d'orage. 

T'ai, int.,terme pour appeler le chien. 

Taïant, n. m., tranchant, fil, côté tranchant d’une lame, 
d'un couteau, d’un épée. 

Taïant, n. m., Libellule, insectes à tête très grosse, de 
taille longue, doués d’une extrême agilité, remarquables par 
l'élégance de leurs formes et, souvent par l'éclat de leurs 
couleurs ; leurs ailes sont semblables à une gaze éclatante; 
on dit aussi fatant-couzin. Fozk. On croit que si une libellule 
vous frappe au front, vous devez mourir. 

Taïe, n. f.. taille, stature du corps; conformation du 
corps depuis les épaules jusqu'à la ceinture. 

Taïe, n. f., ancienne mesure, 16° partie de l’aune. 

Taïe, n. f., taillis, bois taillis ; one djônne taie, bois d'un an 
ou deux, vie taie, taillis bon à être coupé; one taie aus fréjes, 
endroit planté de fraisiers; nos ? estans dins l’ taïe aus fréjes, 
expression qui signifie, nous sommes bien, nous allons en 
voir de belles. 
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Taîe, n. f., taille, manière dont on coupe, dont on taille 
certaines choses; fire di laïe, pierre dure, propre à être 
taillée et employée aux constructions; one faïe, tranche de 
pain de toute la longueur du pain; jé one taïe, expression 
employée par les ouvriers et qui signifie mettre chacun 
10 Ou 20 centimes pour acheter de quoi boire. 

Taïerie, n. f., dépendance d’une verrerie où l’on taille 
le verre. 

Taïeu, n. m., ouvrier verrier qui use, polit les objets en 
verre, qui fait des facettes sur le verre, au moyen d’une 
poulie en liège et de sable; one faïeuse, une femme qui taille 
le verre; on taïeu d pire, ouvrier qui taille Îa pierre; on taieu 
d' lime, taillandier, ouvrier qui taille les limes, fait des outils 
pour les charpentiers, tonneliers, etc. 

T'aïi, v., tailler, couper : o# coutia ki laie bin, un couteau 
qui coupe bien: retrancher, pour donner une certaine forme; 
action de l’ouvrier qui taille, par exemple ZX faïeu d vére, li 
tateu d pire, li taieu d’ lime. 

” Taire, v., taire, garder le secret, le silence sur une 
chose. | 

Take, n n. f., plaque de fer, de fonte, qu’on applique à 
l'ouverture d’un four (v. stofa, stopa). 

Talieür, n. m., tailleur, ouvrier qui fait des vêtements. 

Talmache, n. m., tripotage, mélange malpropre ou de 
mauvais goût ; intrigue, tromperie (peu usité). 

Talmachi, v., tripoter, mêler, brouiller, faire du tripo- 
tage ; manigancer. 

Talon, n. m., talon, partie du soulier, de la botte, sur 
laquelle passe le “derrière du pied : des solés à laudjes talons, 
des souliers à talons très larges; partie postérieure du pied. 

Talu, n. m., talus, pente, inclinaison qu’on donne à un 
terrassement, au revêtement d’un fossé, d’un mur. 

Tami, n. m., tamis, instrument qui sert à passer des 
matières pulvérisées ou des liqueurs épaisses ; même instru- 
ment, monté sur quatre pieds, employé au de del deure bale, 
jeu de la balle dure (v. bal), sur lequel on jette fortement la 
baile.pour la faire rebondir et livrer; l'endroit où cet 
instrument est placé. 

Tamijeu, n. m., tamiseur, ouvrier qui tamise. 

T'amÿji, v., tamiser, passer par le tamis; bluter, cribler. 

Tamoin, ‘adj. maint, plusieurs, un grand nombre de; 
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à gn'a tamoin ee. il ya maintes fois; à gn'a tamointe ki... il y 
en a maintes qui. 

Tamon, 2. m., timon, pièce de bois du train de devant 
d’une voiture, aux deux côtés de laquelle on attelle des 
chevaux. 

Tan, n. m., tan, écorce d'arbre réduite en poudre, pour 
préparer les cuirs. 

Tanadije, n. m., tannage, action de tanner les cuirs; 
résultat de cette action. 

Tanant, adj., lassant, importun, ennuyeux. 

Tanawète, adv., temps en temps, quelquefois, parfois. 

Tanbour, n. m., tambour, caisse cylindrique dont les 
deux extrémités sont fermées de peaux tendues, sur l’une 
desquelles on frappe avec deux baguettes pour tirer des 
sons; celui qui bat du tambour; torréfacteur, espèce de 
cylindre pour brûler le café; awoé on vinte come on tanbour, 
avoir le ventre très tendu par suite d’avoir beaucoup mangé. 

Tanboureu, n., tanbourineur, celui qui joue du tam- 
bour. 

Taner, v., tanner, préparer le cuir avec le tan; fatiguer: 
ennuyer, contrarier, j'ousser à bout : #1’a-t-5 dédjà tané avou ses 
yamadjes, m'a-t-il déjà ennuyé, fatigué avec ses stupidités; 
battre, frapper : #/ cstinnent à deus po taner d'su, ils étaient deux 
pour frapper, pour battre quelqu'un. 

Taneu, n. m., tanneur, celui qui tanne, qui fait tanner. 

Tanñfier, v., haleter, en parlant des animaux. 

Tanise, adj., lassant, importun, ennuyeux, persécur 
tant. 

Tanizant, adj. lassant, ennuyeux. 

Tanizer, v., fatiguer, ennuyer : ? “os a tanisé po v’nu, il 
nous a ennuvé pour venir. 

Tan’rie, n. f., tannerie, établissement où l’on tanne. 

Tant, adv., tant, qui exprime une quantité indéfinie; à 
tel point, autant, awssi longtemps; loc. adv., fané mieu, tant 
mieux, marque que l’on est satisfait d’une chase; fant pire, 
tant pis, {ant-k’à, quant à, pour ce qui est de... 

Tantafaire, n. m., empressé, ardélion, esbrouffeur. 

Tantèche, n., Françoise, nom de femme; on dit aussi 
Tèche, Chanchesse. 

Tantiînme, n. m., remise, somme qu’on à abandonne à 
celui qui est chargé d'une recette. 
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Tantine, n., Constantine, nom de femme. 

Taon, n. m., taon, espèce de grosse mouche à aiguillon, 
taon des bœufs, redouté des vaches qui s’enfuient à son 
approche. Il déposé ses œufs sur la peau de l'animal; les 
larves percent la peau et provoquent des tumeurs de la gros- 
seur d’une noix, dans laquelle elles s’abritent et se déve- 
loppent (prononcer fa-on). 

Tapa, ». m., fronde, arme de jet, consistant en un mor- 
ceau de cuir (bande de dix centimètres sur deux), suspendu 
par deux cordes, et qui sert à lancer des pierres. On place 
un objet quelconque sur le cuir, et on le plie en tenant les 
deux cordes, puis on fait tourner X fapa en lui imprimant peu 
à peu une vitesse de rotation. Lorsque cette vitesse est la : 
plus grande possible et que le projectile est dans la direction 
convenable, on lâche une corde, en retenant l’autre; li fapa 
s'ouvre alors et laisse partir le corps qu’il renferme, et qui 
devient capable de frapper avec force les obstacles. Les 
enfants confectionnent de petits fapus avec lesquels ils 
lancent des pierres dans la Meuse (N:mur). 

Tapadije, n. m., tapage, désordre avec grand bruit. 

Tapeous, n. m., trappe, porte posée horizontalement sur 
une ouverture au niveau du plancher. 

‘Tape, n. f., coup de la main appliqué sur la figure, giffle; 
étape, distance, espace à parcourir pour arriver à un but; 
pidjon d’ tape, pigeon voyageur. 

Tape-feûü, n. m., briquet, petite pièce d’acier pour 
tirer du feu d’un caillou, d’un silex. 

Taper, v., jeter, mettre dehors; éaper à l'uche, mettre, 
jeter à la porte; taper fou, jeter dehors; taper luche au laudie, 
ouvrir la porte au grand large; éaper su ses éfants, frapper, 
battre ses enfants; dit m'a tapé D tiesse au mer, je me suis 
cogné la tête au mur; faper les côus fou, tacher d'écarter les 
responsabilités, revenger; éaper l cote su l'haïe, se défroquer, 
jeter la cotte aux orties; taper l' ichaur à cu, culbuter le cha- 
riot, verser, mettre les timons en l'air; faper dju, jeter bas ; 
‘taper pa d'vant, marteler le fer sur l’enclume au moyen d'un 
gros marteau que l’on manie avec les deux mains ; éaher des 
cris, jeter des cris, crier; taper les cautes, jeter les cartes pour 
tirer l’horoscope ; faper des pidjons, lâcher des pigeons pour un 
concours ; laper aus brikes, terme de maçon et de briquetier 
qui signifie lancer les briques ; Wérotie aveuve li tour po taper one 
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tchanson, Wérotte était passé maître dans l’art de tourner une 
tchanson; faper les ouïes su. jeter les yeux sur. 

Tapeu, n. m., frappeur, ouvrier qui frappe à l’aide d’un 
marteau; quand on forge de grosses pièces, plusieurs 
ouvriers se mettent à l’œuvre, ils portent des noms différents : 
tapeu d’ droite, frappeur de droite, fapeu d’ gauche, frappeur de 

gauche, fapeu pa d'uant, frappeur de devant (t. de forgeron); 
tapeu et tapeuse di cautes, baiteur de cartes, homme et femme 
tirant les cartes, cartomancier. 

 Tapi, n. m., tapis, pièce d’étoffe dont on couvre une 
table, un parquet. 

Tapicheu, n. m, tapissier, colleur de papiers peints. 

Tapinadije, n. m., moucheture, ce qui est moucheté. 

Tapiné, adj., moucheté, tacheté; les ous d’'mazindje sont 
lapines, les œufs de mésange sont tachetés; marqué de 
diverses taches en parlant des bestiaux. 

Tapiner, v., moucheter, marquer de petites taches. 

Tapisrie, n. f., papiers peints que l’on colle sur les murs 
d'une chambre. 

Tarame, n. f., péronuelle, personne bavarde, canca- 
nière; on dit aussi {arame-larayra. 

Târlouchi, v., frapper très fort, battre, donner des 
coups. 

Târtine, n. f., Leurrée, tranche de pain sur laquelle on 
a étendu du beurre. 

Tasale, n. f, bondon, morceau de bois qui bouche la 
bonde d’un tonneau. 


Tasia, n. m., petit tas de foin; petite. meule de javelles : 


de grains liées par le dessus. 

Tasler, v., l'ondonner, boucher avec un bondon; mettre 
en tas; faire une petite meule de javelles. 

Tasnier, Pierre (Pierre del Marmite) v. Godenne et Maranite. 

Tason, n. m., blaireau, mammifère de l’ordre des car- 
nassiers ; ilest de la grosseur et de la taille d’un chien de 
médiocre grandeur, il porte vers l’anus une poche remplie 
d'une humeur grasse et fétide, qui répand autour de lui une 
odeur nauséabonde. Le dessous de son corps est gris brun, 
le dessus noir; il se creuse un terrier tortueux et oblique, 
dans lequel il se tient tout le jour, ne sortant que le soir pour 
chercher sa nourriture, qui consiste en animaux nuisibles. Î 
s'attaque quelquefois aux oiseaux et aux fruits. 
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Tâtà, n. {., tartine dans le langage des enfants. 

Tatche, n. f., tache, souillure, salissure, malpropreté, 
macule : one taiche d'intche, di crauche, une tache d’encre, de 
graisse; marque naturelle sur la peau de l’homme ou le poil 
des animaux : awoë des lalches dins s’ vizadje, avoir des taches 
sur la figure, des taches de rousseur; awoë one tatche di vin, 
avoir une envie, une tache naturelle sur la peau, tache de 
naissance; awoe des: tatches di five, avoir des pétéchies, taches 
rougeâtres qui se montrent sur la peau dans le cours de cer- 
taines maladies; do pafi d’ taiche, du papier buvard, papier 
non collé et servant à sécher l'écriture. 

Tatchi, v., tacher, salir, faire une des taches (v. éfatchi) ; 
tacheter, couvrir de taches. RE 

Tatchter, v., tacher, salir, faire une où plusieurs 
_ taches: tacheter, moucheter, marqueter. 

Tatchu, adj., taché, couvert de taches; qui a la figure 
parsemée de petites taches de rousseur ; fém., taichetiwe. 

Tatouïi, v., s'occuper de vétilles. 

T'audje, n. f., mo: qui signifie un moment, un instant, 
une minute, un instant d'arrêt : one taudje savoz vaici, un 
- instant, n’allons pas si vite; nos aians fé one taudje po nos r’hoizer, 
nous allons nous arrêter quelques instants pour nous 
reposer; interj., attends, se dit pour effrayer une personne 
qui fait une chose défendue : faudÿje one mièle, pitil vaurin, 
attends, petit vaurien, je vais t’en donner. 

Taupiner, v., dauber, gourmer. 

Taupînne, n. f.,tripotée, volée de coups, raclée. 

Taur, adv. de temps, tard, au-delà du temps prescrit; 
vers la fin de la journée : st coätchi laur, se coucher tard; 
rivnu taur, revenir tard, bien avant dans la nuit; mi monte va 
- tro laur, ma montre retarde; n. m., sw ? éaur, sur le tard ; dji 
. sos sur kil est laur, je suis certain qu'il est tard. 

Taurdÿji, v., tarder, différer; attendre; demeurer long- 
temps; retarder; din va à Nametr, mais dji n’ laudjrai were 
dé riv’nu, je vais à Namur, mais je ne tarderai pas de reve- 
nir; s2 vos vlos laurdji one minute, si vous voulez attendre quel- 
ques instants; "1 faurdjiz nin dé rivnu, ne tardez pas de reve- 
nir ; #2 monte laudje one miète, ma montre retarde un peu. 

Taurdu, adi., tardif, qui vient tard, qui est lent à se 
développer; 2 #4’ chone ki vos estoz sovint taurdu, il me semble 
que vous êtes souvent tardif, que vous venez souvent en 
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retard; les canadas séront laurdus c’t anée-ci, les pommes de 
terre seront tardives cette année; fém., faurdeñwe, tardive. 

Taute, n. f., tarte, sorte de pâtisserie plate, très connue 
en wallonie; del faute au ri ou del doree, tarte au riz; del laute au 
cérin, tarte à la marmelade de pommes, de prunes (v. passée); 
one laute couviéle, une tarte à la marmelade recouverte d’une 
couche de pâte ; one taule au suc ou flamitche, tarte au sucre, 
pâte ordinaire; Rand on fait P chjée, i gn’a todi one miele di pause 
bo fé one taute au suc ou flamitche, quand la ménagère fait son 
pain, elle trouve toujours un peu de pâte pour faire une 
tarte au sucre (usage en Wallonie). 

Tauti, n. m., niais, benêt, imbécile. 

Tauve, n. f., table, meuble de bois ou de marbre, posé 
sur un ou plusieurs pieds; Z fauve des pôves, le bureau de bien- 
faisance; aler su P tauve di plon, se dit des femmes de mau- 
vaise vie qui passent la visite médicale; prinde si lauve émon 
s'soû, prendre ses repas chez sa sœur; jé causer, ou toürner 
l lauve, faire parler ou tourner 1a table, on sait en quoi con- 
siste le phénomène des tables tournantes. Un certain 
nombre de personnes composent une sorte de chaîne autour 
d’une fauve à troës pis èt sins claus, table à trois pieds ne con- 
tenant aucun clou, en posant leurs mains sur les bords de 
cette table, po bin P ichaufer, pour bien la chauffer, il arrive 
un moment! où, sans que personne en ait conscience, la table 
cause, c'est-à-dire se met à tourner ou plutôt à se soulever 
sur deux pieds. Le phénomène des tables tournantes 
s'explique parfaitement, comme le magnétisme animal, par 
l'état d’hypnotisme. Les personnes formant la chaîne sont 
attentives, fortement préoccupées du Phénomens dont elles 
attendent l'apparition. 

Il y a là une grande contention d'esprit, une idée qui pas- 
sionne exclusivement l'esprit. Une pareille tension du cer- 
veau ne peut être longtemps supportée. Dans cette réunion 
de personnes fixement attachées pendant vingt minutes ou 
une demi-heure, à former la chaîne, les mains posées à plat 
sur une table, sans avoir la liberté de distraire un instant 
leur attention de l'opération à laquelle elles prennent part, 
le plus grand nombre n’éprouve aucun effet particulier. 

Mais il est bien difficile que l’une d'elles, une seule, si 
l'on veut, ne tombe pas, pour un moment en proie à l’état . 
hypnotique; il ne faut peut-être qu'une seconde de durée de 
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cet état pouf que le phénomène se réalise. Le membre dela 
chaîne tombé dans le sommeil hypnotique n'ayant plus 
conscience de ses actes, et n'ayant que l’idée fixe de la rota- 
tion de la table, imprime à son insu le mouvement au 
meuble. Cette impulsion donnée, cet acte inconscient 
accompli, il n’ez faut pass davantage. L’'individu dont l'esprit 
a été un moment égaré peut ensuite revenir à son état 
cidinaire, car à peine ce mouvement de déplicement méca- 
nique s'est-il manifesté dans la table, qu'aussitôt toutes les 
personnes composant la chaine suivent, poussent ses mou- 
vements, autrement dit, font foäyner, danser ou cauzer l’ lauve, 
en croyant simplement la suivre. 

Quant à l'individu, cause involontaire, inconsciente du 
phénomène, comme on ne conserve aucun souvenir des 
actes que l’on a exécutés dans l’état hypnotique, il igno’e ce 
qu'il a fait, et il s’indigne de très bonne foi si on l’accuse 
d'avoir poussé la table. Il soupçonne inême les autres 
membres de la chaîne d’avoir joué le mauvais tour qu'on lui 
reproche. 

Elles sont encore nombreuses en Wallonie les personnes 
qui font cauzer l’ tauve; cette expérience sert de divertisse- 
ment dans les chijes, les soirées intimes (CLERC). 

Li tauve d'on live, la table d’un livre, table des matières. 

Tauvia, n. m., tableau, ouvrage de peintre exécuté sur 
toile, sur bois, etc.; ensemble d'objets qui frappent la vue, 
qui font impression; représentation vive d’une chose. de 
vive voix ou par écrit; } tauvia del nature, le tableau de la 
nature; on tauvia populaire, un tableau, une scène populaire. Ce 
mot n’est plus guère employé par les Namurois. 

Tauvlée, n. f., tablée, ensemble des personnes qi 
prenn: nt un repas à la même table. 

Tauvlète, n. f., petite table; brique réfractaire, plate et 
carrée, que l’on emploie pour paver les fours de boulanger. 

Tauvli, 0. m, établi, grosse table sur laquelle travaillent 
les orfèvres. 

Tâve, n., Gustave, Octave, nom d'homme. 

Tavlé, adj., moucheté, tacheté, grivelé ; qui a des taches 
sur le corps. 

Tavler, v. tavcler, moucheter, tacheter. 

Tavlûre, n. f., tavelure, bisarrure d’une peau tavelée. 

T'è, pr. pers., tu (v. é). 


me 
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Té, n. m., thé, infusion que l’on fait des feuilles de diffé- 
rentes plantes : do te d’tiiou, du thé de tilleul; do té æ cosse, du 
thé fait avec des gousses. 

Téche, n., Thérèse, nom de femme. 

Tèche, n., Françoise nom de femme. 

Tèche, v., tisser, faire un tissu ; faire un filet pour tendre 
aux oiseaux ou pour pècher; certaines personnes disent 
tèche pour tricotter. 

Tècheu, n. m., tisseur, tisserand, ouvrier qui tisse. 

Tèchi, v., tisser. | 

Tétéche, n. Thérèse, nom que l’on donne à une vieille 
femme qui porte le nom de Thérèse. 

Tèïtâte, n. m., théâtre, lien où l’on représente des ouvra- 
ges dramatiques. 

Tèïêre, n. f., tuyère, pièce ordinairement en fonte, se 
plaçant à une forge et où passe l'air du ventilateur ft. de 
chaudronnier). 

Tél, ad;., tel, semblabie, pareil; on dit aussi fe. 

Têle, n. f., terrine, vase en terre dans lequel on met le 
lait pour le faire crêmer. 

Téimin, adv., tellement, tant, de telle sorte, à tel point; 
si longtemps. 

Tèmoin, n. m., témoin, déposant; spectateur; second 
à un mariage. 

Tènawète, adv., temps en temps, quelquefois. 

Tène, adij., faible, mince, ténu, qui a peu d'épaisseur ; 
on léne pantalon, un mince pantalon, peu épais; très clair : d 
léne cafe, du café peu fort, très clair ; qui a peu de fortune, 
appauvri, qui vit dans la gêne. 

Tène, pr. poss., tienne (v. Zi mink). 

Tèneu, n. m., qualité de ce qui est mince, ténu. 

Tèraie, n. f., touraille, foyer d’une brasserie (inusité). 

Tèrasmin, n. m., terrassement, action de creuser et de 
transporter des terres. 

Tèrauche, n. f., petite tarière, outil de charpentier, de 
charron, qui sert à faire des trous ronds dans le bois ; taraud, 
morceau d'acier, taillé en vis, dont on se sert pour tarauder. 

Terbaler, v., ennuyer quelqu'un, scier, demander con- 
tinuellement la même chose, lasser. 

Têre, n. f., terre, globe terrestre; couche superficielle 
du globe, qui produit les végétaux ; terrain par rapport à sa 
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nature; cimetière; sol, fonds, héritage; one védjc di lére, une 
verge de terre; écrauchi les têres, fumer les terres; li lére toùne, 
la terre tourne ; one sinse avou bramin des téres, une ferme avec 
beaucoup de terrains; del têre po fé des pupes, de la terre pour 
faire des pipes : poirtler é tére, porter en terre, au cimetière ; 
taper à l tére, jeter par terre; dizo tére, souterrain. 

Térée, n. f., terrier, trou, cavité dans la terre où se 
retirent certains animaux : le lapin, le renard. 

Tèrére, n. f., tarière, laceret, petite tarière en Dé de 
cuiller, que les charpentiers emploient à faire les trous dans 
les assemblages pour y enfoncer des chevilles ; cuiller, sorte 
de tarière large, mince, bien acérée et munie d’un manche, 
employée par le sabotier pour creuser les sabots. 

Téèrése, n., Thérèse, nom de femme. 

Tériblimin, adv., terriblement, d'une manière ter- 
rible ; excessivement ; on dit aussi tériblémin. 

Tèribe, adj., terrible, qui cause de la terreur; effrayant, 
étonnant, étrange. 

Tèrinia, n. m., sorte d’hirondelle de fenêtre, nommée 
aussi ayonde di fégnesse où blan cu; elle est d’un bleu noirâtre, 
ayant les parties inférieures et le croupion d’un blanc pur, 
la queue fourchue, et niche sous la saillie des toits, les en- 
coignures des fenêtres, jamais dans l’intérieur des maisons 
(v. aronde, aubalestrie, ertchi). 

Terler, v., tourailler le grain germé. 

Tèroûle, n. f., houille, charbon minéral mélangé de 
terre plastique ou d'eroile. et propre à mettre au feu (v. 
moirti). 

Terwale, n. f., vrille, petit outil en forme de vis pour 
faire des trous dans le bois. 

Terwaler, v., se servir de la vrille; rester un long 
temps pour faire une besogne, tâtonner. 

Testamin, n. m., testament, acte authentique dans 
lequel on déclare ses dernières volontés. 

Testia, n. m., tesson, débris d’un vase, d’une bouteille 
(peu usité). 

Tètau, adj. et n. m., qui tette, qui prend le sein, en par- 
lant des enfants; qui tette, en parlant des mammifères ; 
lélaute, fém. 

Tète, n. f., mamelle, partie charnue et glanduleuse du 
sein des femmes, des hommes; trayon, l'extrémité du pis 


TET 


d’une vache, d'une chèvre, etc.; bout de la mamelle, en par- 
lant des animaux, le chien, le chat, le porc. etc.; doner T tête, 
allaiter; prinde li tète, prendre le sein; one feime k'a des grossés 
têtes, une femme qui a de gros seins. 

Tètéè, n. m., sein, dans le langage des enfants. 

T'êtê, n. m.. chien, toutou, dans le langage des enfants; 
on ptit télé, un petit chien. 

Tèter, v., téter, sucer, tirer le lait de la mamelle d’une 
femme ou de la femelle d’un animal; # fée à s’ pupe come on vi 
home, il tire à sa pipe comme un vieil homme. 

Tètrie, n. f., les seins, la poitrine de la femme 

Therer, François, né à Laroche, le 16 juillet 1863; il est 
peut-être le seul auteur wallon n'ayant jamais vu les bancs 
de l’école. Il apprit à lire et écrire au régiment, et écrivit de 
nombreuses chansons à succès; il fit paraître Li P'hit Ligeoës, 
Li Styouk et Les Spots, trois gazettes wallonnes. 

Thiriart, Henri, né à Liège, en 1861; il est l’auteur d’un 
grand nombre de chansons, romances, monologues ; a écrit 
pour le théâtre : Pére et fis, On nourriheu, Les deux Géräs et Ine 
belle-mére farceie, À comédies en 1 acte. 

Thiriart, Jean-Joseph, né à Liège, le 12 septembre 1813, 
y décédé le 13 mars 1870; peseur-jury. Ce fut en 1852 que 
Thiriart fit publier sa première œuvre : On sermon côupé court; 
il excella surtout dans la chanson de circonstance et dans 
les chœurs. Nous citerons parmi ses œuvres : Marinai ou 
l Sot d Sainte-Bablenne, Mi ptite Nanette, À 1° tave bin caviette. 

Thiriart, Gustave, né à Liège, le 22 juillet 1840; impri- 

meur, fils du précédent. Il est l’auteur d’un grand nombre 
de chansons de circonstance et autres; en 1886 87, il a édité 
des Foynêies di chansons po les sots et to Les pauves di V'ervis : il 
écrivit pour le théâtre plusieurs œuvres, qui obtinrent grand 
succès : Ine yivinche di galants, comédie en 3 actes, On bai 
disdu, C'est Prosper, Ine treuzainme haute, Ine bell heüre, a comé- 
dies en 1 acte, Li mariège da Goffet, Li câbaret dé l vève Atrget, 
Norine, 3 comédies en 3 actes. Le journal Franklin a publié 
de lui Zne belle journéie, poésie de 70) vers. 

Thiry, Michel, né à Liège, le 12 janvier 1814, y décédé 
le 25 avril 188r, directeur aux chemins de fer de l'Etat. Thiry 
a beaucoup écrit et de bonnes œuvres; nous citerons Zune 
copenne so l' mariège, longue poésie de plusieurs pages. Di »’ 
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vi vous pus, poésie, On voyège à conte cour, poésie. Ayant long- 
temps vécu avec l’ouvrier, Thiy connaissait à fond les 
expressions les plus imagées du wallon; aussi ses produc- 
tions en sont-elles remplies. Sa langue est des plus pure, 
elle est mâle et forte, le mot gaulois s'y retrouve toujours. 

Thomas [F.-P.], (v. Marian). 

Thoumson, Jean-Joseph, né à Liège en 1774, y décédé 
en 1872. Il est l’auteur d’un grand nombre de chansons 
parmi lesquelles nous mentionnerons : Li taburi dé prince di 
Lidje, Li ptit mancege, Sovnance, Les bais moumirts, etc. 

Thurion, Léon, né en 1868, sellier ; il à écrit une foule 
de chansons et monologues pour le journ: 1 Li ptit Ligeoës, 
plusieurs obtinrent grand succès : Sos-ju si laid qu’ coula, Li 
conseiller Pierzin, Les spots wallons, Il esteut timfs, On n° si fait nin 
fe. Signe parfois ses œuvres du pseudonyme Zémeye. 

Ti, t”, adj. poss. sing. masc. et fém., ta, ‘on : à pére, li mére, 
ton père, ta mère: si frére ét m°’ so, mon frère et ma sœur. 
‘T°? devant consonne et ti devant voyelle, la lettre : se lie 
avec le mot suivant : éi-éfant, ton enfant — fie-fant. 

Ti, t”, pr. pers., te; voici quelques exemples de # em- 
ployé devant le verbe : placé après voyelle, et devant con- 
sonne t” : # # croët, if raconte, ilte croit, il te raconte; après 
voyelle, et devant voyelle t° : à a ieu, ï l’étind, il t'a eu, il 
entend ; après consonne et devant consonne ti : Titine ti dit, 
êle ti cauzrail, Constantine te dit, elle te parlera; après con- 
sonne et devant voyelle €? : éle l'a d’mandé, elle t'a demandé. 

Ti, tu, tè, se, t”, pro. pers., de la 2° personne du sin- 
gulier, tu; quand il est sujet avant le verbe, on emploie ti : 
li danses bin, ti causes toi; l'élision ne se fait d’ordinaire que 
devant voyelle : las des caurs, por mi t'as minti, k'est-ce kit’ vas 
dire, tu as de l’argent, pour moi tu as menti, que vas-tu dire. 
Quand il est sujet après le verbe, ti se change 1° en tu après 
une consonne : finses-lu ? cours-lu; 2° se change en Se après 
une voyelle : wé vas-se? où vas-tu? ké boes-se? que bois-tu, ke 
sés-se ? que sais-tu, vérais-se? viendra-tu. As-se si à, as-tu été 
à, ké dis-se? que dis-tu; se change aussi en tè quand il pré- 
cède l' : dé Pas dit, té l' voérais bin, té li done, tu l'as dit, tu le 
verras bien, tu lui donne (v. djé). 

Ti, tu, te, pro. pers., toi; la forme ti. est très peu em- 
plovée par le namurois, le tutoyement étant trop vilain, on 
emploie vos. On dira plutôt c’est vos, sur vos, por vos que c’est à, 
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sur ti, por ti. On emploie presque toujours {06 ou fi minme, 
l'minme au lieu de ti : c'est por loë, c'est po É'minme, c'est pour 
toi, c’est co toë, c’est co l'minme, c’est encore toi au lieu de c'est 
co hi; loë ou l'minme li ris, toi, tu ris, c’est toë, c’est toi, po lmin- 
me, pour toi. Comme complément direct ou indirect après la 
verbe, on emploie tt (pas #) si une consonne précède: kife-tu, 
Ôte-toi, pingne-tu, péigne-toi, caiche-tu, cache-toi; on emploie 
te sans accent si une voyelle précède à laquelle te puisse 
s'attacher comme enclitique : fais-te fé, fais-toi faire, ins-te bin, 
tiens-toi bien, assi-le mia, assieds-toi mieux. 

Tibîi-haurni, n., toute sorte de gens : raconter one sa- 
koë à Hbi-hauyni, raconter quelque chose à tout venant, à qui 
veut l'entendre (vieux). 

Tidje, n. f., tige, partie d’un soulier, qui enveloppe la 
jambe ; n. m., bande de gazon, telle qu’on en voit le long de 
certains chemins, soit parce qu'étant trop larges une partie 
reste couverte, ou parce que les bords sont escarpés (vieux). 

Tiène, n. m., mont, montagne, masse de terre ou de 
roche assez élevée au-dessus du terrain qui l’environne : # 
cimintiére di Djambes esst à l copéte do tiène Sie-Bärbe, le cimetière 
de Jambes-lez-Namur est situé au-dessus de la montagne 
Sainte- Barbe. 

Tiène, adi., tiède, qui est entre le chaud et le froid. 

Tièni, v., tiédir, devenir tiède. 

Tiesse, n. f., tête, extrémité supérieure du corps de 
l’homme, et antérieure de celui de l'animal; esprit; caractère; 
liesse carce, tête carrée, nom que l’on donne aux flamands 
et aux allemands; côuper l tiesse, décapiter; mete ë ltiesse, 
mettre dans l'esprit; méfle fou del tiesse, dissuader, détourner, 
oublier; fé di s’tiesse, faire à sa tête; on côu d’ tiesse, caprice, 
étourderie; foürner l tiesse, rendre fou, faire changer les 
opinions; ptéde li tiesse, perdre l'esprit, la raison ; fesse di iché, 
sorte de brique réfractaire dont on se sert pour la construc- 
tion des foyers, des fours ; tiesse di Pérére, la tête, le cep, c’est- 
à-dire la partie en bois à laquelle s’adapté le soc de 1a char- 
rue; fesse pressée, hachis de viandes de la tête du porc, pres- 
sée et assaisonnée ; fesse di moir, tête humaine dépourvue des 
chairs; fesse di moir, betterave ou citrouille que les enfants 
évident et dans laquelle ils pratiquent des entailles simu- 
lant des yeux, un nez, une bouche; une chandelle éclaire 
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à l’intérieur cette fesse di moir improvisée, que les enfants 
placent au bord du chemin ou dans un endroit très obscur; 
tiesse di djote, tête ou pomme de chou; X fiesse d’'on maurtia, la 
tête d’un marteau; À fiesse d'on clau, la tête d’un clou; taper 
tiesse ou lète, jeter pile ou face. 

Tiesse di tch’vau, n. f., vielle, instrument de mu- 
sique à cordes et à touches, que l’on fait agir au moyen 
d’une roue. 

Tiestire, n. f., tête, têtière, partie du lit sur laquelle 
repose la tête. 

Tiestu, ad]., têtu, obstiné, rétif, entêté; festeiwe, fém., 
têtue. 

Tignase, n. f., chevelure sale et en désordre, mal 
peignée. | 

Tigne, »n. f., teigne, dartre qui vient à la tête de l’homme 
sorte de gale plate et sèche. 

Tigneu, adj. n. m., teigneux, qui a la teigne ; dj'é mougr- 
veuve su D tiesse d'on tigneu, j'en mangerai même sur la tête 
d’un teigneux, phrase que l’on emploie quand on veut dire 
qu'on rafole d’une chose. | 

Tignî, v., prendre aux cheveux, saisir quelqu'un par les 
cheveux. 

Tîgne, n. m., tigre, bête féroce dont le pelage est d’un 
fauve vif en dessus, d’un blanc pur en dessous et partout 
irrégulièrement rayé de noir en travers. Sa queue est anne- 
lée de noir et de blanc. 

Tiiou, n. m., tilleul, arbre dont le bois est blanc, tendre 
et léger; do té d’tiiou, du thé de tilleul, infusion de fleurs de 
tilleul. 

Tijon, n. m., tison, morceau de bois brûlé en partie. 

Tijner, v., attiser, rapprocher les tisons pour les faire 
mieux brüûler ; tisonner, remuer les tisons (v. grawi). 

‘Tîke, n. f., taie, sac pour mettre l'oreiller; botte 
d'oignons, d’aulx liés ensemble par la queue : one tike d’as, one 
the d'agnons, une glane d’aulx, d’ognons. 

Tiko, ». m., tique, insecte gros comme une puce quand 
il est à jeun, acquiert (la femelle surtout) en se gorgeant de 
sang, le volume et la forme d’une petite olive ou d’une 
graine de ricin. Il s'accroche aux animaux domestiques avec 
tant de ténacité, qu'on ne peut l’arracher qu’au moyen de 
pinces, et il arrive qu'il y laisse la tête. On dit aussi fiket. 
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Tiko, 2. m., maladie dont le cheval est parfois atteint. 

Tilia, n. m,, carreau en terre cuite employé pour les 
pavages; do poin cut su l tilia, du pain cuit sur les dalles du 
four ; riméle su ltilia, expression qui signifie dégobiller. 

Tilk&in, Alphonse-Toussaint, né à Glain, le 4 août 1850, 
graveur; il fit ses débuts dans la littérature wallonne en 
1877, en écrivant une chanson intitulée Lisa, publiée en 1885 
dans Mes proumires, recueil de romances, chansonnettes, 
poésies et déclamations. Depuis lors, Tilkin a produit foule 
de chansons et poésies, écrites dans un style très soigné qui 
le classe parmi les meilleurs écrivains liégeois. Comme 
auteur dramatique, c'est un de nos plus populaires et des 
plus féconds; plusieurs de ses œuvres ont été jouées un 
nombre considérable de fois. Nous en citerors quelques- 
unes : Yoseph Colasse, Vät mix tärd qui mâye, Truc di galant, Fâte 
di Fônesse, Accidint d tram, Wageüre di jônai, 6 comédies en 
x acte. Les avinteures da Nanol, Les deux Saroches, 2 comédies 
en 2 actes, Yônes et Vix, Li cog dé viège, À l longue crôye, 
Pauline, 4 comédies en 3 actes, Les pauves honteux, Li portrait, 
Les frés Burlain, 3 drames en r acte, etc. Il a écrit quantité 
de contes et nouvelles en prose, notamment Les vespreées Wal- 
lonnes ; en 1902, il fait paraître Li famille Tassin, roman histo- 
rique de 300 pages. Dans cette œuvre, Tilkin se révèle pro- 
sateur accompli, certaines pages sont admirables. Il est le 
fondateur du journal wallon liégeois Li Spirou (1887). 

Tilkin signe parfois du pseudonyme Bablame. 

Tillieux, François, né à Namur, le 15 octobre 1856, y 
décédé le 17 février 1895; typographe. IL débuta dans les 
lettres wallonnes, en 1888, par quelques chansons légères, 
puis vinrent ensuite dans un genre plus sérieux, des mono- 
logues, des chansons et des pcésies écrites dans une langue 
pure et soignée. Sa place est marquée au premier rang de 
nos écrivains namurois Parmi ses œuvres, restées toutes en 
manuscrit, nous menticnnerons : Li Comète, Les Typographes, 
Les conscrits, chansons, Pinsées wallonnes, Li Sauti, Sé bin, inais 
sé dire, monologues. 

Tillieux a aussi écrit pour le théâtre quelques œuvres 
remarquables : Li conscrit di 1880, comédie en 4 actes, On duel 
à P vie môde, comédie en 2 actes, Elur cousins, Deux mwaïjés 
diesses, Au clair del lune, 3 comédies en 1 actes. Il signait ses 
œuvres du pseudonyme Djean di Belgrade. 
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Timide, adj., timide, craintif, peureux. 

Ti-minme, pro. pers., toi (v. #4). 

Tünbe, n. m., timbre-posté, marque imprimée que l’on 
colle sur les lettres pour les affranchir. 

Tinde, v., teindre, pénétrer, imbiber d’une substance 
colorante. 

Tinde, v., oiseler, tendre des filets ou des pièges pour 
_ prendre des oiseaux; inde au ri, tendre à l'abreuvoir, se 
placer où passe un ruisseau: #inde à l’haëe, tendre en plaçant 
une petite haie dans les filets; inde à l'amourêéte, à D faiïasse, 
au potia, différentes façons de tendre aux petits oiseaux. | 

Tinderu, 2. m., oiseleur, celui qui fait métier de prendre, 
d'élever des oiseaux. 

Tindern, n. m., teinturier, qui exerce l’art de teindre les 
étoffes. 

Tindrie, n. f., oisellerie, art de l’oiseleur ; tendue, en- 
droit où l’on a posé les filets pour prendre les oiseaux. 

Tine, n. f., cuvelle, petite cuve, baquet cerclé avec deux 
orcies, manettes de bois, creusées dans deux douves plus 
élevées que les autres (v. scadia); li line est employée pour 
lessiver. Dieu del tine, jeu de la cuvelle, jeu de kermesse : une 
cuvelle pleine d’eau est suspendue de façon à chavirer au 
moindre choc et à déverser son contenu tout aussitôt ; sous 
cette cuvelle est une planchette entaillée. Le joueur, traiîné 
dans une charrette à bras, doit introduire un manche à balai 
dans cette entaille, et pour peu qu'il frappe à côté, il reçoit 
une douche des mieux conditionnées. 

Tinète, n. f., petite cuvelle. 

Tink (Li), pron. poss., le tien (v. li mink). 

Tinki, v., tendre, bander, encocher, tendre avec effort ; 
tinki one coide, bander une corde, un câble, 

Tinki, adj., tendu, bandé, raide. 

Tinkion, n. m., tout objet servant à tendre, bander, tel 
qu'un garrot, un tortoir. 

Tinpe, adv., de bonne heure, de bon matin, tôt : aud- 
jotrdu dji sos tro linpe, aujourd'hui je suis arrivé trop tôt; tot 
tinpe, très tôt. 

Tinpe èt taur, 0. m,., casaquin de femme : on donne 
ce nom à ce vêtement, parce qu'on le porte en se levant eten 
se couchant. 


38 
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Tinpli, n. m., tempe, partie latérale de la tête, de 
l'oreille jusqu’au front. | 

Tinpru, adi. matinal, matineux, qui est tôt, hâtif, Dre. 
coce, prématuré : vos estoz is dinpru k’ les ôles djoûs, vous êtes 
plus matinal que les autres jours; l’hiviér est tinpru, l'hiver est 
précoce, hâtif; fém., éinpreive. : 

Tinre, v., tenir, avoir à la main; inre si baston, tenir sa 
canne ; contenir : ça tint bin on lite, cela contient bien un litre; 
remplir une promesse : éinre si promesse; exercer certains 
métiers pour son compte : finre si mesli; résister : ça tint bin; 
être contigu : mi maujone tint à one ôte; être attaché : di tins 
à vos; ressembler à, tenir : à tint ça di S’ moman; avoir -un 
grand désir : di ins à © ki végne mi véuie; dji tins, je tiens, 
terme de jeu de cartes qui signifie que l’on a dans son jeu de 
quoi jouer ; tinre aus pires, expression de pêcheur à la ligne, 
être attaché, qui signifie que l’hamecçon est retenu au fond 
de l’eau et qu'on'ne peut le détacher ; finre à on filé, tenir à un 
fil, à peu de chose; linre à vin, tenir à peu de chose, il s’en 
faut de peu; :# tint k'à mi, ilne dépend que de moi; finre à 
l'oute, tenir en observation, tenir en surveillance; st éinre, se 
tenir. 

Tinre, ad;. tendre, qui peut être aisément coupé ; déli: 
cat, sensible, 

Tinre-coisse, n. # entrecôte, morceau de viande 
coupé entre deux côtes. 

Tinretu, n. f., tendreté, qualité de ce qui est tendre, en 
parlant des viandes. 

Tinri, v., devenir tendre, rendre tendre. 

Tins, n. m., temps, mesure de la durée des choses ; délai; 
saison; époque, relativement à certaines circonstances, à 
l’état des choses, des mœurs, des opinions; état de l’atmos- 
phère : do muwai tins, intempérie; 4 éins cande, le temps est 
variable; touwer ltins, s'occuper à des riens pour échapper à 
l'ennui; piède si tins, ne rien faire; awoë bin l tins, n’être pas 
pressé; passer s’ tins, employer son temps à; 4 lins m° chone 
lon, le temps semble long, n’avoir pas de fin; #’awoe kon tins, 
n'avoir qu’un temps, une vogue; loc. adv., tins in tins, de 
temps en temps, quelquefois; sw l tins, pendant; dotins hi, 
pendant que; & fins, assez tôt ; en minme lins, en même temps, 
ensemble; dns l tins, do lins passé, autrefois, auparavant; & 
noss lins, de notre temps, à une certaine époque, 
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Tintche, n. f., tanche dorée, poisson d’eau douce, très 
estimé, remarquable par la petitesse extrême de ses écailles 
. et de ses barbillons. Il se plait dans les eaux stagnantes à 
fond vaseux. | 

Tinteüre, n. f., teinture, liquide préparé pour teindre. 

Tüntin, n., Valentin, nom d'homme. 

‘ Tinu, v., tenir, même signification que #inre (v. ce mot). 

- Tüo, n., Théodore, Théophile, noms d'homme. 
Tiodôre n.. Théodore, nom d’homme ; on dit aussi Dôre. 
Tiofile, n., Théophile, nom d'homme. 

*-Tiper, v., jeter par-desus. 

. Tir, n. m., levée, terme de jeu de cartes. Fe 
Tiradije, n. m., tirage, action d'imprimer les feuilles 

(t. d'imprimerie); action de tirer les numéros d’une loterie: 
action de tirer au sort pour le recrutemeut de l’armée; action 
par laquelle un foyer attire l’air pour la combustion. Foix. 
Nombreuses sont les croyances se rattachant au éiyadje au 
sért; nous en citerons quelques-unes : ox voële (v. ce mot), 
coiffe. lorsqu'elle tombe desséchée, est collée sur une feuille 
de papier; puis cousue dans la doublure du vêtement du 
jeune homme qui va prendre part au fradje au sôrt, afin de 
lui assurer o# bon, ceci doit se faire à l’insu du conscrit. On 
conseille aussi de franchir du pied gauche le seuil de la salle 
où a lieu le tirage. Le conscrit va, entre onze heures et 
minuit, dans l’étable, se placer à cheval sur une vache ou sur 
un porc, inais à rebours, tournant le dos à la tête de l’ani- 
mal, dont il prend la queue en main; il récite des prières, et 
si la queue de la bête lui échappe, il tirera certainement 
un mauvais numéro. 

Tirant, n. m., tirant, petit cordon plat d’un centimètre 
de largeur que l’on met au-dessus de la tige des bottines à 
élastique pour faciliter la mise des chaussures. 

Tirée, n. f., distance donnée au jeu de bille, par un des 
joueurs pour atteindre une au‘re bille (v. smaie). 

Tirer, v., tirer, faire marcher, décharger une arme 
à feu; firer do son, faire une saignée; liver one bot, 
faire des exercices d’arme; tirer P fouie, recevoir la feuille 
imprimée lor: qu’elle sort de la presse (terme d'imprimerie); 
tirer do pougne, terme de jeu de bille qui signifie jeter le poing 
en avant au moment où on lance la bille (v. maie); tirer, 
extraire les principes actifs d’une plante en la laissant en 
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contact avec un liquide dissolvant; faire le portrait de, 
photographier; imprimer; s’en remettre à la décision du 
soit; avoir ressemblance avec.….; firer à l bouchète, tirer à la 
courte-paille ; mele on papin bo fé tirer on clau, mettre un cata- 
plasme sur un furoncle pour le faire suppurer; firer d’l'aive, 
retirer de l’eau d’un puits; awoë s’ cour ki tire, appéter, désirer 
vivement par besoin physique; f faut sérer l'uche paski ça tire, 
i faut fermer la porte parcequ'il y a un courant d'air; o#e 
tchiminée ki tire bin, une cheminée qui attire bien l'air pour la 
combustion. 

Tirète, n. f., cordonnet, petit cordon de fil, de soie, que 
fabriquent les passementiers. 

Tire, n. m. tireur, chasseur, qui tire une arme à feu; 
qui tire à la loterie, au sort; on tireu d’fouie, celui qui reçoit 
Ja feuille imprimée derrière la presse (t. d'imprimerie). 

Tiroigne, n. f., gros morceau de pain, grosse tar- 
tine. 

Tîse, n. f., panier plat à mettre le linge; petit panier à 
mettre les fraises et autres fruits délicats ; petit panier à 2 pu 
a compartiments dont on se sert dans les boutiques pour 
mettre la monnaie. 

Tisète, n. f., même signification que fse. 

Titine, n., Augustine, Cathérine, nom de femme; dimi- 
nutif des prénoms terminés en line, tels que Augustine, Clé- 
mentine, Hubertine, Albertine, etc. 

Tizâne, n. f., eau dans laquelle on a fait bouillir des 
plantes médicamenteuses. 

Tîzâr, n. m., ouverture à un four à verre par laquelle 
on y fait le feu (t. de verrier). 

Tizer, v., mesurer du charbon de terre. 

Tizer, v., attiser, remuer le feu (t. de verrier). 

Tizeu, n. m., ouvrier chargé de mesurer le charbon; 
celui qui remue le feu des fours (t. de verrier). 

Todi, adv., toujours, sans relâche, constamment, sans 
cesse, sans interruption, malgré cela : # vint lodi nos vôuie, il 
vient toujours nous voir; #/ est todi vaici, il est continuellement 
ici; ça n° fait vin, dji vairais todi, cela n’est rien, je viendrai 
malgré cela; fe todi! exclamation; fe todi! ki c'est bin fait! oh! 
que cela est bien fait! 

Toë, pro. pers., toi (v. #4). 

Toë, n. m., toit, couverture d’un bâtintent : on loë di scaîe, 
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up toit recouvert d’ardoise; on toë di strin, un toit recouvert 
de chaume ; X cresse do né, la crête, le faîte du toit; o# mou- 
chon d’ loé, le moineau (v. sauverdia). 

Toènète, n., Antoinette, nom de femme ; on dit aussi 
Nenite. 

Toèse, n. f., toise, mesure longue de six pieds; brasse, 
mesure de la longueur des deux bras étendus, en terme de 
cordonnier : on tchètia di deus toëses, uh ligneul de deux 
brasses. 

Toèzer, v., toiser, mesurer à la toise: considérer, 
regarder avec une sorte de dédain, de défi (v. rifoëzer). 

Toèzenu, n. m., celui qui mesure à la toise. 

Tofêr, adv., toujours. continuellement. 

Togna, n. m., tonneau, vaisseau en bois à deux fonds; 
son contenu; barrique, baril: on togna au bigau, un tonneau 
à purin (v. badou); togna po bate li bure, tonneau à battre le 
beurre (v. sérêne); togna à l'aiwe di gotére, tonneau à eau de 
pluie ; aforer on togna, mettre un tonneau en perce; boire cékes 
êt togna, boire les cercles et le tonneau, c’est-à-dire avoir une 
grande soif; fé l togna, faire le tonneau, jeu d’enfants. Un 
enfant se couche le dos par terre, un second se place tout 
de son long sur le premier, de façon à être poitrine contre 
poitrine et en se tenant embrassés, roulent sur le sol; le plus 
souvent ce jeu se fait au haut d'une prairie en pente. Li 
Togna & Charlèyoë, journal wallon de Charleroi fondé en 
1895, par Eugène Deforeit (v. ce nom). 

Toi, n. m., taureau, mâle de la vache (v. toria). 

Toide, v., contourner, tourner. un corps par ses deux 
extrémités en sens contraire : oide li lagnet, tordre le tor- 
chon; toide li grawie, déformer le tisonnier ; tuide li côu, tordre 
le cou, faire mourir en tournant le cou; st loide, se tordre ; si 
loide k pi, se tordre le pied, se faire un entorse, se luxer. 

Toile, n. f., toile, tissu de lin ou de chanvre; on dit 
aussi tocle. 

Toinne, n., Antoine, nom d'homme. 

Toir, n. m., tort, ce qui est contre le droit, la justice, la 
raison; dommage, préjudice ; loc. adv., à foir, à tort, injuste- 
ment. | 

Toirdenu, n. m., tordeur, ouvrier qui tord la laine. 

Toirdu, adj., tors. 

Toirtchi, v., tordre, tortiller, tourner un corps par ses 
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deux extrémités en sens contraire (v. foide) : ci k'i fait est todi 
bin toirtchi, ce qu’il fait est toujours bien tourné, confectionné. 

Toirtchon, n. m., torchon, morceau de toile grossière 
pour laver la vaisselle; femme malpropre. 

Toitche, ». f, torche, brandon, bourrelet de paille 
pour allumer le feu ; bouchon, paille tortillée pour frotter les 
chevaux après les avoir étrillés ; bouquet mis à la queue des 
chevaux pour indiquer qu'ils sont à vendre; torche de paille 
ou d’osier pour garantir les tonneaux d’un choc trop violent; 
un certain nombre d’écheveaux liés ensemble; petit coussin 
que les paysannes se mettent sur la tête pour porter leurs 
paniers, tortillon. 

Toke-fetü, n. m., contre-cœur, le Éd dé la cheminée. 

Toker, v., chauffer fort, donner une grande chaleur en 
parlant du soleil : # solia toke audjourdu, le soleil chauffe très 
fort aujourd’hui; heurter à une porte ; sentir des battements 
dans la tête. 

Tokoëè, n. m., feu ouvert. 

Tokter, v., battre en parlant d’une montre, du cœur; il 
se dit par onomatopée d’un petit mouvement régié et continu. 

Tonde, v., tondre, couper la laine avec des forces; cou- 
per le poil des bêtes ; couper les cheveux très près ; fonde one 
saki, tondre quelqu'un, plumer, c'est-à-dire gagner, enlever 
tout ce qu’ila; londe one haïe, tondre une haie, recouper les 
pousses, on dit aussi rabiner ou ichevler. 

Tondeu, n. m., tondeur, celui qui tond : on tondeu d'haïes, 
un ouvrier qui tond les haïes, 0% FREE æd lchins, un ouvrier 
qui tond les chiens. 

Tondu, adi., tondu, dont on a coupé le poil, les che: 
veux; fém., fondenve, tondue. 

Tone, n. {., tonneau, grand tonneau : one one di bire, un 
tonneau de bière (115 litres). | 

Toner, v., tonner, se dit en parlant du PEU que fait 
entendre le tonnerre. 

Tonète, n., Antoinette, nom de femme. 

Ton’li, n. m., tonnelier, celui qui fait ou raccommode 
les tonneaux, les seaux, cuves de bois. 

Tonoire, n. m., tonnerre, bruit éclatant qui accom- 
pagne la foudre; la oudies on côu & lonoire,; un coup de ton- 
nerre ; 47 a sli louwé do ou del ue il a été tué par le tonnerre, 
foudroyé: one voë d' tonoire, une voix très forte, puissante; 
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non d lonoire, petit juron, nom de tonnerre; ffeür di tonoire, le 
coquelicot, pavot rouge (v. pawé). 

. Topée, n. f., coque, enveloppe où se renferment les 
larves de certains insectes. | 

Topète, n. f., sorte de petit flacon ou de fole. 

Torate, adv., tantôt, il n’y a pas longtemps; dans peu 
de temps, bientôt, en parlant de la même journée. 

T'oria, n. m., taureau, mâle de la vache : fair come on 
toria, se dit d'une personne forte, vigoureuse, robuste; one 
voë d’loria, une voix de taureau, forte; moinyner one vaiche à 
toria, conduire une vache pour la faire saillir. 

Torler, v., être en chaleur, se dit de la vache qui 
désire l'approche du taureau : gn'a nosse vaiche ki toréle, notre 
vache est en chaleur. 

Tortia, ». m., tourte, tourteau, petit pain id on tlortia 
d laume, un gâteau fait par les abeilles ; tourteau, résidus de 
l'expression du colza, qui constituent une excellente nourri- 
ture pour les animaux de la race bovine et servent aussi 
d'engrais pour la terre. 

T'ortos, pr. ind., tout, les uns et les autres ; fém., for- 
lotes, toutes; les aubes sont tortos couvièts & fleurs, les arbres sont 
tous en fleurs; des fleürs sont tortotes osi béles k'a-hir, _ PeRE 
sont toutes aussi belles qu'hier. 

Tes, adj., tous (v. toi). 

_ ose, n. m., toux, expiration bruyante de l'air, plus ou 
moins violente et plus ou moins répétée, accompagnée d’un 
petit. mouvement convulsif du larynx et de la trachée-artère : 
dispeuie on ?’ tit tins dj a on laid tose, depuis un certain temps j'ai 
une vilaine toux. 

Toser, v., tousser, faire l'effort et le bruit que cause la 
toux; faire ce même bruit à dessein. 

T'oseu, n. m., tousseur, qui tousse. 

Tosint, Toussaint, nom d'homme, 

Tosint, n.f., Toussaint, la fête de tous les ire déià 
célébrée au IVe siècle, fut fixée définitivement au 1° novem- 
bre par les papes Grégoire III et Grégoire IV (834). Celle 
des trépassés date d’un siècle plus tard ; elie fut instituée en 
098, dans tous les couvents de bénédictins, par saint Odilon, 
abbé de Cluny, et adoptée ensuite par la chrétienté entière. 

Nombreuses et variées sont dans notre pays les traditions 
se rattachant à ces deux fêtes. 
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L'usage des kockebakken le jour de la Toussaint à Namur est 
toujours en vigueur. 

L’idée de la mort frappe par-dessus tout l'imagination 
populaire. 

Les âmes des trépassés prennent la forme de langues de 
feu. Un saint enterré dans un cimetière renait tous les cent 
ans, tandis que les portes de l’église s'ouvrent à deux bat- 
tants et que les cloches sonnent d’elles-mêmes. On met un 
vase rempli d’eau à côté des agonisants, afin que leur âme 
puisse se purifier. « Quand on rêve de mort, en entendra 
parler des vivants ». C’est près d’un cimetière qu'avec l’aide 
de la poule noire on va évoquer le diable. 

La terre du cimetière est sacrée; on en conserve dans les 
maisons, on la mêle à la nourriture des bestiaux. Satisfaire 
un besoin naturel dans un cimetière est une profanation dont 
vous seriez puni par un orgelet. 

Aussi, que de traditions pour le Jour des Trépassés ! Il ne 
faut pas, ce jour-là, conduire les bestiaux aux pâturages, 
parce que les âmes des morts sont perchées dans les arbres 
et les buissons. Elles voltigent même, invisibles, dans les 
maisons, et il est recommandé de ne pas fermer brusquement 
les portes, afin d'éviter de les blesser. 

Tot, tos, tote, totes, adi., tout, tous, toute, toutes, 
qui comprend l'intégrité d’une chose considérée par rapport 
au nombre, à l'étendue ou à l'intensité d’action : fof l” monde, 
tout le monde; tos les deus, tous les deux, l’un et l’autre; ds 
les djoûs, tous les jours, chaque jour; {os les cias, tous ceux; 
_ dos les deus djoûs, de deux jours en deux jours ; dote U iére, toute 
la terre; doles les deus heures, toutes les deux heures ; fotes les 
djins, toutes les gens; tofe li vile, toute la ville. 

Tot, 2. m., tout, tout le monde, tout ce qu’il y a de gens : 
les feumes, les éfants, lot a sl. les femmes, les enfants, tout à 
été... sifé à tot, se faire à tout, s’habituer, se prêtes:Eux 
usages, aux convenances. se. 

Tot, pr. ind., tout, la totalité: risker fol ou rin, hasarder 
de tout perdre pour tout gagner ; l'important, le principal : 
li tot c'est d sawoë s’i gn'a moëtin, à à douée c’est de savoir 
si c'est possible. 

Tot, tote, adv., tot à fait, entièrement : À vie lote élire, 
la vie toute entière; 27 est tot not, il est tout à fait noir; 4 fauve 
est lote en boës, la table est toute en bois; ele esteuve tote Rctiencé, 
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elle était toute honteuse; merci lot d' bon, merci tout de bon, 
sérieusement, vraiment; est aussi explétif : {ot dousmin, lot au 
d pus, tout doucement, tout au plus; conj., en, pendant que : 
cauzer tot mougnant, roter tot lijant, parler en mângeant, mar- 
cher en lisant; loc., adv., #f-à-fait, entièrement, tot-ute, de 
part en part, d outre en outre, foi d’on côu, soudain, tout à 
coup, incontinent, tof droit, directement, sans détours, tof- 
avau, partout, de tout côté, parmi; tot costé, pärtout, en tous 
lieux, de côté et d’autres; fof codr, brièvement, en peu de 
mots; ‘of plat, franchement, ingénument, sans déguisement; 
tot plin, en masse, tout rempli; fot prés, auprés, proche, dans 
les environs, joignant, à proximité ; lof seé, seul, complète- 
ment seul ; of conte, raisonnement fait; kpres tot, dans le fond, 
tout bien considéré. 

Totaleñr, adv., tantôt, dans peu de temps, bientôt en 
parlant de la même journée. il n’y a pas longtemps. | | 

. Totute, adj. parfait, accompli : ga c’esst on’.hoime totute, 
c'est un homme parfait, accompli; #on & lotute, petit juron. 

Toubak, n. m., tabac, plante originaire de l'ile de 
Tabago, dont les feuilles, diversement préparées, se fument, 
se prisent ou se machent. 

Toubaki, n. m., marchand de tabac. 

Touche, n. f., crayon de pierre très tendre, employé 
par les écoliers pour écrire sur l’ardoise; masturbation. 

Touch, v., toucher, metire la main, le doigt, le pied 
sur.…; atteindre, être proche; prendre ou ôter; être contigu; 
mettre de l'encre sur les caractères d'imprimerie au moyen 
d’un rouleau ; st foucht, se toucher, être près l’un de l'autre/ 
(v. adjonde, djonde). 

Tôuie, adj. et n., bisaïeul, le père de l’ateul, la mère de 
l’ateule; mémére toute. : 

Tout, v., mêler, mélanger, brotiles: oui des ous, 
broui:ler des œufs. 

. Oulai, n. m., vilain, méchant ; très laid; fém. foulaide. 

Toumer, v., tomber (peu usité par le Namurois), 
V. {chair. 

Toupe, n. f., touffe. 

Toûr, n. m., tour, mouvement circulaire; circuit, circou- 
férence; promenade ; toute action qui exige de l’agilité, de 
la force, de l'adresse : o# totr di foice, un tour de force; trait 
d'auresse ou de friponnerie ; rang successif, alternatif : chaks 
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si tour; mauvais sort, maléfice : c'est come on totr, gn'a l'ma- 
chine ki cdsse todi; taper à lobrs di bres, frapper en faisant tour- 
ner le bras, à bras raccourcis ; on djouweu d’ tours, un acrobate, 
saltimbanque; machine pour façonner en rond, le bois, les 
métaux. 

Toûrbale, n. f., petite rondelle, pièce de fer ou de 
fonte, percée d’un trou, que l’on met à un boulon entre 
l'objet à serrer et l'écrou. 

Toûrbentine, n. f., térébenthine, résine qui coule du 
térébinthe et d’autres Aibrée résineux. 

Toûrbi, v., tourbillonner. 

Toûrbion, n. m., tourbillon, vertige. 

Toûrchon, n. m., trognon, le milieu d’un fruit dont on 
à Ôté ce qui était bon à manger, cœur d’un légume. 

Toûr-di-rin, n. m., lumbago, rupture ou foulure des 
reins causée par quelque eftort. 

Toûre, n. f., tour, sorte de bâtiment très élevé, de forme 
ronde ou carrée. 

Tourète, n. f., tourelle, petite tour. 

Toûrmin, n. m., tourment, peine d'esprit; ennuis. 

Toûrminter, v., tourmenter, causer une peine d’esprit; 
importuner, harceler; si éotrminter, s'inquiéter, se donner 
beaucoup de peine. 

Toûrnadije, n. m., ouvrage de l'ouvrier tourneur; action 

de tourner. 

_ Toûrnant, n. m., coin de rue, de chemin, endroit où 
une rivière fait un coude, courbe. 

Toûrnant, adj., tournant, qui tource. 

Toûrnavise, n. m., tourne-vis, instrument de fer pour 
serrer ou desserrer des vis. 

Toûrnée, n. f., tournée, course, visite que fait un fonc- 
tionnaire dans son ressoit; voyage périodique pour affaire; 
petite promenade; consommation, payée par un seul à plu- 
sieurs personnes; deux formes de composition placées sur 
les marbres d’une machine à deux cylindres (t. d'impri- 
merie). 

Tournemenne, Lucien, né à Gembloux, le 8 août 
1840 et y décédé le 18 septembre 1896, typographe. Tourne- 
menne était un gembloutois de roche, d'esprit et de cœur, un 
de ces hommes qui incarnent toute une histoire et dont les 
légendes ont maintes fois, dans le Courrier de l'Orncau, ravivé 
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l'âme patriotique et ressuscité les souvenirs oubliés. A 
chaque élection, il composait une chanson wallonne toujours 
bien tournée. {1 rappela dans ses nombreux écrits toutes les 
farces de son jeune âge; avec M. Léon Berce, il publia 
l'Histoire de la presse à Gembloux. Ses œuvres wallonnes sont 
assez nombreuses, mais beaucoup sont introuvables, de 
même que ses poésies françaises; Gaudriole Américaine et Leu 

Condji sont deux de ses chansons qui obtinrent beaucoup de 
succès. 

* Toûrner, v.. nes. mouvoir en rond; façonner quel- 
que chose au tour; se mouvoir circulairement ; foërner à rin, 
devenir à rien, se réduire, diminuer considérablement de 
volume, en parlant des chosés, s’altérer; se mettre en sens 
contraire; gn'a P lassia ki toûne, le lait tourne, se réduit en 
caillebote ; oéyner ses solés, éculer ses souliers ; foärner l poin, 
rouler la pâte entre les mains, pour lui donner sa forme; fé 
toñyrner ? lauve, faire tourner la table (v. fauve); si léit tourner, 
se laisser faire, convaincre; lodyner one djônne comére, séduire 
une jeune fille; ça loûne mau, cela prend une mauvaise tour- 
nure; loëvuer l fouïa, tourner la page; bin toürner one lle, 
savoir bien rédiger; awoë l tiesse ki loune, avoir le vertige, 
être ivre; les salades loune-nu, les salades pomment; fo4rner 
auto4 do po, tourner autour du pot, employer des détours, 
tergiverser ; jé tourner one caute, terme de jeu de cartes, re- 
tourner; lotyner cazake, changer de parti. 

Toñûrneu, n. m., tourneur, artisan qui fait des ouvrages 
au tour; celui qui tourne la roue d’une machine quelcon- 
que. 

Tourniker, v., tourner, aller et venir sans but, tour- 
ner sans but. 

Toûrniket, n. m., carrousel à chevaux de bois, que 
l'on voit aux kermesses des villes et des villages; croix 
mobile posée horizontalement sur un pivot, dans une rue, 
un chemin, pour ne laisser passer que les piétons. 

Toûrnise, adj. ivre, avoir dans le cerveau un ébranle- 
ment instantané qui trouble l'esprit, la vue; esse totynise, 
avoir la tête qui tourne, état d'étourdissement dans lequel 
on se trouve après avoir fait plusieurs tours sur place ou 
après avoir bu quelques verres d’alcool. 

Toûrniziin, n. m., blagueur, beau Die enjoleur, 
qui sait toujours tourner les choses à son profit. 
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Toûrnoire, n. {., machine pour tourner le beurre 
(v, sérêne et batroële). 

Toûrsi, v., lutter, se défendre dans l'exercice de la lutte. 

Toûrsiadije, n. m., lutte. 

Tourturèle, n. £. tourterelle ordinaire, oiseau du 
genre pigeon, mais qui est plus petit, cause surtout des 
dégâts dans les champs emblavés en graines oléagineuses. 

Toussaint, Henri-Joseph, né à Liège, le 15 mai 1820, 
décédé à Bruxelles, le 1: avril 1900; ingénieur au service du 
draînage de l'Etat, professeur d'agriculture, vérificateur des 
poids et mesures. Toussaint est l’auteur de nombreuses 
poésies wallonnes et françaises pour lesquelles il écrivit la 
musique. Nous citerons quelques-unes de ses œuvres théä- 
trales : Lambert li Forséle, opérette en 3 actes et 6 tableaux 
(parodie de Robert-k-Diable), Li Grimancien, opéra-comique en 
2 actes, Ujainne, comèdie en 5 actes et en vers (traduction 
des Horaces de Corneille), Fan’ness, comédie en 5 actes et en 
vers (traduction de Tartufe de Molière), Fosef, comédie en 
1 acte, J#’ an après, comédie en x acte; le 20 septembre 1903, 
le cercle des verreries d'Herbatte de Namar, représentait au 
théâtre de cette ville Fast ou Henri ét Gaguite, opéra-comique 
en 3 actes et 6 tableaux de Toussaint, en collaboration avec 
Léon Pirsoul, musique de F. Bastin. Cette représentation 
fut un véritable triomphe pour les auteurs et les acteurs. 
Jamais œuvre wallonne ne fut interprétée aussi magistrale- 
ment, malgré les difficultés de la mise en scène et de la 
figuration (180 personnages et chœurs). Toussaint fit paraître 
en 1894, Hoppai di ptits saquoë, recueil de poésies, chansons 
avec musique. 

En français il publia : Causeries populaires, livres pour les 
travailleurs, L’horloger de la Cour, opéra-comique en r acte, 
Bel Demonio, opéra-comique en 2 actes, musique de son fiis 
Armand Toussaint, officier d'artillerie; ces deux œuvres 
furent représentées au théâtre de Mons en 1885. 

Toussaint, Louis, né à Dinant, le 7 février 1872; 
comptable, débute au journal La Marmite, auquel il collabora 
activement dès 1888; parmi ses chansons, nous citerons : 
Li ptit Bossu, Tchanson d’prétimps, Gnognotte, Ça wachotte, Pas- 
quée au boës, etc.Pour le théâtre, il a donné : L’asmbition da 
Madame Coline, Les Saizines d’'on galant, 2 comédies en 2 
actes, One pasquée au villadie, comédie en 1 acte. 
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Touter, v., jouer atout, jeter une carte de la couleur de 
celle qu’on retourne sur le talon. 

Toûtia, n. m., moignon; os de jambon : on toglia d’djan- 
bon, un manche de jambon ; on dit aussi ta. 

Toutouïe, n. f., Thérèse, nom de femme. 

Toûtoûne-l’aiwe, jeu d'enfants. À certains jeux, 
lorsque l’on fait fau, on doit donner un gage; pour rentrer 
en possession de celui-ci on fait foéfoëne-laime. Celui qui 
est chargé de tenir tous les gages, dit : fofoune-l'aiwe ; un joueur 
répond : les molins n° vont pus. Da ki ça? Le joueur à qui le gage 
appartient répond : C'est da mi, et pour le recevoir, il doit 
faire ce que le détenteur de gages commandera. 

Toutrie, n. f., action de jouer atout plusieurs fois. 

Touvwadije, n. m., action de tuer. 

Touvwant, adj., tuant, fatigant. 

Touvwer, v., tuer, ôter la vie d’une manière violente; se 
dit des choses qui fatiguent excessivement le corps, ou qui 
peuvent altérer la santé; se dit aussi en parlant des animaux 
que les bouchers égorgent ou assomment; éouwer l tins, 
passer son temps, s’amuser à des riens; st douwer, se suicider; 
travailler trop à une besogne qui fatigue. 

Touvweu, n. m., tueur, celui qui tue. 

Touvweu, n. m., remorqueur, bâtiment, bateau qui 
remorque d’autres bateaux. 

Tracasmin, n. m., ennui que causent certaines choses 
difficiles. 

T'rai, n. m., trait, longe de chaine, corde, cuir avec quoi 
les chevaux irainent un véhicule; surplus du poids exact : 
minme por on kilo d’canadas à faut k'on done on canada po fé l tyai, 
même pour 1 kilo de pommes de terre il faut qu’on donne-un 
turbercule en plus du poids; brassée, mouvement des bras 
dans la natation : di #’ sé nin co bagni, mais dji fais bin sakants 
tyais, je ne sais pas encore nager, mais je fais Géjà quelques 
brassées; levée, carte prise au jeu par une carte supérieure : 

Jé deus trais, faire deux levées ; linéament du visage. 

Traïi, v., trahir, user de trahison, manquer de foi, de 
parole ; tromper, abandonner. 

Traïin, n. m., train, bruit, tapage, vacarme. 

Trairie, n. f., réunion de personnes dans les estaminets 
de campagne le jour de la Noël; dans ces établissements on 
vend des cartes pour participer à des loteries de cougnous. 
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Traïite, adj. et n., traître, qui trahit; qui fait du malà 
i'improviste : fyaite come on ichet, traître comme un chat; à la 
traite, loc. adv., sournoisement. 

Traiti, v., traiter, agir bien ou mal avec quelqu'un; pan- 
ser, soigner; qualifier, invectiver : fraifi one saki d' voleur, 
qualifier quelqu'un de voleur. 

Traitise, n. f., herbes sauvages qui grandissent dans 
les éteules et qui servent de nourriture aux bestiaux. 

Traitmin, n. m. traitement, appointement d’un fonc- 
tionnaire; pansement, manière dont un médecin soigne un 
malade. | 

Traitoëè, n. m. entonnoir, instrument pour entonner un 
liquide, pour le mettre en bouteille. 

Trake, n. f., battue, troupe de gens qui battent les bois 
pour faire sortir le gibier; tof d'one tyake, d'une traite, tout 
d’un coup. 

Traker, v., faire une battue; faire une enceinte dans un 
bois pour envelopper le gibier; se dit aussi de poursuivre un 
voleur, un malfaiteur. 

Trakeu, n. m., personne faisant partie d’une battue. 

Tranche, n. f., outil de ferblantier pour battre les bords 
des objets. 

Transe, n. f., frayeur, grande appréhension d’un mal 
qu’on croit prochain; dit sos dins les transes, je suis dans une 
grande inquiétude. 

Transi, v., attendre quelqu'un, quelque chose avec im- 
patience, inquiétude, être sur des charbons ardents. 

Trape, 2. f., piège pour prendre des hêtes; souricière : 
tyape aus soris; porte posée horizontalement sur une ouver- 
ture au niveau du plancher; bouche largement fendue. 

rat, ». m., trou, ouverture faite dans un corps, et dont 
la largeur et la longueur sont à peu près égales ; usure d’un 
vêtement : o# érau à m’ pantalon; on trau & sori, lieu où se loge 
la souris; moussi dins on trau d’sori, se faire petit de frayeur; 
les traus do né, les narines; érau do cu, anus, orifice du rectum; 
tyau d' l'oreie, le canal auditif; on {rau & lapin, uñ terrier; on 
tyau d'fougnan, galerie d’une taupinière; ox {rau d'z0 lére, un 
souterrain; on grand tyau é tére, abime, trou énorme; on trau 
& nutons, caverne. On donne ordinairement ce nom aux trous 
obscurs que l’on rencontre dans les roches des environs de 
Namur; on trau dins on haïe, on meur, brèche, ouverture faite 
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à une haie, à un mur; # trau d'on awie, le trou d’une aiguille, 
chas; boire come on trau, boire comme un trou, outre mesure; 
é nn'aler à traus, être couvert de vêtements tout iroués; si jé 
mile au trau, se faire emprisonner, mettre à l’amigo; on {rau 
æ mani, boulin. 

Traugnler, v., lambiner, fainéanter, flaner. 

Traugnleu, n. m., jambin, qui agit lentement; flaneur; 
traînard. 

Trava, n. m., travail, machine à quatre piliers entre 
lesquels les maréchaux attachent les chevaux vicieux pour 
les ferrer. 

Travaïe, nu. m., travail, peine qu'on prend pour faire 
une chose; au pluriel éravaus. 

Travaïeu, n. m., travailleur. 

Travaïi, v., travailler, se donner de la peine pour faire, 
pour exécuter une chose. 

Traveür, n. m., fenit, lieu pour serrer les foins. 

Travwè, n. m., œillet, petit trou pour y passer un lacet. 

Trawée, n. f., trouée, espace vide, ouverture faite dans 
toute l’épaisseur d’une haie. 

Trawe-pi, n. m., lamprillon, petite (éprôe répandue 
surtout dans les ruisseaux à fond pierreux. 

Trawer, v., trouer, percer, faire un trou; user un vête- 
ment jusqu’à ce qu'il y ait des trous; abcéder, apostumer. 

Traweu, n. m., perçoir, outil pour percer le fer. 

Trèbuker, v., heurter, trébucher, chopper, faire un 
faux pas en heurtant du pied contre quelque chose. 

Trèfe, n. m., trèfle, plante herbacée employée comme 
fourrage; n. f., une des quatre couleurs du jeu de cartes. 

Trèfiler, v., éprouver une agitation vive et pass2gère, 
rafoler (v. rañi). | 

Trèfond, n. m., rente qui se doit avant toute autre sur 
un immeuble; sawoë l fond ët l? trèfond d’one sakoë, savoir le 
fond et le tréfonds d’une chose, la posséder parfaitement. 

Trèfouïti, v., farfouiller, fureter, fouiller entre. 

Trèïise, n. f., petite claie ronde, tissu d’osier ou de fil de 
fer à claire-voie pour servir les tartes, brioches, pâtisseries. 

Trèlaci, v. lacer plusieurs fois, tordre en tresse ; entre- 
lacer. 

Trèlârdé, adj. entrelardé, piqué de lard; viande mêlée 
de gras et de maigre. 
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Trèmèler, v., mêler, mélanger; embrouiller les choses. 

Trèmoussi, v., s’introduire, passer entre les autres. 

‘ÆErèpasser, v., trépasser, mourir, rendre le dernier 
soupir. 

Trèpauche, n. m., petit enclos près d’une étable à 
porcs qui leur sert de basse-cour, 

Trèpi, n. m., trépied, ustensile de buanderie qui:a trois 
pieds, qui sert à reposer des cuviers; espèce de trépied 
assez élevé sur lequel le maçon repose l'oiseau; petit esca- 
beau à trois pieds sur lequel on se repose pour traire les 
vaches. 

Trèpouïi, v., malmener quelqu'un, le houspiller; si 
trépouii, se battre, se donner des coups. 

Trèsin, n. m., loyer d'une terre, d'un immeuble, fer- 
mage. 

Trèsinsi, n. m., fermier-gérant, celui qui exploite uue 
ferme pour le compte d’un autre. 

Tressadje, n. m., action de tresser. 

Tresse, nr. f., tresse, tissu plat de fil, de cheveux, etc., 
entrelacés; support sur lequel on place les lanternes pour 
tourner toute espèce de noyaux cylindriques pour tuyaux, 
colonnes (t. de noyauteur). 

Æresseu, 2. m., tresseur, celui qui tresse des fils, des 
cheveux, etc. 

Tressi, v., tresser, arranger en tresse; natter. 
 Tressiner, v., frémir, frissonner, tressaillir, être subi- 
tement ému, éprouver une agitation vive et passagère; on 
dit aussi freziner. 

Trèvin, n. m., entrefaites, entretemps; pendant un laps 
de temps : k'avos fait su c’ tyèvin-la, qu'avez-vous fait pendant 
ce laps de temps. 

Trèvôuie, v. entrevoir, voir à demi; voir imparfaite- 
ment, un peu dans le mouvement ou à travers des obstacles, 

Trèzée, 2. f., poisson d’eau douce dont le corps est 
recouvert de lignes de différentes couleurs. | 

Trèzôr, n. m., trésor. 

Trèzèôrier, n, m., trésorier. 

Tri, n. m., terrain stérile, vague, friche; varenne; trieu; 
les tris & Salzéène, les trieux de Salzinnes, les terrains vagues. 

Triboler, v. carillonner, sonner les cloches en signe de 
réjouissa..ce ; dégringoler, culbuter. 
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Triboulète, n. f., verre contenant à peu près une 
pinte (peu usité). 

Æribunâl, n. m., tribunal, siège des juges, des magi- 
strats qui rendent la justice. 

Trico, n, m., assemblage des aiguilles et de la laine 
qui servent à tricoter. 

Tricoté, n. m., tricot, espèce de noie en laine tri- 
cotée avec de longues aiguilles émoussées. 

Tricoter, v., tricoter, former des mailles avec de la 
laine, à l’aide de certaines aiguilles longues et émoussées, 
pour faire des bas, des camisoles et autres ouvrages. 

Tricoteñse, n. f. tricoteuse, celle qui tricote. 

Trictrac, n. m., traquet, pâtre, petit oiseau brun en 
dessus, roux en dessous, avec la gorge noire encadrée de 
blanc. Se plait dans les champs fraîchement labourés où il 
cherche les insectes et les vers. 

Trifanèle, n. m., trèfle blanc. 

Trifaner, v., trembler, grelotter (peu usité). 

Triionfe, n. f., triomphe, couleur de la carte qu'on 
retourne après qu’on a donné aux joueurs le nombre de cartes 
qu’il faut, ou couleur que celui qui fait jouer a nommée, et 
qui emporte toutes les autres cartes. 

Trike, n. f., trique, gourdin, gros bâton court; afraper 
del trike, recevoir de la trique, des coups; awoc on trike, rece- 
voir une rossée, une tripotée. 

Trikoëse, n. f., tricoise, tenailles (v. éfrihocse). 

Trikter, v., triquer, battre à coups de trique; donner 
une correction à quelqu'un. 

Trilée, n. f., pain émié dans une terrine, une tasse avec 
du lait ou du caté. 

Triîler, v., émier, réduire en miettes (v. sériler). 

Trimacheu, n. m., falsificateur. 

Trimaclhi, v., falsifier, altérer par un mélange. 

Trimachrie, n. f., falsification, action de falsifier. 

Trimouïe, n. f., petit moulin à café, ustensile de mé- 
nage; on donne aussi ce nom à la poire du moulin qui sert à 
moudre le café; trémie, sorte de grande auge carrée, fort 
large par le haut, et fort étroite par le bas, dans laquelle on 
met les graines qui tombent dans la tarare. 

Trin, 0. m., train, allure, façon d'aller; suite de wagons 
traînés par la même locomotive. 


40 
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Trinberlin, n. m.,tintamarre. 
Trindadije, n. m.. endroit où l’on recuit les objets en 
verre en les plaçant sur les petits wagons appelés férase(t. de 
verrier). | 

Trinète, n., Catherine, nom de femme. 

Trinnâr, n. m., trainard, homme lent, régligent; trai- 
neur. 

Triîinne, n. f., partie de derrière du bas de la robe qui 
traîne par terre. | | 

Trînner, v., trainer, tirer après soi ; ailonger, différer, 
en parlant de celui qui ne veut pas finir, qui ne veut pas 
terminer une affaire commencée; pendre jusqu’à terre; se 
dit en parlant de certaines choses qu'on laisse exposées où 
elles ne devraient pas être, au lieu de les mettre à leur 
place; languir, se dit d’une personne qui est en langueur 
sans pouvoir se rétablir; être atteint de phtisie; érinner en 
cauzant, trainer en parlant, parler lentement; s$ éyinner, se 
traîner, se glisser en rampant, marcher avec peine. 

Trinpadije, n. m., trempage, action de tremper. 

Trinpe, n.f., trempe, action de tremper le fer, qualité 
qu’il acquiert en le trempant; tripotée, volée de coups. 

Trinper, v., tremper, mouiller une chose en la mettant 
dans un liquide; ébrouer; plonger un fer rouge dans une eau 
préparée. 

Trinpète, n. f., morceau de pain trempé dans le lait, 
le café, et qui fait /4 potée. 

Trinpeu, n. m., trempeur, celui qui trempe. 

Trintche, n. f., tranche, morceau coupé un peu mince. 

Trintchoë, n. m., tranchet, couteau à l'usage des cor- 
donniers, des bourreliers, etc., servant à couper le cuir; 
trinichoë d marchau, petit morceau de fer aiguisé que l'on 
place sur l’enclume pour trancher certaines pièces. 

Trintchi, v., trancher, couper, séparer en coupant. 

Trinte, adj. num., trente, trois fois dix; trentième; la 
moitié d’un jeu, quiest de quatre points, dont chacun vaut 
quinze (t. de jeu de balle); n. m., le trente du mois. 

Trintinme, adj. num. ord., de trente, trentième. 

Trintîinne, n. f., trentaine, nombre de irente ou envi- 
ron. 

Tripe, n. f., boudin, boyau rempli de sang et de graisse, 
le tout assaisonné et cuit : del noire tripe, du boudin noir, fait 
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de sang ; del blanhe tripe, du boudin blanc, fait de viande de 
porc; del tripe à l djote, boudin fait de viande et de chou. 

Tripeser, v., donner à une terre le troisième labour. 

Trisse, adj. triste, affigé ; pénible. 

Tro, adv. de quantité, trop, plus qu’il ne faut, avec excès; 
beaucoup, fort; fér tro, excessivement, d'une manière exa- 
gérée; précédé de la négative wi#, signifie, guère : dit #’ vous 
nin tro dire; ça n’est nin là tro bia; suivi de wére, signifie pas 
assez : il é nn’a tro wérce. 

Troës, adj. num., trois, nombre impair contenant deux 
et un. 

Troès-kârs, n. m., tiers-point, lime triangulaire pour 
aiguiser les scies ; on dit aussi lime à troes coisses. 

Troèzinme, adj. num., troisième, qui est après le 
deuxième ; n. m., le troisième étage, une troisième personne; 
n. t., cette classe même. 

Troèzîinne, n. f., nombre de trois ou environ. 

Troke, n. f., grappe de raisin, on dit aussi dans ce cas 
tyope; sorbe ou corme, fruit du sorbier qui sert d’appas pour 
les grives. | 

Troker, v., échanger, donner en troc. 

Troket, n. m., laps de temps, un certain temps : $ g#’a 
dédjà on p'tit troket k'sl est moir, il y a déjà quelque temps qu'il 
est mort. 

Trokète, n. f, trochet, bouquet, fleurs et fruits qui 
croissent par bouquet ; on dit aussi éroklée. 

Troketu,n.m.,brocanteur,troqueur,quiaime d'échanger. 

Trokîi, n. m., sorbier ou cormier. Cet arbre a surtout 
de la valeur pour son bois qui est très dur. 

Tronbole, n. f., trombone, instrument de musique. 

Trônnant, adj., tremblant, chancelant. 

Trônner, v., trembler, être agité par de fréquentes 
secousses ; grelotter; frissonner, avoir grand’ peur; chevroter; 
vaciller, trembloter. 

Trônn'min, n. m., tremblement, agitation de ce qui 
tremble. 

Tronpèter, v., sonner de la trompette. 

Tronpèteu, n. m., trompette, celui qui sonne de la 
trompette. 

Tronprie, n. f., tromperie, fraude, leurre; déception, 
séduction. | 
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Trope, ». f., grappe de raisin; groupe de personnes. 

Tropia, n. m., groupe, réunion, rassemblement de per- 
sonnes; troupeau. 

Troplée, n. f., groupe; troupeau. 

Trossadije, n. m., troussage, action, manière de trous- 
ser. 

Trosse-cote, n. m., paillard, libertin, ribaud. 

Trosse-keüvwe, n. m., morceau de cuir faisant partie 
du harnais qui enveloppe et retrousse la queue de l’animal 
attelé (v. kéwi). 

Trosser, v., trousser, replier, relever; se dit ordinaire- 
ment en parlant des vêtements qu'on a sur soi; frosser lguële, 
trousser bagage, partir brusquement, déloger brusquement. 

Trote, n. f., bout de chemin à faire, trajet : nos avans cor 
one bone trote à fé avant d'esse arivés, nous avons encore un bon 
trajet à faire avant d’être arrivés; pet, bruit qui sort du fon- 
dement. | 

Troter, v., marcher d’un bon pas; aller le trot; faire des 
vents. 

Troteu, n. m., marcheur; cheval dressé à n’aller que le 
trot; personne qui a l’habitude de péter. 

Troti, n. m., le derrière, partie du corps humain qui 
comprend les fesses et le fondement. 

ÆTrotoèr, n. m., trottoir, chemin pratiqué le long des 
rues, pour les piétons. 

Trôuïe, n. f., truie, femelle du porc; femme de mau- 
vaise vie; genièvre, liqueur faite avec le grain, les baies de 
génévrier. 

Trôuïerie, n. f., distillerie, établissement où l’on distille. 

Trouvwale, n. f., truelle, outil de maçon pour appliquer 
le mortier, le plâtre; quantité de mortier qui peut tenir sur 
une truelle. 

. Trovaïe, n. f., trouvaille, chose trouvée heureusement ; 
bonne fortune, rencontre favorable. 

Trover, v., trouver, découvrir, inventer; rencontrer 
quelqu'un ou queique chose, soit qu’on le cherehe, soit 
qu’on ne le cherche pas; si érover, se trouver, être, se rendre 
dans un lieu. 

Trûlée, ». f., ce que contient la truble SE on prend 
le poisson ; bande de poissons. 

Trûler, v., se servir de la truble. 
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Trûlia, n. m., truble, petit filet en forme de poche, 
morté sur un cercle ou un ovale, et traversé par un bâton 
qui sert de manche. 

Truskin, n. m., outil de menuisier employé pour tracer 
les ouvrages. 

Trûâûte, n. f., truite, poisson de rivière fort délicat ; il a la 
tête et la bouche plus grandes que celles du saumon et son 
corps est plus trapu. On dit aussi guérdin au lieu de früte. 

Truviè, n. m.,jointure de rivets doubles dont les trous 
sont disposés en forme == (t. de chaudronnier); au truvie, 
loc. adv.. en travers, d’un côté à :’autre, suivant la largeur : 
taper au 1yuvié d'tot, frapper sans faire attention; o# voct au truvié 
des câraus, on voit à travers les carreaux; di truvie, de travers, 
obliquement, de manière contraire, à contre-sens. 

Truvierser, v., traverser, passer à travers, d’un côté à 
l'autre; percer de part en part; être au travers de quelque 
chose. 

Tu, pro. pers., tu (v. ki). 

Tu, pro. pers., toi (v. #i). 

Tubèle, n. f., baratte, ustensile en bois dans lequel on 
bat le beurre. 

Tufau, 2. m., tuyau, tube ou canal de fer, de plomb, de fer 
blanc, de cuivre, de bois, de terre cuite, etc.; on tuiau d pupe, 
un tuyau de pipe, petit tube en bois que l’on introduit dans 
la tête de la pipe afin de pouvoir aspirer la fumée (v. fupe); 
gros pli cylindrique qu'on fait à du linge, à de la dentelle. 

Tufanter, v., tuyauter, former avec un fer rond des 
tuyaux à du linge. 

Tuker v., heurter la tête contre quelque chose; cosser. 

Tâûter, v., imiter avec la bouche le son de la trompette. 

Tuteñûr, n. m., tuteur. 

Tâûtia, n. m., manche de jambon. 

Tüûtler, v., corner, souffler dans un cornet, dans une 
corne, en produisant un son désagréable ; boire à longs traits, 
lamper. 

Tûâtieu, n. m., corneur, celui qui corne; celui qui boit à 
longs traits; ivrogne, grand buveur. 

Tâûtâûte, ». {. trompette, tout instrument de musique: 
toute espèce de machine à vapeur (langage des enfants): 

Tâûzer, v., penser, méditer, ruminer, 

Tâûzeti, n. m., penseur, qui pense, médite. 


La 


U, 2. m., vingtième lettre de l'alphabet, et la cinquième 
des voyelles; le son de # bref s’écrit par #, celui de # long 
par # avec accent circonflexe ; ex : pus, plus, #4, pou; cu, cul, 
cut, cuit; sur, sur, sér, sûr. certain; ie, huit, £#ée, outre. 

Uche, nr. f., porte, ouverture d’un lieu fermé par où l'on 
entre et l'on sort ; appareil mobile, qui sert habituellement à 
fermer cette ouverture; pièce mobile, servant à fermer un 
meuble; à l’uche, à la porte, dehors; #ÿ Puche à craie, laisser 
la porte entr’ ouverte; sérey l’uche au né, fermer la porte avec 
vivacité, pour empêcher quelqu'un d'entrer; awoë l’uche di boës, 
trouver porte close ne trouver personne ou ne pas être reçu 
dans la maison où l’on se présente; méle à luche, chasser, 
renvoyer vivement, violemment ; boucht à l’uche, frapper à la 
porte. 

Uchiî, n. m., huissier, officier public chargé de signifier 
les actes de justice, de mettre à exécution les jugements; 
uchi d’séle, garde de la porte pour annoncer et introduire. 

Uchilet, n. m.. guichet; petite porte pratiquée dans une 
grande; partie du derrière du tombereau que l’on enlève 
pour le vider : hiler l’uchlel fo meéte li bègnon à cu, enlever le 
derrière du tombereau pour pouvoir le verser. 

Ulau, n. m., diable, jouet-d’enfant, bouton passé dans un 
fil, qui produit une sorte de mugissement lorsqu'on le fait 
tourner rapidement. 

Uler, v., hurler, se dit du cri des loups, des cris des 
chiens, quand ils sont prolongés; mugir en parlant du vent : 
li vint ki ule; huer, pousser des huées contre quelqu'un, con- 
spuer; bruit que la toupie fait entendre en tournant (v. faran'- 
moin). | 

Umer, v., renifier, respirer fortement par le nez; avaler 
quelque chose de liquide en retirant son haleine. 

Umeñür, n. f., humeur, toute substance fluide dans un 
corps organisé; substance, matière, pus, qui se forme dans 
les abcès, qui sort des plaies; certaine disposition du tempé- 
rament ou de l'esprit, soit naturelle, soit accidentelle : awoë 
one laide umetür, ètre bileux, morose: on #° sé jamais kand il 
est di bone ou d'mwaije nmeër, avoir l'humeur inégale, être 
fantasque. 
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Umide, adj., humide, qui tient de la nature de l’eau 
(v. fréche). 

Uni, Vs unir. 

Urée, ». f., montagne, colline, petite hauteur; exprime 
aussi les bords d’une route plus élevés qu'elle. 

Ute, adv., outre (v. iufe). 

Ute, adj. num. card., huit, #ée et 4! ne s'emploient que 
lorsqu'ils sont précédés de die dix : dije-tt francs, dj'énn'a dije- 
üte (v. ité). 

Utia, n. m., espèce de paravent fait de branchages ou de 
paille, employé par les tailleurs de pierres pour se mettre à 
l’abri du vent ou de la pluie; petite hutte. 

Utinme, adj., huitième, ne s'emploie que lorsqu il est 

précédé-de dije dix : dije-utinme, dix-huitième. 
:  Uzadje, n. m., usage, coutume, habitude; émploi d’une 
chose. 

Uzance, adÿ., solide, d'un bon usage : dji frais brémin 
:® Puzance di m’ pantalon, je ferais un bon usage de mon pän- 
talon, il durera longtemps. 

Uzer, v., user, faire usage, se servir de quelque chose; 
consommer ‘les choses dont on sert; détériorer impercepti- 
blement les choses, en les diminuant à force de s’en servir. 


V 


V, n. m., vingt-unième lettre de l’alphabet et seizième des 
consonnes. 

Va, int., soit; va por on franc, soit, je consens pour un 
- franc; va vite, hâte-toi. 

Vacha, 2. m., cercueil, bière, coffre de bois ou de plomb 
dans lequel on met un mort; on dit aussi bacha; c’est s’ fi ke la 
mélu dins s’ vacha, ce mauvais fils a mis son Re au cercueil, 
l’a fait mourir. 

Valée (à 1°), loc. adv., à bas, à terre, -par terre : sauller à 
lvalée do lé, jeter à bas du lit; en bas, opposé à à /” copéte, en 
haut : {chair à l valée des montées, dégringuler en bas des esca- 
liers; dischinde à l valée, descendre dans la partie la plus basse 
de l'habitation; dji d'meure à l valee, je reste en bas. 

Valèrie, n., Valérie, nom de femme. 
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Valet, n. m., valet, figure de jeune homme au jeu de 
cartes; jeune homme, enfant du sexe masculin. 

Valeûr, n. f., valeur, ce que vaut une chose. 

Valichance, n. f., valeur. 

Valichome, n. f., valeur, ce qu’une chose vaut : vos 
auroz tot po lvalichome di 5 francs, vous aurez le tout pour la 
bagatelle de 5 francs. 

Valu, v., valoir, coûter, être d'un certain prix; fé valu, 
faire valoir, vanter; ça #” vaut rin, cela n’a pas de valeur, 
cela est nuisible. 

Vanac, »n. m., vaurien, vagabond. 

Vanast, Gilles, né à Battice; il est l’auteur de nombreu- 
ses chansons, petits contes en vers et bons mots, collabora- 
teur assidu de l'Aymanak dé pays d'Haive. 

Vandereuse, Jules, né à Charleroi, le 12 avril 1873; il 
a publié dans le journal Li Tonia d' Charlèroë, quelques chan- 
sons et monologues : Mi, Les nichons d'A déle, Si vos v'hz, etc. 
Pour le théâtre, il a écrit : Zn drole di rendez-vous, Deux fies à 
louer, In ochat po deux tches, In conseil mis à profit, Enne coumnére 
à llotyie, 5 comédies en r acte, Léyon P sôlèye, drame en 1 acte, 
L’ Garte-civique di Foufgnies, farce en 1 acte, et Victime di 
l'am'ur, drame en 3 actes. 

Vanoire, 2. f, tablier de cuir dont se sert le maréchal, 
le forgeron. 

Vantâr, n. et adj. vantard, qui a l'habitude de se 
vanter. 

Vanter, v., vanter, louer beaucoup; si ab se vanter, 
se glorifier. 

Vâse, n. m., vase, sorte d’ustensile qui est fait pour 
contenir des fleurs. 

Vasse, Edouard, né à Nivelles, le 15 février 1849, bou- 
langer; il est l’auteur de quelques poésies très réussies et de 
Em mononke el vut d'ainsi, comédie en r acte, et Rose Dufour, 
pièce en trois actes et un prologue. 

Vatche, n. f., vache, femelle du taureau; peau de vache 
corroyée et propre à faire des chaussures; mote li vache, 
traire la vache; ffate di atch”, bouse; pé & vatche, colchique, 
plante sauvage qui croît dans les jrairies; on donne aussi le 
nom de vaitche à une plante qui croît dans les prés, la laiche 
à feuilles fines, douces, larges et lo:gues, du milieu de la 
plant sort un fruit genre de carotte de sapin, qui contient des 
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semences brunes et rondes; femme très grosse et avachie; 
femme de mauvaise vie. 

Vatolhif, n. m., vacher, qui mène paître les vaches et qui 
les garde; quand c’est une femme qui fait cet office, on lui 
donne le nom de vatchresse, vachère. 

Vaurin, 2. m., vaurien, vagabond, libertin. 

Vaurlet, n. m., valet de ferme, d’écurie. 

Vaurlet, n. m., valet, instrument de fer qui sert au 
menuisier pour fixer le bois qu'il travaille; sergent, instru- 
ment de fer qui sert à tenir serrées l’une contre l’autre 
les pièces de bois qu'on a collées et celles qu'on veut 
cheviller. 

Ve, pro. pers., vous (v. vos). 

Vèchau, n. m., putois, petit quadrupède carnassier à 
pelage brun marron foncé en dessus, fauve sur les côtés et 
jaunâtre sous le ventre, il a le museau Flanc. Il est la terreur 
des basses-cours et des garennes, où il met tout à mort dès 
qu'il s’y introduit. 

Vêci, adv., de lieu, ici, en ce lieu-ci : c’est véci ki dj'a v’nu 
au monde, c'est ici que je suis né; vos n’avoz k’a m' ratinde véci, 
vous n’avez qu’à m'attendre ici (v. ci). 

Vèdije, n. f., verge, petite baguette, longue et flexible; 
plusieurs menus brins de bouleau, de genêt, d'osier, etc., 
avec lesquels on fouette, on fustige; X bon Die a des grandes 
védjes, Dieu sait atteindre le coupable tôt ou tard; mesure 
dont on se servait pour mesurer les terres et qui valait 4 ares 
_ 36 centiares. 

Vèf, n. m., veuf, celui dont la femme est morte, et qui 
n’est point remarié, on dit aussi veuf; véfe, n. f., veuve, celle 
dont le mari est mort, et qui n’est point remariée, on dit aussi 
vedve; vos marteroz one veuve, vosse jate est chaurdée, vous marierez 
upe veuve, votre tasse est ébréchée; X vinrdi c’est l’djou des 
véfs, le vendredi c’est le jour des veufs. 

Vêla, adv. de lieu, là-bas, dans cet endroit. 

Vêler, v., véler, se dit quand une vache met bas. 

Velez, Jacques-Joseph, né en 1758, décédé le 8 septem- 
bre 1822; directeur des taxes municipales. Il est l’auteur de 
plusieurs chansons dont la plus connue est Save bin çou qu’ 
c’est qu’on Prussien. 

Vèlin, 0. m., venio, sorte de poison, certaine liqueur qui 
sort du corps de quelques animaux (v. crapot-vélin). 
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Vène, n. f. déversoir, pertuis, petite écluse; digue, 
petit barrage, cloison faite de planches et pieux dans une 
rivière. 

Vènin, n. m., venin. 

Vèra, n. m., verrou, pièce de fer qui va et vient entre 
deux crampons, et qu’on applique à une porte pour la fermer 
intérieurement; sérer l’uche au véra, verrouiller la porte; 
plat-vera, targette. 

Vèrau, n. m., verrat, pourceau qui n'est point châtré (v. 
pouyrsia) ; homme libidineux. 

Verboc, n. m., être fantastique, malfaisant; je n'ai 
jamais entendu ce mot que dans les expressions suivantes : 
rosia verboc, laid verboc. 

Verdase, adj. verdâtre, qui tire sur le vert; n. m.,sedit 
d’un homme très gai, comique. 

Verdenu, n. f., verdure, couleur verte que présentent les 
herbes, les plantes, les feuilles des arbres, surtout au prin- 
temps; se dit particulièrement des plantes potagères dont on 
mange les feuilles. 

Verdi, v., verdir, devenir vert; peindre en vert. 

Vêr-di-gri, n. m., verdet, sorte de rouille produite par 
un sel qui se forme à la surface des objets de cuivre, lors- 
qu’on néglige de les nettoyer. 

Verdjale, n. f., glu. 

Verdjon, ». m., branche de jonc, très pliante; manche 
de fouet de charretier, tressé en osier flexible, dont le gros 
bout est garni d’une poignée de cuir; jable, la rainure dans 
laquelle on place le fond du tonneau (t. de tonnelier). 

Vêre, n. m., verre, corps solide, transparent et fragile, 
produit de la fusion d’un sable silicieux mêlé de potasse ou 
de soude; vase à boire; objet fait de verre; on vére di lanpe, 
on vére di monte, un verre de lampe, de montre; verrée, le con- 
tenu d’un verre; on vére à gote, un verre à liqueur. 

Vêri, n. m., verrier, celui qui fait du verre, des ouvrages 
de verre; le métier de verrier se divise en différentes catégo- 
ries, dont voici les noms : sofléu, céreu, grand-gamin, li 2° gamin 
ou kéieu d’ boton, 3€ gamin ou ichaufeu, li ineu d’ moule, Li 4° gamin 
ou poirteu à Päche, li fieu dpi, li hinkheli, là fieu d’chiket, li férassier 
(v. grand-gamin, ovri). 

Vêrie, n. f., verrerie, usine où l’on fabrique le verre, les 
objets en verre. 
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Vèrin, n. m., étau, presse en fer à vis, dans laquelle les 
serruriers, les ajusteurs placent les objets qu'ilstravaillent. 

Vèritâbe, adj. véritable, vrai, réel. 

Véèritâblèmin, adv., véritablement, conformément à 
la vérité, réellement. 

Vèrité, n. {., vérité, conformité de l'idée avec son objet, 
d’un récit avec un fait, de ce qu’on dit avec ce qu’on pense; 
axiome ; c'est P pure vérité, c'est ce qu'il y a de plus vrai; dire 
les vérités à onesaki, invectiver quelqu'un, lui dire son fait. 

Verjé, n. m., verger, lieu planté d'arbres fruitiers. 

Verkin, n. m., petit verre de genièvre, de liqueur, etc. 

Vêr-linet, n. m., verdier ordinaire, à plumage vert, 
jaunâtre (v. linet). 

Verlînne, n. f., verveine, plante odorante, vulnéraire et 
apéritive; on dit aussi vervinne. 

Verlitche, adj., qui aime à jouer, dégourdi, alerte. 

Vermer, Augustin, né à Beauraing, le 10 juillet 1817, 
médecin ; il a composé une foule de chansons, contes, fables, 
etc. En 188r, publie une partie de ses œuvres en un volume, 
intitulé Pocsies (wallonnes et françaises); a publié aussi en 
français, un recueil de Fables nouvelles et un poème intitulé 
La santé. Vermer possède en manuscrit une grande quantité 
d'œuvres wallonnes, qui ne seront publiées qu'après sa 
mort. Parmi ses productions, nous citerons : Les miséres do 
médecin, Li communisse, Li tiesse do p'tit Fesus, Li wachotade, Les 
sotlées, Li baube do capucin, Li sôdér, etc. 

Vermesse, Louis, né en 1837, décédé à Lille, le 18 fé- 
vrier 1865, négociant; il est l’auteur de quelques chansons, 
poésies et du Vocabulaire du patois lillois, paru à Lille en 1861. 

Vêrmichéli, n. m., vermicelle, pâte en filaments dont 
on fait des potages. 

Vermolu, adj., vermoulu, piqué des vers. 

Vermolûre, n. f., vermoulure, trace que laissent les 
vers dans ce qu’ils ont rongé; poudre qui en sort. 

Vèrole, n. f., maladie vénérienne. 

Vèroûle, n. f., virole, petit cercle de fer, de cuivre ou 
d'autre métal, qu’on met au bout du manche d’un couteau, 
au bout d’une canne, etc., pour tenir le bois en état, ou pour 
quelque autre usage. 

_ Vesprée, n. f., nuit tombante, déclin, chute du jour; cré- 
puscule; du soir. 
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Vessau, n. m., vaisseau, bâtiment de mer; on dit plus 
suvent ox baltia d'mér. 

Vessau., n. m., vesseur, celui qui vesse, fait des vents. 

Vesse, n. f., vesce, plante fourragère; ses graines lisses, 
presque rondes, sont recherchées par les pigeons; vent qui 
sort sans bruit, mais non sans odeur, par l'anus; di va bintôt 
fé m° dérène vesse, je vais bientôt mourir; awoé l vesse, avoir 
peur, la venette, terreur subite non motivée. 

Vesse-di-letû, n. f., vesse-de-loup, sorte de champi- 
gnon rempli de poussière organique. | 

Vessie, n. f., vessie, sac membraneux de l'urine; amer 
du poisson; petite blague à tabac faite d’une vessie de porc. 

Vessu, adj., pâle, blème, qui a mauvaise mine, qui a 
l'air d’avoir froid; fém., vesseuzwe. 

Vète, n. m., vert, couleur verte : on kilo d’ véte, un kilo de 
couleur verte; herbes vertes, fourrage : méte li lch'uau au véte, 
mettre son cheval au vert, faire manger des herbes vertes; 
homme comique, très drole, qui sait amuser. 

Vète, adi., vert, de la couleur des herbes; qui a encore 
de la sève; fruits qui ne sont pas assez mûrs; vieillard 
encore vigoureux. 

Vète-pècheu, n. m., roi-pêcheur, petit oiseau d’un 
beau bleu de ciel, du genre des passereaux (v. rwé-pècheür). 

Vétèrinaire, np. m., vétérinaire, celui qui exerce et 
pratique l’art de connaître et de guérir les maladies des ani- 
maux, mais particulièrement des chevaux. 

Veüpes, n. f. pl., vêpres, office divin que l'on dit dans 
l’après-dîner : aler à veupes, aller, assister aux vêpres; des 
veupes sont sonées, la sonnerie des vêpres est terminée. 

Veüf, n. m., veuf (v. vef). 

Véèvi, n. m., vivier, pièce d’eau où l'on nourrit et l’on 
conserve du poisson; étang. 

Vi, adj., vieux, vieil, qui est fort avancé en âge; appa- 
rence de la vétusté, dehors de la vieillesse; ancien, antique; 
se dit d’une personne qui exerce une profession, un métier 
depuis longtemps; o# vé home, un vieillard; one vie feüsme, une 
vieille femme; des vis fiérs, de la ferraille; mes pices sont dédjà 
vies, mes pièces sont déjà vieilles; les vies djins, les vieilles 
gens; À fus vi d mes gamins, le plus âgé, l’aïné de mes gar- 
çons; divnu vi, vieillir; dji sos deus ans pus vi k’ vos, je suis deux 
ans plus âgé que vous; ak, vi! bonjour, mon vieux; #/ est 


VIA 


d'mèré lot vi, expression qui signifie être tout penaud, confus, 
honteux; fém., vie; pl., vis, vies, viiés; n., vieux, vi, vieille, 
vie, personne âgée. 

Via, n. m., veau, le petit de la vache; chaÿr du veau; 
cuir de veau; on loin d’ via, un licol de veau; braire come on 
via, pleurer, crier comme un veau, pleurer à chaudes larmes. 

Via-d’ mârs, n. m., guilée, giboulée, pluie soudaine et 
de peu de durée; on dit aussi via-d maus’ ou via simplement. 

Viart, Achille, né à Tournai, le 28 novembre 1850, typo- 
graphe; il a écrit un grand nombre de chansons et monolo- 
gues, publiés dans l’almanach Les Etrennes Tournaisiennes, 
mais c’est surtout en écrivant pour le théâtre que Viart s’est 
fait remarquer : Chez Batisse Delbroque, scène populaire, L? ca- 
baret des roucouleux, Poëson d’ ménache, L’ cat & Victoire, 3 comé- 
dies en x acte, Pierre D roctier, drame en 1 acte, Pou l'infant, 
pièce en 2 actes, Mononque Facque, Vieux garchèon et méquenne, 
2 comédies en 2 actes. 

Vicoter, v., vivoter, vivre doucement et pauvrement. 

Victoère, n. f., victoire, avantage remporté à la guerre; 
triomphe, succès, supériorité obtenue. 

Victoère, n., Victoire, nom de femme. 

Vidjeu, n. m., espèce de pinson (v. crotchet-vidieu). 

Vie, n. f., vie, état des êtres animés tant qu'ils ont en eux 
le principe des sensations et du mouvement; tout l’espace 
de temps qui s'écoule depuis la naissance jusqu’à la mort’; 
ce qui regarde la nourriture et la subsistance; ce qui re- 
garde la conduite et les mœurs; moînrner one vie, barbotter 
quelqu'un, crierie qui se fait en querellant quelqu'un; € one 
vie dins © batumin, faire un tapage infernal. 

Viène, n. f., solive, poutrelle; maisse viène, grosse 
poutre. 

Viêr, n. m., ver, animal annelé, inarticulé, rampant, à 
corps mou, de forme allongée; rodje viér, lombric, petit ver 
rouge servant d'appât pour les pêcheurs; viér-goiet, ver lui- 
sant (v. Zumrote); viér à keuwe, larve de l’Eristalis tenax, qui vit 
dans la vase, les fosses à purin; viér di boës, xylophage, ver 
qui ronge le bois, viér à farène, larve du ténébrion des bou- 
langers, les rossignols en sont iriands; viér solitaire, ver soli- 
taire, ténia; ban viér, achée, mans, asticot, larve de différents 
insectes; viér do coir, lombric intestinal; 4 s'minse di viér, 
semencine, vermifugé ; fé créver lviér do cour, boire ou man- 
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ger pour appaiser la soif, la faim; awoë des viérs, avoir une 
maladie vermineuse. 

Vièreu, adj., se dit proprement des fruits dans lesquels 
se trouvent. des vers, comme les prunes, les pommes, les 
poires. 

Viérje, n. f., vierge, mère de Jésus-Christ; on dit aussi 
viérie. | 

Vièrlète, n. f., charrue à roulettes. 

Viermoür (si), v., se vermouler, être piqué des vers. 

Vierna, n. m., gouvernail, appareil attaché à l’arrière 
du bateau et qui sert à le gouverner. 

Vierner, v., gouverner, conduire un bâteau. 

Vierneu, n. m., celui qui est chargé de faire manœuvrer 
le gouvernail. 

Vierset, Auguste, né à Namur, le 12 décembre 1864, 
homme de lettres. Vierset est l’un des meilleurs poètes wal- 
lons ; ses poésies, écrites dans une langue recherchée, le pur 
namurois, toutes des petits chefs-d'œuvre, sont disséminées 
dans quantités de publications (v. Marmite). Parmi ses poé- 
sies, nous mentionnerons : XX Ve anniversaire di S. M. Léo- 
pold IT, On ange di pu, Li Dicause, Pierrot vique co, Pus taurd. 
En 1885, publie Essai d'ortographe wallonne, d’après la méthode 
Chavée; en 1887, Germain- Wallon, essai linguistique; en 7888, 
Les poëtes namurois ; ces différents ouvrages de grande valeur 
sont très appréciés. Vierset s’est aussi fait remarquer comme 
auteur dramatique; en 1891, publie On dumant a maryatche, 
saynette transcrite dans une graphie phonétique et commen- 
tée philologiquement par Paul Marchot; en 1892, L’ côp 
d'moain da Chanchet, pièce en 3 actes et en vers, Li féye Mathy, 
comédie en 1 acte, Prima Donna, Pierrot vique co, 2 comédies 
en 3 actes, adaptation wallonne de deux œuvres flamandes 
de Auguste Hendrickx. En français, Vierset a beaucoup 
écrit; en 1898, il faisait paraître un fort volume de poésies, 
dont tous les journaux dirent grand bien. 

Viès, prép., vers, marque direction, tendance ; à l'appro: 
che de : vies doge heures, vers midi (v. aviés, diviés). 

Vif-ârdjint, n. m., mercure, métal qui est liquide à la 
température ordinaire; on dit d'une personne très remuante, 
qui ne sait rester en place, qu'elle a do vif ardjint au trau di 
S” Cu. ù 

Vif, v., vieiller, devenir vieux. 
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Vitesse, n. f., vieillesse, le dernier âge de la vie; décré- 
pitude, âge avancé; vétusté, ancienneté des choses. 

Vijilante, n. f., voiture de place, fiacre. 

Vikadje, n. m., vie, manière de vivre. 

Vikance, n. f., vie. 

Vikant, n. et adj., vivant, qui vit; sain, qui promet de 
vivre longtemps. | 

Vike (&), adv., en vie, tout vif : brälé é vike, brûlé vif; 
il ésteuve co pus moir ké vike, il était plus mort qu’en vie, 
effrayé. 

Viker, v., vivre, être en vie; subsister, se nourrir; viker 
à Pauje, vivre à l'aise, dans l’aisance; n$ viher ki por li, ne 
vivre que pour soi, être égoïste; vikyr échone, vivre ensemble, 
maritalement ; $ sé çu k” c’est d’viker, il sait ce que c’est que 
vivre, le savoir-vivre. 

Vikérie, n. f., vie, existence : awoë one béle vikérie, avoir 
une existence heureuse, fortunée. 

Viladje, n. m., village, assemblage de maisons peu 
nombreuses, habitées principalement par des paysans; ft 
viladje, petit village, hameau; ins d'au viladÿje, villageois, 
campagnards; au viladje, à la campagne. 

Vile, n. f., ville, assemblage considérable de maisons 
disposées en rues; à P vile, en ville. 

Vilin, adj. et n., vilain, qui n’est pas beau, qui déplaît à 
la vue; fém., viänne. 

Vilinn’min, adv., vilainement, d’une vilaine façon. 

Vinaigue, n. m., vinaigre, vin rendu aigre par un pro- 
cédé ; jus de pomme aigri. 

Vincint, n., Vincent, nom d'homme. 

Vindadije, n. m., débit, vente extraordinaire et conti- 
nuelle. 

Vinde, v., vendre, transmettre, céder une chose pour un 
certain prix. 

Vindeu, n. m., vendeur, celui dont la profession est de 
vendre. 

Vindji, v., venger, tirer raison, satisfaction d’une injure, 
d’une méchanceté; user de représailles. 

Vindjince, n. f., vengeance, action de se venger, de 
punir; ressentiment satisfait. 

Vindoëse, n. f., vandoise, poisson d’eau douce du genre 
des carpes, dont les écailles sont argentées, 
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Vineüwe, n. f., venue: tof done vineiwe, tout d'une 
venue, grand et mal fait. 

Vinrdi, n. m., vendredi, cinquième jour de la semaine. 

Vint, n. m., vent, air mû avec plus ou moins de rapidité; 
air agité artificiellement; foérner à los les vints, tourner à tout 
vent ; aler come li vint, courir, ne faire que courir; dji #a fait 
k'on vint, je n'ai fait qu’une course; ? fait do vint, il vente ; fe do 
vint, faire du vent en agitant l'air, éventer; on mwai vint, un 
mauvais vent, une chose contrariante. 

Vinta, n. m., petite écluse de décharge dans une petite 
rivière, un ruisseau. 

Vint, vinte, adj. num., vingt, deux fois dix : vimé pakets 
d' vint kilos, vingt paquets de vingt kilos; des pakets, i gna bin 
vinte, des paquets, il y en a bien vingt; n. m., le vingt du 
mois : ZX vinte di fevri, le vingt du mois de février. 

Vinte, n. m., ventre, capacité du corps de l’homme et 
des animaux, où sont les intestins : awoc mau s’ vinte, avoir 
mal au ventre; li bas-vinte, le bas-ventre, partie inférieure 
du ventre; awoë mau s’ vinle après one sakoë, envier quelque 
chose; esse à s’ vinte, se laisser aller à la gourmandise; awoc 
les outes pus grands ki l vinte, annoncer un appétit vorace et se 
trouver bientôt rassasié, annoncer sa gourmandise en se ser- 
vant comble, et en se trouvant forcé d'en rabattre ou de ne 
pas manger tout. 

Vinte, n. f., vente, action de vendre; aliénation à prix 
d'argent, adjudication (v. passée). 

Vintinme, adj. vingtième, nombre ordinal de vingt. 

Vintiînne, n. f., vingtaine, vingt ou environ. 

Vinu, v., venir, se transporter d’un lieu éloigné dans un 
autre plus près; arriver, échoir, être issu, scrtir, dériver, 
procéder, croître, profiter; vinu au monde, naître; fe v'nu l'aiwe 
à l'bouche, exciter le désir, éveiller l'appétit; #5 sawoé v'nu à 
dbou, ne savoir venir à bout de quelque chose; vixu fo#, sor- 
tir, passer du dedans au dehors. 

Violon, 2. m., violon, instrument de musique à quatre 
cordes, et dont on joue avec un archet; amigo, lieu où l'on 
enferme les ivrognes, les vagabonds. 

Viîreu, adj. et n., pleurnicheur; noss gamin est lélmin vire, 
notre garçon pleure bien souvent. 

Vireusté, n. f£., pleurnicherie, habitude de pleurer, en 
parlant des enfants. 
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Vise, n. m., vis, pièce ronde de bois, de métal, etc., can- 
pelée en ligne spirale, et qui entre en tournant dans un trou 
cannelé de même; sorte de clou terminé en vis, qu'on fait 
entrer dans le bois en tournant, et qui tient plus fortement 
qu’un clou. Djei d’ vise, jeu d’enfants qui diffère très peu du 
jeu de cache-cache. 

Vistrer, v., visser, attacher, fixer avec des vis. 

Vitmin, adv., vitement, promptement : alez vitmin, allez 
vitement, de suite. 

Vitolè, n. m., boulette de reliefs achés, croquette de 
hachis que l’on rissole dans du beurre ou de la graisse. 

Vitri, n. m., vitrier, artisan qui travaille aux vitres, qui 
met des vitres aux fenêtres, aux chàssis. 

Vitrine, n. f., montre d’une boutique, d'un magasin, sorte 
de fenêtre en saillie où sont exposées les marchandises. 

Vivario (baron De), Pierre-Grégoire, bourgmestre 
de Liège, en 1769; il est l’auteur de Li fesse di Houte-si-plout, 
opéra en 3 parties, musique de J. Hamal, représenté pour la 
| x"e fais, le 8 décembre 1758; il collabora à Li Voyège di Chd- 
fontaine, opéra en 3 actes. 

Vivmin, adv., vivement, vigoureusement, sans relâche. 

Vivrou, n. m., filet de pêche que l’on dépose au fond de 
l'eau. 

Viwari, n. m., fripier, celui qui achète et vend de vieux 
habits, des vieux meubles, outils, etc., le lieu où tous ces 
objets sont en vente; viwaresse, fripière. 

Vizadje, n. m., visage, la face de l’homme, partie anté- 
rieure de la tête; air du visage; la personne même en tant 
qu’on la connaît par le visage; awoë l’ vizadÿje tot botne, avoir la 
figure bourgeonnée; awoc on vizadje di moir, être blëme, pâle, 
avoir un visage de mort, de déterré; je bia vizadje, faire belle 
figure; on fau-vizsadje, faux visage, masque de carton, se dit 
aussi d’un hypocrite; 4 djo4 des faus-vizadjes, le jour du nouvel 
an; des novias vizadjes, de nouvelles figures, des personnes 
nouvelles. 

Vizer, v., prendre garde, faire attention : vizez bin k'êle ni 
lchaïie, prenez garde qu’elle ne tombe. 

Vizicatoire, n. m., vésicatoire. 

Vizite, n. f., visite, action d'aller voir quelqu'un par civi- 
lité ou par devoir ; espèce de vêtement de femme, que l'on 
met sur les épaules. | 


42 
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Vizrie, n. f., vieillerie, vieilles hardes, vieux meubles, 
antiquités; on dit aussi vÿrie. 

Vloûr, n. m., velours, étoffe, ordinairement de soie, à 
poil court et serré. 

Voci, prép., voici, ce qui désigne ce qui est près, ce que 
l’on va dire, ce que l’on va donner; voici quelques préposi- 
tions réduplicatives et expressions formées de voci, voici et 
vola, voilà : 


V'o-me-ci, me voici, Vo-me-la, me voilà, 
Vo-te-ci, te voici, Vo-te-la, te voilà, 
Vo-le-ci, le voici, Vo-le-la, le voilà, 
Vo-nos-ci, nous voici, Vo-nos-la, nous voilà, 
Vo-ve-ci, vous voici, Vo-ve-la, vous voilà, 
Vo-les-ci, les voici, Vo-les-la, les voilà. 
Vo-nm'é-ci, en voici, Vo-nn’e-la, en voilà, 
Vo-nn'é-re-ci, en revoici, Vo-nn’e-re-là, en revoilà, 
Vo-re-ci, revoici, Vo-re-la, revoilà, 
Vo-me-ri-ci, me revoici, Vo-me-ri-la, me revoilà, 
Vo-te ri-ci, te revoici, Vo-te-ri-la, te revoilà, 
Vo-le-ri-ci, le revoici, Vo-le-ri-la, le revoilà. 
Vo-nos-re-ci, nous revoici, Vo-nos-re-la, nous revoilà. 
Vo-ve-ri-ci, vous revoici, Vo-ve-ri-la, vous revoilà. 
V'o-les-re-ci, les revoici, Vo-les-re-la, les revoilà. 


Voë, n. f., voix, son qui sort de la bouche de l’homme : 
awoë one fine ou on grête voë, avoir la voix grêle, un filet de voix; 
one voë trénnante, une voix chevrotante; mt voé ki candje, la 
voix qui mue; awoé P voé cässée, avoir la voix altérée par suite 
d’un effort, de fatigue; suffrage, opinion. 

Voëèle, n. f., voile, toile forte que l’on attache à un mat 
pour recevoir le vent. 

Voële, n. m., voile, étoffe destinée à cacher quelque 
chose; pièce de toile, de dentelle, de soie, etc., qui couvre 
le visage des femmes, la tête des religieuses; coiffe, mem- 
brane ou portion de l'enveloppe fœtale que quelques enfants 
apportent en naissant sur leur tête. Fox. L'enfant qui nait 
porteur d’on voële, sera heureux, aura de la chance au jeu; 
la coiffe Xi voële, lorsqu’elle tombe desséchée, est collée sur 
une feuille de papier. C'est un talisman, que l’on ne manque 
pas de coudre à son insu dans la doublnre du vêtement du 
jeune homme qui va prendre part au tirage au sort de la 


— 331 — 


VOË 


milice, afin de lui assurer ox bon nimérau. L'entant né avec 
la coiffe doit être baptisé entre deux messes; c’est un enfant 
k'aurait del chance, et il est doué de pouvoirs surnaturels, par 
exemple, ? se segni les maus, les brulures, les maus d’ dint. 

Voèëèler, v., voiler, couvrir d’un voile, cacher. 

Voèture, n. f., voiture, véhicule servant à transporter 
les personnes, les marchandises; carrosse. 

Voëèzin, n. m., voisin, ne se dit guère que des personnes, 
pour signifier celui, celle qui est, qui demeure auprès d’un 
autre; fém., voésine; adj., qui est proche, qui est auprès, qui 
demeure auprès. 

Voèzinadije, n. m., voisinage, signifie collectivement 
les voisins, ou les lieux voisins. 

Voïadje, n. m., voyage, chemin qu'on fait d’un lieu à un 
autre lieu éloigné. 

Voïadijeu, n. m., voyageur, celui qui voyage. 

Voïadiji, v., voyager, aller dans un lieu éloigné, faire un 
voyage. 

Voïajeür, n. m., voyageur, qui voyage : on pidjon voia- 
jeûr, un pigeon voyageur. 

Vola, prép., voilà, qui indique ce que l’on vient de dire, 
ou de deux objets, celui qui est le plus éloigné (v. voct); v’la, 
voilà; v’la-ti nin ki, ne voilà-t-1l pas que; vla koë, voilà quoi. 

Volant, n. m., timon d’un chariot. 

Volée, nr. f., volée, vol d'un oiseau; bande d'oiseaux qui 
volent ensemble: giffle, coup dans la figure; à 7 volée, loc. 
adv., en l'air; douwer aus guies à l volée, jouer aux quilles en 
lançant la boule le plus loin possible. 

Volet, n. m., volet, fermeture mobile en menuiserie, 
appliquée sur une fenêtre; oiseau, instrument, outil de 
maçon, plafonneur, pour porter le mortier. 

Voleür, ». m., voleur, escroc, qui a volé ou qui vole 
habituellement ; ox Jin voletr, un adroit fripon, filou; d'ouwer 
aus voleurs, jouer aux voleurs, jeu d'enfants : on forme deux 
camps, 1° les voleurs qui se sauvent et 2° les gendarmes qui 
les poursuivent. 

Voliére, n. f., volière, espèce de grande cage dans 
laquelle on nourrit des oiseaux. 

Volont, Louis, né à Liège, en 1855, y décédé le 27 octo- 
bre 1899; magasinier d’armurerie. Volont fit ses débuts dans 
la littérature wallonne en 1890 et se fit remarquer par le 
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réalisme de ses sujets. A part quelques nouvelles, il n’a écrit 
que pour le théâtre : Les bourbonnettes, Li médcin à l mostäde, 
Oh! les feñmes, Les dombteurs di bellés-méres, Amour ct argint, 
A monde ritouyné, Li Saint-Fosebh, Après les shpènes.…. les rôses, 
Li Bastau, Amour et politique, À conseil di Révision, 11 comédies 
en 1 acte, Grimmanchin et tapeu d' vège, comédie en 2 actes, 
Vierge ct Martyre, drame en 2 actes, Destinèye, Les Ayrmuris, 2 
comédies en 3 actes, et Lt Grisou, pièce réaliste en 4 actes. : 

Volti, adv., volontiers, de bon cœur, avec plaisir : d'étinds 
volli tchanter, j'entends chanter avec plaisir; vôuie volti, aimer, 
ressentir de l'amour pour quelqu'un, quelque chose, affec- 
tionner, chérir. | 

Voltijer, v., voltiger, voler çà et là, comme le papillon; 
flotter au gré du vent. 

Volu, v., vouloir, avoir intention de faire une chose, s’y 
déterminer; commander, exiger, désirer, souhaiter, consen- 
tir, pouvoir, en parlant des choses; di fais ©’ ki dj vous, je 
fais ce que je veux, je suis libre; sins 7 volu, sans le vouloir, 
abusivement, involontairement ; € volu à one sai, en vouloir à 
quelqu'un, lui souhaiter du mal. 

Vômi, v., vomir, rejeter avec effort par la bouche ce qui 
était dans l'estomac. 

Vômichmin, n. m., vomissement, action de vomir. 

Vorer, v., s'élancer, se lancer avec rage, avec feu sur; 
st vorer, se lancer (v. daurer). 

Vormin, adv., vraiment, effectivement. 

Vos, adj. poss., vos. pluriel de votre : vos éfants, vos 
enfants; vOSS, adi., poss. sing. votre : voss pére, voss frère, 
votre père, votre frère; vosse, votre : vosse mére, vosse so, 
votre mère, votre sœur; vost, votre : vost efant, votre enfant, 
voste, votre; voste aymoëre, votre armoire (v. nos, noss, noste; 
mêmes applications pour vos, voss, voste). 

Vos, ve, v’s, pron. pers., deuxième pers. du plur. des 
deux genres, vous; comme sujet avant le verbe, on emploie 
vos, et en commençant une phrase. On prononce vos 
devant une voyelle et vo devant une consonne ; ex. : vos avos, 
vos étindoz, vos tchantez, vos pinsez. On emploie wv’S comme vos, 
mais jamais devant consonne; ex : kand v’s iroz, on dit hi v's 
estoz, hard vos rotez, on dit k’ vos ichantez. 

Comme régime après le verbe vos, vous se trouve toujours 
à l’impératit-et devient ve ou v@s, ex: : 


— 333 — 


VOS 


laijoz-ve, plindoz-ve, apicis-ve, 
taisez-vous, plaignez-vous, PRPORDER RON 
latjoz-vos, dindoe-vos apiciz-vos. 

Quand le verbe est conjugué interrogativement, vos dis- 
paraît, ex.: Düiyiz bin, tchantriz mia, ke friz & m' place, kè ploz, 
iroz à Nameur. 

Vôsser, v., voûter, faire une voûte ; on dit aussi vosst. 

Vôsseüre, n. f., voussure, voûte, courbure d’une voûte 
ou d’une arcade; on dit aussi vôssäre; li grande vôsseüre do ciel, 
le ciel. 

Vôte, n. f., omelette, œufs battus et cuits dans la poële 
avec du b:urre ou du lard; espèce de crêpe épaisse, faite de 
lait, d'œufs et de farine ; suffrage donné. 

Vôter, v., voter, donner sa voix dans une élection. 

Vôuïe, n. f., voie, route, chernin ; proméète li vôuie à Sinte 
Adéle, promettre de faire un pèlerinage à Ste Adèle, de faire 
le chemin; je !’ vôuie, faire le trajet; fé del vôuie, faire du che- 
min; avau les vôuies, par monts et par vaux, toujours en route; 
suire li bone vôuie, suivre le bon chemin, être honnête; vôuie, 
voie, charge; alez coëre one vôuie d’aiwe, allez chercher une 
voie d’eau, une charge, deux seaux; on écrit aussi voie. 

Vôuïe, v., voir, recevoir les images des objets par 
l'organe de la vue ; regarder avec attention; parcourir, exa- 
miner, essayer; être témoin de; rendre visite à; Zeit vôuie, 
laisser voir, découvrir, ne pas dissimuler ; vôuie volli, aimer, 
voir de bon cœur; jé vôuie, faire voir, montrer ; vôuie lon, avoir 
une bonne vue, prévoir, remarquer, observer; "ni vôuie ki ça, 
ne voir qu’une seule chose, c’est son dada ; si fé bin vôuie, se 
faire voir d'un bon œil; fe vôuie des griches, faire subir des 
tribulations ; #in vôuie pus lon ki s’ ne, être sans pénétration ni 
prévoyance ; si vôuie, se voir, se fréquenter ; on écrit aussi vôie. 

Vôvâle, n. f., liseron, ses fleurs, plante grimpante à 
fleurs en cloches; convolvulus. 

Vrai, adj., vrai, véritable, qui est conforme à la vérité; 
sincère, qui a les qualités essentielles à sa nature : on vrai 
tch’vau d'couûse, un vrai cheval de course ; n. m., vérité, vrai : 
c’esstonk ki n° dit jamais l vrai, c'est une personne qui ne dit 
jamais la vérité; dire les vrais à one saki, dire à quelqu'un des 
faits qui ne sont pas à son avantage, lui dire son fait. 

Vraimin, adv., vraiment, véritablement ; à vrai dire. 

Vrindts, Charles-Joseph, né à Liège, le 7 avril 1855, cor- 
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donnier ; Vrindts est assurément le meilleur poète wallon de 
l'époque; ses œuvres innombrables sont toutes de petits 
chefs-d'œuvre d’un sentiment élevé, d’un genre dont il est le 
maître en compagnie de Jean Bury. On trouve ses poésies, 
romances, monologues, contes et nouvelles dans toutes les 
publications wallonnes, et la plupart ont été réunies en plu- 
s'eurs recueils dont voici les titres : Bouquet tot fait, Pdhûles 
rimais, Livix Lige, Lingage el achseignance des Fleürs et Plantes. 
Il a aussi publié un roman wallon très réussi : Lis Pope 
d'Anvers. Pour le théâtre, il a écrit : On Fudi d Fiesse, Li 
manège da Lambiet, Les amours da Toutou, Madame Tomma, Vila 
qui pâle, Li Saint Mäcrawe, On est todis r’pici, Li Diale ct ses 
crènes, Li gueuÿe dé leup, L'essègne de l mohone, Ine héritège, 11 
comédie; en 1 acte, On prumi procès-verbal, opérette en 1 acte, 
On mdva camarade, comédies en 2 actes, Marchands d'hommes, 
drame en 2 actes, Madame Nonaye, comédie en 3 actes (collab. 
Respleu). Vrindts publie (1895-1904) l'Aymanack des Quwates 
Mathy, dans lequel on retrouve la plupart de ses œuvres. 
Il est fondateur du journal Li Spirou. 

Vâûvwe, n. f., vue, faculté de voir. 

Vâûzion, n. f., vision, idée tolle, extravagante. 

WW, n. m., en wallon W a une prononciation relative 
devant les voyelles; wa, we, donne un son roulant émis en 
diphtongue, 0a oc. Indépendamment du w, le son qu'il repré- 
sente est extrêmement commun. Les anciens gaulois, forcés 
d'adopter la langue latine, la corrompait de deux manières : 
quelquefois ils donnaient aux mots locaux la forme latine, 
mais quand ils adoptaient la charpente des mots latins, ils 
n’en accueillaient pas aussi facilement les formes et conser- 
vaient avec amour des sons conformes à leur rude oreille, 
des sons qui faisaient frémir les oreilles romaines. Après 
avoir pris aux romains certains verbes, ils chargeaient les 
les imparfaits et les conditionnels des inflexions ois, rois, et 
prononçaient f’aimwa, je pourrwa, où plutôt j'aimuwé, je pourrie, 
car aujourd'hui l’on entend encore dire à Paris par les gens 
du peuple: Eh! dis donc, Francwé (François) manges-tu des 
pwés (pois). Ils disaient : fueil (fweil) feuille, cuer (cwair) 
cœur, neuf (nwef) neuf, suer (swair) sœur, roine (rwane ou 
rwaine) reine, uef (wef) œuf, ueil (weil) œil, 

Le second genre de dégradation fut le plus tardif. Il dut 
s'opérer surtout vers l’époque de l'extinction du celtique, 
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dans les campagnes et de l’all. francique parmi les conqué- 
rants. 

Les habitants des villes et quelques-uns des principaux 
franks parlèrent le bas-latin; mais on peut croire qu’une 
grande partie des campagnes et des simples soldats franks 
ne l’ont jamais parlé et n’ont abandonné leur langage que 
quand déjà dans les villes le bas-latin était dégénéré en 
roman d'oïl; car les imparfaits latins en abam, abas, abat se 
changèrent d’abord en eve, eves, evet. Quand la masse des 
gens grossiers intervint, eve devint eue, oue, puis wa ou wé. 
D'abord j'aimeve, puis j’aimeue, j'aimoue, enfin j'aimois. 

Plus les celtes étaient septentrionaux, plus ils se portaient 
à des excès dans leur amour du W. Les wallors ont une 
foule de mots que je ne trouve pas dans le vieux français, 
quoiqu'ils y aient peut-être été avant qu’il ne fut écrit. Mais 
ce qui passe tout, c’est le dialecte celtique du pays de Gal- 
les, où les belges jadis l’ont importé. Que l’on jette un coup 
d'œil sur le dictionnaire de Davies, on verra qu’elle place y 
occupe le W. . (J. SIGART.) 

Wacbh, int , se dit quand on reçoit un liquide sur soi et 
par ce mot on fait connaître spontanément son impres- 
sion. | | 

Wachise, n. m., gâchis, chose confuse, embrouillée ; 
ordure, saleté causée par que'que liquide. 

Wachotadije, n. m., secouement, action d’agiter, de 
secouer. 

Wachote, n. f., laveuse, machine à laver le linge; deu 
del wachote, jeu d'enfants qui consiste à se mettre dos à dos 
et se tenir par les bras, puis s’enlever de terre tour à tour. 

Wachoter, v., lessiver au moyen de la laveuse; 
secouer, remuer, agiter un liquide; clapotter, en parlant de 
l’eau; mes soles sont tro laudjes, mes pis wachote-nu d'dins, mes 
pieds jouent dans mes souliers. 

Wachoteu, n. m., celui qui fait fonctionner la Due 
à laver. 

Wadje, n. f., orge, genre de graminées à barbe et à épi 
plat. 

Wadijeu, n. m., gageur, parieur, celui qui gage, qui a 
l'habitude de gager. 

Wadji, v., gager, parier, faire une gageure. 

Wadjûre, n. f., gageure, pari, promesse que se font 
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réciproquement les personnes qui gagent, de payer ce dont 
elles conviennent. 

Wafî, v., surjeter, faire joindre deux morceaux d’étoffe, 
de cuir, etc., par une couture dont les points sont à cheval. 

Waïe, interj., aïe, cri de douleur (v. ouie). 

Waïimer, v., muer, se dit des animaux qui perdent leur 
poil ou leur plumage. 

Waïin, n. m., regain, herbe qui repousse dans un pré 
après la fauchaison. 

Wait, v., regarder, fixer, considérer, observer, SUrvel 
ler; waiti di a tot pres, regarder de près, avoir la vue basse, 
être myope; waiti dé tyuvié, regarder de travers, d’un mauvais 
œil, avec mépris; wait d’30 air, regarder en-dessous; watti à 
ses caurs, être économe, parcimonieux; watli aus ovYiS, SUr- 
veiller les ouvriers; waïti à s’t ovradije, faire bien attention à sa 
besogne ; wattiz à vos, prenez garde à vous; ? waite à on franc, 
il regarde à un franc, mesurer ses dépenses; vos wañtroz dé fe 
m pantalon po dimegne, vous tâcherez de faire mon pantalon 
pour dimanche, tâcher, s’efforcer; waïiti apres, chercher, faire 
des recherches; waiti aus vaiches, garder les vaches; wañti à 
deus côus, réfléchir, prendre garde à ce que l’on va faire; dé 
P waile come mi frére, je le considère comme mo frère. 

Waitroûle, 2. f., œillère, partie de la bride qui garuntit 
l'œil du cheval et l'empêche de voir de côté. 

Wak, adij., aqueux, de la nature de l’eau; douceâtre, qui 
est d’une douceur fade, qui tourne autour du cœur. 

Wal, 2. m., verre, vase à boire; ce qu'il contient : o# wal 
di pehet, un verre de genièvre; ce mot est peu usité. 

Walbèêre, 2. f., ornière, trace plus ou moins profonde, 
faite par les roues des voitures, chariots, etc. 

Walcoter, v. PEARGILIGE, mouvoir çà et là; on dit plus 
souvent alcoter. 

Walon, ». m., Salon. habitant de la partie de la Bel- 
gique où l'on ne parle pas le flamand; le langage que l’on y 
parle. Le wallon, rien que pour la partie comprise en Bel- 
gique, se divise en plus de 6o dialectes {v. La parabole de l'en- 
fant prodigue, v. langue), adj., ce qui appartient au wallon; 
fém., walone. 

Le mot wallon n’est pas indigène. Gaulois et wallon sont 
deux formes du même mot. Gaulois (gallus) est la forme latine, 
wallon (walle) est la forme tudesque. Quant aux habitants du 
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pays, ils se donnaient le nom de Keiït. Pour la forme du mot 
wallon, voici ce qu’on peut en dire : le substantif wall, importé 
par les francs et qui a formé les adjectifs allemands walsch, 
welsch, les adjectifs bas-allemands, walsk, welske a pénétré 
dans la langue romane sous la forme walles. Or, dans cette 
langue le substantif se faisait souvent en s au nominatif eten 
on dans tous les autres cas, comme bers, baron; Eudes ou 
Odes Odon. | 

Ce nom de Walsk, Welsk signifie, selon Diefenbach, 
étranger, ennemi. Il a été donné par opposition à teutsk, 
national (dérivé de theod, thiod peuple) nom commun que 
se donnaient les alamans, les franks, les lombards et que les 
latins traduisaient par Teutones. Thiod lui-même dérive de 
Tuist (fille de la terre), divinité germanique. 

Selon Chevallet, tous les noms cités dérivent du latin 
gallus. Mais Voltaire soutient que les romains n'ont dit 
_ gallus que parce qu’ils ne pouvaient prononcer le W. (Voir 
Dictionnaire ]. Sigart et Le Wallon par M. Wilmotte). 

Le nom de Wallons donné à nos ancêtres « resta à eux » 
seuls et ils adoptèrent cette origine gauloise à la différence 
des Valaques et des Welches. On trouve le wallon à côté du 
roman pour désigner la langue du xn° siècle. Rudolphe, 
abbé de St-Trond, écrit (1136) : « Alardus... natisam linguam 
non habuïit leutonicam, set quant corruple nominant romanam, teu- 
lonice yomanam ». 

« Le wallon, dit M. Diez, voisin du picard et du bour- 
guignon, développant une originalité bien marquée, se distin- 
gue par des caractères phonétiques fout particuliers et par 
quelques traits qui indiquent une haute antiquité ». 

Le wallon, frère du français moderne, mérite donc plus 
que de la curiosité; il a de l'importance au point de vue 
étymologique de la langue française, car, depuis des siècles, 
il a conservé une sorte d'autonomie qui l’a éloigné de l'in- 
fluence française directe et s’est transmis fidèlement de 
génération en génération sans modifications importantes 
gardant ainsi presque intacts les caractères qui le distin- 
guaient déjà au moyen âge des autres dialectes français, et 
qui en font presque une langue, puisqu'il possède maintenant 
une orthographe régulière et une littérature. 

La tenacité que montrent les habitants de la contrée wal- 
lonne à conserver leur langue héréditaire résistera-t-elle au 
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développement de l'instruction, des communications, et le 
français sera-t-il, à bref délai, la langue employée pour tous 
les wallons, remplaçant définitivement les patois ? 

Il est peu probable. Mais admettons que le wallon soit 
appelé à disparaître à la longue; avant qu’il soit tombé en 
désuétude, il est utile de fixer les principaux caractères qu'il 
présente dans chaque région, tant au point de vue ortho- 
graphique et afin surtout de le rappeler aux générations 
futures, sans nuire au français actuel, qui a dû à des épura- 
tions continuelles, la clarté, la finesse et l’élégance qui le 
placent au premier rang des langues néolatines, alors que 
le patois demeurait inculte et pour cause ? 

Au premier abord pour quiconque à lu du wallon, il 
semble impossible de mettre de l’ordre dans un tel chaos; 
impossible, non; difficile, soit! car chaque écrivain, en l'ab- 
sence de règles formelles ou ne voulant pas se conformer à 
l’un ou l’autre des systèmes préconisés (v. Feller), a repré- 
senté les sons d’une manière un peu arbitraire et a souvent 
écrit le même mot de plusieurs façons. 

Les wallons ayant déformé le latin populaire à peu près 
de la même façon, nous avons cru devoir comparer les modi- 
fications que certaines lettres ont subies dans leur bouche, à 
celles des mêmes éléments dans notre langue. 

C'est en tenant compte de ces modifications qu’on peut 
donner à ces affreux mots wallons une orthographe logique, 
indiquant sûrement et malgré quelques oripeaux indigènes, 
leur véritable provenance et leur restituant leur air de famille 
avec le latin rustique. 

Prenons, par exemple, les mots wallons : nêve et mesple qui 
sont plus voisins des racines #ivem et mespilum, que les mots 
français neige et néfle; le mot néffier se traduit même en patois 
par mesph; les noms wallons de l'arbre et du fruit sont 
évidemment plus anciens que les deux mots français corres- 
pondants ; de même stierni, étendre de la litière, de séernere, 
répandre à terre; r'ciner, goûter de (re) cœnare; cinke, ceinture 
de cuire, de cingulum; crama, du bas-latin cramaculus, crémail- 
lère, etc. 

Reportons-nous d’abord aux sources de notre idiome. 

Lorsque J. César fit la conquête de la Gaule (48-50 av. 
J.-C.), ce pays comurenait le territoire limité par la mer, le 
Rhin dans tout son cours, les Alpes et les Pyrénées, c'est-à- 
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dire en plus de la France actuelle, une partie de la Suisse, 
l’Alsace-Lorraine, la Prusse et la Bavière Rhénane, le 
Luxembourg, la Belgique et une portion de la Hollande. On 
y trouvait trois peuples : les belges au Nord, les celtes au 
Centre et les Aquitains entre la Garonne et les Pyrénées. 

Les Romains, plus civilisés, imposèrent aux vaincus leur 
langue et leur religion, en brisant toute résistance locale de 
la part des Gaulois; aussi, moins d’un siècle après la con- 
quête, on parlait latin dans toute la Gaule ; ce latin, apporté 
par les soldats et les colons romains, était la langue vulgaire 
le latin des paysans, Xrgua rustica, qui ne s’écrivait pas; on 
enseignait le latin littéraire, celui des savants et de la 
noblesse gallo-romaine dans les écoles d’Autun, de Bor- 
deaux et de Lyon, qui devinrent célèbres par les orateurs 
qu'elles formèrent; aussi le celtique ou langue nationale 
des Gaulois fut bientôt oublié, 

D'abord, le latin littéraire brilla pendant plusieurs siècles; 
vers le cinquième, l'invasion germanique ayant amené la 
disparition de la classe moyenne. l'inverse se produisit et le 
l:tin vulgaire, avec le peuple, prit le dessus. Mais il fut 
déformé par les Gallo-Romains, suivant certaines règles de 
prononciation. De nos jours, le français est sujet à des trans- 
formations analogues, il suffit d’entendre les Flamands, les 
Anglais, les Allemands parler cette langue pour s’en con- 
vaincre; et nous-mêmes n’écorchons-nous pas la leur en nous 
en servant? La diffusion du latin populaire en Gaule a 
beaucoup d’analogie avec celle du français par les soldats 
français en Algérie, par exemple; le français parlé par les 
arabes ne ressemble guère à celui qu’'emploient les acadé- 
miciens ! 

En outre, il est nécessaire de faire cette remarque d’une 
grande importance : la même idée était souvent exprimée 
d'une manière différente dans les deux latins; le latin litté- 
raire ayant été de moins en moins cultivé, c’est la forme 
populaire qui a persisté et c’est celle-ci qui a donné nais- 
sance au français et au wallon. Par exemple, alors que le 
latin des savants écrivait jets, le latin populaire disait catus, 
et c’est de ce dernier que nous avons eu le mot chat, en 
wallon échet. 

Voici d’autres exemples : 

Latin savant. — Equus; pugna; edere; aula; tentamen, 
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Latin populaire. — Caballus; batailla; manducare ; cortem; 
exagium. 

Français. — Cheval; bataille ; manger; cour; essai. 

Wallon. — Tchivau; bataïe; mougni; corti; saïe. 

Manger, en wallon, se dit aussi mingf, mais ce n’est là que 
du français transformé : mougni nous reprodruit l'« latin qui 
se prononçait o#, ce que ne fait pas maxger. 

Dans la bouche des belges, les mots latins ont été rac- 
courcis, condensés, et ce résultat a été obtenu 

1° Par la persistance de l'a syllabe latine accentuée, c'’est- 
à-dire celle sur laquelle on appuyait le plus en parlant; elle 
nous a donné le radical du mot wallon : porticus, porche, 
poite en wallon. 

L'accent tonique latin était soumis aux règles suivantes : 

a) Il se trouvait sur la première syllabe du mot qui en 
avait deux : porta, poite (wallon). 

b) Quand un mot avait plusieurs syllabes, il était sur 
l’avant-dernière, quand celle-ci était longue, et sur l’antépé- 
nultième lorsque la pénultième était brève. 

2° Par la suppression de la voyelle brève atone précédant 
la terminaison. 

Exemples : nav(igare, fr. nager, w. névieu; — boniliéas, fr. 
bonté, w. bonté, etc., etc. 

3° Par la disparition de la consonne médiane. 

Exemple : au(gustus, fr. août, w. awousse. 

4° Enfin, par l’assourdissement en « muet ou la suppres- 
sion de la voyelle finale. 

Exemples : bona, fr. bonne, w. bone — siccus, fr.. sec, v. 
sétche. 

De sorte que les mots patois qui présentent les particula- 
rités précédentes ont tous une origine rappelant le latin popu- 
laire, qui a passé de bouche en bouche, de génération en 
génération jusqu’à nous. 

Certains mots gaulois sont restés dans notre idiome, en 
voici quelques-uns : axlouwête, alouette, bêne, bane, bétche, bec, 
clôte, claie, l'o étant très fermé, presque l'équivalent de la 
voyelle composée ou; djérét, jarret. 

Les invasions germaniques ont introduit dans le latin vul- 
gaire, base de notre patois, un certain nombre de mots ayant 
trait, soit à la guerre, soit à la chasse, la pêche ou la navi- 
gation : marchau, maréchal (marahscalh), guére, guerre (werr), 
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riche, riche (reich), gauchi, gaucho, gaucher, chume, écume 
(saume). 

Le latin populaire abandonne de plus en plus la syntaxe 
de la langue littéraire, aussi devient-il une langue à part, le 
roman (huitième siècle). 

À cette époque, la future langue française et le wallon 
actuel étaient confondus. Déjà du temps de Charlemagne le 
peuple ne comprenant que le roman, l’Eglise s'adresse à ses 
fidèles dans cette langue (Concile de Tours, 813). 

Le plus ancien document relatif à l’histoire commune du 
français et du wallon est le Glossaire de Reichenau, décou- 
vert en 1863, par M. Wolzmann, dans la bibliothèque de 
cette ville, et datant de 768 environ; c’est une liste de mots 
latins, d’une part, et des mêmes mots traduits en roman de 
l’autre. 

Latin de la bible. — Minas; manipuli; cémentarii, tugurium. 

Français XIITe siècle. — Manatces; garbes ; maçoni; cabana. 

Français actuel, — Menaces; gerbes ; maçon; cabane. 

Wallon. — Méènaces; djaubes ; mason, cabâne. 

Le mot gerbe paraît être une infiltration germanique venant 
de din Gourbu; or le wallon daube équivaut à Yaupe, yarpe 
ou yarbe, non compris le d ajouté, l’>7 étant souvent changé 
en « comme dans bastau, bâtard; Djtrau, Gérard; de sorte 
que daube est plus ancien que ggerbe; autrement, si les wal- 
lons avaient répété ce dernier mot, ils auraient dit : gerbe ou 
djerpe; du reste, le £g doux est transformé en d? dans Ia plc- 
part des cas. 

Viennent après, le Glossaire de Castel, où l’on trouve : 

Mantum, en fr. menton, en wal. m#inton. 

Talum, en fr. et wal. falon. 

Uncla, en fr. ongle, en wal. ongue; puis les Serments de 
Strasbourg (842) prêtés en langue romane par Louis le Ger- 
manique, à son frère Charles le Chauve et par l’armée de ce 
dernier à Louis le Germanique; les soldats francs ne com- 
prenaient plus le latin, ni l’allemand, puisque l’empereur 
d'Allemagne doit employer le romax. 

Ces serments, qui nous ont été conservés par Nithard, 
mort en 853, se trouvent dans son histoire, tome 3, chapitre 
5. Le traité de Verdun (843), qui a séparé pour toujours de 
la France une grande partie du pays habité aujourd’hui 
par les Wallons et cette séparation nous parait avoir eu 
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une très grande influence sur les caractères particuliers du 
patois. 

Les Serments de Strasbourg renferment des mots qui se 
trouvent encore aujourd’hui dans notre idiome; d’abord 
dans le passage dist & en avant; di signifiant jour, entre 
dans la formation de éoudi, todi, toujours; dans cet autre : in 
o quid il mi altre fazet, c’est-à-dire : et en cela que lui me 
ferait ainsi, mi équivaut à #05, comme actuellement encore 
en wallon. 

La Cantilène de sainte Eulalie date aussi du neuvième siècle; 
au troisième vers, on lit : 4 deo inimici, 4 est sujet; vers la 
fin : dont Zi nonque chielt, c’est-à-dire dont 4 ne se 
soucie; or, aujourd’hui nous disons encore lie pour elle, 
comme dans cette phrase; mais léïe nt vout nin, mais elle ne 
veut pas. 

Un fragment d’une homélie sur Jonas due à un moine bé- 
nédictin, Hucbal, et retrouvé sur la couverture d’un Manuscri 
de Valenciennes, daté à peu près de la même époque, renferme 
aussi un nominatif pluriel 4. La Chanson de Roland, les écrits 
de Villehardouin et de Joinville, contiennent également 
l’article 4; dans le récit de la mort du marquis de Mont- 
ferrat, l’auteur écrit fou et fo pour peu, comme dans le wallon 
actuel, po ou mieux fau, venant de faucum, peu. Ces 
exemples, qu’on pourrait multiplier, démontrent l'antiquité 
de nos expressions patoises et concordent avec l'attestation 
de l’abbé de Saint-Trond qui, en 1136, nous apprend que céjà 
à cette epoque, outre le germain et le roman, il existait un 
troisième dialecte qui n'était autre que notre Wallon dont 
« l'originalité était alors bien marquée, ainsi que ses carac- 
tères phonétiques particuliers ». 

Après Joinville, en effet, nous ne trouvons plus chez les 
auteurs français : 4, mt, lei, etc., que nos ancêtres nous ont 
fidèlement transmis en même temps que : #4, st, di, oi, etc. 
Désormais confiné dans des pays situés hors de France, le 
Wallon vivra de son existence propre; pauvre sauvageon 
presque inculte, il ne subira l'influence de son congénère, le 
français, que par une sorte d’endosmose et végétera pendant 
des siècles sans amélioration sensible. 

La première cause de la transformation d’un langage 
réside dans la structure de l’appareil vocal, qui diffère géné- 
ralement d’une race à l’autre. ? 
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En gaule, le latin populaire fut parlé par deux races 
rivales et donna deux idiomes, l’un au nord ou langue d’oil, 
l’autre au midi ou langue d’oc (v. où). 

Le Wallon faisait partie des dialectes de la langue d’cil 
avec le normand, le picard, le bourguignon et le français, ce 
dernier ainsi nommé parce qu'il était usité dans la province 
d’Ile de France; un dialecte, on le sait, est une langue parlée 
et écrite. Le dialecte français étant celui du roi et de l’ad- 
ministration, s’étendit en même temps que l’autorité royale, 
sur les provinces du nord, puis sur celles du midi; il finit 
par être la langue française, et dès lors, Les autres tombèrent à 
l’état de patois, idiomes parlés seulement. 

Aux éléments gaulois, latins et germains, s’ajoufèrent des 
mots d'origine étrangère qui entrèrent en petit nombre dans 
le wallon et sans que leur forme fût sensiblement altérée. 
D'abord, des mots arabes venus à la suite des croisades, 
comme cafeu, chife, jirafe, zèrau, oranje, admis tels quels, pour 
ainsi dire. 

Au quinzième siècle, les guerres d'Italie nous apportent : 
aysénäl, baguëte, bonpe (bombe), caporäl, etc. 

L'influence espagnole, le séjour des troupes étrangères 
dans les Pays-Bas introduisent, vers les seizième et dix- 
septième siècles, des mots tels que : 

Algardäte (algarade), camardle (camarade), colidôr (corridor), 
mérinos, etc., etc. 

Le commerce et l’industrie nous donnent des mots anglais 
comme : coke, punch, vagon, bifteck, etc., tandis que nos rela- 
tions avec l'Amérique introduisent : acajou, lapioca, ouragan, 
etc. ; l'Asie nous dote de bambou, thé, etc, 

Enfin, les savants ayant copié le latin et le grec sans 
souci de l'accent tonique, enrichirent le français d’un grand 
nombre de mots nouveaux dont quelques-uns passèrent 
dans le wallon. Parfois même, un seul mot latin donna deux 
mots : l’un d’origine populaire, l’autre créé par les savants. 

À cette énumération, il convient d’ajouter des mots d’ori- 
gine historique venu du français : foëve, alpin, flucsia; puis 
des onomatopées : mardwler, bawi, etc. 

Telles sont les sources du vocabulaire wallon qui com- 
prend en outre, cela va de soi, un grand nombre de mots 
français accommodés à ]1 patoise. 

(Professeur J. WASLET). 
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Walonie, n. f., partie de la Belgique habitée par les 
wallons. 

Wangermez, Léopold, né à Melles-lez-Tournai, le 6 
mai 1832, comptable; il est l’auteur de nombreuses poésies 
françaises et wallonnes qui obtinrent un grand succès : Ils 
sont là, poème, Hommage à Gallait, Sur les bords de l'Afrique, 
cantates, Yoseph au concours où Ein buse éd diminsion, Adolphe à 
P ducasse des Récolétes, Ein souper à boulettes, etc. 

Warache, adj., remuant, PARENTS fougueux, emporté 
en parlant d’un animal. 

Wäârbau, 2. m., larve du en (v. molon). 

Warè, n. m., SATOE partie du corps du cheval, située 
au-dessus des épaules, et qui termine l’encolure. 

Wargla, n. m., verglas, pluie très fine qui se glace sur 
les lieux où elle tombe. 

Wargnase, n. m., adj., imbécile, dépourvu d'esprit ; 
personne qui a des idées baroques; on dit aussi botyr- 
gnase. 

Warmaïe, n. f., éphémère, sorte de papillon, genre 
d'insectes névroptères qui naissent et meurent le même 
jour. Sous la forme de ver et ensuite de nymphe, cet insecte 
vit dans l’eau pendant une, deux ou trois années. 

Wascru, adj. se dit d'un vase qui s’est fèlé au four 
pour avoir reçu un coup d'air (t. de potier). 

Wasin, n. m., seigle, sorte de blé plus menu, plus long 
et plus brun que le froment; la paille de wasin a souvent plus 
de valeur que le grain, aussi en prend-on un grand soin à 
la moisson. On s’en cert pour la literie, pour faire des bofins, 
liens, pour rembourrer les colliers de cheval. 

Waslet, Jules-Isidore, né à Ham-sur-Meuse, le 25 no- 
vembre 1849, professeur au Lycée de Laon (Aisne). Il est 
l’auteur de Etude sur le wallon du canton de Givet, résumant son 
histoire, sa phonétique, un abrégé de grammaire, un voca- 
bulaire. des textes, des contes et des proverbes. Cette étude, 
qui est un travail très remarquable, a été publiée dans le 
journal L’Echo de Givet (n°* 47 à 111 de 1907 à 1902) et corrigée 
par M. le docteur Beugnies-Corbeau. 

Wate, n. f., ouate, coton fin et soyeux qui se met entre 
deux étoffes pour garnir. 

Water, v., ouater, garnir, doubler d'ouate. 

Wattiez, Adolphe, né à Tournai; il est l’auteur de quel- 
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ques poésies et chansons ; a collaboré à EJ saque Sainte Ma- 
grite, pièce en 2 actes par Auguste Leroy. 

Wauthier, Florestan, né à Marchienne-au-Pont, le 2 
juin 1873, ouvrier maréchal à l'Etat; collaborateur du jour- 
nal Li Tonia d Charlerwet, où il a publié de nombreuses poé- 
sies de tous genres, parmi lesquelles nous mentionnerons 
Les Pressintimirts et Réflexions d’ivrogne. 

Wazon, n. m., gazon, herbe courte et menue. 

Wazu, v., oser, avoir la hardiesse, le courage de...; avec 
la négation, ne pas vouloir faire une chose par prudence, 
circonspection : di x’ waze rintrer, je n’ose, j'ai peur de ren- 
trer. : 

Wè, adv., de lieu, où, en quel endroit (v. éwou). 

Wèïe, n. f., veille, privation du sommeil de la nuit. 

Wèïeu, n. m., veilleur, celui qui veille. 

WWèti, v. veiller, s'abstenir de dormir ; surveiller atten- 
tivement; passer la nuit auprès de... prendre garde à la con- 
duite de quelqu'un. 


Wêre, adv., peu, opposé à beaucoup, presque pas, en 
petite quantité, guère ; dins wére, loc. adv., sous peu, bientôt; 
dispeuie wére, depuis peu récemment; à wére di chôse prés, à 
peu de chose près, presque, environ. | 

Wére, n. f., chevron, pièce de bois qui soutient les lattes 
sur laquelle est posée la tuile ou l’ardoise d’un toit; on dit 
aussi {chviron. 

Wérène, n. f., fenêtre (très peu usité). 

Wérotte, Charles-joseph, né à Namur, le 5 mars 1705, 
y décédé le 24 avril 1870; chef de bureau à l'administration 
provinciale. Wérotte est le type du chansonnier populaire, 
il est l'incarnation même de l'esprit namurois, c’est la 
sagesse en chansons. Sa philosophie fuit les excès. Elle 
n’est point guindée par un rigorisme faux et outré, elle ne 
verse pas dans la licence, elle réprime les vices et les ridi- 
cules, non de la voix grondeuse ces censeurs, mais par le 
badinage et la bonhomie. 

« Je n’ai fait, écrit-il, que transcrire le langage du peuple 
en m'efforçant de rendre dans mes chansons ce bon sens 
enjoué, partage de la vieille gaîté namuroise et villageoise ». 

Qui ne se souvient de ces pages émues : Les R’grets æ 
grand'mére, Li plainte do pôve, On mouvmint & l'âme aus prumis 
bias djoûs d' l'anée; finement ironiques : One consultation, On 
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Cafe, les Paloës r'uindjis; évocatrices d’un passé disparu : One 
sovnance des djeus di noss djônne lins, etc., etc. 

Wérotte était un original, dit J. Godenne dans sa notice 
sur Moncrabeau, il s’était composé une épitaphe : il avait 
rédigé sa lettre de faire part, en prose et vers wallons, 
l’avait appendue dans sa chambre à coucher, le recto vers 
le mur. Les circonstances n’en ont pas permis l'impression. 
Il avait laissé vingt francs à ses amis les Molons, « po boire one 
Pinte en riv'nant di mi-élermin ». Il ne voulait pas que ce retour 
fût pénible; il prétendait que ses amis fêtassent son entrée 
dans la gloire, et, fidèles à son désir, les Moncrabeautiens , 
revinrent de Belgrade, par Salzinnes-les-Moulins et les 
Trieux, en « faisant » les cabarets, en chantant ses chansons. 

Pendant près de trente années, Wérotte fut l’âme de la 
philanthropique et chevaleresque société de Moncrabeau, 
dont il fut président de 1858 à 1870. 

Ses œuvres ont été publiées à plusieurs reprises : 1844, 
in-8°, avec musique, 1850, in-8 de XXIX et 242 pp. 1867, 
Chansons wallonnes ct otes poésies, vol. 400 pp. avec musique. 

Sur la vignette, p. 75, Wérotte est placé 5° du 3° rang. 

La commune de Salzinnes (Namur) a donné le nom de 
Cité Wérotte à l’une de ses cités ouvrières. 

Wespe, n. f., guëpe, genre d'hyménoptères de la tamille 
des diploptères, section des porte-aiguillons. 

Wespe, n. f., œuf dépourvu d’écaille, dont la coquille 
est molle; on dit aussi oncleure. 

Wesphal, Louis, né à Grivegnée, le 23 juin 1857, maga- 
sinier ; on trouve les productions de Wesphal dans toutes les 
publications wallonnes, principalement dans l’Armanack des 
Qwate Mathy dont il est fondateur. Là, sous les signatures 
Mathy Il, Komi Nanouk et Sélomi Kinaute, il se livre aux fan- 
taisies les plus drôles, marquées toutes au coin d’un esprit 
vraiment comique, cocasse; c’est l'originalité vivante du 
talent de Wesphal, Il a réuni la plus grande partie de ses 
œuvres en un magnifique volume, sous le titre So 4 skanfär 
(1899) XVI et 144 pp. Pour le théâtre, il a écrit L'inérèye dé P 
mohonne, comédie en x acte, Pandhe el cherfou, comédie en 
1 acte (coll. Snytselaar), et Cou qu’ l'amour fait fer, comédie en 
1 acte (coll, Bartholomez). 

Wespifant, adj., frétillant, vif, remuant. 

Wèzin, n. m., voisin (v. voësin). 
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Wide, adj. vide, qui ne contient rien; n. m., vide, creux 
cavité. 

Wideu, n. m., celui qui vide; wideu d’ bassète, vidangeur, 
gadouard, celui qui vide les fosses d’aisances. 

Widi, v., vider, rendre vide, ôter d’un sac, d’un ustensile, 
ou de quelque lieu que ce soit, ce qui le remplissait, ce qui 
était contenu ; widi on saia d'aiwe, vider un seau d’eau; widi on 
lapin, vider un lapin, en tirer ce qui n’est pas bon à manger 
lorsqu'il est dépouillé; verser, mettre quelque liquide dans 
un verre : widi à boire; verser à boire, widi des La di bire, 
vider des verres de bière. 

Wigne, n. f., cric, machine à crémaillère et à manivelle 
servant à soulèver les fardeaux. 

Wignï, v., grincer, produire un bruit désagréable ; bruit 
sec que fait entendre le soulier en marchant, généralement 
lorsqu'il est neuf : mes solés wigne-nu; bruit que fait entendre 
un chariot mis en mouvement lorsqu'il est chargé d'un 
poids très lourd. 

Wiket, Emile, né à Liège, le 23 septembre 1879, 
employé; collabore à différents journaux wallons et français 
où l’on peut trouver ses nombreuses productions, chansons, 
chansonnettes, etc. Parmi ses œuvres, citons : Sagwés 
d'amour, recueil de proses et de vers, Kiméléye häspléye, 
recueil de chansonnettes, quelques nouvelles, L'amour qui 
towe, roman; pour le théâtre, il a écrit : Pyrumir amour, Ine 
hailèye pawe, 2 comédies en x acte, Li Péquet, drame en x acte, 
Pérrain Zidôre, moncheu l'Inventeur, 2 comédies en 1 acte, coll. 
Midrolet, Magré tot, pièce en x acte, coll. J. Goeder. En 
français : Colette, opéra-bouffe en 1 acte, En Bohémie, Les 
Cythériennes, L'épreuve, Le Printemps triomphe, 4 comédies en 
1 acte, et Pages folles, recueil de proses et de vers. 

Willame, Georges, né à Nivelles, le 9 juillet 1863, chef 
de division au ministère de l'Intérieur; Willame est un 
fervent admirateur de sa ville natale; il l’a chantée en 
français et en wallon ; il a donné, de 1887 à 1890, Le Culot, 
La Gavotte, La Dodaine, Les plaisirs de Nivelles, La messe d'onze 
heures, Un concert au parc, El martchi, Em’ Nivelles, etc. Fonde 
en 1888, le journal wallon L’Acbt, en compagnie de E. Par- 
mentier et L. Petit, et publie des pièces de vers, des contes 
en prose, des études sur les R’vasis ou proverbes, etc. En 
1893, fonde avec O, Colson et Jos. Defrecheux, Wallonia 
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recueil de littérature orale, croyances et usages tradition- 
nels. 

Willame prépare depuis de longues années un travail de 
très grande valeur, Les R’vasts, proverbes, qui sera le com- 
plément du Dictionnaire des Spots de Dujardin. 

Pour le théâtre il a écrit E7 Rouse de Sainte Ernelle, drame 
en 3 actes et un prologue, et El prumi mot, tableau de mœurs 
en 1 acte. 

Willem, joseph, né à Jupille, le 12 août 1840, comptable; 
président du Caveau Liégeois depuis 1877. Willem a beau- 
coup écrit la chanson, la chansonnette, le monologue, les 
mouorimes, etc; les annuaires du Caveau Liégeois contiennent 
toutes ses œuvres, dont plusieurs sont très populaires. En 
1896, il a publié ses œuvres complètes sous le titre Yéte et 
passe-limps, brochure in-4° de 144 pp. Pour le théâtre, il a 
fourni un répertoire très varié et très goûté du public; 
Nanette et Simon, Li londi d’ Päque, Li Novel an, Aprés soper, 
4 comédies en 1 acte, Chiripe, comédie en 2 actes, Li Testa- 
mini, comédie en 3 actes ; en collaboration avec F. Bauwens : 
Pèéchi rach'té, Les Tourciveux, Li galant da Fifine, Li Chagrin da 
Chanchet, Li Grandiveux, 5 comédies en x acte et Les Djouweux 
d’ tours, comédie en 2 actes. En 1899, le Caveau liégeois fait 
publier l'œuvre la plus considérable de Willem : Le Diction- 
naire des rimes wallonnes, contenant 12,000 mots, œuvre de 
vingt années de recherches (164 pp.), ensuite les Règles 
d'orthographe et une grammaire wallonne (1902). 

Wilmotte, Maurice, professeur à l’Université de Liège, 
il est l’auteur de nombreux ouvrages se rattachant à l'étude 
du wallon, et nous en citerons quelques uns : Rapport sur 
l'Enseignement de la philologie romane à Paris el en Allemagne 
(1886), Etudes de dialectologie wallonne (1890), Un fragment de 
Foucon de Candie (1891), Le Wallon, histoire et littérature des 
origines à la fin du XVIIIe siècle suivi d’une Chrestomathie 
wallonne et d’un glossaire (1893), Les parlers romans de 
Belgique, langue et littérature vivantes. Sous le pseudonyme 
de Respleu, il collabora à Mr Nonard, pièce en 3 actes par 
J. Vrindts et Po l prumi djot, comédie en : acte par A. Tilkin. 

Winands, André, né à Liége, le 5 septembre, 1856, 
facteur des postes; publie en 1890, Mes passetimps, recueil de 
poésies wallonnes, (volume de 121 pages), parmi lesquelles 
on distingue : Li Bourgogne, Les Berriques, Li ichet, Quand dji 
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v'ueus P Prétimps. Pour le théâtre il a écrit en 1883, Rdians 
P masque, comédie en 2 actes. 

Winde, v., graisser, oindre, frotter d'huile ou d’une cer- 
taine substance grasse. 

Winkler, v. crier, se dit en parlant du cri strident que 
pousse le cochon, lorsqu’on le tire, ou maïltraite ou tue. 

Winne, n. f, veine, conduit, qui ramène le sang des 
extrémités du corps au cœur; endroit entre les terres où se 
trouvent le métal et le charbon de terre; marque longue et 
étroite qui va en serpentant dans les pierres. 

Witche, n. f, mêche, cordon imbibé d'huile, pour 
mettre dans les lampes ; mêche de charpie pour cyasset, {(v. ce 
mot) lampe simple à huile grasse. 

Witmeur, Lambert-Henri-Joseph, né à Liège, le 10 
octobre 1843, décédé le 14 juillet 1895; ingénieur principal 
au corps des Mines, professeur à l’Université de Bruxelles. 
Les œuvres wallonnes de Witmeur ne sont point nombreu- 
ses : Li vef, Li verre di vins Idylle, Et puis c’est tot, quatre contes 
en vers. 

Wyns, Jean, né à Thiméon, le 13 juin 1873; auteur d’une 
foule de poésies et chansons wallonnes, parmi lesquelles 
Su les bôrds dou Tintia et I s’a battu!! eurent un immense 
succès. Pour le théâtre, il nous a donné jusqu’à ce jour : 
Di nos timps et Les deux méd’cins, deux vaudevilles en un acte 
Mam zèle Birouche et Dins l glôriètle, deux comédies en deux 
actes. 


X Z 


X, n. m., vingt-troisième lettre de l'alphabet; ce signe 
qui a le son cs est très peu employé, ex. : éximpe, éxiné, 
éxinler; acsur, docsau. X final est supprimé, au singulier 
comme au pluriel; les mots prennent s comme marque du 
ce à moins qu'ils ne soient déjà terminés par s ou z; 

: deus deux, échivaus, chevaux, djet, jeux, fau, la faux, 
a. fameux, etc. 

Xhénemont, Joseph, né à Saint-Gilles lez-Bruxelles, 
en avril 1869, typographe. {1 fit ses débuts dans la littérature 
wallonne en collaborant assidûment au journal wallon 


— 35 tes 


XHI 


La Marmite La plupart de ses œuvres sont soignées et bien 
pensées, par exemple : Li Tiesteuwe, Les faux-ramadijes, Ti 
Nouvinne da Fifine, Toënète, Dyintis mouchons, Li cœur d'one mére, 
Pitit pélchs, Dijoz N'ini, Dijoz Ninéle, etc. IL s’est essayé au 
théâtre et nous a donné : One consultation d médecins, Maisse dt 
Vaurlds, 2 comédies en 1 acte, One Brouie (coll. A. Hautier), 
One resconte, Chacun s’ mesti (coll. Ch. Bodart), Maieur et Méd- 
cin, 4 vaudevilles en 1 acte, Amour cl Patrie, coll. À. Hautier, 
drame lyrique, Les Martinaux, comédie en 3 actes et Li Feie 
di Povri, drame en 2 actes. Signe souvent ses œuvres du 
pseudonyme Xénophon. | 

Xhignesse, Arthur, de Huy; ilest l’auteur de quelques 
études sur des types populaires : Li machineu, Lt Scriyeu, Li 
feume d'ovri, de chansons, sonnets, contes, d’un Recueil de tya- 
ductions en vers, In énocinit, scène populaire en vers, Nos 
brognans, comédie en 1 acte en vers. 

Xhoffer, Jean-François, né à Verviers, le 23 mai 1794, 
y décédé, le 25 janvier 1874; s'occupa d'industrie, inventa et 
perfectionna plusieurs ustensiles servant à différents genres 
d'industrie. En 1835, obtint à Bruxelles, une médaille de 
1'e classe pour une lampe hydrostatique de son invention. 
Se fixa quelques années à Liège où il exploita une amidon- 
nerie. Xhoffer à beaucoup écrit, en wallon et en français, et 
a touché un peu tous les genres. En wallon nous citerons : 
Lu Poëte wallon, délicieux tableau où il s’est peint au naturel, 
in-8° de 30 pages (1861), Les Biesses, comédie en 2 actes en 
vers (1859), #’han-Foseph ou l’ maule année, drame historique en 
5 tableaux et en vers (1861), Les Deux soroches, vaudeville en 
2 actes et 2 tableaux (r862), Les Deux coupeus & boûses, vaude- 
ville en x acte (1871), Les Owate fils Aymon, drame légendaire 
en 7 tableaux (1869), des chansons, des satires, des fables, 
etc., Spots d Vervi ou Rapoëtroûles, manuscrit in-4, 50 feuillets 
(1860), Recueil d'épigrammes wallonnes (1860), Glossaire wallon de 
mots et de termes particuliers au dialecte Verviétois. disposés 
par ordre de rimes, 5 cahiers reliés iu-4, sous l'indication 
des lettres a, e, t, o, u, manuscrit de 380 feuillets (1861). 

En français, Xhoffer a aussi écrit des poésies, satires, 
etc., Verviers ancien, anciennes coutumes de Verviers, in-8° 
de 41 pages, Le Beau masque, bluette en x acte, L’ami philo- 
Sophe, comédie en 2 actes en vers, Yoachim Murat ou Les 
Revers d'un héros, drame en 4 actes en vers. 
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Y., cette lettre est supprimée. 

Z., vingt-quatrième lettre de l'alphabet. 

Zabèle, n., Isabelle nom de femme. 

Zandrine, n., Alexandrine, nom de femme. 

Zante, n., Alexandre, nom d'homme. 

Zavier, n., Xavier, nom d'homme. 

Zels, zèles, pr. pers., eux, elles ; ex. : c’est zels, por sels, 
sins zels, avou zels, ce sont eux, pour eux, sans eux, avec eux. 
C'est zèles, por zèles, sins zèles, astok di zèles, ce sont elles, pour 
elles, sans elles, contre elles. 

Zéphoris, (v. Henin). 

Zicter, v., faire par secousse. 

Zidôre, n., Isidore, nom d'homme; on dit aussi Dére, 
Dôdére. 

Zimzizim, n. m., tout instrument de musique dans le 
langage des enfants, surtout le violon. 

Zine, n. f., caprice, lubie, idée passagère. 

Zingiler, v., sangler, cingler, appliquer un coup de 
fouet, un soufflet ou même des coups sur les fesses. 

Ziré, n., Désiré, nom d'homme ; on dit aussi sfre. 

Zirée, n., Désirée, nom de femme. 

Zizonzète, n. f., zigzag, sinuosité, tortuosité; suite de 
lignes formant entre elles des angles alternativement sail- 
lants et rentrants ; on dit aussi zézonsesse. 

Zoèper, v., fustiger, battre à coups de verges. 

Zouû, adj. et n., sciant, ennuyeux, importun. 

Zoude, chanoine, né à Namur; a fait paraître un 
ouvrage très intéressant intitulé : Le Dialecte de Namur du 
premier quart de ce siècle (1800-1825). 

Zoup, onomatopée par laquelle on exprime qu’un objet 
disparait ou qu’une personne s’esquive avec rapidité ; saut. 

Zoupter, v., se mouvoir par sauts et par bonds; on dit 
aussi zoupler. 

Zûner, v., bruit que fait la toupie en tournant, bour- 
donner, siffler comme une baguette que l'on fait tournoyer. 
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Les Prénoms Namurois et leurs diminutifs 


A 


Achille — Chile. 

Adélaïde — Adlaïite, Latite. 

Adèle — Adéle. 

Adolphe — Adofe, Dofe, Dodofe. 
Adolphine — Doifine. 

Adrien — Andriin, Driin. 

Adrienne — Dritène. 

«Albert — Bêèr, Bèbèr (x). 

Albertine — Bertine. 

Albine — Bine. 

Aldegonde — Gonde. 

Alexandre — Zante. 

Alexandrine — Zandrine. 

Alexis — Lècsi, Licsi. 

Alfred — Frète. 

Alphonse — Fonse. 

Alphonsine — Fonsine. 

Ambroise — Anboise, Anboëse, Boise. 
Amélie — Méèlie. 

Anastasie — Tasie. 

Anatole — Natole, Tole, Totole. 
André — André. 

Anette — Nète, Nanète (2). 
Angélique — Jèlike. 

Antoine — Antoinne, Toinne, Tônne. 
Antoinnette — Antoënète, Toënète, Tonète, Nénète. 
Armandine — Mantine. 

Aubin — Auboin. 

Auguste — Auguse, Guse, Guguse. 
Augustin — Gustin. | 
Augustine — Gustine, Titine (3). 


(1) Diminutifs des prénoms terminés en bert, tels que Hubert, Albert, 
etc. 

(2) Diminutifs des noms finissant en nette. 

(3) » » line. 
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Baptiste — Batisse, Kiche. 

Barbe — Bâre. Bârbe. 
Barthélemy — Biètrumé. 
Benjamen — Jame, Jamin, Binbin. 
Benoit — Bènoët. 

Bernardine — Nârdine, Didine. 


C 


Catherine — Catrine, Catèrine, Catin, Trinète, Titine. 
Cécile — Cicile, Cizile. 
Célestin — Célesse, Lestin. 
Célestine — Lestine. 

Céiine — Line. 

Charles — Châle, Cärlo. 
Charlotte — Chârlote, Lolote. 
Clémentine — Mentine. 
Constantine — Tantine, Titine. 
Cornélie — Côrnélie. 

Crépin — Crespin. 


Daniel — Dâniél. 

Denis — Déni. 

Désiré — Dèziré, Ziré, Zir. 

Désirée — Dèzirée, Zirée. 

Dieudonné — Diudoné, Doné, Nèné. 
Dieudonnée — Diudonée, Donée, Nènée. 
Dominique — Minike. 

Donat — Dôna, 


E 


Edmond — Mèmon, Mon. 
Edouard — Douwär. 

Eléonore — Ionaure, Nonaure. 
Elisa — Liza. 

Elisabetn — Babète, Bèbète. 
Elodie — Lodie. 

Eloi — Eloë. 


45 


— 394 — 


EME 


Emérence — Emèrence, Mèrence. 
Emile — Mile, Mimile. 
Emilie — Mèlie. 
Emmanuel — Manuel. 
Ernest — Nesse, Nènesse. 
Ernestine — Nestine. 
Eudoxie — Docsie. 
Eugénie — Eujènie, Jènie. 
Eulalie — Lalie. 
Euphrasie — Frazie 
Evariste — Varise. 


Fr 


Felicitée — Citée, Tètée. 

Félix — Félise, Lise, Lilise. 
Ferdinand — Nan, Nânnan. 
Ferdinande — Nante, Dinante. 


Fernand. — Nan. 

Flore — Flaure. 

Fortuné — Fôrtuné. 

François — Chanchet, Panpet, Françoëès, Coës, Chet, 
Chèchet, Chéchére. 

Françoise — Chanchesse, Françoëse, Tantèche, Tèche. 

Frédéric — Ric, Frédèric. | 

Fréderine — Frédèrine. 


G 


Gabriel — Bitel, Biel. 

Gaspard — Djauspâr, Gas’, Païe. 
Geneviève — Gènèéviéve, Diènvire. 
Georges — Djôr, Jôrje. 

Gérard — Djérau. 

Gilles — Diile. 

Grégoire — Grégôre, Grégoère. 
Guillaume — Guiliaume, Guiame, Jaume. 
Gustave — Tâve. 


H 


Hadelin — Adlin. 
Hélène — Elinne. 
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Henriette — Ritète. 
Hippolyte — Polite. 

Honoré — Noré. 

Honorine — Norine. 
Hortense — Tanche. 

Hubert — Bêr, Bèbér, Baie. 
Hubertine — Bertine, Titine. 
Hyacinthe — Iacinte. 


I 


Isabelle — Zabèle, Bèbèle. 
Isidore — Zidôre, Dôdôre, Dôre. 


J 


Jacques — Djâke, Djauke. 

Jean — Djan, Djandijan. 

Jean-Baptiste — Batisse, Janba. 

Jeanne — Djène, Djèdjène. 

Jeannette — Nanète, Nènète. 

Joachim — Joisin, Joise. 

Joseph — Djôzef, Djèf, Jèf, Dè, Dèdè, Jo, Djo, Diose, 
Djôzi, Ièt, Ièièt, Chè. 

Joséphine — Jozèfine, Fifine, Fine. 


L 


Laurent — Lorint. 

Léocadie — Cadie. 

Léon — Léèton. | 

Léonard — Linau, Lionâr, Ionûr. 
Léonardine — Nardine, Didine. 

Léonie — Nie, Ninie, Nonie, Ionie. 
Léonore — Nonaure, Ionaure. 

Léopold — Liopôl, Iopôl, Iopaul, Paupaul. 
Léopoldine — Poldine, Didine. 

Lupicin — Lupsin. 


Magdeleine — Madlinne. 
Marc — Mau. 
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Marcelin — Mârcèlin. 

Marceline — Marcèline. 

Marguerite — Mäârguërite, Gaguite, Guèrite, Guite 
Guiguite, Magrite. 

Maria — Mûria. 

Marianne — Maïane. 

Marie — Mimie, Mie. 

Marie-Jeanne — Marie-Djène, Madjène. 

Marie-Josèphe — Mäâr-jo, Mär-djô, Mär-Jozéf, Mär- 
Djôzèf. 

Marie-Thérèse — Marie-Téche. 

Martin — Martin, Maurtin, Tintin. 

Mathieu — Mati. 

Mathilde — Matile, Mamate. 

Mathusalem — Mati-salé. 

Maximilien — Miin, Maxi. 

Médard — Mèdau. 

Mélanie — Lanie. 

Melchior — Melkiôr, Mèntiôr, Kéïôr. 

Michel — Michél, Mitchi, 

Modeste — Modesse. 


N 


Nathalie — Talie. 
Nicolas — Cola, St-Nicolè. 


Noël — Noté. 

O 
Octave — Tâve. 
Olivier — Livier. 

| “Sd 
Philippe — Flupe. 


Philippe — Flupine, Pipine. 
Philomène — Filominne, Lomîinne, Minminne. 
Pierre — Piêre, Pire. 


Remi — Rmi, Rémi. 
René — Rèné, Nèné. 
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Posalie — Rôzalie, Lalie, Zalie. 
Rose — Rôze. 
Rosine — Rôzine. 

S 
Sébastien — Bastiin. 
Siméon — Méton. 
Stéphanie — Fanie. 

T 


Théodore — Tiodôre, Dôre, Dôdôre, Tio. 

Théophile — Tiofile, Tio. 

Théodule — Tiodule, Dule. 

Thérèse — Térése, Téche, Tétéche, Tère, Touïe, 
Toutouie. 

Thomas — Touma. 

Toussaint — Tosint. 


V 


Valentin — Lentin, Tintin. 
Valérie — Valérie. 

Victoire — Victoère. 

Victor — Victôr, Tôr, Totôr. 
Victorine — Torine. 

Vincent — Vincint. 


Z 


Xavier — Zavier, Zaviére. 


Supplément 


ABC 


Abchâr, n. m.,avare. 

Aboliner, v., empeser le linge. 

Abondroëts, n. m. pl. revenus fortuits d’une cure. 

Aboniète, n. f., enflure. 

Ache, n. m., lieu où l’on place les verres qui doivent 
être recuits; poirter à l'âäche, porter le verre qui doit être 
recuit; poirteu à l'âche, celui qui porte le verre pour être 
recuit. 

Aclapée, n. f., corvée, chose qui ennuye : #7 € nn'a one 
d'aclapée à s’ djanbe, il en a un d’ennui qui le tient. 

Aclée, n. f,, faisceau. 

Acsègnî, v., bien toucher, tuer du coup. 

Adierci, v., toucher le but, réussir. 

Aflutiau, 0. m., attirail. 

Aguijeu, n. m., ouverture naturelle dans le sol par où 
s'engouffrent tantôt un ruisseau, tantôt les eaux de ruisselle- 
ment après des pluies torrentielles; on dit aussi aigusÿoc. 

Aistrée, n. m., âtre, foyer de la cheminée. 

Alantcohi, v., alanguir. 

Amichtauve, adj., gentil, aimable. 

André, Joseph, né à Vivegnis, le 21 juin 1878, boucher; 
a publié dans les journaux wallons de nombreuses chan- 
sons, chansonnettes, etc.; pour le théâtre il nous a donné un 
répertoire très remarquable et très gai: ne piçeüre d'agent 
d' police, Tribunäls comiques, Li Crapaute da Bietmé, Li mart- 
chande di Léçai, Les 2 frés Halbar, On moërt qui s’ mauvelle, Sau- 
lève et ciclisse, On tchet qui fait P baurbi, Moncheu Pognécof, Ine 
farce da Houbert, 1o comédies en 1 acte, Pauve mére, drame en 
1 acte, en vers, Elise, comédie en 2 actes, L’émanicheure da 
Linda, Li chervante dé craussi, 2 comédies en 3 actes. 

Ansay, Laurent, né en 1850, décédé à Liège, le 1° août 
1894; il est l’auteur de nombreuses chansons et poésies, il a 
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fait paraître un recueil de 12 chansons sous le titre Fleurs di 
prétimps. Pour le théâtre il a écrit : Kand deux pôves s’aidet et Li 
keüre da Lind, 2 comédies en 1 acte. Ansay s'était fait une 
renommée comme acteur et chanteur de genre. 

Antilice, n. f., variété de trèfle à fleurs jaunes, qui croit 
dans les mauvais terrains et qui n’a qu’une coupe. 

Auje, n. f., aise, contentement, joie, état agréable; com- 
modités de la vie; loc. adv., à Pauje, à s’t auje, à l'aise à son 
aise, sans peine, sans se gêner. 

Avwe, n. f., houe; awe à r'hasser, houe, pioche plate au 
moyen de laquelle les briquetiers trient les cailloux et 
mettent à part la bonne terre. 

Avwie, n. f., pointe de fer massif au moyen de laquelle 
les briquetiers font ébouler la terre à brique. 

Babouït, v., balbutier. 

Bachmin, n. m., accotement plus bas que le trottoir. 

Bagnote, n. f., boite attachée à la gauche du banc du 
verrier et dans laquelle il met ses petits objets. 

Bailly, Alfred, né à Ensival (Liège), le 23 novembre 1875, 
tailleur d’habits; a écrit quelques chansons et monologues : 
Li sot Colas, L’Heureus marié, Va-z-en-va, Si dj'esteus Bourgui- 
maise. Pour le théâtre, il nous a donné : Li mariéèdje da Mitchi, 
Honte et Glwëre, 2 comédies en 2 actes, Prumire lécon, Les 
amours d’on facteur, Owirileure, 3 comédies en 1 acte, Poëzon, 
drame en 2 actes, Li corehchonaire, drame anti-militaire, Rolire 
et Colébeus, Li leup-warou et Mäkhüle, 3 comédies en r acte. 

Barbauje, n. f., petit corps étranger se trouvant dans 
un liquide; petit point noir à l'horizon, contrariété. 

Barillé, François, décédé à Liège, le 31 octobre 1902. 

Baurant, n. m., barrant, celui qui est à point égal à 

certains jeux. 
_ Bèbète, n. f., point que l’on obtient quand on peut lan- 
cer le palet hors du jeu de féfladje et que l’on représente sur 
le sol par un cercle. Quand le joueur parvient à avoir le 
nombre de bébetes fixé il a gagné la partie (v. pitladje). 

Berwèzant, adj. sinueux. tortueux. 

Bigoigne, n. f., bigorne, enclume à deux pointes. 

Bizawe, n. £., espèce de barque dont l'avant est très 
relevé. 

Bocson, n. m., verre qui se trouve dans le moule {t. de 
verrier). 
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Bodart, Xavier, décédé à Bruxelles, le 19 juin 1907; le 
cercle dramatique et littéraire Nameur po tot, de Bruxelles, a 
fait élever un magvifique monument sur la tombe du chan- 
sonnier Namurois, à Evere (B:uxelles), et a réuni ses œuvres 
sous le titre Poésies Wallonnes, magnifique brochure de 140 p. 

Boëèstia, n. m., bac de verrier. 

Boirgnase, n. m. et adj., imbécile; autre forme du mot 
wWargnase. | 

Bômer, v., tinter, faire sonner une cloche. 

Bondi, n. m., ourlet. 

Bon-diè, n. m., croix en fer à long manche que l’on 
emploie pour voir si Le pot est placé loin assez (t. de verrier). 

Borguet, Jean-Joseph, décédé à Liège, le 9 décembre 
1902. 

Bôria, n. m., boulet de feu, être très rouge : rodje come 
on bôria & feu. 

Boucasin, n. m., petit trou pratiqué près du four du 
verrier pour chauffer la fèle, X cane (t. de verrier). 

Bouché, Michel, né à Liège, le 17 décembre 1875, 
imprimeur; il est l’auteur de poésies, chansons, monologues, 
etc., parus dans différents journaux; propriétaire-éditeur du 
journal Li Steüle Wallonne. En 1901, il fait paraître Orphilene, 
roman wallon de 218 pages, qui obtint grand succès. Pour 
le théâtre, il a écrit: On boton so l navène, À propos d'one 
levrette, M. Bridou, Li fesse da Mathonc, 4 comédies en 
1 acte, À cause d'on vaurin, Li poison dé peñpe, 2 drames en: 
acte, M. 7 Directeur, opéra en : acte, Li Chevalier Triganof, 
tableau en r acte pour le théâtre des marionnettes. 

Brahy, Henry, décédé à Liège, le 30 octobre 1902. 

Bribozer, v. salir, maculer, tacher. 

Burlüûre, n. f., mauvaise humeur. 

Cabouïau, n. m., espèce de caillou. 

Cabouïvwè, n. m., grande marmite (v. caboloë). 

Caboûr, v., bouillir et rebouillir. 

Cachet, n. m., espèce de petit bac en fer dans lequel on 
vient détacher les gobelets de la cane, fêle (t. de verrier). 

Camoussaus, n. m. pl., coins et recoins (v. camoussadÿe). 

Carcaise, ». m., vermofen, endroit où l’on chauffe les 
pots qui doivent être placés dans le four (t. de verrier). 

Cauvler, v., miner, terme de terrassement. 

Chamoëèse, n. f., étoffe, chamoise. 
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Chape (tch) di coûr, n. f., peau qui enveloppe le 
cœur du porc. 

Chapoter (tch), v., chipotter dans l’eau, barboter. 

Charaguète, n. f, bavarde, caillette, personne babil- 
larde. 

Chanufeñû (tch), n. m., chauffeur. 

Chaune (tch), n. m., charme. 

Chèrau (tch), n. m., chemin de charette. 

Chèrauve (tch), adj., se dit d'une route praticable. 

Chèvier (tch), v., tondre une haie, recouper les pousses. 

Chicon’tée (tch), n. f., personne qui marchande. 

Chikaïe, n. f., mangeaille, ce qu’on mange. 

Chîlée, n. f, série, suite, succession; ensemble de 
choses analogues. 

Chlek, n. m., morceau de fer, tôle, long, et mince (t. de 
forgeron). 

Chlin (à), loc. adv., porter sur les épaules à la manière 
des brasseurs. 

Chocho, 2. m., imbécile. 

Chovion, 2. m., longue perche terminée par un torchon 
pour nettoyer le dallage du four à cuire le pain. 

Cimintiére, n. m., cimetière (v. afte). 

Clavia, n. m., es. pierre à feu. 

Clip èt clap, int., flic-flac, manière de désigner le bruit 
que l’on fait avec les pieds quand on marche. 

Cloupter, v., faire du bruit en jetant un corps pesant 
à l’eau. 

Coinkieu, adj. et n., personne difficile, qui réclame sur 
tout. 

Collard, Victor, décédé à Dinant, le 9 septembre 1902. 

Cosèmer, v., parsemer, semer, répandre, jeter çà et là. 

Cosson, ». m., marchand de porcs. 

Cotoûrnée, n. f., tournée, ronde faite autour d’un 
endroit, d'une localité. 

Couchlée, n. f., portée de la truie, ventrée, petits que 
la truie met bas en une fois. 

Covoler, v., voler de branche en branche, voleter. 

Cowaiti, v., regarder de tous côtés. 

Crupet, n. m., petite côte escarpée, petit monticule. 

Culâve, n. m., bac dans lequel on dépose les déchets de 
verre qui restent attaché au jéré (t. de verrier). 


46 
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Culée, n. f., être, coin du feu. 

Diâle, n. m., long chariot en fer, servant au transport 
des pots (t. de verrier). 

Delchef, André, décédé à Liège, le 5 juillet 1902. 

Delvaux, Servais, décédé à Bruxelles, le 8 mai 1903. 

Droumtiner, v., courir à la façon des poulains. 

Favart, Charles, ancien combattant de 1830, décédé à 
Tournai, le 11 avril 1902. 

Fèrase, n. f., bac en fer sur lequel on place les objets 
en verre qui doivent être recuits (t. de verrier). 

Fèré, 0. m., outil pour aller chercher du verre (t. de 
verrier). 

Fiêr, 0. m., fer (v. ce mot au dictionnaire); fiér à coulise, 
moule, pince pour la jambe du verre; jiér à lame di boës, outil 
dont se sert l’ovri; fiér à lame di fiér, outil dont se sert le souf- 
fleur; Jfiér à bate, fer pour casser les briquettes (t. de verrier). 

File (di), loc. adv., à la file, sans interruption, l'un après 
l’autre. 

Filocsia, n. m., Fuchsia, arbrisseau à fleurs pendantes 
en forme de clochette, de couleurs différentes. 

Foë, n. m., fagot de branches d'arbres : ox foë d’ lègnes. 

Fotche, n. f., fêle terminée par une espèce de fourche, 
servant à porter les verres à lâche. 

Grêzin, n. m., déchets de verre, battage de la raie (t. de 
verrier). 

Hulet, Télesphore, né à Ixelles, le 26 us 1878, 
dentiste; il a écrit pour le théâtre : On mariadge manké, Po 
s'acheter one tére, On des d fesse au viladge, 3 comédies en 
2 actes. 

Lebas, Emile, né à Mons, le 4 mars 1871, greffier du 
Tribunal de Commerce; tout jeune, il écrit Honte et Vengeance, 
drame en 3 actes et x prologue, où il fait montre de réelles 
qualités scèniques : Pierrot peintre, pantomime en 1 acte; Par 
téléphone, Facteur d'amour, 2 opéras-comique en r acte; Loir du 
Bal, x acte en vers; La chaîne sans fin, recueil de LOÉSieS et de 
nouvelles ; puis publie quantité de poésies françaises dont la 
plupart on été réunies, en 1899, en un recueil Brises d'amour, 
Lebas, qui est fondateur du Journal montois L’ Ropieur, a 
écrit beaucoup en Wallon de Mons, et toutes ses produc- 
tions en ce genre spécial révèlent un esprit d'observation 
intéressant. Rindez mes bidons, désopilante œuvrette à deux 
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personnages; El mariâche dé P fe Tapelle, comédie en 2 actes; 
Trop d'esbrouffe, comédie en 2 actes; Paufes êié brafes, pièce 
en 2 actes; Ein voyage à la mer, comédie en 2 actes. Il est 
l'auteur de nombreux monologues et de quelques revues 
locales intéressantes : Mons-Escaudrie; Mons en fête et Sur la 
Grand Place 

Liber, Alphonse, né à Gosselies, en 1849, agent de 
. charbonnage. Liber a écrit plus de deux cents chansons 
toutes de circonstances : noces, brulage de culottes, fêtes, 
noces d’or, réunion d'amis, partie de chasse, kermesse de 
rue, etc. Parmi les plus intéressantes nous citerons : Enn 
lianson su © café, Dj su sins servante, Su P vi timps passé, In 
mariaiche en vue, L' pardoublé des Spais-nez, C'esst in scape, 
L’' Chant des séguëbers, Li r'has des maucontints, ce dernier chant 
formant une sélection de mots wallons les plus expressifs. 

Lopin, n. m., vieux fer à cheval avec lequel, après 
avoir préalablement replié une branche sur l’autre, on fait 
un nouveau fer plus solide que précédemment (t. de maré- 
chal). 

Ma, n. m., marteau; bille (v. au dict.); diouwer s’ma, jouer 
sa première mise (t. de jeu de quilles). 

Mai, n. m., espèce de bac en bois, genre de civière, ser- 
vant au transport du grézin(t. de verrier). 

Makète, n. f., poisson d’eau douce dont la tête est assez 
grosse. 

Marinte, n. f., tartine, morceau de pain beurré que l’on 
prend avec soi pour se rendre au travail. 

Metten, Jules, décédé à St-Servais-lez-Namur, le 9 
mars 1903. 

Monte, n. f., modèle de la matière, du verre, que l’on 
tire du pot pour savoir s’il peut-être mis en œuvre (t. de 
verrier), 

Piroë, n. m., éboulis, matières éboulées. 

Racagnac, n. m., foret à main (t. de forgeron). 

Raverdi, v., reverdir, rendre vert. 

Renard, abbé, décédé à Bruxelles, le 19 juin 1904. 

Ricroèzer, v., recroiser. 

Ricrûter, v., eCrutee. 

Thibaut, Albert, né à Charleroi, le 10 juillet 1815, y 
décédé le 26 mars 1880, épicier; Thibaut fondait en 1869 le 
journal Le progrès de Charleroi, pour lequel il écrivit de nom- 
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breux articles bien pensés et une grande quantité de chan- 
sons wallonnes, qui le plus souvent avaient traits à des 
questions politiques. Dans cet ordre d'idées nous mention- 


nerons : Les vis pavés del Place del ville Haute en députation à 


V'Hôtel di ville (1867), Li Prière à Notre-Dame des élections commu- 
nales (1869), One scène électorale da Mathieu Boniface (1870); il 
écrivit plus de 60 chansons qui malheureusement n’ont pas 
été recueillies. D’après certains wallonistes, Thibaut très 
modeste de sa nature, serait l’auteur de La plus grande partie 
des chansons de son cousin Jacques Bertrand. Voici quel- 
ques unes de sesÿeuvres : L’ choucroute èyét P soupe à l'ognon, 
Les pierrotisses, F. Bertrand en visite au Paradi des chansonniers 
wallons (1879), In train d flaiji dins l noir empire au grisou (1860), 
Souvnirs d'in pauve diape, etc. 


Malines. — Jimp. L. & A. Godenne, Grand’ Place, 28 
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